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DES 

SCIENCES  NATURELLES, 
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ON  TRAITS  MéTHOOIQlTEMENT  DES  DIFFIÂRENS  ÊTRES  DE  LA  NATURE  ^ 
CONSIDÉRjés  SOIT  EN  EUX-MÊMES,  d'aPRÈS  l'ÉTAT  ACTUEL  DE 
NOS  CONNOIS SEANCES,  SOIT  RELATIVEMENT  A  l'uHUTÉ  Qu'EN 
PEUVENT  RETIRER  LA  MÉDECINE,  l'aGRICULTURE,  LE  COMME&CE 
ET   LES   ARTS. 

SUIVI  D'UNE  BIOGRAPHIE  DES  PLUS  CÉLÈBRES 

NATURALISTES. 

Onrnige  desdné  aux  médecins,  aux  agriculteurs,  aux  cômmerçans, 
aux  artistes,  aux  manufacturien ,  et  à  tons  ceux  qui  ont  intérêt  à 
connottre  les  productions  de  la  nature,  leurs  caractâres  génériques 
et  spéâfiquei,  leur  lieu  natal,  leurs  propriétés  et  leurs  usages. 

PAR 

Plusieurs  Professeurs  du  Jardin  du  Roi ,  et  des  prindipides 
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Physique  générale.  \  Zoologie  générale,  ^natomie  et 
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France.  (L.) 

Chimie^  '^ 


M.  (5-.  CUVIER ,  membre  et  secréuire  per- 
pëtael  de  r  Académie  dei  ScicAcea,  prof.aa 
Jardin  du  Roi ,  elc.  (  G.  C.  ou  CV.  on  C.> 


M.    CHEVREUL,    profetseur    au     Collège 
royal  de  Charlemagne.    (Ci.) 

Minéralogie  et  Géologie. 
M.  BRONGNIART,  membre  de  l'Académie 

des  Science! ,  profcMcnr  à  la  Faculté  dei 
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M.  BROCHAl^T  DE   VIIXIERS,    membre 

de  l'Académie  det  Sciencei.  (  B.  ob  V.  ) 
3d.   DEF RANGE,    membre  de   pliuienri 

Sociétés  aavantei.   (D.  F.) 

Botanique. 

M.  DESFONTAINES,  membre  de  l'Académie 
dei  Scicttces.  (Dssr.) 

M.  DE  JUSSIEU,  membre  de  l'Académie 
det  Science»,  prof,  au  Jardin  du  Roi.  (J) 

311,  MIRBEL,  membre  de  l'Académie  dei 
Science»,  profe»»enr  à  la  Faailté  dei 
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M.  HEWRl  CASSINI,  «embre  de  la  Société 
pbilomatiqne  de  Pari».  (  H.  Ca»».  ) 

M.  LEMAN ,  membre  de  la  Société  pbilo- 
matiqne de  Pari».  (I*««.) 


Mammifères. 

M.  GEOFFROY  \   membre  de  l'Académie  de* 
Science»  ,  profe»»ear  an  Jardm  du  Roi.  (  G>  ) 

Oiseaux. 

M.  DUMONT,  mAnbre  deplu»ieur»  Société» 
»avante»     (Ci.  D.) 

Reptiles  et  Poissons. 

M.  DE  LACÉPÈDE,  membre  de  l'Académie 
de»  Science»,  profe»»eur  an  Jardin  du 
Roi.  (L.  L.) 

M.  DUMERIL,  membre  de  TAcadémie  daa 
Science»,  profiB»»eur  à  l'École  de  méde- 
cine. (C.  D.) 

M.  CLOQUET,  Docteur  en  médecine.  (U-C) 

Insectes. 

M.  DUMERIL ,  membre  de  l'Académie  de» 
Science»,  profe»»eur  •  l'École  de  médecine. 

ce.  D.) 

Crustacés. 

M.  W.  E.  LEACH,   membre   de  la  Société 


royale  de  Londre»,  Correspondant  du  Mn- 
M.  LOISELEUR  DESLONGCHAMPS,       ^^^     d'hi.toire    naturelle     de      France. 


Docteur  en  médecine ,  membre  de  plu»ieonl 

Société»  »aYante».  (L.  D.  ) 
M.  MASSEY.  (Ma»».) 
M.  POIRET,  membre  de  plneicur»  Sodétt'» 

aatante»    et    littéraire»,    continuateur    de 
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FIL 

l^IL  (ErpétoL),  nom  spécifique  d'une  couleuvre*  (H.  €•) 

FIL  D'ARAIGNÉE  (Bof.),   nom  vulgaire  d'une  espèce  de  ' 
Joubarbe,  semperwiyum  araùnoideum,  Lihn.  -(L.  D.  ) 

FIL  D'EAU  ou  DE  SERPENT  (Enfom.),  nom  donné  quel- 
quefois au  dragonneau ,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  un 
fil,  d'où  le  nom  générique  Filaire;  Voyez  ce  moi.  f  De  B.) 

FIL- NOTRE-DAME  ou  FILET  DE  LA  VIERCE.  (Entom.) 
On  voit  souvent  en  automne',  à  l'époque  des  premiers' 
brouillards,  des  filamens  très-blahcs  et  très-légers,  transportés 
par  l'air ,  et  qu'on  reganle^  comme  des  fils  d'araignées  :  on 
les  attribue  à  de  petites  espèces  de'SÎroiis,''qtie  Hermann  fila 
nommoit  tromkidium  telarium^,  dofttl^innfi^ùsTaisoîtun  acarusj- 
et  MM.  Latreîlle  et  Fabricius  utt  gomasei  M.  Cuvier  pense 
que  ces  fils  sont  produits  par^é' t)rès^|eunes  araignées,  qui 
éclosent  avant  l'hiver  ,et  qui '^fileYit'!|e^^eorps  blancs  qui  vol- 
tigent dans  Farrière-saisoli.  (Règne  attiiha'i,  tom.  III,  p*  78.) 
(C.  D.)  ■  'î 

FIL  Y-  AGULLA.  (Bot.)  Dans leroyatime  de  Valence,  on 
donne,   suivant  Clusius,  ce  nom  espagnol,'  qui  signifie  fil 
17.  1 


2  FIL 

et  aiguille ,  à  Taldés  pitte ,  agave,  dont  les  feuilles  donnent 
une  espèce  de  fil ,  et  ont  des  épines  qui  peuvent  servir  d'ai- 
guilles. (J.)  '       ^ 

FILACOTONA.  (Orni^Fi.)  L'oiseau  auquel  Gesner  et  Aldro- 
vande  donnent  ce  nom,  est  le  ganga,  telrao  alehata,  Linn. 
(Ch.  D.)    . 

FILAGE ,  Filago.  (  Bol,  )  [  Corymbifères ,  Juss,  —  Syngénésie 
polygamie  nécessaire,  Lînn.]  Ce  genre  de  plantes,  de  la  fa- 
mille des  synanthérées,  appartient  à  notre  tribu  naturelle 
des  inulées,  et  à  1^  section  des  gnaphaliées,  dans  laquelle 
nous  le  plaçons  auprès  du  micropus  ,  dont  il  4^^^^^  prin- 
cipalement en  ce  que  la  couronne  est  plurisériëe  ;  différence 
qui  est  la  source  de  presque  toutes  les  autres.  Voici  les  ca- 
ractères génériques  que  nous  avons  observés ,  dans  l'herbier 
de  M.  de  Jussieu,  sur  l'espèce  qui  est  le  vrai  type  du 
genre. 

La  calathide  est  oblongue  ,  discoïde ,  composée  d'un  disque 
pauciflore,  régulariflore,.  masculiflore,  et  d'une  couronne 
plurisériëe ,  multiflore  ,  tubuliflore  ,  fétniniflore  ;  le  péri- 
clîne ,  supérieur  aux  fleurs,  est  formé  de  squames  subuni- 
sériées,  appliquées,  ovales,  larges,  concaves,  scarieuses, 
cqriaces ,  n^embraneuses  sur  les  bords ,  et  surmontées  d'un 
appendice  suèulé.  Le  clinajoifthe  est  obl^ng^  inappendiculé 
au  sommet,  qui  est  occupé  par  ie  disque,  et  garni  du 
reste  ^c  squamelles  analogues-  aux  squames  éiê>  péricliae 
et  supérieures  aux  fleurs,  mais  d'autant  plus  petites' qu'elles 
sont  pl^s  intérieures.  Les  ovaires  de  la  couronne  sont  ob- 
comprimés,  obovales,  glabres^  iaiaigrettés;  les  faux-ovaircis 
du  disque  sont  grêles,  glabres  y'  inaigrettés;  If  s  corolles  de 
la, couronne  sont  tubuleuaes,  grélis. 

fucs  calathides  sont  immédiatement  rapprochées  en  capi- 
tule terminal  globuleux.,  ^ur.  un  calatbiplM^re  nu,  et  entouré 
d'un  involucre  :  elles  sont  pi^u  nombreuses ,  et  la  calathide 
centrale  est  plus  gran4e  qf  e  les  latérales. 

Filage  nains  :  FHago  pjygmœa^  Uan. ,  Spee.  ;  Filago  aeaulis^ 

Linn.,.  Spt.  ;  Evat  umpeUata,   Gaertn.  C'est  une  trèsrpetite 

plante  herbacée,  annuelle,  dont  la  racine  produit  une  ou 

plusieurs  tiges  simples,  à  peine  longues  d'un  pauce  dans 

i^état  sauvage ,  mais  qui  acquièrent  par  la  cuUure  j^isqu'à 


) 
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deux  ponces  et  demi  ;  tes  tige»  sont  meniies  '<,  inclinées  ou 
couchées,  et  garnies  de  feuilles  alternes,  petites,  ovales^ 
obtuse»,  cottime  spatulées,  un  peu  cotonneuses;  les  cala*» 
thidea,  composées  de  fleurs  jaunâtres,  sont  réunies  en  Un 
capitule  terminal,  séssile,  arrondi,  inrolucré;  son  into- 
lucre  est  formé  de  bractées  nombreuses,  inégales,  plue 
grandes  que  les  feuilles,  ovales,  obtuses,  cotonneuses,  blan- 
châtre», et  disposées  en  une  belle  fusette,  qui  déborde  beau- 
coup  le  capitule,  et  est  couchée  sur  la  terre.  Cette  jolie 
petite  plîtnf e  habite  les  lienx  marttimes  et  les  étangs  dessé-* 
ehés  de  l'Europe  méridionale  et  du  Levant. 

Lionieus  a  compo^  son  genre  Filago  de  sept  espèces, 
qu'il  a  nomn^ées  pygmœa ,  germanica ,  pyrdmidant ,  montana^ 
galUca^  arvensis,  leonÈopodiumJ  La  première  espèce  {Fitago 
p^gmâ'd)  eût  la  seule  qui  présente  exactement  tous  les  ca-* 
tactères  assignés  à  ce  genre  par  Lin n sens  :  il  est  itfonc  indu- 
bitable que  c^st  sur  cette  seule  espèce  que  Lînns^a  a  dé*> 
erit  les  caractères  du  genre  Fikigo;  que  c^est  pour  cela» 
qu'il  a  en  soin  de  la  placer  à  la  tête  du  genre ,  et  qu'il 
n*a  rapporté  au  même  genre  les  si^t  autres  espèces  que 
d'nprèê  leurt  ressemblances  extérieures  thec  la  preitfière,^ 
et  sans  vériâtj^Ieur^  cai^actéTes  ^nériques.  Ainsi  le  JHàgo^ 
pygmcta  est  le  véritable  type  du  genre  Filago;  d'oà  il  suif 
que  le  genre  Evax  de  Gœrtner  ne  peut  .être  adopté.  Ea 
effet ,  Vcwix  est  absolument  le  même  genre  que  le  fiUigo ,' 
proposé  long-temps  auparavant  par  Linn^us;  car  Ves^ax  à 
pour  objet  Fespèce  même  qui  sert  de  type  au  filago;  et 
les  caractères  alignés  par  Gsertner  à  éon  evax  ne  diffèrent 
en  rien  des  caractères  afti^ibués  atr  filago  par  LinAseus.  Noua^ 
avons  publié ,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  philomatiqué , 
de  Septembre  1819,  un  examen  analytique  du  ge^nré  Fildgë 
de  Linnaeusf  nous  y  avons  démontré  qtfe- les  espèces  dif"' 
fèrent  tellement  les  unes  des  autres  par  les  caractère»  gé- 
nériques ,  que  presque  totrtes  peuvent  êt^e  considérées 
comme  des  genres  ou  des  sous-genfes  aussi  distincte  qul^ 
beaucoup  d'autres  admis  sans  difficulté  par  tous  le»  bota- 
nistes. (H.  Cass.) 

FILAGÎNOÏDES ,  Filaginoidea.  (Bot.)  Linnafcus  a  donné 
ee  nom  à  Tune  des  trois  sections  de  son  genre  Gnaphallùm. 
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Cette  section  correspond  à  peu  préà  au  véritable  genre 
Gnaphalium,  tel  qu'il  convient  de  Je  définir  et  de  le  res- 
treindre ,  en  se  conformant  aux  indications  de  M*  R.  Brown. 
(  H.  Cass.  ) 

FILAGRANË  (Bot*) ,  un  des  noms  vulgaires  de  la  jacinthe 
monstrueuse.  (L.  D.  ) 

PILAIRE  9  Filaria.  (  Entozoair,  )  Dénomination  imaginée 
par  Muller  pour  désigner  un  genre  de  vers  intestinaux , 
dont  la  forme  du  corps  rappelle  assez  bien  celle  d'un  fil , 
et  que  Zeder  avoit  nommé  Capsulaire,  Capsularia,  à  cause 
de  la  manière  dont  la  plupart  de  ces  vers  s'insinuent  dans 
le  péritoine,  dont  ils  se  forment  une  espèce  de  capsule. 
Les  caractères  de  ce  genre,  qui  a  été  adopté  par  la  très- 
grande  partie  des  zoologistes,  et  entre  autres  par  M.  Ru- 
dolphi ,  sont  :  Corps  arrondi 9  tr es -alongé,  presque  cylin- 
drique, 09  décroissant  très->peu  vers  les  extrémités,  qui 
sont  obt:uses;  bouche  orbiculaire ,  très- petite,  terminale, 
ainsi  que  très- probablement  Tanus  ;  organe  mâle  court, 
presque  arrondi ,  et  sortant  avant  la  pointe  de  la  queue. 
On  connoit  très-peu  l'organisation  de  ces  animaux;  on  sait 
seulement  que  le  çapal  intestinal  est  bien  distinct  et  étendu 
dans  toute  la  longueur  du  corps ,  ce  qui  fait  n résumer  qu'il 
j  a  un  véritable  anu4,  et  qu'il  est  terminal  ;  la  bouche  est 
Qrbiçulaire,  le  plus  souvent  très-petite  et  extrém,ement 
simple ,  quelquefois  cependant  entourée  de  quelques  papilles. 
Quoiqu'on  n'ait  pas  vu  les  organes  de  la  génération  de  la 
plus  grande  partie  des  espèces  de  ce  genre,  M.  Rudolphi, 
ayant  observé,  dans  son  Jilaria  papiUosa ,  un  petit  aiguillon 
simple  avant  la  terminaison  du  corps,  admet,  par  analogie, 
que  c'est  l'organe  mâle  excitateur,  et  que  les  sexes  sont 'sé- 
parés sur  des  individus  difiEérens.  Les  filaires  se  trouvent, 
le  plus  souvent ,  dans  le  tissu  cellulaire  des  animaux  de 
toutes  les  classes,  quelquefois  sous  le  péritoine,  dans  les 
cavités  splanchniques  j  il  paroit  même  qu'ils  pénètrent  le  tissu 
des  parties  et  peuvent  sortir  à  l'extérieur. 

M.  Rudolphi  place  dans  ce  genre,  qui  diffère  des  ha- 
mulaires,  parce  que  la  bouche  n'est  pas  armée  de  deux 
crochets,  des  tri chocép haies,  parce  qu'elle  n'est  pas  terminée 
par  un  fil,  etc.,   quarante-trois  espèces,   dont  trente-une 
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sont  douteuses ,  c'est-à-dire  ne  sont  presque  désignées  que 
par  l'espèce  d^anîmal  dans  lequel  elles  ont  été  trouvées. 
En  général,  on  conçoit  aisément  combien  il  est  difficile 
de  caractériser  autrement  des  animaux  qui  n'offrent  aucun 
appendice,  qui  tous  ont  la  même  couleur  blanchâtre,  et 
dont  la  proportion  des  deux  diamètres  varie  peut-être 
beaucoup  avec  Fàge. 

1 J^  Le  F.  DE  MéDiNE  :  F.  medineruis ,  Gmel.  ;  Gordius  meài" 
nensis,    Linn.  ;  le  Dragonneau  ,  le  Ver   de   Médine,    dont 
Grundler  a  donné ,  dans  son  traité  de  verme  ktedinensi ,  une 
£gure  originale ,    qui   a   été    copiée   presque    partout ,    et 
entre  autres  dans  FEncycL  méth. ,  t.  29 ,  fig.  3.  Cette  espèce , 
la  plus  célèbre  de  toutes ,  est  très-longue  ;  les  bords  de  la 
bouche  sont  renflés ,  et  la  pointe  de  la  queue  est  infléchie. 
Elle  est  de  la -grosseur  d'une  petite  corde,  et  presque  par« 
fout   du  même   diamètre;  sa   tête,  d'après  Grundler,   est 
pourvue  d'une  sorte  de  suçoir  formé  par  le  renflement  de 
la  lèrre  qui  entoure  la   bouche,    dont   l'orifice   est    très- 
petit.  La  queue  est  terminée  par  une  sorte  de  crochet  in- 
fléchi; la  couleuv  est  celle  de  la  très-grande  partie  des  vers 
qui  vivent  dans  les  animaux,  c'est-à-dire  d'un  blanc  sale, 
passant  au  jaune  dans  l'alcool.  Quant  à  la  longueur  de  ce 
ver ,  il  paroîtroit  qu'elle  varie  beaucoup  :  en  effet ,  Kcemp- 
fer   parle   d'un  pied ,    d'une   coudée ,   et  plus  ;    Grundler 
décrit  celui  qu'il  a  vu  comme  ayant  trois  pieds  et  demi , 
mesure  du   Rhin;  Kunsemilller  lui  donne  souvent  plus  de 
deux  aunes;  Gallandat ,  de  huit  à  douze  pieds;  et,  enfin, 
Fermin   porte  sa  longueur  jusqu^à  huit  aunes,  ce  qui  Com- 
mence  à  devenir  fort  peu   probable.    Quoi  qu'il  en  soit, 
cette  espèce  de  ver  parott,  jusqu'ici,  n'avoir  été  trouvée 
que  sur  l'espèce  humaine ,  dans  le  tissu  cellulaire  de  dif- 
férentes parties^  et  surtout  dans  celui  des  jambes,  vers  les 
malléoles.  Il  paroît  aussi  qu'elle  est  endémique  dans  les  ré- 
gions brûlantes  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent.  Le 
nom  de  ver  de  Médine,  de  ver  de  Guinée,  lui  a  été  donné  des 
lieux  où  elle  a  d'abord  été  observée.  Il  y  a,  parmi  les  obser- 
vateurs, de  grande*  dissentions  sur  l'origine  de  ce  ver.  Les 
uns    pensent    qu'il    est   extérieur;   que   c'est  un   véritable 
gordius j  qui  s'insinue  dans  la- peau  des  personnes  qui  maiw 
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serve  une  ëpine  courte  avant  la  pointe  caudale ,  un  canal 
intestinal  renûé,  et  une  sorte  d'estomac;  les  femelles  sont 
plus  gonflées.  Cette  espèce  est  commune  sous  le  péritoûie 
des  harengs,  quelquefois  -  agglomérée  en  plus  ou  moins 
grand  nombre.  Elle  a  la  vie  tenace ,  puisque  Rudolphi  dit 
en  avoir  canservé  vivans  pendant  huit  jours  dans  un  lieu 
froid,  et  que  des  individus  trouvés  dans  des.harçngs  glacés 
peuvent  revenir  à  la  vie»  C'est  de  cette  espèce  que  Zeder 
a  fait  son  genre  Capsulaire  ,  sur  des  caractères  >qui  se 
trouvent  évidemment   dans   beaucoup  de  .  filaires.  ^ 

8.**  Le  F.  PApiLLAïaE  :  F.  papillosa,  Rud.  ;  F.  equi,  GmeL; 
Gordius  equirws ,  Abilg. ,  ZooL  Dan,,  vol.  3 ,  p*  49  9  tab.  109 , 
iig.  la,  a-c.  De  deux  à  sept  pouces  de  long  sur  un  tien 
de. ligne  de  diamètre;  couleur  cendrée  ou  brunâtre;  la  tête 
un  peu  obtuse;  la  bouche  orbiculaire  et  le  cou  garni  de 
papilles;  la  queue  courbée.  Commun  dans  la  cavité  abdomi-* 
nale  du  cheval,  quelquefois  au-dessous,  et  même  dans  le 
canal  intestinal ,  entre  les  deux  méninges  du  cerveau. 

9.**  Le  F.  COURONNÉ  :  F.  coTonqXa^  Rudolphi ;^5c.  coracce, 
Gmel.  ;  Asc,  acu,  Gœze,  N(Uurg,,  pag.  90,  tab.  2  9  fig.  5; 
copié  dans  FEncycl.  méth. ,  tab.  3o,  fig.  12 ->4.  La  tête  ,  ob- 
tuse, est  couronnée  de  trois  tubercules  ou  papilles;  le  corps, 
presque  égal,  obtus  aux  deux  extrémités ,. a  deux  ou  troia 
pouces  de  long  ,  et  est  de  la  grosseur  d'un  fil  médiocre« 
Le  mâle  a  une  épioe  courte',  cylindrique ,  avant  la  pointe 
de  la  queue,  et  la  femelle  est  plus  grosse.  La  vie  de^ees 
verSf  que  tous  les  auteurs  avoient  rapportés  au  genre  As» 
caride ,  paroit  être  extrêmement  fugace.  Sous  la  peau  du 
cou  du  rollier. 

io.°  Le  F.  ACtMiNé  :  F.  acuminala,  Rud.;  F.  lepidopterorum 
Gmel.,.Gœze,  Naturgesch, ,  pag.  127,  tab.  8,  fig.  4-6;  copié 
dans  TEnd.  méth.?  tab.  29,  fig.  io<-i2.  Ver  de  deux  à  trois 
pouces,  obtus  aux  deux  extrémités  ;  la  tête  pourvue  de  quatre 
tubercules  ;  la  queue  obtuse ,  avec  une  pointe  droite*  Trouvé 
par  Goeze  dans  la  larve  de  la  noctuiplle  fiancée. 

1 1.**  Le  F.  Fusse  :  F.  plicata^  Rudolphi  ;  F^  attenuata,  Zed« 
La  tête  atténuée;  la  lèvre  de  la  bouche  plissée;  la  queue 
obtuse.  Zeder  n'en  dit  pas  davantage;  il  se  contente  d'ajouter 
qu'il  l'a  trouvé  dans  les  chenilles. 
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12.^  Le  F.  AILÉ;  F«  àUUOj  Rud.  Corps  d'un  pouce  de  long, 
grêle,  un  peu  plus  gros  en  avant;  la  tête  rétiécie  ;  la 
queue  aiguë,  recourbée,  ailée  sur  les  bords.  Dans  les  parois 
de  l'estomac  du  simia  maimon.  Cette  espèce  appartient-elle 
bien  à  ce  genre  P 

Les  espèces  douteuses  n'ont  été,  pour  ainsi  dire^  qu'in- 
diquées par  les  auteurs  ;  nous  allons  seulement  en  rapporter 
les  noms  tirés  de  Fanimal  dans  lequel  elles  ont  été  trouvées  • 
afin  d'exciter  Tattention  des  observateurs  ;  ce  sont: 

i?.""  F.  vulpis  de  Camper  (Malad.  des  anim.).  14.''  F.  leonis^ 
Redi ,  Anim.  viv. ,  tab«  9 ,  fig.  2.  1  S.**  F.  mustelarum ,  du  même , 
lab.  9,  fig»  3.  16.*"  F.  leporis ,  FallaS  et  Gmel.  17.''  F.  aquila, 
Redi  et  Gmel.  18.®  F.falconum,  Redi  et  Gmel.  19.*  F.  strigis, 
Redi  et  Gmel.  20.*^  F.  collurionis  de  Rossa.  21.^  F.  cfgniy 
Redi  eUGmel.  22.°  F.  anatis  de  Paullinus.  23."  F.  ciconia, 
Red.  et  Gmel.  24.^  F.  ardeœ  einerœ  de,  Braun  et  Rùdolphl. 
2  5.**  F.  alaudœ  de  Velsch.  26.*  F.  slumi  de  Pallas.  2yJ^  F,  car-- 
duelis,  Velsch,  de  Ven.  med.,  p.  iSy,  fig.  c.  28.**  F.  co- 
lubri,  Bosc.  29.^  F.  pi^eium^  Lznn.;  gordiuê  marinus  des  au- 
teurs. 3o.^  F.  eoleopterorum ,  Lister,  ete.  3i.^  F.  sylpha, 
Gmeh  32.*  F.  Chry$omelœ  tanaceti,  Frœlich.  33."  F.  chryso' 
melœ  alui ,  Holten. ,  Dansh»  selk,  shrist, ,  4 ,  1 ,  p.  1 6 ,  t.  3  ,  fig. 
1 ,  2.  34.**  F.  buprestis,  Boucher.  35.*  F.  forficuUe,  Rud.  36.* 
F.  locustœ,  Frisch  ,  Misc.BaroL,  t.  4,  p.  394;  F.  gryUi,  Gmel. 
37.**  F.  cercopidis,  Rœsel.  38.**  F.  Jii  fauéheur,  F.  phalangii, 
Lamck.  et  Rudolphi.  39.*^  F.  araneo^Rud.  40.*  F.  monoculi, 
Gmel.  41.**  F.  erucarùm^  Rud.;  F.  lepidopterorum  y  Gnicl. 
42.'*F.  phiygûïieo?,  Gmel.,  d'après Degéer.  43.* f.  ^eiUhrcdmw, 
Gmelin.  (D.  B.  ) 

FILAMENTEUSES  [Plantes],  (Bo^) ,  ayant  Paspect  de  fila- 
mens:  les  conferves  sont  dans  ce  cas.  (Mass.) 

FILANDER.  ( Mamm,)  C'est  ainsi  que  Le Bruyn  et  Valentin 
écrivent  le  nom  d'une  espèce  ,de  didelphe  des'Indes  orien- 
tales,  didelphis  Brunii ,  Gmel.  Voyez  Kanguroo.  (F.  C.) 

FILAO.  {Bot.)  Voyez  Casuaaina.  (Poir.) 

FJLARÏA,  Philljrea,  L.  {Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  jasminéesj  Juss.^^  et  de  la  diandrie  monogynie  de  Linnaeus, 
dont  les  principaux  caractères  sont  les  suivans:  Calice  petit, 
à  quatre  dents;  corolle  monopétalc ,  courte ,  à  quatre  lobes  ; 
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deux  ëtamines;  un  ovaire  supérieur,  arrondi',  chargé  d'un 
«tyle  simple,  terminé  par  un  stigmate  épais  et  entier;  une 
baie  globuleuse  ou  presque  globuleuse,  k  deux  loges  mo- 
nospermes  ;  une  de  ces  loges  est  sujette  à  avorter. 

.  Les  filarias  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  opposées,  glabres , 
persistantes,  et  à  fleurs  petites ,  groupées  plusieurs  ensemble 
dans  les  aisselles  des  feuilles.  Les  espèces  de  ce  genre  ne 
sont  pas  nombreuses  :  la  plupart  des  botanistes  en  distin- 
guent trois;  quelques-uns  en  ont  désigné  cinq;  d'autres 
n'en  reconnoîssent  que  deux,  regardait  comme  des  variétés 
causées  par  la  nature  du  sol  et  du  climat  ce  que  les  autres 
prennent  pour  des  espèces  distinctes.  Tous  les  fîlarias  crois- 
sent naturellement  dans  le  midi  de  la  France ,  en  Espagne , 
en  Italie,  etc.  Ils  sont  communs  sur  le  penchant  des  mon- 
tagnes ,  dans  les  lieux  pierreux ,  et  aux  expositioas  sèches 
et  chaudes;  leurs  fleurs  sont  d'un  blanc  jaunâtre,  et  pa- 
roissent  au  printemps. 

FiLABiA  A  FEUILLES  LARGES  :  PhiUjrea  lotifoUa,  LÀnn.jSpeCy 
10;  PhiUyrea  prima ,  Clus.,  hisU,  ôi  ,  et  Phillyrta  secunda, 
Clus.,  Hist,,  52.  Cette  espèce  est  un  grand  arbrisseau  qui, 
dans  son  pays  natal ,  s'élève  à  quinze  ou  vingt  pieds  de  hau- 
teur ;  ses  feuilles  sont  ovales-lancéolées ,  un  peu  en  cœur  à 
leur  base;  ses  fruits  n'ont  le  plus  souvent  qu'une  seule 
loge.  Ai  ton,  d'après  les  formes  assez  différentes  qu'on  peut 
observer  dans  les  Veuilles  de  cette  espèce ,  Ta  partagée  en 
trois,  sous  les  noms  #e  Phillyrea  lœvis ,  ^h^Uirea  spinosa, 
et  Phillyrea  obliqua  ^  qu'il  nous  paroît  plus  convenable  de 
ne  regarder  que  comme  trois  variétés,  parce  que  souvent 
elles  sont  très-peu  tranchées  et  se  confondent  insensible- 
ment les  unes  dans  les  autres.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  pre-> 
mière  variété  se  distingue  à  ses  feuilles  ovales-lancéolées ,  en-« 
tières  ou  peu  dentées;  la  seconde  à  ses  feuilles  plus  larges , 
bordées  de  dents  aiguës  ;  et  If  troisième ,  à  ce  qu'elles  sont 
de  même  dentées,  mais  plus  alongées  et  plus  étroites. 

FiLARiA  MOYEN  :  PkiUyrea  média,  Linn.,  Spee,,  lo;  PHî^. 
fyrea  lertia,  Clus.,  Hist, ,  52,  Cet  arbrisseau  s'élève  un  peu 
moins  que  le  précédent  ;  ses  feuilles  sont  ovales-lancéolées , 
entières,  ou  rarement  dentées;  ses  baies  ont  ordinairement 
deux  logei* 
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.  FiLAAJA  A  FECULES  ÉTAOïT^  :  PhiUyrea  angusiifolia ,  Linn. , 
Spec,  lo;  Phillyrea  quarto,  et  quinta^  CllM.,  Hist.,  J2.  Cette 
espèce  ne  diffère  de  la  précédente  que  parce  que  ses  feuilles 
sont  une  fois  plus  étroites^  constamment  entières;  mais, 
comme  on  trouve  des  échantillons  intermédiaires ,  il  devient 
souvent  dilScile  de  déterminer  à  laquelle  des  deux  plantes 
ceux-ci  appartiennent. 

Dans  le  nord  de  la  France,  on  plante  les  différentes  es- 
pèces de  filaria  dans  les  jardins  paysagers ,  comme  arbris- 
seaux d'ornement;  leur  feuiUaj^e  luisant,  toujours  vert,  y 
jette  de  la  variété.  Autrefois  on  les  taiiloit  en  pyramide, 
en  boule  ;  mais  aujourd'hui  on  les  laisse  croître  naturelle- 
ment. On  les  emploie  aussi  quelquefois  à  faire  des  haies 
ou  des  palissades ,  et  alors  on  les  soumet  à  la  taille.  I^i 
dernière  espèce  est  la  plus  propre  à  servir  de  cette  manière, 
parce  qu'elle  pousse  beaucoup  de  rameaux  qui,  en  s'ea- 
trelaçant  les  uns  dans  les  autres,  rendent  les  haies  et  les 
palissades  très-serrées. 

Leê  £larias  se  multiplient  facilement  de  semences  et  de 
marcottes.  Leurs  graines,  qu*il  faut  faire  venir  de  Provence 
pu  de  Languedoc,  parce  qu'il  est  rare  d'en  récolter  sur 
les  pieds  cultivés  dans  les  jardins  du  Nord,  se  sèment,  en 
automne ,  dans  une  terre  légère  et  à  une  exposition  chaude , 
et  mieux  dans  des  pots  ou  des  terrines,  afin  de  pouvoir 
les  rentrer  dans  l'orangerie  pendant  le  premier  et  le  se- 
cond  hiver.  Dans  le  premier  cas,  on  préserve  les  semis  des 
gelées ,  en  les  couvrant  avec  des  paillassons  du  de  la  grande 
litière,  lorsque  les  froids  deviennent  un  peu  rigoureux. 
Les  marcottes  se  font  aussi  en  automne ,  et  il  leur  faut 
une  année  pour  prendre  racine.  Quand  elles  ont  repris, 
on  peut  les  séparer  et  les  mettre  en  pépinière,  ainsi  que  les 
jeunes  plants  de  semis  .qui  sont  assez  forts  :  on  les  y  laisse 
trois  à  quatre  ans,  jusqu'à  ce  qu'on  veuille  les  mettre  en 
place  à  demeure. 

Dans  le  climat  de  Farîs,  les  fîlarias  résistent  bien  aux 
gelées  ordinaires;  mais  les  grands  froids  les  font  souvent 
périr,  non  pas  entièrement  à  la  vérité,  car  dans  ce  cas 
il  n'y  a  que  les  tiges.qui  meurent,  et,  en  les  coupant  rez 
terre ,  les  racines  reproduisent  de  nouvelles  pousses,  qui  ont 
hientàt  réparé  la  perte  des  anciens  pieds. 
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Le  bob  des  €larâs  est  dmr.  eampaett.  Uaacbilre 
etpûhle  et  prmérr  «■  brss  f««li  -  0  jwajiuit  «cmr  a 
des  cfi^rapK  dr  ■ttrçrrtpHf  am  éf%  WÊgafhts  é'tmms-, 
ctname  il  c'acrTurrt  'i=.i-$  de  jr^iï-^ef  *■««•«  (on  rn 
trouve  nrrKrikt  <!«  trcira  de  c:=q  à  m  p«w*»  àt  dîa- 
■letr^^.  OB  ii>G  fit  CTC  tre^?«i  «Tmi^,  et  oa  ae  rem- 
ploie ^ere  çii'a  t  ri!er-  '  L.  D-  " 

HLASSE    Bar/  .  imm  vïlœre  d»  eiianne  d«»  les  cam- 

pajrnes.     L-  P.'* 

HLASSE  DE  MONTAGNE.  (-Vi«.;  0«  a  q«lq«efabdâMé 

ce  nom  à  Famiant^e.  Vcnei  Aïïsste-  ^^  j 

nLASSîER-  'Orci^/  Da0  le  departemeiit  des  deox 
Serres  ob  nomHie  ainsi  la  m-rovetlr  o«  p«it  «!«  d'eau, 
ruinas  pormu,  Lina.  'Cb.  D. 

HLASSO.    (Baf.^    La  ^savre  de   NartaaBe  porte  ce 

nom  eo  Lanfruedoc.  ''L.  D.  ) 

FILDRA  ;On«i--^/  ,  noin  qiii.  stiraBî îesTOTa^eoisOIafeen 
et  Povelsen  .  est  donné  en  Islande  aa  eheralier  aox  pieds 
routes ,  seoIopoT  c^^dris .  Lîbii.     Cs.  D. jr 

FILET,  {Boi,"^  On  disûns^^  trois  parties  dans  les  éiaBÛncs: 
le  pollen ,  Fanthère ,  et  landniphore  ob  le  snpport  de  Tan- 
tbère.  L'androphore ,  qui  manque  dans  certaines  plantes, 
porte,  dans  d'autres,  plosienrs anthères.  Lorsqn'il  ne  porte 
qu'une  seule  anthère ,  il  est  génêralemeBt  désiré  soos  le 
nom  de  JHet*  On  le  nomme  musâ^IaitenL 

Dans  la  plupart  des  plantes  les  filets  sont  crlindriques. 

Ils  sont  déliés  comme  un  cherendansleseiçle,  le  plantaire, 
etc.  ;  ils  sont  larges,  minces  et  sembUiles  à  des  pétales,  dans 
le  katmp/tria. 

Ceux  du  ^parmojinîa  sont  renflés  de  distance  en  distance  f 
ceux  du  mahemia  sont  plies  en  «enou  :  ceux  du  hîridia  sont 
contournés  en  tire-bourre.  Dans  la  bourrache  ils  portent  une 
espèce  d'appendice. 

Ils  ont  une  très-large  base  dans  la  campanule;  ils  ont  le 
sommet  fourchu  dans  la  brunelle  ;  ils  l'ont  terminé  par  trois 
pointes  dans  quelques  espèces  d'ail.  Dans  le  paru  qmadr^oUa, 
ils  se  prolongent  au-dessus  de  lanthère. 

Ceux  du  bouillon  blanc,  de  VanagaiUs,  etc.,  sont  chargés 
"tils}  ceux  de  la  fraxinelle ,  etc. ,  sont  garnis  de  glandes. 
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Dans  l'ortie  ,  la  pariétaire  ,  le  mûrier ,  etc. ,  les  filets 
cburbés  dans  la  fleur ,  avant  l'épanouissement ,  se  redressent 
avec  force  comme  un  ressort  que  l'on  relâche  tout-à-coup, 
lorsqu'ils  ne  sont  plus  retenus  par  l'enveloppe  florale. 
.  Dans  l'épine -vinette,  la  rue,  le  parnassia,  le  ciste  hélian- 
thème,  etc.,  ils  exécutent,  au  temps  de  la  fécondation,  des 
mouvemens  qu'on  ne  peut  attribuer  à  une  force  mécanique 
connue.  Voyex  Fécondation.  (Mass.) 

FILETS*  (  Chasse*  )  Quoique  l'art  connu  sous  le  nom  d'awicfp- 
tologie  ne  forme  pas  une  véritable  branche  des  études  ornitho* 
logiques,  la  connoissance  des  artifices  imaginés  pour  prendre 
les  oiseaux  met  à  portée  de  mieux  s'instruire  de  leurs  habi- 
tudes; et  l'amusement  que  cet  exercice  procure,  est  un  autre 
motif  pour  déterniiner  à  donner  ici  quelques  notions  sur 
la  construction  et  l'emploi  des  principales  sortes  de  filets. 

Les  plus  simples  sont  les  lacets  et  les  collets.  Le  premier 
piège  consiste  à  lier  une  ficelle  d'un  bout  à  une  branche  ou 
à  quelque  chose  de  solide ,  en  laissant  un  nœud  coulant  dans 
l'endroit  où  l'on  présume  qu'il  peut  se  présenter  une  occasion 
de  prendre  un  oiseau  par  la  patte  ;  on  s'éloigne  avec  l'autre 
bout  à  la  distance  de  vingt  ou  trente  pas,  et  Ton  s'y  tient 
caché,  en  attendant,  pour  tirer  la  corde,  que  l'oiseau  se 
soit  rendu  au  lieu  où  le  nœud  est  préparé.  Cest,  en  général, 
sur  un  nid  et  pendant  l'incubation  que  se  tend  le  lacet;  mais 
il  arrive  le  plus  souvent  que  Toiseau  est  pris  par  le  cou  :  on 
attrappe  même  en  général  plus  de  femelles  que  de  uiàles,  et 
toujours  la  nich^  périt.  La  force  du  lacet  se  proportionne 
à  celle  de  l'oiseau ,  et  lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  fauvettes  et 
autres  becs-fins ,  le  nœud  peut  être  formé  avec  un  simple  fil, 
ou  avec  un  crin  de  cheval  quand  le  nid  tendu  est  celui 
d'un  merle  ou  d'un  geai. 

C'est  surtout  pendant  l'hiver  qu'on  fait  usage  des  collets, 
qui  sont  particulièrement  le  fléau  des  grives  et  des  merles. 
On  donne  différens  noms  aux  collets,  suivant  la  manière  dont 
on  les  tend.  Ceux  qu'on  attache  à  des  piquets  fiches  en  terre, 
s'appellent  collets  piqués  ou  à  piquet.  Pour  faire  un  collet,  on 
prend  quatre  crins  blancs  d'environ  un  pied  et  demi  de  long, 
et  on  met  les  extrémités  supérieures  de  deux  de  ces  crins 
avec  les  inférieures  des  deux  autres,   qu'on  noue  dans  le 
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toutes  les  mailles  du  râtig  le  plus  élevé  une  ficelle  unie  de 
la  grosseur  d^un  tuyau  de  plume ,  de  sorte  que  les  mailles 
puissent  librement  aller  et  venir  sur  la  ficelle  comme  sur 
la  verge  d'un  rideau  de  lit  :  ces  ^lets  se  teignent  en  brun 
ou  en  vert.  On  fait  aussi  des  araignespour  prendre  des  merles; 
mais  les  mailles  ne  doivent  avoir  qu'un  pouce  de  largeur, 
et  le  filet  n'a  pas  plus  de  sept  à  huit  pieds  de  hauteur  sur 
neuf  ou  dix  de  largeur.  Lorsqu'on  sait  qu'il  y  a  des  merles 
dans  une  haie ,  on  tend  son  filet  dans  le  milieu  ;  la  perche 
en  soutient  un  côté,  tandis  qu'une  branche  de  haie  soutient 
l'autre.  Si  la  haie  n'étoit  pas  assez  haute,  on  y  planteroit 
une  seconde  perehe  égale  à  la  première.  Le  filet,  pour  être 
bien  tendu,  doit  tomber  à  la  première  secousse;  afin  d'y 
amener  les  merles,  on  doit  battre  la  haie  de  l'autre  côté. 
Cette  chasse ,  qui  a  lieu  sur  la  fin  de  Mars  et  pendant  le  mois 
d'Avril,  doit  se  faire  dans  un  temps  humide  et  couvert, 
parce  qu'alors  le  merle  vole  bas  le  long  des  haies. 

Le  hallier  est  un  filet  auquel  on  adapte ,  k  plus  ou  moins 
de  distance,  des  piquets,  que  l'on  enfonce  en  terre  comme 
les  chaînes  des  arpenteurs,  et  qui  forment,  ainsi  placés,  une 
sorte  de  haie.  Il  y  a  des  halliers  différens  pour  les  diverses 
chasses  auxquelles  on  se  propose  de  les  employer;  mais  ils 
ne  varient  que  par  leur  longueur,  leur  hauteur  et  la  lar- 
geur des  mailles.  Qn  fait  des  halliers  pour  prendre  les 
cailles,  les  perdrix,  les  faisans,  ^^^  râles,  les  poules  d'eau , 
les  canards,  les  plongeona.^  etc.  ' 

Les  halliers  pour  les  cailles  ont  environ .  dix  pieds  de 
long  sur  dix  ppuces  de  hauteur;  on  les  fait  en  soie  d'un 
vert  pâle.  Les  piquets  doivent  être' longs  de  quatorze  om 
quinze  pouces;  et  attachés  à  deux  pieds  de  distance.  On 
ehasse  aux  cailles  avec  le  hallier  depuis  leur  arrivée  jusqu^à 
ce  qu'elles  soient  appariées,  et. depuis  le  mois  d'Août' jusqu^à 
leur  départ.  A  la  première  époque,  ces  cailles  s'appellent 
vertes*  Pour  les  attirer,  on  se  sert  de  Vappeau,  instrument 
qui  consiste  en  une  bourse  plate,  à  andouille  ou  en  spirale. 
La  première  sorte ,  qui  se  nomme  courcaillety  et  dont  on 
fait  le  plus  communément  usag)e  ^  a  un  sifflet  'composé  d'un 
os  de  la  cuisse  d'un  lièvre  ou  de  l'aile  d'une  oie,  dont  l'ex- 
trémité, coupée  en  coulisse,    est  accommodée  avec  delà 
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cire  2  ce  sifflet  s'adapte  avec  un  «fil  ciré  k  une  bourse  faite 
avec  là  peau  d'une  taupe,  ou  autre,  cousue  à  points  très- 
serrés  ,  et  médiocrement  remplie  de  crin  bouilli.  £n  étendant 
la  bourse  sur  la  paume  de  la  main  gauche ,  on  frappe  avec 
le  côté  du  pouce  de  la  main  droite,  de  manière  à  imiter 
le  cri  de  la  csiîUe  femelle ,  qui  ressemble  à  celui  du  grillon. 
Lorsque,  dans  un  champ  ou  dans  un  pré.  Ton  entend  le 
cri  d'une  caille  mâle,  on  s'empresse  de  tendre  le  hallier, 
et ,  se  plaçant  à  peu  de  distance  ,  on  aépond  à  Tappel  pour 
l'attirer  dans  le  filet. 

La  manière  de  prendre  les  cailles  aux  mois  d'Août  et  de 
Septembre,  est  différente  de  celle  qui  se  pratique  aux  moia 
de  Mai  et  de  Juin  :  on  la  nomme  alors  bourrée,  parce  que  le 
but  est  de  contraindre  les  cailles  et  les  râles  à  se  jeter  dans 
les  halliers  que  ,  y  ers  la  fin  de  la  moisson ,  ou  tend  sur 
les  sillons  peu  nombreux  qui  restent  à  récolter,  et  l'on 
traque  à  pas  lents  du  côté  opposé.  Lorsque  les  cailles  sont 
grasses,  elles  ne  se  déterminent  qu'à  lu  dernière  extrémité 
à  s'envoler;  et  le  râle,  encore  plus  disposé  à  la  course, 
échappe  rarement  aux  embûches.  On  peut  aussi  entourer 
avec  succès  de  halliers  des  portions  de  marais  dont  les  herbes 
sont  assei  élevées,  et  que  l'on  fait  battre  avec  des  chiens, 
au  moyen  desquels  on  réussit  souvent  à  prendre  des  râles 
ou  des  poules  d'eau. 

Il  y  a  des  appeaux  différenf  pour  diverses  espèces  d'oiseaux  : 
un  des  plus  anciens  qu^on  ait  employés  pour  les  alouettes  se 
faisoit  avec  un  noyau  de  pèche  usé  sur  une  meule,  percé 
des  deux  côtés  d'un  trou  égal  en  gra,ndeur,  et  vidé  ensuite. 
On  en  a  fai^  depuis  en  plomb ,  en  fer-blanc,  en  cuivre,  en 
argent ,  etc. ,  et  on  les  a  rendus  propres  à  appeler  d'autres 
petits  oiseaux,  ainsi  que  des  perdri]^,  des  coucous,  des^ tour- 
terelles ,  des  pluviers ,  etc.  On  fait'  aussi  des  appeaux  avec 
la  feuille  du  chiendent;  mais  ils  servent  surtout  à  la  pipée , 
et  l'on  en  parlera  sous  ce  mot. 

Les  halliers  à  perdrix  ont  de  grandes  mailles  carrées  de 
quatre  à  cinq  pouces  de  largeur  ;  leur  hauteur  ne  doit  être 
que  de  trois  ou  quatre  mailles,  et  leur  longueur  d'environ 
quarante  pieds.  On  fait  cette  chasse  dans  le  mois  d'Avril, 
avec  des  appeaux  particuliers,  ou  avec  des  charUerelUi ,  qui 
17.  2 
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Sont  des  femelles  qu'on  nourrit  et  qu'on  transporte  eif 
cage  9  ou  plutôt  sous  une  calotte  de  chapeau  attachée  à  une 
planche  et  percée  supérieurement  d*un  trou  par  lequel 
l'oiseau  passe  la  tête.  A  la  un  des  moissons,  on  chasse  les 
perdrix  à  la  bourrée ,  comme  les  cailles. 

Le  fpnd  des  halliers  à  faisans  est  le  même  ;  la  hauteur  en 
dst  de  t^is  grandes  mailles  ,  et  la  longueur  à  discrétion. 
Les  piquets  s*attachent  à  deux  pieds  et  demi  de*  distance , 
eir  le  fil  du  hallier  d^it  être  retors  avec  soin  ;  car  le  faban 
pourroît,  en  se  débattant,  rompre  le  filet  et  s'échapper. 

Le  filet  à  alouettes ,  auquel  on  donne  assez  improprement  le 
nom  de  nappes,  sert  à  prendre  ces  oiseaux,  attirés  par  un 
miroir  à  facettes  qu'on  'fait  tourner  avec  une  corde.  Lèa 
deux  nappes  sont  des  filets  formés  de  mailles  en  losange  de 
neuf  lignes  de  largeur,  qui  ont  ordinairement  huit  toises 
de  longueur  et  huit  pieds  de  hauteur;  ils  s'ajustent,  par 
chaque  bout,  à  un  liteau  de  bois  de  sapin  refendu  ,  qui 
8*appelle  quenouille ,  et  un  cordeau  passé  par  la  dernière 
maille  dans  toute  sa  longueur  s'attache  à  l'extrémité  de  ces 
liteaux.  Les  côtés  intérieurs  des  mêmes  liteaux  sont  garnis 
d'une  douille  et  d'une  traverse  en  fer  qui  j  joue  facilement; 
il  y  a  aussi  à  chaque  extrémité  un  anneau  par  où  passe  un 
piquet  de  quinze  pouces  de.  diamètre  sur  dix-huit  pouces 
de  longueur,  lequel  se  fiche  en  terre  assez  profondément 
pour  maintenir  les  quenouilles  <?b  place ,  lors  même  que  le 
filet  est  tendu  avec  la  plus  grande  force.  A  chaque  côté 
extérieur  des  deux  quenouilles  est  attaché  un  cordeau  qui 
s'adapte  à  un  piquet,  et  du  côté  le  plus  près  de  l'obeleur 
un  autre  cordeau ,  plus  long  et  attaché  à  la  même  place , 
forme  une  bifurcation  peu  avant  l'endroit  où  les  deux 
branches  se  réunissent  dans  sa  main.  Pour  tendre  le  filet,  on 
commence  par  choisir  un  endroit  uni,  où  Ton  puisse  le 
faire  aisément  jouer,  et  l'on  creuse,  k  une  certaine  distance, 
un  trou,  dans  lequel  l'oiseleur  s'assoiera  et  se  cramponnera' 
les  pieds.  Les  mesures  ainsi  prises,  on  couche  parallèlement 
les  deux  nappes  à  une  distance  double  de  leur  largeur  res- 
pective, et  l'on  fiche  d'abord  en  terre  les  douilles  qui  gar* 
nissent  les  quatre  côtés  intérieurs;  ensuite  on  plante  diago* 
nalement ,  et  sur  la  même  ligne  que  les  piquets  des  douilles^ 
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les  âutt*e8  ^piquets  auxquels  soût  attaches  les  quatre  cordeaut 
destines  à  maintenir  las  cadres  des  nappes ,  lorsque  Toiseleuvy 
qui  tient  les  deux  autres  cordes  un  peu  plus  Iota  que  Ten* 
droit  ok  elles  se  réunissent,  fait  un  effort  suffisant  pour  que 
lesnappease  relèvent  en  face  Tune  de  Tautre  et  retombent 
sur  Taire  oè  il  est  parvenu  à  attirer  les  oiseaux,  tant  au  moyen 
du  miroir  placé  environ  an  tiers  de  la  longueur  des  nappes 
et  qu^il  agite  sans  cesse ,  qu'à  l'aide  de  moquettes ,  e*est>à« 
dire  d'alouettes  et  autres  petits  oiseaux  retenus*  par  les  pattet 
a  de  légères  baguettes.  Quand  Toiselcur  a  retiré  sa  capture 
de  dessous  le  iilet  ^  il  le  tend  de  nouveau  et  reprend  son 
peste. 

La  saison  la  pins  favorable  pour  cette  chaise  ett  l'époque 
des  premières  gelées  blanches,  et  elle  se  lait,  avec  succès 
jusqu^à  ce  que  les  alouettes  attroupées  cessent  de  badiner 
dans  les  airs.  Beaucoup  dé^  petits  oiseaux  se  mirent  comme 
les  alouettes,  et  se  prennent  dans  les  mêmes  filets,  si  les 
mailles  en  sont  assez  étroites;  et  cVst  surfout  dans  les  pre-» 
mières  neiges  que  les  pinçons,  les  verdiers,  les  chardon*' 
nerets,  les  linottes >. etc.,  s'y  précipitent,  lorsque,  pour  les 
attirer,  on  a  eu  soin  d^avoir  des  moquettes  de  plusieurs 
espèces.  On  peut  aussi  prendre  des  buses  et  d'autres  plus 
petits  oiseaux  de  proie  dans  ces  nappes  qui ,  lorsqu'elle» 
sont  construites  avec  du  fil  bien  retors,  résistent  d'autant 
mieux  aux  efforts  de  ces  rapaces,  que  leur  surprise^  dans 
les  premiers  momens ,  affoiblît  beaucoup  leurs  moyens  de 
défense  ',  mais,  pour  réussir  à  les  envelopper  quand  ila 
s'acharnent  trop  sur  la  moquette ,  il  faut  que  l'oiseleur  soit 
très-'prompt  à  tirer  le  filet.  D'un  autre  côté,  quand  un  ra-' 
pace  se  montre  dans  les  airs  ^  la  ebance  n'est  pas  favorable 
pour  une  nombreuse  capture  de  petits  oiseaux,  qui  n'oient 
alors  approcher* 

Au  commencement  du  printemps  et  sur  la  fin  de  l'été ,  on 
prend  aussi  des  ortolans,  avec  les  mêmes  nappes,  dans  le» 
contrées  où  ils  abondent;  et  c'est  afirès  la  moisson,  époque 
où  ils  sont  plus  gras,  que  cette  chasse  se  fait  avec  le  plu» 
èe  sueeest 

Pendant  l'hiver,  quand  les  alouettes  ne  votent  qu^à  queln 
qnes  x^eds  de  terre,  on  leur  fait  une  autre  sorte  de  chasse. 
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qui  se  -nomme  ridée ,  avec  les  deux  nappes  du  filet  dont  il 
vient  d'être  question,  qu'on  réunit  par  leurs  extrémités,  et 
que  l'on  tend  avec  trois  guides.  Le  filet  ainsi  disposé,  plu- 
sieurs personnes,  vont  ehasser  les  alouettes  et  les  amener 
près  du*  piège ,  que  l'oiseleur  fait  tourner  au  moment  où  il 
le  juge  nécessaire. 

.Les  nappes  à  canard  ont  des  mailles  à  losanges  de  troî^ 
pouces  de  largeur  :  on  éloigne  de  six  pouces  celles  qui  se 
font  de   côté  avec  des  ficdles ,  pour  y  passer  des  cordea 
câblées  et  bouclées.  Ces  nappes,  teintes  en  brun,  sont  en* 
suite  trempées  dans  Thuile ,  pour  mieux  résister  à  Thumidité. 
Le  traîneau  est  un   filet  long   de  huit  ou   dix    toises^   et 
large  de  quinze  ou  dix-huit  pieds ,  dont  les  mailles  vSont  à 
losanges   et  proportionnées  à  l'espèce  de  gibier  qu'on  veut 
chasser.   A  chaque  extrémité  s'attache    une  perche   d'une 
longueur  égale  à  la  largeur  du  ftlet.  De  toutes  les  chasses 
qui  se  font  au  traîneau ,  celle  des  alouettes  est  la  plus  ré- 
créative. Lorsqu'on  se  prépare  à  la  faire ,  on  doit ,  vers  le 
coucher  du   soleil,   aller  s'assurer  où  les  alouettes  se  can- 
tonnent, et  l'on  y  plante  une  baguette  portant  un  papier 
blanc  à  son  extrémité,  pour  reconnoître  les  endroits  la  nuit, 
et  poser  plus  sûrement  le  traîneau  sur  les  dormeuses.  Les 
deux  chasseurs  qui  le  tiennent  font  bien,  pour  ne  pas  jeter 
l'épouvante ,  de  convenir  d'avance  de  signes,  comme  d'un  ou 
de  plusieurs  coups  de  sifflet ,  pour  bander  le  filet ,  l'abattre ,  ou 
le  relever  afin  de  le  porter  plus  loin.  La  saison  la  plus  propre 
à  cette  chasse  est  la  fin  d'Octobre  ou  le  commencement  de 
Novembre,  et  Ton  peut  encore  l'essayer  au  retour  du  prin- 
temps, avant  que  les  alouettes  ne  s'accouplent.  Quand  on 
n'a  pas  connoissance  de  remises,  et  qu'on  soupçonne  seule* 
ment  qu'il  y  a  des  alouettes  dans  un  champ,  chaque  porteur 
de  traîneau  marche  en  tenant  sa  perche  obliquement,  de 
façon  qu'un  bout  est  levé  de  six  à  sept  pieds,  tandis  que 
l'autre,  auquel  sont  attachés  des  bouchons  de  paille,  n'est 
qu'à  un  ou  deux  pieds  de  terre  :  le  bruit  de  la  paille  qui 
traîne  fait  lever  les  alouettes ,  sur  lesquelles  on  laisse  aus- 
sitôt tomber  le  filet.    On  chasse  de  la  même  manière  aux 
perdrix  et  aux   cailles  dont  on  ne  sait  pas  la  remise  ,    et 
dans   les  passages,  de    bécassines   on    peut    également   ea 
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prendre ,  même  pendant  des  journées  nébuleuses ,  dans  les 
endroits  marécageux  où  les  herbes  sont  grandes. 

La  tanneUe  murée,  filet  avec  lequel  on  prend  aussi  beaiir 
coup  d'alouettes,  est  composée  d'un«  grande  bourse  maUIée, 
terminée  en  pointe ,  et  dont  l'ouverture  ou  entré<^  a  au  moins 
dix-huit  pieds  de  haut  ;  on  en  attache  la  pointe  à  un  piquet 
planté  au  fond  d'une  raie  de  terre  labourée.  Cette  bourse 
est  portée  par  deux  oiseleurs,  qui  Talongent  en  ligne  dfoite 
et  en  fixent  l'entrée  par  deux  piquets  qui  servent  à  la  tendre; 
et  on  y  ajoute  de  chaque  côté  des  filets  de  la  même  hau- 
teur, tendus  de  biais  et  en  demi-cercle.  Après  cela,  les 
chasseurs  se  rendent,  par  d'assez  longs  détours,  au  devant 
«Le  la  tonnelle,  et,  marchant. courbés,  ils  y  poussent  douce- 
ment les  alouettes,  jusqu'à  ce  que,  se  trouvant  très-prés, 
ils  les  y  précipitent  en  jetant  un  chapeau ,  et  replient  alors 
les  filets  des  ailes  sur  ceux  du  fond. 

La  tirasse  sert  à  chasser  les  cailles  et  les  perdrix  ;  mais  il  faut 
pour  cela  avoir  un  bon  chien  couchant.  Ce  filet,  long  de 
quarante  ou  cinquante  pieds,  a  des  mailles  en  losange  d'un 
pouce  et  demi  de  largeur  :  lorsque  le  chien  est  en  arrêt  dans 
des  pièces  de  grains  ou  dans  des  chanvres,  les  deux  chasseurs 
qui  tiennent  le  cordeau  de  la  tirasse  la  traînent  en  avançant 
sur  lui,  et  font  lever  le  gibier,  qui  s'engage  dans  le  filet; 
mais  il  faut  que  le  chien  soit  assez  bien  instruit  pour  se  laisser 
couvrir  et  ne  pas  briser  la  tirasse  en  se  jetant  à  la  pour* 
suite  du  gibier  au  moment  où  il  part. 

La  rafle  est  un  filet  contre -maillé,  et  large  de  douze  ou 
quinze  pseds  sur  dix  (ie  hauteur.  On  attache  de  chaque  côté 
deux  perches  fort  légères  et  longues  de  douze  ou  treize  pieds. 
C'est  en  hiver,  lorsqu'il  fait  peu  de  vent,  et  pendant  les 
nuits  les  plus  obscures ,  qu'on  emploie  ce  filet  le  long  dès 
haies  où  l'on  sait  que  beaucoup  d'oiseaux  ont  l'habitude  de 
passer  la  nuit.  Il  faut  être  au  moins  quatre  personnes  pour 
faire  cette  chasse  :  trois  se  tiennent  d'un  oèté  de  la  haie  oh 
des  buissons*,  et  une  de  l'autre;  des  trois  premières,  Tune 
porte  une  torche  allumée,  et  les.  deux  autres  tiennent  le 
filet  tendu  pendant  que  le  traqueuï*  bat  la  haie  avec  une 
gaule  pour  amener. à  la  rafle  les  oiseaux,  qui  dirigent  leurvôl 
du  côté  de  la  lumière,  et  sur  lesquels. on  abat  le  filet»  Afin  . 
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de  pouvoir  même  faire  tomber  les  oiseaux  qui  «^écartent  di| 
lieu  où  ce  filet  est  maintenu  ,  deux  autres  chasseurs  (peuvent 
accompagner  les  personnes  qui  le  tiennent  »  en  portant  des 
Lranciies  bien  garnies  de  feuilles*  Une  attention  qu'on  doit 
avoir,  est  de  placer,  autant  qu'on  le  peut,  la  rafle  du  coté 
du  vent,  pour  peu  qu'il  en  fasse  dans  le  buisson  ou  ia  baie^ 
car  l'oiseau  ne  dort  jamais  que  la  tête  au  vent. 

On  se  sert,  pour  preildre  les  bécasses,  de  filets  compo)s6i 
de  nappes,  et  dont  le  motnle  est  un  poids;  on  le?  nomia^ 
jfànthièrés ,  et  on  les  fait  de  trois  espèces,  savoir ,  simples,  cetUr»' 
maillées,  ou  à  bouclettes.  Quand  les  bécasses  arrivent,  elles  se 
jettent  dans  les  taillis  près  des  hautes  futaies,  et  il  est  alors 
difficile  de  les  prendre;  mais,  lorsqu'elles  repassent  à  Tau* 
tomne ,  elles  suivent  les  vallons  et  les  clairières  marécageuses 
des  bois;  et  si ,  dans  un  bois  de  haute  futaie,  il  y  a  un  vallon 
creux  et  étroit  arrosé  d'une  fontaine  y  et  à  quelque  distiattce 
une  terre  glaise  et  fangeuse ,  c'est  un  endroit  convenable 
pour  les  passages  des  bécasses  et  pour  la  chasse  aux  pan- 
thiéres.  Un  temps  calme  et  sombre,  une  légère  pluie  tombée 
le  matin,  sont  aussi  d'un  favorable  augtire  pour  les  oise* 
leurs. 

Il  seroit  difficile  d' exposer  sans  figure  ia  manière  d'établir 
les  panthîères;  mais  le  rejet  ou  corde  à  jfied,  qu'on  emploie 
égalc'inent  pour  les  bécasses,  est  plus  sinfiple,  et  l'on  s'en  isert 
aussi  pour  faire  des  tendues  à  d'autres  petits  oiseaux,  sur 
les  mares  où  ils. viennent  ^e  désaltérer  pendant  les  chaleun 
de  }'été.  Le  mobile  de  ce  piège  est  une  branche  élastique 
d'environ  trois  piedj^ ,  qui  se  fiche  en  terrç  par  le  j;ros  bout 
aminci ,  et  k  l'extrémité  supérieure  de  laquelle  s'attachre  un 
fil  qui  doit  être  assez  fort  pour  résister  à  l'élasticité  du  rejet. 
Cette  machine  a  une  petite  marchette^  qui  est  suspendue 
JL  la  détente  par  un  léger  étau  ;  et  l'oiseau  >  en  passant  sur 
cette  marchette*  est  pris  au  collet,  que  le  rejet  a  tiré  avec 
Ibrce,  On  recottnoît  les  endroits  ou  les  bécasses ,  sortant  du 
bois^  vont  ordinairement  se  promener  dans  les  champs  peu* 
dant  la  niiit ,  k  leur  iientr  cluire  et  blanche ,  qui  se  nMimc 
miroir  {  et  c'est  dai^s  les  raies  des  terres  labourées  que  les 
oiseleurs  tendent  leurs  rejets  de  douze  en  douze  pas.  Lorsque 
lu  bécaièe  iMit  mue  de  ces  mies,  elle  met  le  pied  sur  la  mur» 
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ehe((è,  qui  n'est  qu*à  environ  deux  {louces  de  terre ,  et  se 
trouve  prise. 

La  raquette,  un  des  plus  anciens  pièges  à  ressort,  se 
nomme  aussi  repenélUy  sauterelle  y  etc.:  elle  consiste  en  un^ 
snarchette  tendue  par  un  nœud  coulant,  dans  lequel  Toisean 
se  trouve  pris  lorsqu'il  se  poSe  dessus.  Les  raquettes  se 
tendent  aux  abreuvoirs,  dans  ies' chemins,  sur  les  arbres^ 
les  buissons ,  dans  les  vignes ,  et  l'on  y  attrappe  beaucoup  de 
petits  oiseaux* 

Le  Irébuchet  cedonàlo^ique  ,  imaginé  par  M.  Arnault  de 
NobleviUe,  se  fabrique  avec  deux  demi««ercles  de  Oïr.de 
hbit  pouces  de  diamètre,  dont  un,  beaucoup  pins  fort  que 
l'autre j  sert  de  ressort,  et  le  second  de  battant*  Cç  piège 
s'emploie  surtout  pour  prendre  des  rossignols ,  et  Ton  j 
met  pour  appât  des  vers  de  farine  attachés  avec  des  épingles* 
Les  belles  nkatinées  d'Avril  sont  l'époque  à  laquelle  on  fait 
usage  de  ce  trébuchet,  et  c'est  depuis  le  lever  du  s<4eH 
jusqu'à  dix  heures  du  matin  qu'on  est  le  plus  sûr  d^altîrer 
le  rossignol. 

On  parlera  d'autres  pièges  pour  lesquels  s'emploie  la  glu  ^ 
au  mot  PiFés ,  et  Ton  va  terminer  cet  article  en  donnant  un« 
idée  du  Irébuchet  sansjin,  qui  a  Tavantage  de  se  retendre  lui» 
même  lorsqu'il  a  été  détendu,  et  avec  lequel  on  peut  prendre 
en  toutes  saisoiis  ,  et  sans  que  l'oiseleur  soit  obligé  d*y  mettre 
la  main,  des  tarins,  des  chardonnerets,  des  pinçons,  des 
moineaux  et  beauooûp  d'autres  petits  oiseaux.  Ce  piégé 
consiste  en  une  cage  partagée  en  trois  :  la  partie  supérieure 
sert  de  tréhuchet  haltarU;  l'inférieure  a  deux  comoartimens, 
dans  l'un  desquels  loge  V appelant ,  et  doutTautre  est  destiné 
aux  oiseaux  qui  se  prennent  successivement  par  une  bascnlCi, 
sans  qu'il  puisse  s'en  échapper  un  seul. 

Ceux  qui  voudront  avoir  plus  de  détails  sur  les  chasses 
aux  filets  et  sur  les  divers  pièges  qu'on  tend  aux  «iseaux^ 
pourront  consulter  les  Amusemens  de  la  campagne  'Çt  14 
Maison  rustique,  par  Liger,  le  DictiàUnaire  de  chasse  et  4e 
péahe-de  Delisle  de  SaleS,  copié  presque  littéralement  doiv  le 
Dictionnaire  de  chasse  et  de  pêche  de  TEiicyclopédie  mâ^ 
thodique;  et  snrtout  Touvi'âgé  dé  ^lilliard,  tn  un  volume 
in-13,  ayant  pour  titré  :  Aviceptoiogit  françaist  f  pu  traifa^ 
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général  des  ruses  dont  on  peut  se  servir  pour  jprendre  les 
oiseaux  qui  se  trouvent  en  France;  avec  figures.  (Ch.  D.  ) 

PILEUSE  ou  FILIÈRE  (  Conclvyl,  ) ,  nom  marchand  d'une 
espèce  de  cône,  conus  Jigulinus ,  Linn. ,  maintenant  une 
espèce  de  volute.  (De  B.) 

FILEUSES.  (Entom.)  On  le  dit  d'une  section  des  araignées 
qui  tendent  des  filets,  tissent  des  toiles,  ou  se  filent  des 
cordages,  pour  se  transporter  et  se  soutenir,  ou  pour  se 
procurer  ;  dans  ces  sortes  de  pièges,  les  insectes  dont  elles 
se  nourrissent.  Voyez  Ahaicnée.  (C.  D.) 

FILFEL.  {Bot,)  Voyez  Facjfel.  (J.) 

FILFIL.  (J5o^)  Les  médecins  arabes  nomment  ainsi  le 
poivre.rond ,  suivant  Clusius  et  Linscot,  cités  pai'  C.  Bauhin. 
C'est  aussi  le  fulful  d'Avicenne ,  au  rapport  de  Clusius.  Le 
poivre  long  est  nommé  darfulful  par  le  même,  etfulfel  par 
Sérapion.  On  ne  le  confondra  pas  avec  le  filfel,  qui  est  le 
palmier  arec.  (J.)  ^ 

FILFRESS,  FIELFRASS,  FIELDFROSS,  etc.  (Mamm.): 
noms  du  glouton  dans  les  langues  dérivées  de  l'allemand 
(Vielfrass) ,  et  qui  ont  la  même  signification  que  celui  €fue 
nous  employons  pour  désigner  ce  mênie  animal.  Voye^ 
Glouton.  (F.  C.)  ^ 

FILICASTRUM.  (Bai.)  J.  .Amman,' auteur  d'un  ouvrage 
sur  les  plantes  qui  croissent  en  Russie,  publié,  en  ly^Q, 
donne  ce  nom  à  Vosmunda  struthiopteris ,  Linn.,  très -belle 
fougère ,  qui  croît  dans  le  nord  de  l'Europe ,  et  ddnt  Will- 
denow  fait  un  genre  particulier  ,  Struthiopteris.  Voyea 
ce  mot.  (Lbm.) 

FILICETÏA  {Ornithn)^  nom  par  lequel,  suivant  Aldro- 
vande,  les  Bolonais  désignent  le  vanneau  commun,  tringa 
vanellus  ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

FILICITE.  {Foss.)  Ce  nom  a  été  donné  par  les  anciens 
oryctographes  aux  empreintes  de  feuilles  de  fougère  que 
l'on  trouve  le  plus  souvent  dans  les  mines  de  houille.  Voyez 
Végétaux  fossiles.  (De  F.)  ^ 

FILICLA  {Bot.),  un  des  noms  du  catananche,  cité  par 
Adanson.  (H.  Cass.) 

FILICORNES  ou  NÉMATOCÈRES.  (Entom.)  Nous  avons 
désigné  sous  ces  no^s,  et  particulièrement  par  le  dernier, 
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les  lépidoptères  à  antenaes  en  fil  ou  de  même  grosseur  dânft 
toute  leur  largeur ,  comme  les  h^piales,  les  hombyees  et  les 
cos$us.  Voyez  NéMATOcèsEs.  (CD.)  ^       ' 

FILICULA  {Boi.)j  c'est-à-dire,  petite  fougère,  en  latin* 
Ce  nom  a  été  donné  à  quelques  petites  espèces  de  fougères 
des  genres  FolypoéUum ,  AspUnium ,  Acro$tichum ,  Pteri$  et 
Trichomanes ,  linn. ,  et  de  plusieurs  genres  filits  aux  dépens, 
de  ces  derniers  ,  nommés  Mohria ,  Aspidium ,  DavaUa  et 
Hymenophyllunti 

Maintenant  le  nom  de  JiUeula  ne  désigne  plus  de  genre 
en  botanique. 

FiucuLA  cANDiDA.  Cette  fougère,  décrite  par  Gesner^ 
est  sans  doute  le.  polypodium  calcareum ,  Smith. 

FiLicuLA  DiGiTATA  de  Plumicr.  C'est  Vhymenophyllum  hit\ 
sutum,  W. 

FiucuLA  FONTANA.  Tabemœmoutanus ,  Gerhard  et  C.Baohin 
nomment  ainsi  quelques  espèces  de  polypodes  :  P.  forUanum 
et  rhœticum,  Linn. ,  et  VaspUnium  marinum,  lino. 

FiLicuLA  MA&iTiMA.  C  Bauhlu  donne  ce  nom  à  Vasplenium^ 
marinum,  Linn. 

FiucuLA  PETRiSAt  Tabernsemontanus  et  Gerhard  ont  désigné 
sous  cette  dénomination  quelques  petites  espèces  de  fougères ^ 
entre  autres  le  polypodium  filix  fcmina,  Linn.,  et  Tocros- 
tichum  marantasj  Linn. 

Viiscvu^  sive  Polyfodicm,  de  J.  Camerarius  (  £pif. ,  990  )• 
C'est  le  polypode  commun  (P.  vulgare,  Linn.) 

FiLiduLA  sAXATiLTs..  J.  CameraHus  paroît  donner  sous  ce  nom 
la  figure  du  polypodium  fragile ,  Linn.  ;  chez  Tragus ,  c'est 
le  nom  de.  ïacrostichum  septentrionale ,  et  dans  d'autres  au* 
teurs  c'est  celui  de  l'osmunda  crispa,  Linn.  (Lem.) 

FILICULE.  (Bot.)  Nom  donné  autrefois  aux  petites  espèces 
de. fougères  employées  dans  les  pharmacies,  et  particulière- 
ment hiMaspleniumruta  mur  aria ,  Linn. ,  ou  sauve-vie ,  e;t  même 
au  polypodium  vulgare.,  ou  polypode  des  boutiques.  (Lem.) 

FILIERE.  {Entom.)  On  nomme  ainsi  les  pores  par  lesquels 
les  araignées  et  les  cbeniiles  font  sortir  la  matière  soyeuse  dont 
les  premières  composent  leurs  toiles,  et  les  secondes  leurs 
cocons.  Kéaumur.  a  décrit  les.  glandes  et  les  mamelons  des 
filières  chez  les  araignées  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie 
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âe$  sciences  pour  Taiinée  17 1 3 ,  p.  216.  Voyez ,  dans  ce  Dtc« 
lionnaîre,  p.  324  et  suivantes  du  tome  II ,  et  pour  les  filièrea 
des  chenilles,  voyez  à  Tarticle  Bombycc,  tome  V,  p.  i3i  $ 
consultez  en  outre  les  articles  Cheniixe  et  LépiDOPTÈRBs.  (C.  D.) 

FILIFORME  (Bot.)^  Délié  comme  un  fil.  La  racine  dîi 
lemna  y  la  tige  du  vuecinium  oiycoecus  ,  le  pédoncule  du 
fuchsia  eoeeinea^  Tépi  de  la  verveine  ofiQcinale ,  les  stigmâteà 
du  maïs,  les  funiculos  du  magnolia  grandifiora,  etc.,  sont 
Jiliformes»  (Mass.) 

FILINGEN.  (Omî/Ft.)  L'oiseau  qu^on  nomme  ainsi  en 
Islande  est  rapporté  par  MuUer,  ZooL  Dan,  prodr,,  n/  143  » 
au  pétrel  pufSn,  procellaria  pujfinus,  Linn.,  et  par  Othon 
Fabricius,  Faun,  Groenland.,  n."*  55,  au  fulmar  ou  mallemucke ^ 
frocdlaria  glacialis,  Linn.  (Ch.  D.) 

FILIFENPULE.  (Bot.)  On  donne  ce  nom  à  des  plantes 
dont  les  racines ,  renflées  de  distance  en  distance  j  présen- 
tent la  forme  de  petits  tubercules  tenant  à  la  base  de  la 
tige  par  des  ûls  auxquels  ils  paroissent  suspendus  :  telle  est 
la  filipendule  proprement  dite,  JUipendula  de  Matthiole  et 
de  Tournefort,  réunie  par  Linnœus  au  genre  SpiroM,  dans 
'  les  rosacées.  Telles  sont  encore  quelques  espèces  du  genre 
Œnœnthe^  dans  les  ombellifères,  que  Ton  nomme  ^/ipeiukiea 
aquatiques f  et  deux  pédiculaires  qui  sont,  pour  Dodoëns  et 
C.  Baiihin,  dêê  JilipenduUs  de  montagne:  (J.) 

FILIPENDULE  AQUATIQUE  {Bot.),  nom  vulgaire  d'une 
espèce  d'ŒNANTHE.  Voyez  ce  mot.  (L.  D.  ) 

HLIFENDULÉE  [Racine].  (Bot,)  On  nomme  ainsi  les 
racines  de  la  pomme  de  terre,  du  spira^a  Jilipendula,  etc. , 
qui  sont  formées  de  tubercules  attachés  à  des  ramifications 
très -menu  es.  (MassO 

FILIPODE  (Bot.),  nom  donné  autrefois  aux  pofypôdium 
filixfemina  etJiUx  mas,  Linn.  Voyez  PoLYFooiDM,  Asf»iuh 
et  Atbyrium.  (Lem.) 

nUUS-ANTE-PATREM  {U  JUs  avant  U  père).  {Bot.) 
On  donnoit  anciennement  ce  nom  au  tussilage,  vulgaire- 
laent  pas-d'àne,  dont  les  fleurs  paroissent  avant  les  feuilles* 
On  désignoit  aussi  sous  le  même 'nom  Tépilobe ,  dont  le  fruits 
est  déjà  très-visible  avant  que  la  fleur  ne  soit  ouverte*  (  L.  D*) 

FILIX.  {Bot.)  Les  fougères  décrites  par  FUne  sous  ce  nom 
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sont  les  mêmes  que  celles  dësignëes  pai^  celui  de  PtB&isdank 
Dioscoride  :  n0us  y  reviendrons  k  cet  article. 

Ffux  a  été  long-temps  parai  les  botanistes  un  nom  coI!ec« 
tâf  employé  pour  désigner  toutes  les  espèces  de  fougères,  jus^ 
qu'à  LiniMeuSy  qui  Ta  banni  de  la  botanique*  Les  auteurs  s*en 
sotti  serWs  pour  i]ésîgner  un  très-grand  nombre  de  fougères 
indigènes  ou  exotiques ,  qui  reatrent  dans  les  genres  Danœa  » 
Mèrtemia ,  Todea  ,  Osmunàa ,  Hyétoghssum  -,  Aerostiehwn , 
Hemiônitis ,  Memié'mmt  Oyathea ,  DioJtsonia ,  Polypodium  ^  Athy'^ 
rium,  Aspidimm,  Adiimthfm,  Dipîasliumf  Lûmaria  et^Pteriâm 

CBauhin,  et  les  botanistes  du  même  temps,  comprenoient^ 
sous  le  nom  de  ;filix,  les  espèces  d^athyrium  et  d'o^pidium 
d'Europe  placées  par  linnœns  daus  son  genre  Pofypodium,  Vci* 
manda  regaliè ,  VéieroUichum  septentrionale  et  le  pteriâ  aquilina, 
.  C'eèt  parmi  ces  ^espèccfs  que  les  auteurs  croient  retrouver  les 
filix  mâle  et  femelle  de  Piine ,  ou  fieris  dé  Théophraste  et  de 
Dioscoride ,  et  ils  citent  à  ee  sujet  les  aipidium  fiUx  mas  et 
filix  femina,  ainsi  que  le  fUris  aqMina,  Lînn. 

Le  pèlypôdium^  vulgare  ne  fait  poiat  partie  des  filiie  de  C. 
Bauldn,  ni  du  genrie  FiHx  de  Tournefort^,  celuinsi  est  «ne 
réunion  de  Vaspidium  de  Swartz  et  d'aune  jkirtie  du  pàens. 
-  Adanson  donne  au  -genre  Pteris,  Linn*,  le  nom  de  4Myp* 
teris,  et  divise  le  genre  Polypodium,  Linn. ,  en  trois  gemmes  9 
chez  lesquels  la  fructification  est  disposée  sur  deux  rangs  et 
en  petits  paquets  ronds  «ous  chaque  divi^n  de  la  inonde  : 
il  nomme  ^lix,  le  genre  chez  lequel  renveloppey>aindusium 
des  paquets  fructifères  est  nnivalve.  Cette  enveloppe  est 
soutenue  par  le  milieu  dai!u  son  genre  Dry&ptms.  Enfin ,. 
dans  le  polypodiùm^  les  capsules  ont  un  anneau  éltâitiquev 
D'après  ces  caractères ,  le  jilix  d'Adanson  seroit  VaJth^rèum 
de  Roth  \  le  dryopterisj  Yaspidium  de  Swartz;  et  le  p6fypodiuni', 
le  genre ,  du  n^éme  nom  ^  des  .botanistes  actuds, 

Haller  et  Scopolt  ont  cherché  à  introduire  de  nouveau 
en  botanique  le  nom  de  filix  ^  -en  le  sobstiluavt  à  celui  de 
pteris  pour  désigner  ce  genre  de  linneeus. 

Fiux.  .Césalpin  donne  ce  tiém,  sans  aucune  ^^ithète ,  ^u 
pteris  aquiUna,  linn, ,  et  Brun felsius  au  po()^oditfm^/ix  mas ^ 
t.inn.  , 

Fii;{K   AcùLBArA.   C  Buv^hin   déstj^n^   ainsi   le   polypodwm 
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fLCuUatum ,   Linii. ,  qui  rentré  dan$  le  genre  Aspidium   de 
Swartz. 

FiLix  AQUATiCA  et  Fiux  FALU^TRis.  Dodonée  et  Daléehamps 
donnent  ce  nom  à  Vosmunda  regalisy  Linn. 

FiLix  «AcciFËRA.  Cornuti  a  fait  connoitre  le  premier  «  sous 
ce  nom ,  le  poljrpodium  buUfiferum ,  q^i  croît  dans  l'Amérique 
septentrionale.  Voyez  Nephkodium, 

.    FiLix  FEMiNA.  On  a  donné  ce  nom  au  pteris  aquilina,  Linn.  ' 
Anguillara ,  Gesner  et  Césalpin  l'appliquent  au  polypodium 
Jilix  mas  „  Linn.  Thaliius  etTabernaemontanus  Font  également 
appliqué  à  quelques  autres  espèces  de  polypodium  (P.  dryop^ 
Uris,  Linn.,  calcareum,  Smith,  et  Jilix  femina ,  Lion. 

FiLix  LATiFo^iA-  dc  V.  Cordus.  C'est  Vosmunda  regalis ,  Linn. 

FiLix  MAS  et  FiLix  MAscutA.  C'cst  ic  polypodium  Jilix'  mas , 
Linn.,  maintenant  placé  dans  le  ge/nre .  Ashdicjm  (voyez  ce 
mot)  et  Polypodium.  Gesner  donne  ce  nom  slu pteris  aquilina, 
^t  Anguillara  à  Vosmunda  regalis ,  Linn. 

FiLix  non  &AMOSA.  C.  Bauhin  forme  sous  cette  dénomina- 
tion un  groupe  particulier  des  polypodium  Jilix  mas ,  JUix 
femina,  calcareum ^  fragile;  de  Vacrostichum  septentrionale^ 
Linn.,  et  de  quelques  autres  fougères  du  même  genre. 

FiLix  NUPA  et  FiLix  sAXATiLis«  Tragus  désigne  ainsi  l'ocro- 
stichum  septentrionale,  Linn. 

Fiux  pALUffrais.  Voye?  Fïlix  aquatica  ,  Linn. 

FiLix  FETRifiA  de  Lonicenus,  C'est  Vacrostichum  septentrio» 
nale,  Linn. 

Fiux  PUMiLA.  Parmi  les  fougères  que  Clusius  désigne  par 
JiUx  pumila  saxa^ilis ,  sont  le  polypodium   calcareum ,  Smith , 
et  l'aspidii/m  fragile,  Sw. 

>  FiLix  RAxMosA.  Le  pteris  aquilina  et  Vosmunda  regalis,  Linn., 
forment  le  groupe  des  Jilix  rawosa  de  C.  Bauhin  ;  les  autres 
espèces  de  Jilix  sont  subdivisées  en  Jilix  non  ramosa^  JilicuLa 
saxalilis  et flicula fontana.  (Voyez  ces  articles.) 

FiLix  sYLVESTRis  de  Brunfelsius.  C'est  le  pteris  aquilina  ^ 
Linn. 

FiLix  vuLGARis  de  Tragus.  C'est  le  po(^odtiim^/îx  mas,  Linn. 
(Lem.) 

FILLE  DELA  TERRE.  (Bot.)  Voyez  Nostoc.  (Lem.) 

FILON*  {Min.)  Nous  entendons  par.  ce  nom  toute*  masse 
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pierreuse  ou  métallique ,  dont  l'étendue  en  hauteur  et  Ion* 
gueur  est  beaucoup  plus  grande  qu'en  épaisseur,  et  qui  tra- 
rerse,  au  moins  dans  une  partie  de  son  étendue,  un  terrain 
ou  une  masse  de  roche  quelconque. 

Ces  masses,  d'une  forme  à  peu  pr^s  tabulaire,  sont  sou* 
vent  d'une  nature  différente  de  celle  des  terrains  qu'elles  tra^ 
versent  :  quelquefois  aussi  elles  sont  de  même  nature  ;  mais  elles 
en  di0%rent  nécessairement  par  la  structure.  Elles  traversent 
ItB  terrains  non  stratifiés,  comme  le&  terrains  strati6és.  Dans 
ce  dernier  cas,  qui  est  aussi  le  plus  ordinaire ,' elles  coupenf 
plus  ou  moins  obliquement  les  assises  ou  couches.  Si  quel» 
quefois  elles  suivent  les  fissures  de  stratification,  elles  ne 
peuvent  être  parallèles  et  parfaitement  concordantes  que  dans 
une  partie  de  leur  cours;  car,  d'après  l'idée  que  nous  atta- 
chons aux  filons,  les  gîtes  de  minéraux  ne  peuvent  pas  être 
exactement  et  constamment  parallèles  à  la  stratification, 
puisque,  dans  ce  dernier  cas,  ce  ne  seroit  plus  pour  noua 
un  filon ,  mais  un  lU ,  banc  ou  couche  ^  de  minerai  ou  de  pierre , 
interposé  entre  les  assises  du  terrain  stratifié.  Lnfin,  pour 
complétop  l'idée  qu'on  doit  prendre  des  filons,  nous  ajou- 
terons que ,  dans  un  grand  nombre  de  cas ,  ils  se  préseiftent 
comme  des  matières*  qui  seroient  venues  remplir  une  fente 
ouverte  dans  une  rbche  postérieurement  à  sa  formation* 
Ce  que  nous  regardons  comme  filon  étant  suffisamment  dé« 
terminé  par  la  définition  précédente,  nous  devons  examiner 
les  diverses  parties  et  les  différentes  manières  dont  se  pré- 
sente ce  gite  de  minerai.  Noi^ft  ferons  abstraction,  dans  cet 
examen ,  de  toute  idée  théorique ,  nous  bornant  à  considérer 
les  faits  et  à  ra]pprocher  ceux  qui  paroissent  avoir  entre 
eux  quelques  rapports. 

$»  1.**  Terminologie  et  manière  d'élre  desjilon** 

Nous  étudierons  dans  un  filon  : 
1.^  Ses  parties  et  ses  ramifications; 
2."  Sa  position  par  rapport  à  Thorifon  ; 
S.*"  Ses  rapports  de  position  avec  le  terrain  qu'il  traverse. 
1  .^  Un  filon  pouvant  être  considéré  comme  une  masse  ta- 
bulaire^ ou  grande  plaque ,  traversant  un  t^rain  plus  ou 
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moins  obliquement ,  on' y  reconnoft  deux  faces ,  qu^0Il'ndmnic^ 
»aU>andts  :  la  face  supérieure  se  nomme  ciel  ou  toit  {hangendes)^ 
et  la  face  inférieure  chevtty  Ut  ou  mur  (liegendes)  ;  les  parois 
ou  surfaces  de  la  roche  sur  lesquelles  s^appliquent  les  sal-« 
bandes  y  «e  nomment  épontts  ou  pontes;  la  partie  du  filon  qui 
s'approche  de  la  surface  du  sol,  s'appelle  qffleuremetit ,  tête  ou 
chapeau  é 

.  La  plaque  qu'un  £lon  nous  représente  ^  a  rarement  ses  deux 
surfaces  parfaitement  unies  :  tantôt  elle  offVe  des  renflemen» 
et  des  rétrécîssemens  fort  remarquables}  tantôt  elle  offre 
ûes  expansions  qui,  vues  par  une  coupé  perpendiculaire 
aux  salbandes,  présenteroient  eomme  des  ramifications  dis 
filon  principal,  i^n  appelle  ces  rameaux  Jllang  du  toit  ou  àti 
mur,  suivant  qu'ils  partent  de  l'une  ou  de  rautl*e  de  ce» 
parties;  mais,  Ionique  ces  rameaux,  après  avoir  accompagné 
le  filon  principal  dans  une  certaine  étendue ,  semblent  y 
rentrer  et  former  comme  des  anses',  on  les  nomme  InanckeSé 

On  ^stingue  ordinairement  dans  un  filon,  surtout  quand 
on  le  considère  sous  le  point  de  vue  du  minéral  qu'il  coa- 
tient,  deux  substances,  le  mènerai  et  la  roche  ferreuse 
qui  te  renferme  :  on  a  donné  improprement,  en  françois  , 
le  nom  de  gangue  {Gangari)  k  cette  dernière,  par  ftiusse 
application  du  mot  gang,  qui  yent  dire  filon.  Le  minerai 
méts^ique ,  ou  même  toute  autre  substance  pierreuse ,  est 
diversement  disposé  dans  cette  gapgue  :  tantôt  il  y  est  dissé- 
miné en  grains,,  taches,  nodules,  ou  mêmespliéroïdeB;  tantôt 
il  y  est  disposé  en  zones  à  peu  ^ès  parallèles;  tantôt,  enfin,  il 
y  court  en  petits  filons  auxquels' on  donne  souvent  le  nom 
de  ijeinesy  quoique  ce  pom  soit  aussi  appliqué  à  un  gtte  mi« 
néral  très-différent  de  celui  qui  nous  occupe. 

En  nous  figurant  un  filon  dégagé  du  terrain  qu'il  traverse, 
il  se  présenteroit  généralen^ent  cpmine  ttne  plaque  sijiueuse 
à  parois  rarement  parallèles  et  qui ,  se  rejoignant'à  diverses 
distances  du  bord  supérieur  de  cette  plaque,  lai  donneroient 
la  forme  d'un  coin  dont  le  tranchant  seroit  sinueux ,  et  tantôt 
simple ,  tantôt  bifurqué ,  ou  même  ramifié. 

L'épaisseur  et  l'étendue  des  filons  varient  beaucoup  :  l'épais- 
seur, qu'on  mesure  perpendiculairement  aiix  salbandes,  et 
qu'on  noiAtne  puisèance,  n'est  quelquefob  qut  de  quelques 
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millimètres;  daafe  d^autres  cas ,  elle  atteint  plusieurs  mètres. 
Le  filon  le  plus  célèbre  par  sa  puissance  et  son  étendue 
est  le  filon  argentifère  de  Guanaxuato  au  Mexique,  nommé 
veta  madré ^  il  a ,  d'après  M.  de  Huœboldt ,  40  à  46  mètrea 
de  puissance,  et  .est  exploité  sur  une  étendue  de  5 14  mètres 
de  profondeur  et  de  12700  mètres  en  longueur,  depuiâ 
Santa-Isabella  et  San-^Bruno  Jusqu'à  Buena-Vista. 

Les  filons  diminuent  généralement  de  puissance  en  s'ap« 
profondissant;  mais  il  est  des  exceptions  assez  nombreuses  à 
cette  règle.  Ainsi ,  le  filon  de  galène  argentifère  de  Ruhschacht 
près  de  Freyberg ,  les  filons  de  fer  sulfuré  et  arsenical  auri- 
fère de  Goldcronacht  en  Franconie,  vont  en  s'élargissant  dans 
la  profondeur. 

2.®  L'inclinaison  et  la  direction  d'un  filon  sont  une  considé* 
ration  également  importante  poi\r  la  géognosie  et  pour  l'art 
des^  mines;  mais  encore  plus  peut-être  pour  celui-ci,  puis* 
qu'elles  déterminent  la  position  ^'un  filon  et  la  route  qu'il 
faut  tenir  pour  le  suivre  ou  le  retrouver. 

La  direction  se  détermine  par  l'angle  que  fait  avec  le 
méridien  ou  par  le  point  de  l'horizon  vers  lequel  se  dirige 
une  ligne  horizontale  menée  sur  la  salbande  la  plus  plane 
du  filon. 

L'inclinaison  est  Fangle  que  fait,  avec  la  verticale,  une 
ligne  également  menée  sur  la  même  salbande ,  et  perpendi- 
culairement sur  la  ligne  horizontale  de  direction. 

Il  faut  toujours  désigner  vers  quel  point  de  l'horizon  se 
dirige  la  ligne  d'inclinaison  d'un  filon  ;  cette  précaution 
prise ,  on  sent  que  la  cennoissaace  de  son  inclinaison  donne 
sa  direction.  Par  conséquent ,  dans  un  filon  vertical ,  il  n^ 
a  que  la  direction  à  considérer  ;  dans  un  filon  horizontal , 
s'il  y  en  a  voit  réellement  de  cette  sorte  ;  Il  n'y  auroit  point 
de  direction.  Un  filon  dont  la  pente  déterminée,  en  suivant 
la  règle  que  nous  venons  d'indiquer,  est  vers  le  nord-est  ou 
le  sud-ouest,  se  dirige  nécessairement  du  sud-est  au  nord- 
ouest  :  un  filon  qui  se  dirige  du  nord  au  sud,  et  qui  n'est 
pas  vertical ,  penche  nécessairement  ou  vers  l'est  ou  vert 
l'ouest.  Enfin,  un  filon  qui  penche  vers  l'est-nord-est ,  se  di- 
rige nécessairement  du  sud-sud-est  au  nord-nord-ouest.  Nous 
avons  pris  pour  exemple  des  points  de  l'horizon  dénommés; 
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on  juge  qu'on  détermine,  par  rindicaiion  des  degrés  du 
cercle ,  toutes  les  directions  intermédiaires. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'un  filon  présente  toujours,  ni 
ulie  ligne  de  direction  bien  déterminée  et  constante,  ni  des 
plans  d'inclinaison  réguliers  et  constans  :  non-seulement  ces 
lignes  et  plans  sont  souvent  ondulés  par  des  sinuosités,  ren- 
fiemens  ou  rétrécissemensj  mais  quelquefois  un  filon,  dans 
son  cours,  change  de  direction  ou  d'inclinaison.  Dans  le 
premier  cas,  on  prend  la  direction  et  l'inclinaison  moyennes; 
et  dans  le  second  y  lorsque  la  marche  d'un  filon ,  qu'on 
appelle  son  allure,  vient  à  changer,  on  doit  soigneusement 
l'indiquer. 

3.*"  .Nous  venons  de  considérer  les  filons  dans  leur  position 
par  rapport  à  l'horizon  ;  mais  ils  ont  aussi  des  positions  dif- 
férentes, eu  égard  aux  roches  qu'ils  traversent. 
.  Lorsque  les  filons  se  présentent  dans  des  montagnes  stra- 
tifiées, ils  coupent  plus  ou  moins  obliquement  les  assises:  c'est 
le  cas  le  plus  ordinaire.  Mais  quelquefois,  après  avoir  ainsi 
coupé  la  stratification ,  ils  lui  deviennent  parallèles  dans 
une  étendue  plus   ou  moins  considérable  ,  pour  la  couper 

de  nouveau  en  s'enfonçant  dans  les  assises.  Ce  cas  est  fort 

■ 

rare ,  du  moins  avec  la  régularité  que  nous  lui  supposons , 
et  il  est  très-difficile  à  bien  observer;  il  nous  conduit  à 
l'examen  d'une  disposition  encore  plus  embarrassante,  et 
que  nous  avons  déjà  indiquée  dans  le  développement  de  la 
définition  de  ce  qu'on  entend  par  filon. 

On  trouve  quelquefois  des  gites  de  minerais  qui  ont  d'ail- 
leurs tous  les  caractères  de  structure  des  filons  ;  qui  repré- 
sentent, comme  eux,  de  grandes  plaques;  mais  qui  sont 
parallèles  à  la  stratification  des  roches  qu'ils  traversent,  ci 
qui  échappent  ainsi  à  la  définition  généralement  reçue  de 
ce  gîte.  On  donne  eomme  exemple  de  cette  disposition ,  le 
grand  filon  de  Guanaxuato ,  que  nous  avons  déjà  cité ,  et 
qui  est  renfermé  entre  les  couches  ou  strates  du  pbyllade 
qui  constitue  le  terrain;  celui  de  Villef^rt,  dans  la  Lozère, 
qui  a  pour  lit  du  granité,  et  pour  toit  du  micaschiste. 

On  observe  encore  cette  disposition  à  la  mine  de  fer  de 
Rothenberg,  près  de  Schwarzenberg  en  Saxe.  Un  filon  puis- 
sant de  fer  oxidé  brun  et  rouge,  situé  entre  le  gneiss  et 
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le  granité ,  suit  d'abord  la  stratificatLon  de  cet  deux  roches, 
et  pénétre  ensuite  dans  le  granité* 

Dans  le  vallon  de  la  Mulda,  à  une  lieue  de  Freyberg,  à 
Tembouchure  du  canal  par  où  s'écoulent  les  eaux  de  la 
mine  à^AU^Jsaac ,  le  filon  appelé  Ha«&riicibneri|palfc>y  après  avoir 
coupé  les  couches  de  gneiss  »  devient  parallèle  à  la  stratifi* 
cation  de  cette  roche,  puis  la  coupe  de  nouveau  en  s'ap- 
profondissant.  (Wemer,  Th*de$Jilom,) 

Il  est  quelquefois  très-difficile  de  distinguer  dans  ce  cas  un 
vrai  filon ,  c'est-à-dire  un  gîte  de  minerai  d'une  formation 
différente  de  celle  de  la  roche  qui  le  renferme  ;  de  le  dis- 
tinguer, dis-je^  d'un  lit  ou  dép6t  minéral  formé  par  sédi* 
ment  ou  cristallisation  confuse  lors  de  la  formation  géné- 
rale du  terrain  stratifié.  On  a  cependant,  pour  reconnoitre 
la  différence  de  ces  deux  gîtes,  quelques  caractères  tirés 
de  leur  rapport  respectif  et  de  la  structure  propre  aux 
filons ,  tels  que  nous  allons  bientôt  les  faire  connoitre. 

£n  général ,  les  filons  qu'on  a  nommés  souvent^^oiu-conehes, 
se  distinguent  des  lits  métallifères ,  parce  qu'ils  offrent  tous 
les  caractères  d'une  formation  postérieure  à  celle  des  couches 
inférieures  et  supérieures  entre  lesquelles  ils  sont  situés* 
Ces  caractères  consistent  en  une  structure  généralement 
différente  de  celle  des  roches  stratifiées,  dans  la  présence 
de  cavités  qui  seroient  incompatibles  avec  une  formation 
par  dépôt ,  et  fajLte  par  conséquent  primitivement  dans  une 
position  horizontale  ou  presque  horizontale,  en  fragmens 
de  la  roche  supérieure  enveloppés  4â^nsles  filons,  en  veines 
des  filons  pénétrant  dans  des  fissures  de  la  roche  supérieure* 
Enfin ,  si  ce  gîte  douteux ,  après  avoir  été  parallèle  à  la  stra- 
tifiication  d'un  terrain,  se  continue  dans  un  autre  terrain 
supérieur  ou  inférieur,  en  coupant  ses  assises,  on  ne  peut 
douter  que  ce  gîte  ne  soit  d'une  formation  postérieure 
au  terrain,  et,  par  conséquent,  qu'il  n'appartienne  à  la 
classe  des  filons.  • 

La  continuité  des  couches  d'une  montagne  n'est  pas  seu- 
lement interrompue  par  le  filon  qui  les  coupe  ;  mais  elle  est 
souvent  dérangée  :  cela  se  remarque  d'une  manière  évidente 
lorsque  les  couches  qui  se  succèdent  sont  de  différente  na- 
ture ,  la  même  couche  se  présentant  dans  une  position  plus 
17.  .  3 
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basse  ou  plus  élevée  sur  le  toit  ou  sur  le  mur  d'un  filon* 

Ces  dérangemens  suivent  quelques  règles,  qu'il  est  surtout 
important  de  connoître  lorsqu'on  exploite  une  couche  dé- 
rangée par  des  filons ,  ou  même  par  de  simples  fissures.  C'est 
le  cas  des  couches  de  houilles  dérangées  par  ces  fentes  ou 
filons  stériles,  c'est-à-dire,  composés  uniquement  de  matière 
pierreuse,  qu'on  nomme  crain  ou  Faille  (voyez  ce  dernier 
mot).  On  remarque  ,  en  général,  que  le  dérangement  des 
couches  en  abaissement  a  lieu  presque  toujours  sur  le  toit 
du  filon.  On  connoît  de  nombreux  exemples  de  cette  dis- 
position dans  les  mines  de  Riegeldorf,  en  Hesse,  où  des 
filons  eobaltifères  traversent  des  couches  de  sédimens  de  na- 
ture très-variée. 

.-  Nous  parlerons ,  à  l'article  Houille  ,  des  faits  particuliers 
Aux  failles  ou  filons  qui  dérangent  les  couches  de  ce  com- 
bustible minéral,  et  des  principes  d'exploitation  qui  doiventi 
résulter  de  la  connoissanee  de  ces  faits. 

Les  filons  offrent,. dans  leurs  rapports  entre  eux,  d'autres 
considérations. 

Il  est  rare  que  dans  un  terrain  ou  dans  un  canton  on 
ne  trouve  qu'un  filon  :  il  y  en  a  presque  toujours  plusieurs, 
qui  sont  tantôt  d'une  même  nature,  tantôt  de  nature  diffé- 
rente, dans  le  même  terrain,  et  tantôt  de  nature  différente 
et  dans  des  terrains  diffère ns. 

On  remarque ,  en  général ,  que  plusieun  filons  dans  une 
Blême  contrée  sont  à  peu  près  parallèles  :  si  on  examine  les 
eirconstances  qui  acconlpagnent  ce  parallélisme  ,  on  voit 
qu'elles  tiennent  plus  à  la  nature  du  filon ,  c'est-^-dire  des 
substances  qui  le  composent,  qu^à  celle  des  terrains  qu'il 
traverse.  Ainsi,  dans  une  même  contrée,  tous  les  filons  prin- 
cipaux de  plomb  sulfuré  auront  à  peu  près  la  même  direction 
et  la  même  inclinaison,  quelles  que  soient  les  roches  qu'ils 
traversent  ;  tandis  que ,  s^il  s'y  présente  aussi  dts  filons  conte- 
nant des  minéraux  d'unb  toute  autre  espèce ,  ceux-ci  n'au- 
ront ordinairement  avec  les  précédens  aucun  rapport  de 
direction  et  d'inclinabon ,  quoique  traversant  les  mêmes 
terrains. 

L'observation  de  cette  cHsposition  est  de  la  plus  grande  an- 
•îexuieté.  Pline  dit,  en  parlant  des  filons  d^argent,  que  toutes 
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les  fois  qu'on  découvre  une  veine  de  ce  naétAl^  on  e^  sAr 
qu'une  autre  n'est  pas  loin ,  et  que  ceci  est  commun  à  preàque 
tous  les  métBU)c.-  Il  paroît,  ajoute*t-il,  que  c'est  à  cause  de 
cette  propriété  que  les  Grecs  les  ont  notnmés  métalUtus. 

11  arrive  très-souvent  que  des  filons  en  croisent  d'autres; 
et,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  doit  être  rare 
que  ces  deux  sortes  de  filans  soient  remplis  d'une  même  subs» 
tance.  Quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  adopte  sur  la  forma tioft 
des  filons,  on  sera  obligé  d'admettre  que  celui  qui  coupe 
Tautre  est  d'une  formation  plus  nouvelle  que  lui,  et  on 
aura,  par  cette  seule  observation ^  un  moyen  de  juger  l'an- 
cienneté relative  de  formation  des  substances  qui  composent 
ces  filons,  et,  par  là,  l'ancienneté  relative  de  tous  les  m^ 
taux  ou  substances  qui  remplissent  les  filous,  si  on  peut 
déterminer  quelles  sont  les  substances  dont  les  filons  coupent 
constamment  les  autres. 

Les  filons,  en  se  coupant,  sont  souvent  dérangés  de  leur 
direction  ou  de  leur  inclinaison,  comme  ceux-ci  dérangent 
les  couches  en  les  traversant.  Cette  considération  est  de 
la  plus  grande  importance  dans  l'art  des  mines.  De  sim« 
pies  fissures  produisent  le  même  efiet,  et  cïérangent  plu- 
sieurs fois ,  et  dans  des  sens  souvent  opposés ,  Voilure  d'un 
filon.  La  ^manière  dont  les  filons  coupés  sont  dérangé^  de 
leur  marche  par  les  filons  coupant  étant  en  général  à  peu 
près  la  même  dans  une  même  contrée  9  il  sufiit  de  Tavoir 
bien  observée  pour  se  servir  ensuite  de  cette  connoi^sance , 
quand  il  s'agit  de  retrouver,  au  «delà  du  filon  coupant,  la 
suite  du  filon  qu'où  exploitoit  et  qui  a  été  dérangé  par  ce 
nouveau  filon* 

Il  est  encofe^  dans  les.  rapports  de  position  des  filons 
entre  eux ,  des  phénomènes  fort  remarquables. 

Il  arrive  quelquefois  qu'un  filon  d'une  nature  renferme  ^ 
soit  dans  son  milieu ,  soit ,  ce  qui  est  plus  extraordinaire , 
sur  Tune  de  ses  salbandes,  un  filon  de  nature  différente  ^ 
qui  l'accompagne  constamment  dans  le  même  encaissement. 
On  cite  depuis  long-temps  dans  la  veine  de  Marcus  Rœhliugi 
au  nord-nord-ouest  d'Annaberg  en  Saxe,  un  petit  filon  de 
quarz,  d'argile  lithomarge,  de  chaux  carbonatée  brunissante, 
de  chaux  iluatée  renfermant  du  minéral  d'argent  et  du  cobalt 
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aneoical ,  qui  est  encalasé  dans  un  puissant  et  véritable  filon 
de  vakite.  ' 

Enfin,  il  arrive  quelquefois  qu'un  filon  coupant  se  con- 
tinue pendant  un  certain  espace  dans  le  filon  coupé ,  et  le 
quitte  ensuite  pour  suivre  dans  la  roche  sa  première  di- 
rection. 

J.  2.  Desjilons  considérés  relativement  aux  matières 
qu'ils  renferment  et  .a  la  nature  des  roches  qu'ils 
traversent* 

Un  grand  nombre  de  substances  minérsiles  se  trouvent  en 
ifilons  ou  dans  les  filons;  ils  les  constituent  en  tout  ou  en 
partie.  Toutes  celles  qui  se  présentent  en  mafse ,  c'est-à-dire 
qu'on  a  trouvées  autrement  que  disséminées  en  cristaux  dans 
les  roches ,  peuvent  aussi  former  la  masse  des  filons ,  et  plu- 
sieurs minéraux  qu'on  ne  connoit  point  en  masse,  mais 
simplement  implantés  ,  remplissent  quelquefois  des  filons* 
Ijts  exemples  que  nous  allons  donner ,  feront  connoître  les 
règles  que  la  nature  semble  avoir  suivies  à  cet  égard ,  sinon 
constamment,  du  moins  ordinairement,  dans  les  trois  cas 
suivans. 

s.^  Substances  minérales  qui  remplissent  entièrement  Us  filons ,  tl 
qu'ion  désigne  généralement  sous  le  nom  de  gangues* 

A.  Minéraux  qui  ne  se  présentent  jamais  en  masse  ou 
roches. 

Arragonite.  —  Chaux  fiuatée  spathique.  «^  Baryte  suU 
fatée  spathique.  —  Baryte  carbonatée  ?  —  Strontiane  sul- 
fatée. —-  Quarz  hyalin;  quarz  sindple.  —  Agathe,  -r-  Felspath 
commun  ;  felspath  adulaire.  —  Asbeste.  —  Bitume  élastique. 
—  Graphite  ?  —  Soufre.  —  Schéelin  ferruginé.  ^—  Manganèse 

■ 

1  Ce  fait  est  admis  par  tous  les  géologvet  et  mineurs  allemands^ 
et  je  n*ëlèire  aucun  doute  sur  son  exactitade  :  mais  il  a  fallu ,  pour  s'en 
assurer,  suivre  pendant  long- temps  ce  gîte  de  minerai  >  l'étudier  à 
plusieurs  reprises  pour  en  prendre  une  juste  idée  ;  car  il  est  trop  pe« 
distinct  pour  qu'à  une  première  TÏtite  ,  faite  rapidement ,  telle  que 
celle  que  j'ai  faite  dana  cette  mine>  on  puisse  voir  cUirement  cette 
singulière  dispofitio«. 
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métalloïde;  manganèse  lithoïde.  -^  Cobalt  anenîeal.  — -  An^ 
timoine  sulfuré.  —  Zinc  *  calamine  ;  dnc  carbonate  ;  zinc 
sulfuré.  —  Fer  arsenical  j  fer  spathique.  ^-  Étain  oxidé.  — 
Homb  sulfuré.  —  Nickel  arsenical.  -^  Cuivre  natif  ?  cuivre 
sulfuré  ;  cuivre  pyriteux  ;  cuivre  gris  ;  cuivre  malachite.  «- 
Mercure  sulfuré.  —  Argent  natif  P  argent  sulfuré  ;  argent 
rouge  ? 

B.  Roches  simples  et  mélangées. 

Soude  muriatée.  —  Chaux  sulfatée  ;  ehaux  anhydrosul- 
fatée  ;  chaux  carbonatée  spathique  ;  chaux  saccharoïde  i  chaux 
carbonatée  dolomie  ;  chaux  brunissante.  —  Quarz  grenu.  — 
Silex  corné. —  Jaspe  commun;  jaspe  schistoïde.— Pétrosilex. 
-r-  Basalte.  —  Amphibole  hornblende.  —  Serpentine.  —  Stéa^ 
tite.  —  Argile  lithomarge.  —  Ocre  ?  —  Vake  et  vakite.  — 
Coméenne  trapp.  —  Houille  ?  —  Anthracite.  —  Manganèse 
terne.  —  Fer  sulfuré  ^,  fer  oxidulé  ;  fer  oligiste  ;  fer  oxidé 
rouge  ;  fer  oxidé  brun.  —  Granité.  —  Pegmatite.  —  Diabase  ? 

—  Gneiss  ?  —  Amphibolitê.  —  Melaphyre  ?  —  Porphyre.  — 
Eurite.  —  Psammite  micacé.  •—  Poudingue  de  toutes  sortes* 

—  Brèches  de  toutes  sortes. 

2.^  Substances  minérales  qui  sont  disséminées  ou  implantées  ions 
les  filons ,  mais  qu'on  n*a  pas  encore  vues  former  entièrement 
desjilonsm 

Ces  minéraux  sont  tellement  nombreux  que  noua  ne 
citerons  que  les  plus  remarquables ,  et  uniquement  comme 
exemple  : 

Chaux  phosphatée  apatite.  —  Strontiane  carbonatée.  -<« 
Laumonite.  —  Chabasie.  —  Harmotome.  —  Axinite.  ^-  Gre- 
nat? —  Tourmaline.  —  Épidote.  —  Béril.  —  Topaze.  — 
Corindon.  —  Pyroxène  diopside.  —  Mica.  — h  Cobalt  gris.  — 
Bismuth  natif.  -*-  Fer  phosphaté.  —  Plomb  carl^onaté;  plomb 
phosphaté;  plomb  chrômaté.  —  Cuivre  azuré.  —  Mercure 
argental.  —  Or  natif. 

3.®  Substances  minérales  qu'on  n'a  encore  vues  ni  enflons  ni  dans 

les  fions. 

Nous  n'indiquerons  encore  ici  que  les  plus  remarquables, 
et  que  celles  qui  nous  paroîssent  rentrer  le  plus  certainement 
dans  ce  genre  de  considérations. 
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Magnésîç  horat^e.  —  Zircon? —  Amphigéne» — Staurotîde 
(Iç$  deux  variétés), —  Difthè^e  ?•—  Spiuelle,  —  Péridot?  — 
Maple;  ■«-  Pinite  g  -^  Piafoaiit  !  < —  Platine  natif  ;  çt  proba<- 
3>leinent  toutes  lef.  roches  que  ao^s  n^avons  pas  citées  au  pi^*- 
jniçT  article. 

La  manière  dont  s^  présentent  les  matiè7e3  piinéralea  qui 
constituent  ou  remplissent  les  filons,  offre,  dans  certains ca$| 
des  règles  ou  au  moins  des  sujets  particuliers  d'observation. 

Pans  le  plus  grand  nombre  des  filons  $  et  surtout  dans  cpux 
qui  traversent  \^$  terrains  primordiaux,  les  matières  miné^ 
raies  se  présentent  à  Tétat  de  cristallisation ,  soit  régulière  i 
soit  confuse ,  et  ce  dernier  cas  est  le  plus  ordinaire.  La 
structure  des  minéraux  en  filons  est  donc  presque  toujours 
lamellaire ,  et  elle  est  souvent  laminaire.  Cette  disposition , 
qui  est  très^générale  dan^  les  filons  des  roches  primordiales, 
qui  9ont  elle$*memi:s  presque  toutes  formées  par^oie  d? 
cristallisation ,  se  remarque  jusque  dans  les  filons  des  ter** 
rai  os  secondaires  les  plus  nouveaux ,  et  composés  de  roches 
de  sédiinçns  à  partie^  souvent  grossières  et  foiblement  agré^ 
gées.  Nous  reviendrons  plus  bas  sur  ce  sujet.       ^ 

Les  matières  minérales  à  structure  lamellaire  remplissent 
quelquefois  sans  ordre  la  capacité  du  filon  ;  mais  dans  d^autres 
circonstances  elles  y  sont  disposées  avec  une  sorte  de  régula- 
rité et  de  symétrie ,  de  manière ,  par  exemple ,  que  le  mi- 
néral pierreux  qui  est  appliqué  en  lits  d'une  certaine  épais- 
seur sur  l'éponte  gauche,  se  présente  de  la  même  manière 
et  à  peu  près  avec  la  même  épaisseur  sur  l'éponte  droite.  Si 
Ain  lit  métallique ,  suivi  d'un  autre  lit  pierreux ,  succède  a 
gauche  au  premier  lit  pierreux,  la  même  succession  se  re- 
marque à  droite  ;  le  filon  présente  d^ns  la  coupe  des  bande- 
lettes disposées  comme  les  zones  coloriées  d'un  ruban.  Enfin , 
le  milieu  este^uvent  rempli  de  matières  d'une  tout  autre  na- 
ture, cristallisées  encore  plus  nettement,  et  laisse  voir  des  ca- 
vités dont  les  parias  sont  tapissées  de  cristaux  nets,  quelquefois 
très- volumineux  et  implantés  dans  ces  cavités,  tantôt  comme 
au  hasard,  tantôt  dans  une  direction  ou  dans  une  position 
ii  peu  près  constante.  Ainsi  les  cristaux  quelquefois  réunis 
en  sphéroïdes  irréguliers  auront  leurs  axes  généralement  diri- 
gés vers  la  surface  du  sol  ;  danç  d'autres  cas  les  cristaux  d^ 
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ces  houppes  ou  sphéroïdes  auront  leurs  aiçes  dirigés  vers  la 
partie  inférieure  des  filons,  comme  si  la  matière  qui  les 
compose  9  arrivant  em  vapeur  de  llntérieur  de  la  terre, 
s'étoit  condensée  sur  les  faces  inférieures  des  parties  qui 
étoient  en  saillie  dans  la  fente.  Cette  disposition ,  i  laquelle 
on  n'a  encore  fait  que  peu  d'attention ,  doit  être  examinée 
avec  soin ,  comme  pouvant  servir  de  preuve  ou  d'objectioii 
i  regard  de  certaines  théories  des  filons. 

Quelquefois  aussi  les  filons  sont  composés  de  minéraux 
cristallisés ,  de  minéraux  formés  par  voie  de  sédimens,  et  de 
fragmens  de  minéraux  mêlés  ensemble. 

Dans  certains  cas  les  ottnéraux  cristallisés  sont  enveloppés 
de  la  matière  sédimentaire ,  lorsqu'elle  s'est  déposée  dans 
la  [cavité  du  milieu  des  filons,  ou  bien  ils  sont  appuyés  et 
comme  implantés  sur  elle ,  lorsqu'elle  s'est  déposée  sur  les 
éponCes,  o^u  entre  les  épontes  et  les  salbandes.  Cette  ma- 
tière  est  ordinairement  une  variété  particulière  d*argile, 
qu'on  nomme  lithanutrge.  On  donné  le  nom  spécial  de  Besteg,, 
à  l'argile,  quelquefois  plastique,  qui  est  entre  les  salbandes 
et  les  épontes.  Lorsque  ce  dépôt  argileux  est  de  même  sur 
les  deux  cAtés,  qu'il  n'est  interrompu  par  aucune  adhérence 
immédiate  des  salbandes  aux  épontes ,  il  permet  au  filon  de 
glisser  dans  son  encaissement ,  et  à  ses  parties  d'éprouver  des 
déraogemens  ou  des  chutes  précipitées,  qui  se  font  avec  une 
sorte  d'explosion  quelquefois  dangereuse  pour  les  mineurs. 

Dans  d'autres  cas  ce  glissement  paroît  avoir  eu  lieu  à  une 
époque  voisine  de  celle  de  la  formation  du  filon ,  et  être 
en  partie  la  cause  de  ces  surfaces  unies ,  simplement  mar- 
quées de  stries  parallèles ,  et  .quelquefois  même  presque 
polies ,  qu'on-  a  reiparquées  sur  plusieurs  épontes  et  salbandes 
de  filons  au  Saint-Gotbard  ,  dans  le  Dcrbyshire,  etc. 

Tels  sont  les  cas  où  la  matière  minérale  sédimentaire  ac- 
compagne ou  enveloppe  les  minéraux  cristallisés;  mais  le 
contraire  s'observe  aussi  assez  souvent.  Des  parties  de  roches, 
de  nature  et  souvent  d'origine  très-difîerentes,  sont  enve- 
loppées et  réunies  par  la  masse  minérale  cristallisée  qui 
constitue  principalement  le  filon. 

Enfin,  il  paroît  que  certains  filons  çont  entièrement  rem- 
plis tantôt  de  roches  compactes  ou  sédimenteuses  (et  c^est 
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pçut-élre  le  ca^^  le.  plus  rare  ) ,  tantôt  même  de  fragmens  an- 
guleux ou  arrondis,  ou  de  matières  sablonneuses  et  terreuses; 
ils  n'offrent  alors  aucune  apparence  cristalline.  La  plupart 
des  grands  filons  de  basalte  et  de  coméenne  qu'on  nomme 
dykes  en  Ecosse ,  appartiennent  au  premier  cas.  Les  failles  ou 
ercùns  des  terrains  houillers  appartiennent  au  second.  Dans 
les  failles  les  matières  sédimentaires  sablonneuses  ou  de  trans- 
port sont  accumulées  sans  ordre  :  dans  les  filons  de  basalte , 
où  la  matière  est  plus  dense  et  plus  homogène /on  remarque 
souvent  de  nombreuses  fissures  à  peu  près  perpendiculaires 
aux  épontes ,  qui  divisent  la  masse  en  petits  prismes  couchés. 
Nous  en  avons  parlé  à  l'article  Basalte  (voyez  ce  mot). 

J,  3.  Des  terrains  et  roches  dans  lesquels^  se  trouvent 
lestions  y  et  de  leurs  rapports  avec  eux* 

En  prenant  l'expression  de  filon  dans  toute  l'étendue  que 
nous  lui  avons  donnée  au  commencement  de  cet  article  , 
on  peut  dire  qu'on  trouve  des  filons  dans  tous-  les  terrains 
et  dans  toutes  les  roches  ;  mais  les  éispositions  de  roches  ou 
de  minéraux  qu'on  peut  rapporter  à  cette  définition ,  et  qui 
se  voient  dans  les  terrains  tertiaires ,  ne  sont  généralement 
que  des  fentes  remplies ,  en  tout  ou  en  partie ,  soit  par  les 
débris  qui  viennent  d'en  haut ,  soit  par  des  infiltrations  cal- 
caires. Nous  n'en  dirons  que  peu  de  mots. 

On  voit  sans  aucun  doute  cette  sorte  de  filons  dans  les 
bancs  de  gypse  à  ossemens  :  elles  sont  remplies  de  marne  ou  de 
calcaire  concrétionné.  On  en  voit  dans  le  calcaire  grossier  : 
elles  sont  remplies  de  terre  végétale ,  de  calcaire  concrétionné 
et  quelquefois  de  calcaire  farineux.  Les  environs  de  Paris 
offrent  de  nombreux  exemples  de  cette  sorte  de  faux  filons. 
Enfin  on  voit  aussi  dans  la  craie  de  ces  filons ,  qui ,  comme 
dans  les  terrains  k  filons  proprement  dits,  sont. quelquefois 
entièrement  vides;  qui,  dans  d'autres  cas,  sont  remplis  ou 
d'argile  plastique  pure ,  ou  d'argile  et  de  cailloux  roulés  - 
ou  de  sable  (cette  disposition  est  très- remarquable  dans  les 
masses  de  craie -tufau  de  la  montagne  de  S.  Pierre  près 
Maestricht  ;  M.  Bory-S.- Vincent  en  a  donné  une  figure  très-  . 
exacte  ;  enfin  de  fragmens  anguleux  de  silex  liés  par  un  ciment 
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de  silex  i  peu  prés  pur,  ou  de  craie  pénétrée  de  silex.  Nous 
avons  observé  cette  dernière  disposition ,  d'une  manière  très- 
frappante,  dans  la  masse  de  craie  qui  forme ,  à  Test  de  Rouen, 
la  colline  escarpée  qu'on  nomme  la  côte  S/-Catherine.  De 
grandes  fissures  verticales  dans  la  craie  étoient  remplies  par 
une  brèche  dure  composée  de  fragmens  de  silex  et  de  craie 
siliceuse. 

Les  roches  qui  renferment  les  filons  les  mieux  caractérisés 
appartiennent  à  Tordre  des  terrains  primordiaux,  à  celui 
des  terrains  de  transition,  et  même  à  celui  des  terrains  de 
sédimens  inférieurs. 

Les  filons  y  sont  nombreux ,  souvent  puissans ,  ramifiés  ; 
les  matières  qu'ils  renferment  sont  presque  toujours  cristal- 
lisées en  tout  ou  en  partie  :  ces  matiiressont  ou  entièrement 
^  métalliques ,  ou  pierreuses  et  accompagnées  de  minerai  mé- 
tallique; mais  dans  les  teri'ains  de  sédimens  moyens,  les  ma- 
tières métalliques  deviennent  rares  ou  même  tout- à -fait 
nulles ,  et  les  filons  ne  sont  plus  remplis  que  de  minéraux 
pierreux  et  presque  uniquement  même  de  calcaire  spathique* 
Ils  diminuent  considérablement  en  nombre,  en  puissance, 
en  étendue. 

Dans  les  terrains  primordiaux  et  de  transition  ,  et  même 
dans  quelques  terrains  de  sédimens  inférieurs,  il  n'y  a  aucun 
rapport  constant  de  nature  entre  le  filon  et  la  roche  qu'il 
traverse.  La  ressemblance  dans  la  nature  de  ces  deux  choses 
est  plutôt  une  exception  qu'une  règle  ;  il  y  en  a  davantage 
dans  la  structure  ,  •  quoiqu'elle  soit  loin  d'être  constante  : 
mais ,  en  général ,  les  filons  des  roches  primordiales  les  plus 
anciennes,  comme  le  granité,  le  gneiss,  le  micaschiste,  les 
eurites  porphyroïdes  ,  etc.  ,  sont  de  structure  cristalline 
comme  ces  roches  ;  les  filons  conservent  même  encore  cette 
structure  après  que  les  roches  l'ont  perdue.  Ainsi  ,  dans 
les  terrains  de  transition  composés  de  roches  sublamellaires, 
ou  de  roches  de  sédimens ,  comme  le  sont  les  calcaires  et 
les  phyllades  de  ces  terrains,  ou  même  de  roches  d'agréga- 
tion, comme  le  sont  les  psammites  micacés,  lespscphiles,  les 
mimophyres,  et  surtout  les  brèches  et  les  pouddingues  de 
ces  terrains,  les  filons,  même  au  milieu  de  ces  derniers  ter- 
rains,  présentent  encore  la  structure  éminemment  cristal- 
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lisée,  san$  participer  en  aucune  manière  de  la  nature  ni  de 
la  structure  de  la  roche  qu'ils  traversent. 

Enfin,  dans  les  roches  de  calcaire  compacte  qui  compo- 
sent les  terrains  de  sédiment  inférieur,  la  masse  des  filons, 
semblable  par  sa  nature  à  celle  de  la  roche ,  en  diffère  con- 
sidérablement par  la  structure  cristalline  ;  car  presque  tous 
ces  filons  stériles,  c'est-à-dire  qui  ne  renferment  aucun 
minerai  métallique,  sont  composés  de  calc^aire  lamellaire 
et  même  laminaire. 

Ces  considérations  générales,  qui  donnent  une  idée  de  la 
disposition  des  filons ,  depuis  les  terrains  les  plus  anciens 
jusqu'aux  plus  modernes,  font  voir  que  les  différences  qu'on 
remarque  dans  la  structure  et  la  nature  de  la  matière  des 
filons,  tiennent  bien  plps  aux  époques  auxquelles  ils  se  sont 
formés  qu'à  la  nature  des  terrains  qu'ils  traversent.  Il  existe 
cependant,  comme  nous  allons  le  faire  voir ^  quelques  rap- 
ports entre  les  filons  et  les  roches  ;  rapports  très-importalis  à 
considérer  tant  pour  Fart  des  mines  que  pour  la  théorie. 

Nous  avons  dit  qu'on  trouvoit  souvent. dans  les  filons  à 
structure  cristallisée  des  portions  de  roches  étrangères  aux 
filons  :  on  a  très-souvent  cru  que  ces  roches,  qui  ont  quel- 
quefois une  forme  grossièrement  sphéroïdale ,  venoient  de 
la  surface  du  sol  dans  lequel  le  filon  s'étoit  ouvert ,  et  on  a 
pris  souvent  aussi  ces  morceaux  de  roches  pour  des  cailloux 
roulés. 

La  présence  des  cailloux  roulés  dans  les  filons  est  vraie 
dans  quelques  cas;  mais,  dans  un  bien  plui  grand  nombre, 
ces  prétendus  cailloux  roulés  sont  des  nodules  quarzeux  ou 
calcaires,  formés  par  voie  de  cristallisation  confuse,  comme 
on  en  reconnoit  sans  aucun  doute  au  milieu  de  plusieurs 
roches^  et  notamment  des  schistes  noduleux.  Dans  le  cas 
où  ces  morceaux  adventices  sont  anguleux,  on  les  reconnoit 
presque  toujours  pour  des  fragmens  des  rochers  que  traverse 
le  filon,  et  qurse  sont  détachés  de  ses  épontes.  Ces  fragmei^ 
sont  quelquefois  si  volumineux  qu'ils  semblent  entièrement 
déranger  le  filon  ,  et  faire  naître  ces  ramifications  rentrantes 
qu'on  avoit  tant  de  difficulté  à  concevoir  avant  qu'on  eût 
fait  l'observation  que  nous  rapportons. 

Dans  beaucoup  de  terrains  primordiaux  et  dans  les  roches 
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les  plus  anciennes  de  ces  terrains,  il  est  bien  constaté  que 
iïeaucoup  de  filons  ont  avec  la  roche  une  adhérence  remar- 
quable ;  que  les  épontes  et  salbandes  y  sont  à  peine  distinctes, 
et  que  dans  quelques  parties  le  filon  et  la  roche  semblent  se 
fondre  entre  eux ,  quoiqu'il  n*y  ait  entre  eux  dans  d*autres 
parties  aucun  rapport  de  nature. 

La  même  liaison  se  remarque  dans  des  terrains  beaucoup 
plus  nouveaux ,  dans  les  roches  de  calcaire  compacte,  et  dans 
celles  de  quarz grenu  et  même  de  grés,  lorsque  les  filons  sont 
de  même  nature  que  la  roche ,  c^st^aà-dire  de  calcaire  spa- 
thique  ou  lamellaire  dans  le  premier  cas,  et  de  quarz  hyalin 
dans  le  second. 

Il  est  une  autre  influence  de  la  roche  sur  les  filons,  et  de 
ceux-ci  les  uns  sur  les  autres,  bien  plus  singulière,  mais 
qu^on  ne  peut  se  refuser  à  admettre  ,  parce  qu'il  parott 
qu^elIe  a  été  constatée  par  des  observations  certaines  et  mul- 
tipliées :  nous  voulons  parler  du  changement  de  nature  ou 
de  proportion  dans  l'un  de  ses  principes  que  paroi t  éprouver 
un  filon  lorsqu'il  passe  d'une  roche  dans  une  autre  ,  ou 
lorsqu'il  est  en  contact  avec  uxT  autre  filon  qui  le  traverse 
sans  sy  réunir* 

$.  4*  Théorie  desjilon^. 

Asrès  avoir  e4|)osé,  de  la  manière  la  plus  indépendante 
de  toute  hypothèse,  les  faits  qui  composent  l'histoire  natu«« 
relie  des  filons,  noiis  devons  parler  des  théories  qu'on  4 
succesi$ivement  proposées,  soit  pour  expliquer,  soit  simple- 
ment pour  lier  les  faits  entre  eux. 

Nous  omettrons  les  anciennes  théories  rapportées  dans  tous 
les  ouvrages  de  géognosie,  de  géographie  physique  et  de 
Tart  des  mines,  et  qui  ne  sont  plus  admises  par  aucun  na- 
turaliste, telles  que  celles  de  Lehmann,  qui  regard  oit  les 
filons  comii||e  les  rameaux  d'un  grand  tronc  métallique  qui 
occupoît  le  centre  de  la  terre;  de  Bêcher,  Henkel ,  etc., 
qui  pensaient  que  les  filons  se  formoicnt  ou  s'étoient  formés 
par  l'altération  de  la  roche  qu'ils  traversent  :  nous  omettrons 
mêjne  les  théories,  beaucoup  plus  raisonnables  d'Agricola , 
de  Gerhard,  de  Lasius,  qui  regardoient  les  filons  comnic 
des  fentes  remplies  par  les  matières  cristallisées  ou  sédi-* 
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menteuses  que  les  eaux  courantes  et  pluviales  avoîent  en- 
traînées ou  dissoutes ,  soit  à  la  surface  du  sol ,  soit  dans  le 
sein  de  la  terre. 

Si  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter  ont  été  lus  avec 
assez  d'attention  pour  être  encore  présens  à  Fesprît ,  ib  suf- 
fisent pour  réfuter  ces  théories,  en  opposition  d'ailleurs 
avec  Fétat  actuel  de  nos  connoissances  en  chimie  et  en  phy- 
sique. Nous  noils  bornerons  donc  à  présenter  ici  les  princi- 
pales théories  des  filons,  celles  qui  paroissent  satisfaire  à 
Texplication  d'un  nombre  de  faits  plus  considérables  que 
ceux  qu'on  pourroît  leur  opposer. 

Dans  ces  hypothèses  ou  théories  on  admet  généralement 
que  les  filons  sont  des  fissures  ou  fentes  produites  dans  la 
roche  pendant  ou  après  sa  formation,  et  qui  se  sont  rem- 
plies de  matières  minérales  d'une  nature  ou  au  moins  d'une 
structure  différente  de  celle  de  la  roche;  mais  on  diffère 
sur  l'époque  de  formation  des  fentes  et  sur  le  mode  de 
remplissage  des  filons. 

1.**  On  suppose  que  les  fissures  se  sont  faites  pour  ainsi 
dire  dans  le  même  moment  où  s'opéra,  soit  la  cristallisation 
confuse  de  la  roche  ,  soit  son  dépôt  sédimenteùx ,  et  qu'eUes 
ont  été  remplies  d'une  matière  qui  étoit  tenue  en  dissolution 
dans  le  même  véhicule,  mais  qui  a  été  comme  sécrétée 
plus  particulièrement  dans  ces  fissures.  Tel  paroît  être  le!  cas 
des  minerais  dVtain  et  de  fer  arsenical ,  dans  les  granités ,  les 
eurites,  les  pegmatites  et  les  autres  roches  cristallisées;  ces 
minerais  se  sont  agi^gés  en  même  temps  ou  presque  en  même 
temps  que  ces  roches  cristalMsoient ,  et  ils  se  sont  réunis  dans 
des  espaces  qu'ils  écartoient  et  ouvroient  sous  forme  de  fentes. 
Tel  paroit  être  encore ,  pour  les  roches  de  sédiment ,  le  cas 
des  veines  nombreuses  de  calcaire  spathique  qu'on  remarque 
dans  le  marbre,  et,  d'une  manière  encore  plus  évidente,  des 
veines  ou  petits  filons,  soit  de  gypse  strié,  soit  d^anhydrite, 
soit  de  sel  marin,  qu'on  voit,  se  croisant  dans  tous  les  sens, 
au  milieu  des  roches  argileuses  ou  marneuses  qui  forment 
souvent  la  masse  principale  de  terrains  ^lifères  près  de 
Salzbourg  et  dans  d'autres  lieux. 

C'est  dans  le  cas  d'une  semblable  formation  que  la  roche 
environnante  eçt  souvent  pénétrée  de  la  matière  même  du 
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filon ,  et  qu^elle  la  présente  en  grains  disséminés  on  en  vei- 
nules et  filets  imperceptibles.  Cest  encore  dans  le  même 
cas  que  la  matière  d'un  filon  et  la  roche  se  fondent ,  dans 
certaines  parties,  Tune  dans  Tautre,  d'une  manière  insensible, 
et  offrent  entre  elles  une  adhérence  difficile  à  vaincre.  Dana 
cette  circonstance  9  enfin  j  les  fiions  sont  petits  dans  toutes  ' 
leurs  dimensions,  n'offrent  aucune  allure  régulière,*  se 
croisent  dans  toutes  sortes  de  sens,  et  forment  quelque- 
fois ,  mais  non  toujours ,  ces  plexus  ,  réseaux  ou  amas  entre" 
laeés ,  auxquels  les  mineurs  allemands  donnent  le  nom  de 
Stockwerk» 

Mais,  si  l'on  veut  ^tendre  cette  théorie  ila  formation  de 
tous  les  filons ,  les  faits  que  nous  avons  rapportés  font  voir 
qu'elle  ne  peut  recevoir  cette  généralité  ;  si ,  d'autre  part , 
on  veut  la  rejeter  entièrement,  d'autres  faits,  parmi  les* 
quels  on  doit  placer  les  exemples  que  nous  venons  de  citer, 
la  réclament:  en  effet,  ces  derniers,  qui  ne  peuvent  guère 
S'expliquer  que  par  cette  supposition ,  n'ont  aucun  rapport 
avec  la  seconde  théorie  générale  que  nous  allons  présenter. 

2.**  Dans  cette  théorie,  dont  les  applications  sont  bien 
plus  nombreuses  et  encore  bien  plus  évidentes  que  celles  de 
la  première ,  on  suppose  que  les  roches  de  toutes  natures , 
depuis  les  plus  anciennes  jusqu'aux  plus  nouvelles,  ont 
éprouvé ,  après  leur  consolidation ,  des  fentes  plus  ou  moins 
puissantes,  dont  il  n'est  pas  difficile  de  trouver  les  causes 
dans  le  dessèchement  des  masses,  leur  affaissement,  leur 
ébranlement,  leur  chute  ou  leu^  dérangement  quelconque, 
et  que  ces  fentes  ont  été  remplies  par  les  matières  diverses 
tenues  en  dissolution,  ou  même  seulement  en  suspension, 
^^ns  le  liquide  où  ces  terrains  étoient  encore  plongés. 

hes  observations  faites  avec  soin  dans  toutes  les  partiel 
du  globe  où  on  exploite  des  mines,  ne  peuvent  laisser  aucun 
doute  sur  cette  cause  de  la  production  du  plus  grand 
nombre  des  filons;  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  attentif 
sur  les  faits  que  nous  avons  rapportés  plus  haut,  pour  voir 
qii'ils  tendent  presque  tous  à  faire  envisager  les  filons  comme 
^es  fentes  ouvertes  et  remplies  postérieurement  à  la  formation 
des  roches  qu'elles  traversent.  Toutes  les  objections  apportées 
contre  cette  théorij^  tombent  facilement  au  plus  léger  examen. 
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Le  parallélisme  approché  des  filons  remplis  à  peu  prés 
des  mêmes  minéraux  ;  le  croisement  constant  dans  un  même 
canton  d^une  sorte  de  filon  par  une  autre  sorte  ;  le  glisse- 
ment ou  abaissement  presque  aussi  constant  de  la  roche  qui 
est  au  toit  sur  celle  qui  forme  le  mur,  et  le  dérangement 
de  niveau  des  mêmes  couches,  qui  en  résulte,  sont  une  suite 
presque  nécessaire  de  ce  mode  de  formation.  L'évasement 
des  fiions  par  en  haut  dans  un  grand  nombre  de  cas  ;  les 
ramifications  des  filons,  leur  inclinaison  plus  ou  moins 
grande  par  rapport  aux  assises  de  la  roche  qu'ils  coupent  ; 
la  vacuité  des  ^lons  dans  plusieurs  dé  leurs  parties;  les  frag- 
mens  de  rochers,  soit  étrangers,  soit  *de  leur  toit,  qu'on 
y  rencontre  si  souvent;  les  cailloux  roulés,  les  matières 
limoneuses  ou  sablonneuses ,  les  débris  de  corps  organisés , 
qu'on  y  trouve  quelquefois,  offrent  une  suite  remarquable 
de  preuves  en  faveur  de  cette  théorie. 

Il  est  facile  de  détruire,  par  un  examen  attentif,  soit 
des  parties  constituantes  des  filons,  soit  des  circonstances 
qui  les  accompagnent,  les  objections  qu'on  peut  faire  contre 
cette  hypothèse.  Ainsi,  la  puissance  de  certains  filons,  qui 
nous  paroît  si  considérable  dans  quelques  lieux ,  n'est  presque 
rien  quand  on  la  compare  à  la  masse  des  montagnes  ou 
des  terrains  qu'ils  traversent.  Les  étranglemens  et  évasemens 
qu'on  y  observe  peuvent  être  dus  à  deux  causes  :  tant6t 
parce  qu'en  raison  de  la  nature  du  terrain  la  fente  a  été 
plus  ouverte  dans  certaines  roches  que  dans  d'autres  ; 
tantôt ,  et  c'est  probablement  le  cas  le  plus  commun ,  parce 
que,  la  fente  ayant  été  faite  dans  une  direction  sinueuse, 
la  masse  supérieure,  en  glissant  sur  la  masse  inférieure,  a 
présenté  les  saillies  et  les  dépressions  du  toit  vis-à-vis  les 
aaillies  et  les  dépressions  du  mur.  Enfin  il  arrive  quelquefois 
que  des  filons,  en  se  croisant,  laissent  entre  eux  un  prisme 
de  rocher  qui  sembleroit  n'avoir  eu  aucun  soutien  dans  le 
moment  où  on  suppose  que  les  fentes  se  trou  voient  encore 
vides  ;  mais  il  suffit  de  se  rappeler  qu'il  est  prouvé,  par  de 
nombreuses  observations,  que  les  filons  se  sont  formés  à 
plusieurs  époques  et  à  des  époques  très-élo ignées  les  unes 
des  autres,  pour  trouver  une  explicatii^n  aussi  facile  que 
satisfaisant^  de  cette  disposition. 
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Il  parott  donc  amssi  bien  prouvé  qu'une  chose  d»  cette 
nature  puisse  Tétre,  i.^  que  tous  les  filons  des  terrains  de 
sédimens  composés  de  matières  non  entièrement  cristallisées , 
ont  été  produits  par  des  fentes  ouvertes  et  remplies  après 
la  consolidation  de  ces  terrains  ;  tels  sont  surtout  les  crains 
ou  failles  des  terrains  houillers  :  2.*  que  beaucoup  de  filons 
des  terrains  de  cristallisation ,  et  surtout  ceux  qui  sont  puis- 
sans,  bien  réglés  dans  leur  allure,  et  dont  les  salbandes  et 
les  épontes  sont  facilement  séparables,  sont  dans  le  mékne 
cas  que  les  précédens. 

Il  s'agit  maintenant  de  se  rendre  compte  de  la  manière 
dont  les  filoiïS,  considérés  comme  des  fentes,  ont  été  remplis. 
Trois  hypothèses  se  présentent  :  dans  la  première,  on  admet 
que  les  matières  des  filons  ^y  sont  introduites  constamment 
par  leur  ouverture  supérieure,  soit  par  voie  de  transport 
mécanique  et  de  sédiment,  soit  par  voie  de  cristallisation; 
dans  la  seconde,  que  les  minéraux  cristallisés  y  ont  été  in* 
troduits  par  transsudation  latérale  de  ces  matières  dissoutes , 
en  filtrant  à  travers  la  roche ,  à  la  manière  de  Feau  ^i  dé- 
pose les  stalactites  au  sommet  des  voûtes  des  cavernes  ;  dans 
la  troisième ,  enfin ,  que  les  matières  cristallisées ,  et  même 
les  minéraux  à  texture  compacte ,  ont  été  introduits  par  en 
bas,  venant  des  parties  internes  de  la  terre,  tantôt  à  Fétat 
de  vapeurs  qui  se  sont  condensées  dans  les  fentes ,  tantôt 
à  Tétat  de  liquéfaction  soit  ignée  soit  aqueuse. 

Nous  pensons  encore  ici,  comme  à  Foccasion  de  la  théorie 
de  la  formation  des  filons ,  qu'aucune  de  ces  hypothèses  ne 
peut,  sans  les  plus  grandes  (fiffîcultés ,  sans  être  sujette  aux 
objections  les  plus  puissantes,  être  admise  pour  tous  les  cas 
des  filons ,  et  que  chacune  de  ces  causes  peut  avoir  con^ 
couru ,  suivant  les  circonstances ,  au  remplissage  de  diverses 
sortes  défilons.  Nous  allons,' dans  ce  but,  reprendre  suc- 
cessivement l'examen  de  ces  trois  hypothèses;  nous  nous 
contenterons  dUndiquer  nos  motifs ,  de  présenter  succinc- 
tement nos  raisons,  sans  entrer  dans  des  développemens 
qui  seroient  hors  de  proportion  avec  le  reste  de  cet 
article. 

1  .**  Il  n'y  a  pas.  de  doute,  que  des  filons  qui  renferment 
^es  débris  de^  rochers  constituant  les  assises  supérieures  des 
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terrai^ft  qu'ils  traversent ,  des  pierres  roulées ,  des  sable»  et 
limons  argileux;  des  débris,  enfin,  de  corps  organisés,  soit 
végétaux,  soit  animaux,  soit  terrestres,  soit  marins,  niaient 
été  remplis  par  leur  ouverture  supérieure  :  cette  même  cause 
s'applique  également^  quoique  avec  moins  d'évidence,  aux 
filons  remplis  de  minerais  métalliques  ou  pierreux ,  à  struc- 
ture cristalline,  qui  se  présentent  en  couches  ou  en  amas 
dans  les  terrains  supérieurs. 

aJ^  Mais  ce  mode  de  formation  est  bien  éloigné  d'avoir  la 
même  évidence  pour  les  filons  dont  les  salbandes  et  les  épontes 
sont  tellement  liées  ensi^mble  qu'on  n'en  voit  pas  ou  qu'on 
n'en  opère  qu'avec  la  plus  gi\ande  difficulté  la'  séparation.  Ici, 
la  formation  de  la  roche ,  celle  du  filon  et  son  remplissage 
paroîssent  être  presque  contemporains,  et  ce  dernier  ne 
paroît  pas  avoir  été  opéré  par  la  partie  supérieure  du  filon, 
mais  plutôt  par  tous  ses  points.  On  peut  considérer  le  filon 
comme  une  fente  ouverte  au  milieu  d'un  magma  cristal- 
lin, pénétré  encore  de  la  dissolution  en  état  de  .précipi- 
tatiol,  et  déposant  dans  cet  espace  moins  saturé  ou,  pour 
xnieux  dire,  moins  épais,  des  parties  d'une  structure  et  d'une 
nature  un  peu  différentes  de  celles  du  reste  de  la  roche. 
Les  rognons  de  granités  à  petits  grains  qu'on  voit  au  milieu 
des  granités  à  gros  grains  ;  les  amas  de  granités  à  gros  cristaux 
qu'on  voit  au  milieu  des  granités  à  petits  cristaux  ;  les  amas 
cristallisés  d'amphibole,  de  tourmaline ,  de  quarz,  de  pyrite, 
de  galène,  etc.,  qu'on  voit  au  milieu  des  roches  cristal- 
lisées ,  enveloppés  de  toutes  parts  par  ces  roches  de  manière 
à  ce  qu'on  ne  puisse  dire  qu'ils  se  soient  introduits  dans  les 
cavités  qu'ils  remplissent,  ni  par  en  haut,  ni  par  en  bas, 
peuvent  nous  donner  non-seulement  une  idée,  mais  une 
preuve  évidente  de  ce  mode  de  séparation  d'une  matière 
minérale  entièrement  différente  de  toute  la  masse  au  milieu 
de  laquelle  elle  a  cristallisé. 

3.^  Le  remplissage  des  filons  dont  les  épontes  sont  tapis- 
sées de  matières  siliceuses,  calcaires  ou  métalliques,  dis- 
posées par  lits  onduleux  et  parallèles  entre  eux  et  aux  sal- 
bandes, à  la  manière  des  lits  de  calcédoine  qui  tapissent  les 
géodes  d'agate ,  ne  peut  guère  s'expliquer  non  plus  par  une 
dissolution  quelconque  arrivant  par  en  haut  dans  le  filoa. 
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et  déposant^  avec  cette  régularité,  des  couches  épaisses  d'une 
matière  aussi  peu  dissoluble  par  les  agens  que  nous  con- 
noissons.  Une  cause  encore  inconnue ,  mais  probablement 
du  même  ordre  que  celle  qui  a  rempli  les  géodes  d'agate  , 
de  quarz ,  de  calcaire  spathique ,  qu'un  voit  au  milieu  des 
terrains  de  cornéenne ,  cause  bien  difiTérente  de  celle  qui  a 
pu ,  dans  le  premier  cas ,  opérer  le  remplissage  des  filons 
par  en  haut ,  a  pu  contribuer  également  au  remplissage  de 
ces  filons. 

4.*'  Une  troisième  sorte  de  filons  paroît  avoir  aussi  été 
remplie,  sinon  en  totalité,  au  moins  en  grande  partie, 
d'une  manière  tout-â-fait  différente  :  ce  sont  ceux  qui  ren- 
ferment des  sulfures  métalliques  de  toutes  sortes,  déposés 
en  houppes  cristallines  sur  toutes  les  parties  du  filon  qui 
sonjt  en  saillie,  et  surtout  ceux  qui  renferment  des  corps 
décomposables  dans  toute  dissolution  aqueuse,  tels  que  les 
sulfures  et  les  arseniures  métalliques,  substances  cependant 
si  abondantes  dans  les  filons.  S'il  n'est  pas  possible  d'admettre 
encore  que  ces  liions  aient  été  remplis  par  en  bas  et  par 
voie  de  sublimation ,  parce  qu'aucun  fait  direct  ne  le 
prouve,  il  n'est  pas  non  plus  convenable  de  rejeter  en- 
tièrement cette  hypothèse ,  puisque  nous  n'avons  aucune 
idée  ni  de  ce  qui  se  passe  à  quelques  milliers  de  mètres  au- 
dessous  de  la  croûte  du  globe ,  ni  de  ce  qui  s'est  passé  à 
sa  surface,  lorsque  les  filons  s'y  sont  ouverts,  et  que  les  ma- 
tières minérales  pierreuses  et  métalliques  qui  les  remplissent 
sV  sont  formées. 

Mais,  dans  ces  derniers  temps,  on  a  été  plus  loin;  et  ce 
sont  principalement  les  Anglois  qui  ont  avancé  cette  opi- 
nion. Ils  regardent  les  grands  filons  de  basalte  et  de  cor- 
néenne, nommés  winstone,  qui  traversent  des  terrains  de 
toutes  les  époques,  depuis  les  granités  jusqu'à  la  craie,  comme 
des,  fentes  ouvertes  par  le  gonflement  et  l'éruption  d'une 
matière  pierreuse  à  l'état  de  fusion,  qui,  en  sortant  par  ces 
fentes  pour  se  répandre  à  la  surface  du  sol,  les  a  laissées 
pleines  de  cette  même  matière.  Ce  sont  des  filons  ouverts 
par  soulèvement  et  remplis  de  bas  en  haut  d'une  matière 
qui  a  été  détruite  et  enlevée  de  la  surface  du  sol,  parce 
qu'elle  s'y  est. altérée  et  désagrégée  plus  facilement;  mais 
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qui  est  restée  intacte  dans  les  filons,  et  qui  forme  même  ce$ 
longs  murs  et  saillies  qu'on  nomme  djhes,  murs  si  communs  en 
Ecosse ,  et  que  nous'avons  décrits  au  mot  Basalte.  Nous  sommes 
d'autant  plus  disposés  à  admettre  cette  opinion,  que  nous 
l'avions  déjà  avAnt  qu'elle  eût  été  publiée  par  ces  géologues  » 
et  nous  sommes  portés ,  comme  eux,  à  l'appliquer  au  rem- 
plissage de  plusieurs  filons,  soit  pierreux,  soit  même  mé- 
talliques, qui  présentent  une  disposition,  une  forme,  une 
structure  et  des  phénomènes  qui  ne  peuvent  guère  se  conci- 
lier avec  l'hypothèse  du  remplissage  par  en  haut* 

On  voit  qu'il  est  très-probable ,  pour  ne  pas  dire  cer- 
tain, premièrement^  que  tous  les  gîtes  de  minerais  ou  de 
matières  minérales  qu'on  nomme  ^Zons,  n'ont  pas  été  produits 
par  une  cause  unique  et  générale;  secondement,  qu'on  ne 
peut  non  plus  attribuer  à  une  seule  cause  le  remplissagfe  des' 
filons  ,  quelle  que  soit  leur  nature;  troisièmement,  que,  dans 
toute  hypothèse ,  les  filons  peuvent  être  considérés  comme 
une  fente  remplie.  Cette  considération  mène,  i.*  à  des 
connoissances  générales  de  géognosie  qui  augmentent  le 
domaine  de  cette  science  d'une  manière  positive;  2J*  k  des 
règles  présumables ,  et  même  presque  certaines ,  propres 
à  diriger  les  recherches  et  les  travaux  du  mineur. 

Les  filons ,  quel  que  soit  leur  mode  réel  de  formation  , 
pouvant  être  considérés  comme  des  fentes ,  il  s'en  suit  que- 
\es  filons  coupans  doivent  nécessairement  être  plus  nouveaujc 
que  les  filons  coupés;  et  qu'on  peut,  par  une  suite  nom- 
breuse d'observations  bien  faites ,  établir  à  peu  près  l'ordre 
de  formation  des  filons ,  et  celui  des  différentes  substances 
pierreuses  et  métalliques  qui  se  trouvent  dans  les  filons. 
Ayant  ainsi  un  moyen  certain  de  déterminer  l'âge  relatif 
des  filons,  on  pourra  arriver  à  déterminer  les  autres  carac- 
tères des  filons  anciens  comparés  aux  nouveaux,  et  à  les 
reconnoître,  lors  même  qu'on  n'aura  pas  le  moyen  com- 
paratif d'où  on  sera  parti. 

Ainsi,  on  remarque  que  les  filons  les  plus  anciens,  dé- 
terminés par  le  moyen  précédent,  ou,  ce  qui  est  la  même 
chose ,  que  les  filons  qui  sont  le  plus  ordinairement  coupés 
"par  d'autres  filons ,  se  trouvent  aussi  dans  les  terrains  pri- 
mordiaux regardés  comme  les  plus  anciens,  tels  que  les 
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granités,  les  pegmatites,  les  hyalomictes,  les  gneiss ,  les  mi- 
caschistes^ leseuritesporphyroïdes,  quelques  porphyres,  etc.i 
que ,  dans  ces  filons ,  non-seulement  la  guangue  et  le  mine- 
rai même  adhérent  fortement  à  la  roche ,  mais  que  le  pre» 
mîer  participe  souvent  de  la  nature  de  la  roche,  et  que 
le  second  se  trouve  souvent  disséminé  dans  la  roche  même, 
aujt  approches  du  filon ,  ou  dans  leâ  fiaiures  de  stratifica- 
tion qui  divisent  la  roche  lorsqu'elle  est  stratifiée.  On  rt» 
marque  que  ces  filons  sont  généralement  peu  puissans, 
rameux ,  mal  réglés  dans  leur  direction  ;  -  qu'ils  ont  peu 
d'étendue  ;  qu'ils  présentent  moins  de  druses ,  moins  de  mi« 
nérai  massif,  et  cependant  aussi  moins  de  cristaux  implantés 
que  les  autres. 

Les  filons  moins  anciens,  qui  travetsent  les  schistes  Iniaans , 
les  phyllades  satinées  et  tuberculées,  lesphyllades  pailletées, 
les  calcaires  sublamellaîres  noirâtres,  dits  de  transition ,  leê 
psammites  sehistoïdes,  et  même  les  psammites  mîcacéa  et 
les  calcaires  compactes ,  sont  plus  puissans,  plus  étendus, 
mieux  réglés  dans  Jeur  allure  f  ils  renferment  de  grande^ 
cavités  ;  enfin,  ils  présentent  tous  les  cavaetèm  opposés  à 
ceux  des  filons  anciens. 

Si  Von  veut  chercher  à  déterminer  l'âge  de  formation  des 
substances  ]»erreuses  et  métalliques  au  moyen  de  VordHf 
dans  lequel  elles  se  présentent  sueeessivement  dans  cet  filons 
de  difiTérens  âges,  on  a,  d'après  Weraer,  à  peu  près  lasëH« 
suivante,  susceptible  d'être  perfèctionfiée  par  des  observa- 
tions plus  multipliées,  et  fûtes  d^ms  desllenx  plus  vsMé»  el 
pins  éloignés  du  siège  habituel  àes  observations  de  Oe  père 
de  la  vraie  géognosie.  ^ 

Le»  minéraux  pierreux  qui  rempliatent  le^  filons  les  pltfs 
anciens,  soit  seuls,  soit  avfiec  des  métanx ,  sont  le  felspatb^, 
le  quarz,  le  mica,  l'amphibole;  ceux  qni  remplissent  sou*» 
vent  seuls  les  filons  le#plu»  anciens,  sont  la  topaze,  le  béril*- 
aigue-marine ,  le  mica  gris  ou  verdàfre^  la cblorife,  la  chauK 
fluatée ,  la  chaux  phosphatée  :  ils  sont  presque  tévLfùufs  aoCOm-' 
pagnes  de  substances  métalliques. 

Les  minéraux  pierreux  qui  remplissent  seuls,  o#  accom<*' 
pagnes  de  métaux  ,  les  filons  plus  modernes,  sont ,  à  p#s  près 
dans  Tordre  d'ancienneté ,  le  cakaire  spathique ,  la^  h&tyté 
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sulfatée ,  là.  baryte  carbonatée ,  Targile  lithomarge  ,  Tagate , 
le  talc,  la  yake. 

Les  minerais  métalliques  paroîssent  s^étre  formés  daas  la 
croûte  du  globe  dans  Tordre  suivant. 

Dans  les  terrains  primordiaux  les  plus  anciens  :  Fétain ,  le 
«chéelin  fçrruginé  et  calcaire ,  le  molybdène ,  le  graphite , 
Turane ,  le  bismuth ,  le  fer  oxidulé ,  le  cobalt  gris ,  le  fer 
arsenical,  Tor,  Fargent  rouge. 

Dans  les  terrains  primordiaux  très-stratifiés,  tels  que  les 
gneiss,  micaschistes,  les  schistes  luisans,  etc.  :  Tantimoine 
sulfuré ,  la  manganèse  métalloïde  ,  le  fer  carbonate  spathique , 
le  cobalt  arsenical ,  le  nickel  sulfuré ,  l'argent  gris ,  l'argent 
rouge ,  Fargent  natif,  le  mercure  sulfuré ,  le  cuivre  oxidulé 
et  natif,  le  cuivre  sulfuré,  le  cuivre,  gris,  le  cuivre  pyriteux , 
le  fer  oligiste,  le  fer  oxidé  rouge,  le  fer  oxidé  brun,  le 
fer  pyriteux. 

Dans  les  terrains  de  transition,  et  dans  les  terrains  de  se- 
dimens  ou  secondaires  inférieurs  :  le  fer  oxidé  compacte  y 
le  mercure  sulfuré,  le  plomb  sulfuré,  le  zinc  sulfuré,  le 
mailganèse  oxidé  compacte,  le  zinc  carbonate,  le  cuivre  ma- 
lachite et  azuré,  le  zinc  calamine. 

Cette  liste  n'offre  qu'un  aperçu  des  principales  substances, 
et  de  l'ordre  le  plus  général  dans  lequel  elles  paroissent 
s'être  formées  ou  déposées  dans  les  filons  de  Fécorce  du 
globe.  Nous  ne  pourrions,  sans  alonger  considérablement 
cet  article ,  les  donner  avec  plus  de  détails ,  en  faisant  dis- 
tinguer, 1.°  les  métaux  qui  ne  se  préseiltent  que  dans  cer- 
tains filons ,  et  qu'on  ne  voit  plus  dans  les  filons  plus  nou- 
veaux, tels  que  l'étain;^j.^  ceux  qui,  après  s'être  présentés 
dana  des  filons  anciens  >  se  représentent  encore  dans  les 
filons  du  moyen  âge ,  tels  que  le  fec  carbonate  spathique ,  etc.  ; 
3*^  ceux  qui  ne  se  présentent  que  dans  les  filons  du  moyen 
âge  et  dans  les  filons  postérieurs,  mais  point  dans  les  anté- 
rieurs ,  tels  que  le  une  carbonate ,  etc.  ;  et  d'ailleurs  nous 
n'aurions  peut*être  pas  les  moyens  sufiisans  pour  présepter 
cette  nouvelle  série  avec  les  développemens  et  la  certitude 
désirables. 

Nous  avons  cité  peu  de  faits  à  l'appui  des  principes  que 
Aoua  avons  posés,  parce  que ,  n'en  ayant  pas  qui  nous  soient 
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particuliers ,  nous  n'avons  pas  voulu  répéter  pour  la  vingtième 
fois  ce  qu'on  trouve  dans  tous  les  ouvrages  de  géognosie  et 
de  Fart  des  mines  publiés  jusqu'à  ce  jour.  ^B.) 

FILOU,  Epibulus,  {lehthyoL)  M.  Cuvier  a  fait  sous  ce  nom 
un  sous-genre  dans  le  grand  genre  des  labres.  Le  corps  et  la  tête 
sont  recouverts  de  grandes  écailles,  dont  le  dernier  rang  em- 
piète même  sur  la  nageoire  de  Tanus  et  sur  celle  de  la  queue. 
Il  y  a  deux  dents  coniques  plus  longues  au-devant  de  chaque 
mâchoire,  et  ensuite  de  petites  dents  mousses.  On  n'en  con- 
noit  qu'une  espèce  de  la  mer  des  Indes  ;  c'est  le  sparus  insi^ 
diator  de  Pallas.  Cet  animal ,  par  l'extrême  extension  qu'il 
peut  donner  à  sa  bouche ,  dont  il  fait  subitement  une  espèce 
de  tube,  saisit  au  passage  les  petits  poissons  qui  nagent  à 
portée  de  ce  singulier  instrument..  (H.  C.  ) 

FILTRATION.  (C/iim.)  Opération  par  laquelle  on  sépare 
une  matière  solide  qui  est  mêlée  à  un  liquide ,  en  faisant 
passer  ce  liquide  au  travers  d'un  papier  non  collé ,  ou  encore 
au  travers  d'une  étoffe  de  laine,  de  coton,  de  lin  ou  de 
chanvre,  ou  enfin  au  travers  d'une  colonne  de  sable  ou 
de  verre  pilé.  Les  particules  du  liquide  's'écoulent  par  les 
interstices  du  papier,  de  la  toile  ou  du  sable,  et  les  parti- 
cules du  solide,  plus  volumineuses,  restent  sur  le  papier, 
sur  l'étoffe   ou   entre  les  grains  de  sable.  (Ch.) 

FILTRE.  (  Chim,  ]  C'est  l'intermède  qui  sert  à  la  filtrationJ 
Les  filtres  sont  de  papier  non  collé  ,  d'étoffe  de  laine,  de 
coton,  de  lin  ou  de  chanvre,  ou  bien  encore  de  sable  ou 
de  verre  pilé.  Ils  ne  doivent  exercer  aucune  action  chimique 
sur  les  mélanges  que  l'on  veut  filtrer. 

.  Les  filtres  de  papier  se  font  avec  du  papier  Joseph  ou  du 
papier  gris.  Lorsqu'on  opère  sur  de  petites  quantités  de 
liquides,  et  qu'on  veut  recueillir  sans  perte  tout  le  liquide 
et  toute  la  matière  solide,  on  fait  usage  des  filtres  de  papier 
Joseph,  auxquels  on  donne  la  forme  d'un  cône  et  qu'on 
place  ensuite  dans  un  entonnoir  de  verre.  Dans  les  expé- 
riences dé^cates,  ces  filtres  doivent  être  lavés  avec  de  l'acide 
hydrochlorique,  parce  qu'ils  contiennent  un  peu  de  carbonate 
de  chaux  et  de  peroxide  de  fer.  Les  filtres  de  papier  gris 
sont  employés  en  général  pour  filtrer  de  grandes  quantités 
de  liqijiides  j  souvent ,  au  lieu  de  leur  donner  la  foj;me  d'uii 
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cône  et  de  les  niettre  dans  ua  entonnoir  de  verre ,  on  les 
place  9ur  une  toile  peu  tendue,  qui  est  fixée  aux  quatre  coîni 
sur  un  châssis  de  bois. 

Les  filtres  d'étoffes  de  laine ,  qui  ont  la  forme  d'un  cône, 
sont  appelés  chausses  ;  on  s*en  sert  dans  les  pharmacies  et  les 
offices  pour  filtrer  les  sirops  et  les  ratafias.' 

Les  filtres  de  sable  ou  de  verre  pilé  s'emploient  pour  filtrer 
de  l'eau,  et  quelquefois  des  liquides  acides  qui  eorroderoient 
les  filtres  de  papier  ou  de  toile.  (  Ch.  ) 

FIHA.  {Bot,)j  nom  japenois  du  ricin  ordinaire,  suivant 
Ksempfer  etThunberg.  (J.) 

FIMBAR.MINGANANG  (Bot.) ,  nom  malais,  suivant  Bur- 
mann ,  de  son  pofypodium  seolopendria ,  qui  est  le  daun^am* 
hang  des  Javanois ,  différent  du  daun  $ombong ,  espèce  d^eu* 
patoire  mentionné  par  Rumph.  (J.) 

FIMBRILLAIRE,  Fimhrillaria.  {Bût.)[Corymhifir€S,Jws 

Sjrmgénéiie polygamie  nécessaire,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes, 
que  nous  avons  établi  dans  la  famille  des  synanthérées  (  BulL 
de  la  soc.  philom. ,  Février  iBi8)^  appartient  à  notre  tribu 
naturelle  des  Astérées ,  dans  laquelle  nous  le  plaçons  entre 
le  dimorphanthes ,  dont  11  diffère  par  le  oUnanthe  fimbrillé , 
ft  le  hnkceharh,  dont  il  diffère  par  le  même  caractère,  et 
de  plus  en  ce  que  chaque  eakthide  réunit  les  d'eux  sexes,- 

La  ealathide  est  discoïde,  subglobuleuse,  composée  d'un 
disque  pluriflore  ,  régulariflore  ,  masculiflore  ou  quelque- 
lois  androgynifiore ,  et  d'une  couronne  multisériée,  multi- 
flore,  tubuliflore,  féminiflore.  Le  péricline,  inférieur  aux 
fieurs,  est  arrondi,  et  forra^  de  squames  irrégulièrement 
imbriquées,  appliquées,  obkmgues- linéaires,  coriaces  «fo- 
liacées. Le  clinanthe  est  plane ,  et  garni  de  très-longues  fira* 
brilles  charnues,  irréguliéres ,  inégales  et  dissemblablet , 
ontregreffées  inférieurement.  Les  ovaires  sont  comprimés, 
obovales,  hispides,  munis  d'un  bourrelet  apicilaire;  leur 
aigrette  est  composée  de  squamellules  filiformes,  barbeÛulées» 

FiMBRiLLAiRE£ACCHAROÏz>B:  FimhriUariahocekaroidm,  H.  Cass.  ; 
M^cliaris  ivcffoUay  Linn.  C'est  un  arbuste  d'Amérique,  haut 
d'environ  quatre  pieds.  Sa  tige  est  épaisse  et  revêtue  d'une 
dcorce  crevassée;  ses  branches  sont  droites,  cylindriques, 
pleines  éip  n^oçllci  pt^i^çs^  pubesçentes,  garnies  de  feuilles  i 
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celles-ci  sont  alternes,  ëparses,  à  pétiole  long  de  six  lignes, 
à  limbe  long  d'un  pouce  et  demi,  large  de  dix  lignes, 
ovale-lancéolé,  grossièrement  denté  en  scie  sur  les  bords 
de  sa  partie  supérieure  seulement;  les  deux  faces  de  la 
feuille  sont  un  peu  hispidules ,  et  il  y  a  trois  nervures 
principales  saillantes  en-dessous  ;  les  calathides,  composées 
de  fleurs  Jaunâtres,  sont  petites,  nombreuses  et  disposées  en 
corymbes  terminaux  irréguliers.  Nous  avons  observé  les  ca- 
ractères génériques  et  spécifiques  de  cet  arbuste  au  Jardin 
du  Roi. 

FiMBRiLLAiRE  A  TUYAUX  :  Fimhriltaria  tuhifera,  H.  Cass.  ,  Bull, 
de  la  soc.  philom. ,  Octob.  1819.  Ccst  une  plante  probablement 
herbacée ,  dont  la  tige  est  simple  et  haute  d'un  pied ,  dans 
l'échantillon  sec  et  incomplet  que  nous  décrivons  ;  -cette  tige 
est  épaisse ,  pleine  de  moelle ,  cylindrique ,  striée ,  un  peu 
anguleuse,  un  peu  pubescente.  Les  feuilles,  qui  sont  al- 
ternes et  nombreuses,  ont  un  pétiole  long  d'environ  un 
pouce  et  demi ,  dilaté  à  la  base ,  et  un  limbe  long  de  six 
pouces,  large  de  trois  pouces,  lancéolé,  très-entier  sur  les 
bords,  un  peu  tomenteux  sur  les  deux  faces,  un  peu  épais, 
nervé.  Les  calathides,  très-nombreuses  et  composées  de  fleurs 
à  corolle  jaune ,  sont  rapprochées  en  glomérules  inégaux 
sur  les  ramifications  de  Finflorescence ,  dont  l'ensemble  forme, 
au  sommet  de  la  tige ,  une  grande  panicule  corymbée  ;  elles 
sont  discoïdes ,  composées  d'un  disque  multîfiore ,  régulari- 
flore ,  masculiflore ,  et  d'une  cout*onne  plurisériée,  luulti- 
flore ,  tubuliflore ,  féminiflorc  ;  leur  péricline  est  inférieur 
aux  fleurs,  irrégulîer,  formé  de  squames  irrégulièrement 
bisériées,  un  peu  inégales,  appliquées,  elliptiques,  subco-* 
riaces,  un  peu  membraneuses  sur  les  bords.  Le  clinanthe  est 
plane,  hérissé  de  fimbrilles  inégales,  îrrégulîères ,  entre- 
greffées à  la  base;  les  ovaires  sont  hispidules,  et  ont  une 
aigrette  de  squameliules  nombreuses,  inégales,  filiformes, 
à  peine  barbellulées ;  les  fleurs  de  la  couronne,  au  moins 
aussi  longues  que  celles  du  disque,  ont  une  corolle  en 
forme  de  long  tube  gréle,  coloré,  arqué  en  dedans  et 
denticulé  au  sommet;  les  fleurs  du  disque  ont  une  corolle 
à  cinq  divisions,  et  un  faux-ovaire  avorté,  pourvu  d'une 
aigrette  semblable  à  celles  de  la  couronné. 
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Nous  arons  observé  cette  nouvelle  espèce  de  fimbrillaîre 
dans  un  herbier  des  îles  de  France  et  de  Bourbon,  reçu  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  en  Janvier  1819.  Elle 
diffère  beaucoup  de  Tespèce  originaire,  et  elle  est  remar- 
quable par  sa  couronne  de  tubes  longs ,  colorés  et  très-appa- 
rens  en  dehors,  ce  qui  est  rare  dans  une  calathide  discoïde, 
et  ce  qui  donne  à  celle-ci  Taspect  d'une  calathide  radiée 
dont  la  couronne  ne  seroit  pas  encore  épanouie.  Nous  dou- 
tons si  cette  plante  est  une  herbe  ou  un  arbrisseau ,  et  ce 
que  nous  avons  décrit  comme  étant  la  partie  supérieu're  de 
la  tige  n'est  peut-être  qu'une  branche.  (H.  Cass.) 

FIMBRILLES.  (Bot.)  Le  clinanthe  de  la  calathide  des  sy- 
nanthérées  est  souvent  garni  d'appendices,  dont  nous  avons 
distingué  plusieurs  sortes ,  mal  à  propos  confondues  par  les 
botanistes.  Nous  avons  donné  le  nom  de  fimbrilles  [fimbrillœ) 
h  ceux  qui  sont  en  forme  de  filets  membraneux^   laminés , 
linéaires  ou  subulés,  inégaux,    irréguUers,  souvent  entre- 
greffes  inférieurement ,  et  toujours  beaucoup  plus  nombreux 
que  les  fleurs.  Les  fimbrilles  ne  sont  point  de  vraies  bractées, 
comme  les  squamelles;  mais  ce   sont  de  simples  saillies  du 
clinanthe.  Quelques  botanistes ,  tels  que   M.  De  Candolle , 
supposent  que  les  fimbrilles  sont  des  squamelles  découpées , 
longitudinalement  jusqu'à  la  base  ,   en  lanières  sétiformes. 
Cette  opinion  n'a  aucun  fondement ,  et  sa  fausseté  nous  est 
démontrée   par  une   foule   d'observations  qu'il  seroit  trop 
long  de  rapporter  ici.  D'autres  botanistes,  tels  que  M.  Ri- 
chard ,  croient  que  les  fimbrilles  sont  exclusivement  propres 
aux   cynarocép haies,  et  ne  se  retrouvent  point  chez  les  co- 
rymbifères  :  cette  assertion  est  démentie  par  Vandromachia, 
le   coleosanthus  y    le   culcitium  ,    le    charieis  ,    le  Jimbrillaria , 
Vçdmondia ,  Vabsinthium  ^  lé  clomenocoma,  Veriocline,  le  tricho^ 
cline  ^    le    tessaria,   Visonema^    le   gt^phia,   le  tarchonanthus , 
Varctotisy    le    gymnostjles ,  ^le  gaillardia ,    et   par  beaucoup 
d'autres  corymbifères.    Four  avoir    une    idée    juste    de    la 
distinction  des  fimbrilles  et  des  squamelles,   on  peut  com- 
parer le  clinanthe  timbrillifère  du  chardon  avec  le  clinalithe 
squamellifère    de  l'hélianthe.  Notre   genre  Cladanthus  offre 
l'exemple  remarquable   d'un  clinanthe  tout  à  la  fois  squa- 
mellifère et  fimbrillifère  ,  ce  qui  est  un  cas  très-rare.  Voye» 
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l'article  CoMPOdéEs  ou  Stnanth^r^es '^  tome  X,  page  146. 
(H.  Gass.) 

FIMBRISTYLIS.  (  Bol.  )  Genre  de  plantes  monocotylédones , 
k  fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  cypéraeées ,  ^rès- voisin 
des  scirpes,  dont  il  faisoit  d'abord  partie.  Il  appartient  k  la 
triandrie  monogame  de  Linna?iis,  et  se  distingue  par  des  épis 
composés  d'écaillés  en  paillettes,  imbriquées  dans  tous  les 
sens,  rarement  stériles;  trois  étamines;  un  style  comprimé , 
caduc,  articulé  avec  l'ovaire,  souvent  cilié  et  bulbeux  à  sa 
base  ;  deux  stigmates ,  rarement  trois  ;  point  de  aoies  sur  le 
réceptacle  ;  une  seule  semence. 

Ce  genre  diffère  essentiellement  des  scirpes  par  le  style 
articulé  avec  Tovaire,  par  le  réceptacle  dépourvu  de  soies. 
Il  se  compose  d'espèces  toutes  exotiques.  Les  tiges  n'otat 
point  de  nœuds;  elles  sont  munies  à  leur  base  de  gaines  ou 
de  feuilles  étroites,  souvent  canaliculées ,  légèrement  denti- 
culées  à  leur  base  :  les  épis  solitaires  ou  en  ombelles  :  un 
invoiucre  assez  semblable  aux  feuilles ,  plus  court ,  quelque- 
fois scarieux.  Parmi  les  nombreuses  espèces  de  ce  geiire  on 
peut  distinguer  .- 

*  Fleuri  en  épis  simples. 

FiMBRisTYLis  PENCHÉE  :  FimhristjUs  nutans ,  Vahl  ;  Scirpus 
nutanSf  Retz.,  Obs»,  4,  pag.  12.  On  trouve  cette  plante  à 
Malacca,  dans  1^  lieux  marécageux.  Ses  racines  sont  fibreu- 
ses; ses  tiges  filiformes,  hautes  de  six  à  sept  pouces,  nues, 
comprimées,  presque  tétiragones,  munies  à  leur  base  de 
quelques  écailles  courtes,  brunes,  et  enveloppées  par  une 
ou  deux  gaines  longues  d'un  pouce.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  un  épi  nu ,  solitaire ,  ovale ,  incliné ,  composé  d'écaillés 
l^runes,  imbriquées. 

FiMBRisTYUs  dentelée;  Fimbriityliê  serrulata,  Vahl,  £nifm. , 
2,  pag.  a85..  Ses  tiges  sont  filiformes,  anguleuses,  longues 
d'environ  trois  pouces ,  munies  à  leur  base  de  deux  feuilles 
un  peu  obtuses,  rudes^à  leurs  bords,  et  de  deux  gaines  ferru- 
gineuses; l'épi  est  un  peu  plus  gros  qu'un  grain  de  millet, 
accompagné  de  deux  folioles  linéaires,  inégales;  les  écailles 
ovales,  acuminées,  finement  striées.  Cette  plante  croît  dans 
l'Amér^qu^  méridionale. 
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FiMBRisrrus  HiéntsséB;  Fimbristylis  hirtella,  Vahl,  Le»,  sSG. 
Cette  espèce  a  des/ tiges  sétaeées ,  hautes  de  trois  ou  quatre 
pouces,  trigones  vers  leur  sommet;  deux  feuilles  capillaires , 
pHeuses;  leur  gaine  ferrugineuse  ;  Finvolucre  composé  de 
deux  folioles  pileuses;  deux  épis,  Fun  sessile,  Tautre  pédon- 
cule, garnis  d'écaillés  glabres,  ovales,  médiocrement  mu- 
cronées;  les  semences  d'un  blanc  de  neige,  striées  dans  leur 
longueur.  Elle  est  originaire  de  l'Amérique  méridionale. 

••  Fleurs  en  épis  disposés  en  ombelle. 

FiMfiRiSTVLis  TOMENTEUSE  ;  FimhrisfyUs  tomentosa ,  Vahl ,  /•  c. , 
pag.  290.  Fiante  des  Indes  orientales ,  couverte  de  poils 
blanchâtres  sur  toutes  ses  parties.  Ses  tiges  sont  grêles  ^ 
comprimées ,  hautes  d'un  pied  et  plus ,  munies  de  deux  ou 
trois  feuiUes  linéaires  ;  une  ombelle  à  sept  rayons  ,  trois 
ou  quatre  aux  ombellules ,  soutenant  de  petits  épis  ovales  , 
acuminés;  les  involucres  composés  de  cinq  folioles  très- 
pileuses  ;  les  écailles  brunes,-  ovales,  acuminées,  pileuses 
dans  leur  jeunesse ,  puis  glabres  et  luisantes. 

FiMBRisTYLis  PILEUSE;  Fiiubristylis  pUosa,  Vahl,  I.  c,  p.  290. 
Plante  de  l'Isle-de-France,  remarquable  par  sa  belle  couleur 
glauque,  et  dont  les  tiges  sont  grêles,  hautes  de  deux  pieds, 
jnunies  de  deux  ou  trois  feuilles  étroites,  ciliées;  leur  gaine^ 
est  pileuse,  ferrugineuse;  Finvolucre  cilié,* à  deux  folioles 
courtes  ;  les  ombelles  composées  de  six  rayons  ;  les  ombellules 
terminées  par  des  épis  ovales ,  un  peu  obtus ,  de  la  grosseur 
d'un  pois;  les  écailles  brunes,  ovales,  un  peu  mucronées; 
les  semences  un  peu  pédicellées,  ondulées  et  striées  dans 
leur  longueur. 

FiMBaisTYLis  LACHE;  Fimhristylîs  laxa,  Vahl,  L  c, ,  p.  292* 
Ses  tiges  et  ses  feuilles  sont  filiformes  ;  ses  épis  petits,  glabres , 
ovales;  Finvolucre  à  deux  folioles  plus  courtes  que  l'ombelle  ; 
une  seule  étamine;  les  semences  jaunes,  arrondies,  striées 
dans  leur  longueur.  Cet(,e  espèce  croît  dans  l'Amérique  mé* 
ridionale. 

FxMBRisTYLis  MUCRONÉE;  Fimbriêfylis  mueronataj  Vahl,  /.  c», 
p.  293.  Cette  espèce  a  des  rapports  avec  le  êcirpus  lacustris. 
Ses  tiges  sont  trigones ,  spongieuses  :  son  invqlucre  se  com- 
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pose  du  prolongement  de  la  tige  et  d'une  écaille  qui  lui  est 
opposée,  ovale 9  aiguè',  d'un  brun  ferrugineux.  L'ombelle 
est  simple ,  à  deux  <^u  qualfe  rayons  comprimés ,  rudes  sur 
leurs  bords;  les  épis  d'un  brun  clair,  luisans,  a  peine  longs 
de  trois  lignes;  les  écaille^ blanchâtres,  mucronées.  Elle  croit 
a  l'île  Mahon. 

FiMBRisTYLis  CYUNJ>aiQCE;  Fimhriêtjrlis  eylindriea^  Vahl,  L 
c,  p.  29^.  Plante  de  la  Caroline ,  dont  les  tiges  sont  grêles, 
hautes  de  deux  pieds;  les  feuilles  roulées,  filiformes,  un  peu 
glauques,  d'un  brun  noirâtre  sur  leur  gaine;  une  ombelle 
simple,  à  cinq  rayons  sétacés;  les  épis  cylindriques,  trè»- 
obtus ,  presque  longs  de  six  lignes  ;  les  écailles  d'un  jaune 
clair,  un  peu  arrondies;  deux  folioles  tétacées  à  chaque 
épillet;  les  pédqpcules  très-longs;  les  semences  lisses,  com- 
primées, arrondies. 

M.  Robert  Brown  cite  environ  une  trentaine  d^espèces 
ûejimhristflis ,  toutes  recueillies  sur  les  cAtes  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  parmi  lesquelles  on  distingue  le  FimhristjrlU  pauei" 
Jlora,  k  un  seul  épi  nu,  subulé,  peu  garni;  le  style  bifide, 
les  semences  un  peu  rudes;  une  seule  étamine  dans  chaque 
fleur;  les  tiges  sétacées.  Fimhristjdis  tetragona,  dont  les  tiges 
sont  tétragones ,  engainées  à  leur  base ,  terminées  par  un  seul 
épi  droit,  nu,  ovale,  obtus;  les  styles trifides,  frangés  dans 
leur  longueur;  les  écailles  ovales,  très-obtuses.  Fimlristylis 
tristachia ,  à  trois  épis  obloiigs,  aigus;  les  écailles  ovales,  mu- 
cronées; les  semences  lisses;  les  tiges  rudes,  anguleux.  (Pois.) 

FIME-FAGI,  ONSI.  (Bot.)  Noms  japonois  du  poljgala 
commun ,  suivant  M.  Thunberg.  Lafime-jari  est  le  lis  pom* 
ponien.  Le  eampanala  marginata  de  M.  Thunberg  a  le  non 
deJîme-Hib/o,  qui  signifie  violette  des  vierges»  (J.) 

FIMORO  (Bo^Oi  °®™  japonois,  suivant  Ksmpfer,  d'un 
genévrier ,  qui  est  le  cupressus  pendula  de  M.  Thunberg.  ( J.  ) 

FIMPI.  (Bot.)  Arbre  de  Madagascar,  mentionné  par  Fia** 
court ,  qui  ajoute  que  c'est  le  eosttts  indieus.  Il  a  la  forme 
d'un  olivier,  l'écorce  blanche,  l'odeur  de  musc,  le  goût 
plus  piquant  que  celui  du  poivre,  et  il  laisse  suinter  une 
résine  noire  et  très-odorante.  Ces  diverses  indications  fout 
rroire  que  c'est  la  cannelle  blanche  ,  canella.  (  J,  ) 

FINANGO  (^Bot.)f  voyez  Feq.  (J,) 
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FIN-FISCH,  FINNE-FISKE,  FINN-FISK  (Mamm.): 
noms,  chez  les  peuples  du  Nord  de  race  gothique  9  de  la  ba- 
leine gibbar;  ils  signifient  propr^ipaent  poisson  à  boutons,  (F.C.) 

FINGAN-SAKURU  {Bot.),  arbre  du  Japon,  qui  est, 
suivant  M.  Thunberg,  son  prunus  incisa.  (J.) 

FINGOSAKF  {Bot.),  nom  jâponois  de' la  fumeterre  ordi- 
naire, suivant  M.  Thunberg.  (J.) 

FINGRIGO.  {Bot.)  L'arbre  de  la  Jamaïque  désîgné  sous 
ce  nom  par  Sloane  et  par  Plukenet ,  paroit  être  le  pisonia 
aculeala.  (  J.  ) 

FINGUERE-  {Bot.)  Rochon  cite  ^ous  ce  nom  un  figuier 
sauvage  de  Madagascar  j  dont  on  retire,  par  incision,  un 
suc  laiteux  qui,  en  se  coagulant,  devient  une  résine  élas- 
tique propre  à  être  employée  comme  celle  du  caoutchouc- 
Rochon  dit  que  les  Malgaches  en  font  des  torches  qui  brûlent 
sans  mèche,  et  éclairent  très-bien  dans  la  nuit.  (J. ) 

FIN-HOULLY  {Bot.),  nom  vulgaire  du  trèfle  rampant 
dans  quelques  cantons.  (L.  D.  ) 

FINNE,  Fina.  {En^oz.)  Mot  dérivé  de  Tallemand,  et  si- 
gnifiant  la  ladrerie  des  cochons,  que  quelques  zoologistes 
allemands,  et  entre  autres  Werner  (£rev.  expos.  cont,j  2, 
p.  ^  ,  tab.  1 ,  fig.  8-  1  ),  emploient  pour  désigner  un  genre  de 
vers  intestinaux  hydatiformes ,  créé  pour  une  espèce  d'hyda- 
tide ,  ou  mieux  de  cysticerque ,  qui  se  trouve  en  grande  abon- 
dance dans  le  tissu  cellulaire  du  cochon  (auquel  elle  occa- 
sionne la  maladie  connue  sous  le  nom  de  ladrerie) ,  et  qui  dif- 
fère un  peu  des  autres,  parce  qu'elle  a  une  sorte  de  double 
sac  extérieur;  mais,  comme  il  est  évident  que  ce  sac  ne  lui 
appartient  pas,  mais  bien  à  l'animal  dans  lequel  cette  hy^ 
datide  se  développe,  cette  circonstance  ne  peut  être  suffi- 
sante pour  l'établissement  d'un  genre.  Voyez  Cysticerque* 
(DeB.) 

FINOCHIO  {Bot.),  nom  italien  du  fenouil;  le Jinochietta 
est  le  meum  des  pharmaciens ,  œthusa  meum  de  Linnseus.  (J.  ) 

FINO-KI  {Bot.),  nom  japonois  du  thuya»  (J.) 
FIN- OR  D'ÉTÉ  et  FIN -OR  DE  SEPTEMBRE.  {Bot.)  On 
donne  ces  noms  à  deux  variétés  de  poire.  (  L.  D.  ) 

FIOFUKI.  {Bot,)  Nom  japonois  du  lamier  rouge , . iamiif m. 
purpureum*  Le  fiotari  est  une  courge,  cucurbita   hispida  de 
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Thunb6rg  ;  le  fioogi  esi  le  morœa  chinemis  du  même  ;  le  fioo 
est  la  rose  tremière  ,  alcea  rosea,  (  J.  ) 

nOLSTER  {Ornith.)j  nom  norwégîen  de  Portolan  ou 
bruant  de  neige,  emheriza  nivaUs^  Linn.  (Ch.  D.) 

FIONOUTS,  {Bot.)  Herbe  de  Madagascar,  à  fleurs  jaunes, 
en  bouquets  et  à  feuilles  grasses.  Flacourt  dit  qu'on  la  brûle 
pour  en  retirer  des  cendres  qui  sont  employées  dans  les 
lessives  et  dans  quelques  teintures.  Ces  indications  peuvent 
s^appliquerà  quelques  espèces  du  genre  Co()'!^don;  mais, dan^ 
le  catalogue  de  Therbier  de  Vaillant,  la  plante  ainsi  nommée 
est  placée  parmi  les  conyses.  (J.) 

FIOR  CAPUCCIO.  {Bot.)  Nom  toscan  du  pîed-d'alouetfe 
des  jardins ,  delphinum  ajacis^  selon  Césalpia,*  c'est  celui  sur 
les  pétales*  duquel  on  croit  voir  des  lettres  tracées  qui  rap- 
pellent une  des  métamorphoses  décrites  par  Ovide.  (J. ) 

FIOR  RANÇIO.  {Omith.)  L'oiseau  ainsi  nommé  dans 
Olina  est  le  roitelet,  motacilla  regulus,  Linn.  (Ch.  D.) 

FIORALIA.  {Bot.)  ^  nom  italien  du  bluet,  suivant  Adan- 
son.  (H.  Cass.) 

FIORITË  {Min.)^  nom  donné  par  Thomson  à  une  variété 
de  quarz  concrétionné  qu'on  trouve  au  mont  Flora ,  en 
Toscane.  Voyez  Qoarz  hyalite  coNCRéTlOK^'^.  (B.) 

FIORNA.  {Omith.)  C'est,  en  Ostrobothnie,  le  petit  grèbe 
cornu,  cofymhus  auritus,  Linn.  (Çh.  D.)- 

FIOU.  {Bot.)  La  plante  de  Madagascar  citée  sous  ce  nom 
par  Flacourt  est  une  espèce  d'asperge^  selon  Vaillant.  (J.) 
FIR.  {Bot.)  Nom  japonais  du  poireau  ordinaire.  Le  ca- 
randas,  carissa,  est  nommé ^ra  et^rasi;  le  litron  du  Japon  ^ 
con¥olyulus  japonicus ,  est  le  Jiragano  ;  le  houx  est  ^e  Jîraggi 
de  Kœmpfer.  Un  varec,  fucus  saccharinus  ,  est  le  frome  du 
même.  1\  dit  que  le  Jirumusiro  est  un  potamogeton  à  feuilles 
de  muguet.  (J.) 

FIRENZIA.  {Bot.)  Necker  érige  en  genre,  sous  ce  nom, 
un  sebestier ,  cordia  Jlayescens  d'Aublet ,  parce  qu'il  a  six  di- 
visions à  la  corolle  et  six  étamines  au  lieu  de  cinq ,  et  que 
son  fruit  ne  contient  qu'une  graine,  probablement  par  suite 
de  Favortement  des  autres.  (J.) 

FIRMïANA,  {Bot.)  Marsigli^  dans  les  Attes  de  Padoue, 
Qommoit   ainsi  le  sterpulia  flatamfolia  ,   qui  étoit  aussi  '}e 
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eulhamia  âe  Forskal ,  et  qui ,  avant  de  fleurir  dans  le  jar- 
din de  Trianon ,  y  a  subsisté  Ion  g- temps  sous  le  nom  de 
richardia,  (J*) 

FIROLE,  Pterotraehea.  (Malacoz,)  Genre  de  mollusques 
établi  par  Forskal ,  Faun,  arab,,  p.  117,  sous  la  dénomination 
de  Plerolrachea ,  changée,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  en 
celle  de  Firola,  Firole,  par  Bruguiéres  et  tous  les  zoolo^ 
gistes  François.  Ses  caractères,  tels  que  nous  les  avons  ex* 
"posés  dans  notre  Mémoire  sur  Tordre  des  mollusques  pté- 
Topodes,  inséré  dans  le  Bulletin -de  la  Société  philomatique , 
peuvent  être  exprimés  ainsi  :  Corps  alongé ,  plus  ou  moins 
conique  en  avant  comme  en  arrière ,  ou  atractosome ,  sy- 
métrique, comme  gélatineux,  pourvu  en-dessous  d*une  na- 
geoire arrondie ,  comprimée ,  bordée  d'un  petit  suçoir  pré- 
hensile ,  et  offrant  en-dessus  et  en  arrière  du  milieu  du  do» 
une  sorte  de  nucléus  nu ,  formé  des  principaux  viscères ,  et 
entre  autres  du  cœur  et  des  branchies  symétriques  com« 
posées  par  deux  groupes  de  longs  filamens  ;  deux  yeux  ;  des 
ten^cules  presque  rudimentaires  ;  la  bouche  à  Fextrémité 
d^une  sorte  de  trompe  rétractile,  et  pourvue  de  mâchoires; 
la  queue  terminée  par  des  appendices  natatoires  et  souvent 
prolongée  en  un  long  filet  moniliforme.  D'après  cela,  il 
est  aisé  de  voir  que  ces  mollusques  sont  extrêmement  voi- 
sins des  carînaires  ,  dont  ils  ne  diffèrent  peut-être  que 
parce  que  le  nucléus  est  *nu  et  n'est  pas  recouvert  par  une 
coquille  (voyez  Carinaire)  ;  aussi  les  avons-nous  placés, 
dans  notre  Système  de  classification  des  malacozoaires,  avec 
ce  genre,  dans  un  petit  ordre  distinct,  que  nous  avons' 
nommé  Nucléobrancheis.  Avant  le  Mémoire  de  MM.  Pérou 
et  Le  Sueur ,  sur  Tordre  des  ptérobranches ,  aucun  zoolo- 
giste n'avoit  essayé  de  classer  ces  animaux.  Ces  auteurs , 
M.  Meckel,  etc. ,  sur  la  simple  observation  que  les  firoles  se 
meuvent  au  moyen  d'appendices  natatoires,  en  firent  un 
genre  de  Tordre  que  M.  Cnvier  venoit  d'établir  sous  le  nom 
de  Ptéropodes  ,  mais  en  nVnvisageant  la  chose  que  d'une  ma- 
nière superficielle  ;  car  tons  les  rapports  les  rapprochent  évi- 
demment des  mollusques  gastéropodes ,  parmi  lesquels  M* 
Cuvier  les  a  en  effet  rangés  depuis  dans  son  Règne  animal. 
M*  de  LaiftaFck  en  a  fait,  comme  nous,  un  ordre  dtstinet. 
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qull  Homme  Hëtëropodes ,  et  qu'il  place  tout  à  la  fin  des 
mollusques  céphalés.  Mais^  avant  les  travaux  de  ces  deuzdei^ 
niers  zoologbtes,  nous  avions  montré,  dans  le  Mémoire  cité 
plus  haut ,  que  c'étoit  à  tort  que  MM.  Përon  et  Le  Sueur  en 
faisoient  des  ptéropodes,  et  qu'en  outre  c'étoit  encore  plu»  à 
tort  qu'ils  avoient  décrit ,  dessiné  et  défini  ces  animaux  comme 
ayant  la  nageoire  comprimée  sur  le  dos,  et  le  nucléus  ou 
les  branchies  sous  le  ventre  :  c'est  ce  que  nous  croyons  avoir 
démontré  d'une  manière  peu  douteuse  par  voie  d'analogie 
avec  tous  les  autres  mollusques ,  et  par  voie  d'observation , 
puisque  Forskal,  qui  est  évidemment  celui  qui  les  a  observés, 
le  premier  vivans  dans  l'eau  de  la  mer,  quoique  Pérou  ait  dit 
le  contraire,  les  décrit,. comme  nous  les  avons  définis.  Mais, 
comme  MM.  Pérou  et  Le  Sueur  ont  également  vu  ces  animaux 
nageant  au  milieu  des  eaux ,  il  faut  en  conclure  que  les 
firoles  ont  la  faculté  de  nager  le  pied  ou  le  ventre  en  haut, 
comme  le  fon^  un  assez  grand  nombre  de  mollusques,  et 
entre  autres  les  îanthines ,  les  glaucus  ,  les  lymnées ,  p}a« 
norbes,  etc.  Malgré  nos  observations,  M.  Le  Sueur,  depuis 
la  mort  de  son  ami,  n'a  pas  moins  cru  devoir  persister  dans 
sa  première  opinion ,'  comme  on  pourra  le  voir  dans  le 
Mémoire  qu'il  a  publié  sur  ce  genre,  avec  des  figuijes,  dans  le 
n.®  i"  du  Journal  de  l'Académie  des  sciences  de  Philadelphie, 
en  1817. 

Le  corps  des  firoles  est ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut , 
généralement  fort  alongé ,  renflé  au  milieu  et  plus  ou  moins 
appointi  vers  ses  deux  extrémités ,  l'antérieure  étant  conique 
et  la  postérieure  plus  ou  moins  comprimée.  La  peau  qui  le 
revêt  est  comme  gélatineuse  ,  mais  un  peu  consistante,  et 
assez  transparente  pour  baisser  voir  à  travers  le  trajet  du 
canal  intestinal  :  elle  est  en  outre  chajrgée  ou  hérissée  d'un 
assez  grand  nombre  de  tubercules  irréguliers  dans  leur 
forme  et  leur  position.  Forskal  et  MM.  Péron  et*  Le  Sueur 
sont  d'accord  pour  admettre  chez  les  firoles  des  yeux  aases 
grands,  situés  à  la  |onction  du  tnmc  et  de  la  trompe,  for* 
mant  de  chaque  côté  une  tache  ovale,  transverse,  noire 
au  devant  et  près  de  laquelle  est  une  petite  bulle  hyaline 
entourée  d'un  cercle  noirj  M.  Le  Sueur  ajoute  qu'ils  sont 
supportés  par  un  petit  pédoncule.   Ce  dernier  observateur 
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dît  positivement  qu'il- n'y  a  pas  de  tentacules. /Mais  ne  peut- 
on  pas,  jusqu'à  un  certain  point,  regarder  comme  analogues 
les  tubercules  qui  se  trouvent  en  avant  des  yeux  et  sur  la 
partie  antérieure  de  la  tête  i  Les  organes  de  la  locomotion 
consbtent  d'abord  en  une  sorte  de  pied  ou  de  masse  charnue , 
musculaire,   trés-comprimée,  arrondie,  et  qui  est  attachée 
par  un  assez  large  pédoncule  au  milieu  de  la  face  abdomi- 
nale :  on  voit  aisément  à  droite  et  à  gauche  les  fibres  muscu- 
laires qui,  de  l'enveloppe  générale,  se  portent  sur  les  côtés 
de  cet  organe  j  et,  en  examinant  avec  attention,  on  trouve 
vers  le  milieu  du  bord  inférieur  de  cette  nageoire  une  petite 
ventouse  ou  capsule  musculaire ,  qui  n'est  autre  chose,  sui- 
vant nous,  qu'un  moyen  pour  l'animal  de  se  fixer  aux  corps 
sous-marins  dans  l'état  de  repos.  Cet  organe ,  qui  paroit  avoir 
échappé  à  MM.  Péron  et  Le  Sueur ,  avoit  été  parfaitement 
indiqué  par  Forskal.  Enfin,  l'extrémité  postérieure  du  corps, 
ou  la  queue,  séparée  du  tronc  p4r  le  nucléus,  est  terminée 
par  une  sorte  d'aplatissement  ou  de  nageoire  bifurquée ,  d'où 
sort  très-probablement,  dans  tous  les  individus  bien  entiers, 
un  long  filament  renflé ,  d'espace  en  espace ,  en  espèces  de 
tubercules ,  et  dont  l'usage  est  inconnu.  Nous  avons  déjà  fait 
observer  que  la  bouche  ou  l'orifice  du  canal  intestinal  est 
à  l'extrémité  élargie  d'une  sorte  de  trompe  conique  ,  qui 
semble  être  une  continuation  du  tronc.   MM.  Péron  et  Le 
Sueur  disent  qu'elle  est  armée  de  deux  mâchoires  rétractiles , 
opposées,   à  ce  qu'il  paroit,  latéralement,  ce  dont  il  nous 
seroit  possible  de  douter  un  peu  par  analogie,   et  garnie 
chacune  d'une  série  de  pointes  courbes  cornées,  rangée» 
•  comme  les  dents  d'un  peigne,  avec  un  autre  rang  de  plus 
petites  intermédiaires  ;  mais,  ce  qui  est  plus  remarquable  , 
c'est  que  plus  en  arriére  et  à  l'intérieur ,  suivant  M.  Le  Sueur, 
se  trouvent  deux  appendices  palpiformes ,  composés  de  deux 
articulations,    doat  le  premier  est  très -court  et  oblique, 
et  le  second  alongé  et  recourbé ,  organes  qu'il  regarde  comme 
des  espèces  de  palpes  intérieurs.  A  la  suite  de  cette  cavité 
buccale ,  dans  le  corpf  proprement  dit ,  part  un  large  canal 
cylindrique ,  plus  ou  moins  dilaté ,  traversant  une  sorte  de 
membrane  diaphragmatique  qui  sépare  la  tête  du  tronc,  et 
f  ui^  se  prolongeant  dans  l'intérieur  du  cqrps ,  remonte  vers 
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le  ttucléas  ^  qu'il  embrasse  dans  sa  partie  inférieure ,  et  arec 
lequel  il  communique  par  deux  ouvertures,  l'une  simple  et 
Tautre  double.  Ce  nùcléus,  que  nous  avons  dit  être  situé 
dans  une  espèce  de  sillon  ou  d'étranglement  qui  sépare  le 
tronc  de  la  queue,  est  oblong,  pyriforme:  il  paroit  qu'il  est 
revêtu  d'une  sorte  de  membrane  gélatineuse ,  irisée ,  qui ,  à 
quelques  pieds  sous  l'eau  ,  devient  resplendissante.  Ce  nucléua 
nous  paroit  contenir ,  au  milieu  du  foie ,  l'estomac ,  vers  le- 
quel arrive  un  intestin  filiforme ,  flexueux ,  qui  est  sorti  de 
la  cavité  buccale.  Quant  à  la  terminaison  de  celui-là,  il 
paroi t  qu'elle  sq  fait  par  un  orîéîce  situé  au  côté  droit  de  la 
cavité  i)ranchiale«  Cette  cavité  est  située  à  la  partie  anté- 
rieure et  supérieure  du  nucléus ,  et  les  branchies,  bien  symé- 
triques, sont  formées  par  une  série  de  douze  a  seize  fiia- 
raens.  Le  cœur  est  placé  au  milieu  ;  on  en  voit  aiséoicnt  lea 
battemens  dans  les  individus  vivans  :  il  en  nait  une  artère  prin- 
cipale qui  se  porte  en  avant  jusque  vers  les  mâchoires;  une 
branche  en  naît  inférieurement  pour  aller  se  porter  dans 
la  nageoire  abdominale ,  où  elle  forme ,  par  un  grand  nombre 
d'anastomoses,  un  réseau  vasculaire.  Quant  aux  organes  de 
la  génération ,  ils  sont  encore  assez  mal  connus.  Ainsi  M.  Le 
Sueur  ne  parle  ni  des  ovaires  ni  «Les  «testicules  ;  il  paroît 
cependant  que  les  deux  sexes  ne  sont  pas  portés  sur  le  même 
individu.  Il  regarde,  très-probablement  avec  raison,  comme 
Forgane  excitateur  mâle,  un  appendice  vermiforme  attaché 
au  côté  droit  du  corps  et  composé  de  trois  parties,  dont  la 
première,  placée  au-dessus,  paroît  devoir  protéger  les  deux 
autres ,  et  la  troisième ,  alongée ,  vermiculuire ,  est  attachée 
à  la  base  de  là  seconde,  qui  est  courfe  et  cylindrique;  et  il 
trouve  dans  les  individus  qu'il  pense  être  femelles ,  un  ovi- 
ducte  filiforme ,  contenant  de  petits  globules  éloignés,  et  qui 
se  termine  au  côté  gauche  de  la  cavité  branchiale,  c'est-à^ 
dire,  dans  une  position  contraire  à  celle  de  Torgane  mâle. 
Enfin,  M.  Le  Sueur  a  aussi  étudié  ie  système  nerveux  des 
firoles  :  il  est  composé  d'un  ganglion  q^adrilobé  situé  entre 
les  yeux  et  l'œsophage  ;  outre  les  nerfs  optiques ,  ils  en  ont 
quatre  autres  principaux ,  dont  deux  vont  dans  les  mâ- 
choires ,  et  les  deux  autres  se  dirigent  en  arrière  ;  mais ,  ar- 
rivés à  la  base  de  la  nageoire ,  41s  se  terminent  dans  un 
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d-ooble  ganglion  oblong ,  qui  fournit  les  filets  des  différentes 
parties  du  corps ,  et  surtout ,  sans  doute ,  ceux  de  la  nageoire* 

On  connoît  peu  les  mœurs  et  les  habitudes  des  firoles  ; 
elles  se  trouvent,  à  ce  qu^il  paroît,  assez  communément  dans 
toutes  les  mers  des  pays  chauds,  et  même  dans  la  Méditer- 
ranée, où  elles  nagent  avec  beaucoup  d'élégance,  au  moyen 
de  leur  nageoire  et  de  la  queue.  Il  arrive  souvent  qu'elles 
sont  mutilées,  et  il  semble  qu'un  asse^  grand  nombre  des 
individus  observés  par  Forskal  étoient  dans  ce  cas ,  du  moins 
suivant  Fobservation ,  peut-être  un  peu  trop  généralisée ,  de 
M.  Péron.  M.  Le  Sueur,  ayant  remarqué  des  différences  dans 
l'existence  des  filamens  de  la  queue  et  de  la  capsule  du  bord 
de  la  nageoire ,  s'en  est  servi  pour  distinguer  les  espèces 
qu'il  croit  devoir  établir  dans  ce  genre.  Nous  allons  en 
donner  les  caractères,  quoiqu'il  se  pou rroit  qu'elles  fussent 
réellement  un  peu  multipliées ,  et  que  l'absence  du  filament 
de  la  queue,  par  exemple,  fût  due  à  une  mutilation,  ou  , 
peut-être  encore  mienx,  que  ce  filament  ne  fût  composé 
que  des  œufs  sortis  de  l'oviducte.  Je  doute  également  un 
peu  que  la  capsule  de  la  nageoire  manque  jamais  complé» 
tement. 

1.^  La  FiBOLE  TRONQUÉE;  p.  mutica,  Le  Sueur,  J.  des  se* 
nat.  de  Fhil. ,  pi.  i ,  fig.  i.  Point  de  ventouse  à  la  âageoire, 
ni  de  filament  caudal;  isix  pointes  gélatineuses  disposées  par 
paires  au  front. 

M.  Le  Sueur  ajoute  à  ces  caractères  spécifiques  l'absence 
de  Torgane  v^rmi forme;  mais,  en  admettant  que  les  sexes 
soient  séparés,  et  qu'il  appartienne  au  sexe  mâle,  on  ne  peut 
en  tirer  un  caractère  d'espèce. 

a.**  La  F.  gibbeuse;  P.  gibbosa,  Le  Sueur,  loe,  cit.y  fig.  2* 
Le  corps  est  gibbeux  au-dessous  dti  nucléus ,  et  les  pointes 
gélatineuses  du  front  sont  disposées  en  demi-cercle  ;  du  reste ^ 
ni  ventouse  ni  appendice  filiforme. 

L'existence  de  l'organe  vermiforme,  que  M.  Le  Sueur  donne 
pour  caractériser  cette  espèce ,  ne  peut  pas  plus  servir  ici 
que  son  absence  pour  l'espèce  précédente.  Il  en  est  de  même 
des  suivantes. 

3.**  La  F.  de  FoaSKAL  ;  P.  Forshalia,  Le  Sueur,  loe,  ci7.  , 
fig.  3.   Une  ventouse  à  la  nageoire ,  pas  d^appendice  cau-< 
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ial  ;    les  pointes  tuberculeuses,  comme  dans  la  première 
espèce, 

4***  La  F.  DE  Cuvier;  P.  Cuvitra^  Le  Sueur,  loc.  cit. ,  fig.  4» 
et  Ann.  du  Mus.  d'hist.  nat.,  tom.  14,  p«  218,  et  tom.  i5, 
p.  57,  pi.  2 y  fig.  8.  Nageoire  sans  ventouse;  la  queue  avec 
un  appendice;  les  tubercules  frontaux  au  nombre  de  huit: 
quatre  dans  une  seule  ligne  transversale  ,  et  les  quatre 
autres  en  deux. 

5.^  La  F.  DE  FaéDERic  j  P.  Frtàerica^  Le  Sueur,  toc.  cit., 
fig.  5.  Une  ventouse  et  un  appendice  caudal  :  du  reste  ex- 
trêmement semblable  à  la  précédente. 

6.*  La  F.  DE  Péron;  P.  Peronia^  Le  Sueur,  loc»  ci7.,  fig.  6.' 
Pas  de  pointes  jgélatineuses ,  une  ventouse  et  un  appendice 
caudal.  Le  corps  est  en  outre  presque  lisse  et  sans  les  tu- 
bercules qui  se  trouvent  dans  les  autres  espèces.  (DeB.) 

FIROLOïDE,   Firo/oido.    {Malacoz,)    Nouveau  genre  de 
malacozoaires ,  dont  le  nom  indique  Taffinité  avec  les  firoles, 
et  qui  a  été  établi  par  M.  Le  Sueur,  p.  Sy  du   1.''  vol.  du- 
Journ.  des  se.  nat.  de  Philad.,  1817  ,  pour  quelques  animaux 
qui  ne  di-jOTèrent  réellement  des  fîroles   que  parce  que  la 
queue  de  celles-ci  ou  la  partie  du  corps  qui  se  trouve  aprèt 
le  nttcléus,  est  nulle,  ou  mieux,  extrêmement  petite  :  ainsi 
les  caractères  génériques  seront  absolument  les  mêmes,  avec 
cette  différence  que  le  nucléus  est  à  Fextrémité  postérieure 
du  corps,  et  que  la  queue  n'est  formée  que  par  une  pointe 
très-courte  sans  nageoire.  Du  reste,  c'est  tout-à-fait  la  même' 
organisation   et  les  mêmes  mœurs  ;  mais   une  observation 
faite    par   M.  Le  Sueur,    que  dans  deux  individus  de  ce 
nouveau  genre  il  a  vu  partir  de  Fextrémité  postérieure  du 
corps  un  appendice  filiforme  fort  alongé,  rempli  de  petits 
globules  semblables  à  des  œufs ,    et   qu'il  regarde  ,    selon 
nous ,  à  tort  comme  des  oviductes  ,  parce  qu'il  est  évident 
qu'ils  ne  sont  très -probablement  que  des  cordons  d'œufs, 
nous  porte  à  croire  qu'il  faut  aussi  admettre  comme  ana- 
logue l'appendice  filiforme  de  la  queue  des  vraies  firoles, 
et  alors  il  sera  encore  plus  impossible  de  s'en  servir  comme 
caractère  d'espèces.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  espèces  que 
M.  Le  Sueur  range  dans  ce  nouveau  genre ,  et  qu'il  a  obser- 
vées dans  l'océan  atlantique  en  i8i6. 
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FISCHIOSOMA.  {ErUcm.)  Brera,  dans  ses  Leçons  pratique^ 
sur  les  principaux  vers  vivans  dans  le  corps  humain  et  sur  lef 
maladies  vermineuses ,  a  établi  ,  sous  ce  nom»  un  genre  par** 
ticulier  pour  les  animaux  que  Ton  connoît  ordînairemenf 
sous  le  nom  d*hydatide  ou  de  eysticerque,  (De  B.) 

FISCH-OTTER  ou  OTTER  (Mamm.),  nom  allemand  de 
la  loutre.  (  F.  C.  ) 

FISHTALL.  (Mamm,)  Espèce  de  ruminant  de  Barbarie ^ 
dont  Shaw.  (tom.  i.",  p.  3i3)  ddnne  une  description  trop 
imparfaite  pour  qu^on  puisse  reconnoître  les  caractères  de 
cet  animal,  qui  paroît  cependant  se  rapprocher  du  genre 
Gazelle  plus  que  de  tout  autre.  (F.  C.) 

FISRAND  (  Ornith,  ) ,  nom  norwégien  du  harle  vulgaire. , 
mergus  merganser,  Linn.  (Ch.  D.) 

FiSKATT^.  {Mamm,)  C'est  ainsi,  dit  Kalm,  que  les  Sué«- 
dois  établis  en  Amérique  nomment  une  espèce  de  mQu^ 
fette.'  (  F.  C.  ) 

FISKE-GJOE.  (Ornith.)  On  donne,  eii  Nonvége,  ce  nom 
et  celui  dejiskejou  ,  suivant  MuUer,  ZooL  Dan,prodr,,  n.**  66, 
au  bsUbuiard ^  falco  haliœtus ^  Linn.  (Ch.  D.) 

FISKE-HEYES  (Ornith,)  ^  nom  norwégien  de  la  variété 
du  héron  commun,  ardea  cinerea,  Linn.  (Ch.  D.) 

FISKEREN.  {Ornith.)  Suivant  Othon  Muller,  n.**  147, 
Toiseau  ainsi  nommé  en  ^orwége  est  le  procellaria  graculu^. 
(Ch.  d.) 

FISKLITA.  {Ornith.)  L'oiseau  qu'on  nomme  ainsi  en 
Ukraine  est  le  phalarope  à  festons  dentelés,  tringa  lobata, 
Linn.  (Ch.  D.) 

FISSIDENS,  Pendule  et  Fissident.  (Bot.)  Ce  genre,  de  la 
famille  des  mousses,  établi  par  Hedwig  sur  des  plantes  que 
Linnseus  comprenoit  dans  le  genre  Hypnum,  est  très-voisin 
du  genre  Dicranum  d'Hedwig,  et  en  diffère  essentiellement 
par  ses  fleurs ,  qui  sont  monoïques  au  lieu  d'être  dioïques. 
Le  péristome  est  simple  et  formé  de  seize  dents  fléchies  eii 
dedans,  chacune  fendue  jusqu'au  milieu,  à  divisions  presque 
égales  et  divergentes.  Les  rosettes,  qu'Hedwig  regarde  comm^ 
les  fleurs  mâles ,  sont  axillaires.  Les  autres  caractères,  sont 
eommuns  avec  le  dicranum* 

Bridel  est  Fauteur  qui  a  dpnné  la  monographie  la  plus 
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téeente'  des  espèces  it  ce  genre  :  le  nombre  s'en  ëlève  h 
vingt -trois,  sans  y  comprendre,  i.*  le  Jiùidens  semi-com» 
pîetus,  Schwœgr.,  type  du  genre  Octodiceras,  Brid.,  Hari4' 
sona,  Adans.;  s.*"  les  F issidens  païens ,  Wahlenb.,  Pulvinatus  ^ 
Funk  {Dieranum  pulvinatum^  Dec.)»  qui  rentrent  dans  Ifi 
genre  Campylopu$^  Brid*  (voyez  Toanaa);  3/  les  Fissidens 
strumifer  et  polyearpvs ^  Wahlenb. ,  qjui  soiit  des  espèces  de 
dieranum;  4."*  le  Fisêident  sçiuroideg,  Schultz  et  Wahlenb., 
qui  est  le  dieranum  seiuroides ,  Decand. ,  et  le  type  du  genre 
Leucodon,  Schwapgr.  M.  Bachelot  de  la  Pilaye,  qui  a  donné 
une  monographie  de  ce  genre  »  le  nomme  êkytophyllum ,  et 
en  décrit  vingt- une  espèces,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
deux  espèces  nouvelles  que  ses  recherches  lui  ont  fait  dé- 
couvrir en  France.  Cette  monographie  est  insérée  dans  le 
Journal  de  botanique,  vol.  4,  pag.  3o  et  145  ,  et  accom- 
pagnée de  planches  qui  représentent  toutes  les  espèces  dé- 
crites par  Fauteur. 

Plusieurs  botanislea,  parmi  lesquels  sont  Smith,  Swartz, 
Weber,  Mohr  et  De  Candolle,  ne. séparent  point  le  genre 
Fissidens  du  Dieranum,  lequel  a  également  les  dents  du  pé- 
ristome  bifides. 

Les  espèces  àe  fissidens  ont  un  port  particulier,  qui  les 
fait  distinguer  aisément  des  dieranum  :  elles  sont  simples  eu 
rameuses,  et  leurs  feuilles  sont  disposées  sur  un  même  plan  ^ 
comme  celles  des  jongermannes.  M.  Bachelot  de  la  Pilaye  a  re- 
marqué que  leurs  feuilles  sont  minces,  transparentes,  munies 
d'une  nervure  délicate ,  laquelle  ,  située  d'abord  au  milieu  , 
quitte  ensuite  cette  direction  pour  se  rapprocher  à  la  base 
du  bord  inférieur  d^s  feuilles.'  Celles-ci  présentent,  dans 
cette  partie  et  du  c6té  qui  fait  face  au  Commet  de  la  tige , 
une  fente  ou  dédoublement  dans  leur  épaisseur,  qui  descend 
jusqu'à  la  nervure  et  se  prolonge  même  quelquefois  au-delà 
du  milieu  de  la  longueur.  Les  feuilles  embrassent  la  tige 
par  cette  fente ,  et  sont  par  conséquent  amplexîcaules.  Cette 
structure  des  feuilles  explique  pourquoi  elles  sont  situées 
sur  le  même  plan ,  et  elle  donne  au  genre  Fissidens  un 
caractère  facile  à  reconnoître ,  même  lorsque  la  fructification 
manque.  \ 

hes  bourgeons,  qu'Hedwig  prend  pour  les  fleurs  mâles ^ 


7a  FIS 

sont  situes  dans  la  fente  des  feuilles.  Les  urnes  ou  les  fleurs 
femelles  sont  portées  sur  des  pédicelles  axillaires  et  munies 
de  coiffes  fendues  sur  le  côté. 

Les  espèces  croissent  dans  les  lieux  frais  et  ombragés ,  les 
bois ,  les  haies ,  les  vergers ,  et  le  plus  souvent  à  terre , 
quelquefois  cependant  aussi  sur  les  écorces  des  arbres.  On 
en  trouve  en  Europe,  en  Amérique  et  à  la  Nouvelle  -  Hol- 
lande; quelques  espèces  ont  été  ©bservées  en  Afrique  et 
dans  les  îles  adjacentes.   Nous  citerons  les  suivantes. 

^   Tige  simple  j  pédicelle  lerminaL 

FissiDENs  FLUET  {Thsiàen%  exilis,  Hedw. ,  Musc,  lab.  38, 
^ë*  7  9  ^  '.  9'  -^•^^^«  ^J^^»  f  Linn.  :  Dieranum  viridulum,  Smith  ; 
Shitophjllum  exile,  Delap.,  Journ.  bot.,  4,  pag.  i45,  pi. 
38,  jBg.  1  ).  Petite  mousse  de  deux  à  trois  lignes  de  hauteur; 
k  tige  nue  à  la  base,  munie  de  feuilles  ovales  -  lancéolées , 
imbriquées  ;  terminée  par  un  pédicelle  flexueux  portant 
une  urne  oblique.  Cette  petite  mousse ,  d'un  vert  gai ,  se 
plaît  dans  les  lieux  frais  et  ombragés,,  sur  la  terre  nue.  Elle 
croît  en  France  et  dans  les  différentes  parties  de  l'Europe. 
Bridel  en  possède  des  échantillons  recueillis  à  l'Ile-de-France. 

FissiDENs  BRYOÏDE  (  Fissidcns  bryoides ,  Hedw. ,  Musc, ,  tab. 
29;  Bryum  viridulum,  Linn.;  Dieranum  viridulum,  Decand., 
FI.  Fr.  ;  Skitophyllum  hryoides ,  Delap. ,  1.  c. ,  fig,  4 ;  Vaîll. ,  Par, , 
tab.  24,  fig.  i3).  Cette  espèce  est  deux  à  trois  fois  plus- 
grande  que  la  précédente;  elle  forme  de  petits  gazons  com- 
posés de  tiges  simples,  garnies  de  feuilles  écartées,  lancé&lées 
et  jamais  imbriquées  à  leuc  base  ;  les  pédicelles  portent  des 
urnes  droites.  Cette  espèce  est  plus  commune ^que  la  pré- 
cédente et  se  rencontre  dans  les  mêmes  circonstances.  On 
l'observe  partout  en  Europe.  Elle  existe  aux  environs  de 
Constantinople  et  d'Alger. 

Le  genre  Fuscina  de  Schranck  a  cette  mousse  pour  type 
et  rentre  dans  le  genre  Luida  (voyez  ce  mot)  d'Adanson. 

•     *^*   Tige  rameuse  y  pédicelle  terminal. 

FissiDENs  ASPLÉNioÏDE  (  Fissidcns  asplenioides ,  Hedw. ,  Muse, 
/rond» ,  tab.  28  ;  Brid* ,  Muse.  suppL,  4  ^  pag.  190  ^  Skitophyllum 
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usplenîoides ,  Delap.,  L  c,  £g.  8  et  9].  Cette  mousse  est 
simple  ou  peu  rameuse  ;  longue  d'un  à  deux  pouces ,  et  garnie 
dans  toute  la  longueur  de  sa  tige  de  feuilles  lancéolées ,  éta- 
lées, et  dont  le  sommet  se  tortille  souvent.  Le  pédicelle, 
qui  dans  les  espèces  précédentes  fait  la  moitié  de  la  longueur 
de  la  plante ,  est  ici  fort  court ,  n'ayant  que  trois  à  quatre 
lignes.  L'urne  est  un  peu  oblongue.  Cette  jolie  mousse  croît 
sur  les  rochers  humides  à  la  Jamaïque.  Bridel  pense  que 
les  mousses  observées  en  Afrique  et  en  Europe ,  et  qu'on 
rapporte  à  cette  espèce ,  doivent  constituer  des  espèces 
différentes. 
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Tige  rameuse  y  pédicelle  latéral. 


FissiDENs  ADiANTHOÏDE  (  TU&iàcn^  adianthoides ,  -  Hcdw.  j  Si, 
cr. ,  3  ,  tab.  26  ;  Skitophyllum  adianthoides ,  Delap. ,  Le,  pi. 
^9  9  ^g*  i^j  Hjrpnum  adianthoides ,  Linn.,  Vaill.,  Par*,  tab.  28  ^ 
fig.  5  ).  Cette  espèce  est  une  des  plus  grandes  ;  elle  a  deux , 
trois  et  quatre  pouces  de  longueur  :  sa  tige  ou  fronde  est 
rameuse  et  garnie  de  feuilles  nombreuses,  lancéolées,  imbri- 
quées, dentées  à  Textrémité  :  les  pédicelles  sont  rougeàtres, 
et  partent  du  milieu  des  tiges ,  ou  près  de  la  base ,  ou  vers 
son  sommet,  ou  sur  ses,  rameaux;  ils  ont  un  pouce  et  plus 
de  longueur  :  les  urnes  sont  ovoïdes  et  pas  tout-à-fait  droites* 
Cette  mousse ,  d'un  vert  foncé ,  croît  dans  les  bois  humides 
e't  tourbeux.  Elle  fleurit  et  fructifie  au  printemps.  Elle  est 
commune  en  Europe,  et  se  retrouve  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale. On  la  trouve  rarement  avec  ses  urnes. 

«««»  f/gg  simple  y  pédicelle  latéral. 

FissiDENs  A  FEUILLES  b'if  (  Fissidetis  taxifolium ,  Hedw. ,  Sp. 
musc. y  tab.  39,  fig*  1  et  5  :  Hjpnum  taxifoUum,  Linn,;  DilL, 
Musc,  tab.  34,  fig.  1  ;  VaiU. ,  Bot.,  tab.  24  ,  fig.  11).  Cette 
mousse  ressemble  au  Jissidens  hryoïde;  mais  elle  est  plus 
grande ,  plus  feuillée ,  et  ses  pédicelles  partent  de  la  racine 
et  non  pas  du  sommet  de  là  tige  :  sa  tige  est  un  peu  couchée  ^ 
3es  feuilles  sont  ovales  -  lancéolées ,  aiguës,  imbriquées,  un 
peu  dentelées  à  l'extrémité;  les  pédicelles  sont  deux  fois 
plus  longs  que  la   plante 7  et  portent  les  urnes  penchées. 
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ovales oobloagues,  munies  d'opercules,  tenninjéés  chacun^ 
par  une  longue  pointe.  Cette  mousse  se  rencontre  fréquemr 
ment  à  terre  dans  les  bois  humides.  (Lem«) 

FISSl LI ER ,  FûsîZia.  (BotJ)  Genre  de  plantes  dicotylédones , 
a  fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  famille  des  ardi-^ 
siacées,  de  la  triandrie  mpnogynie  de  LinnsBUS^  offrant  pou^ 
caractère  essentiel  :  Un  calice  entier ,  urcëolé ,  persistant  ; 
une  corolle  tubulée,  régulière,  fendue  profondément  en 
trois  parties,  dont  deux  bifides  ;  trois  étamines;  cinq  $la- 
mens  stériles;  un  ovajre  supérieur;  un  style;  un  stigmate 
obtus  ;  une  noix  en  forme  de  gland ,  enveloppée  en  grande 
partie  par  le  calice  alongé ,  prenant  la  forme  d'une  cupule  y 
ne  contenant  qu'une  seule  semence* 

Jl  paroit  que  ce  genre  diffère  si  peu  de  Volax ,  qu'il 
pourroit  bien  y  être  réuni,  ainsi  qu'il  l'a  été  par  Vahl.  11 
est  probable  qu'il  faudroit  également  y  joindre  le  pseudalirfi 
de  M.  du  Petit-Thouars.  Il  ne  renferme  qu'une  seule  espèce. 

FissiuZR.  DES  PERROQUETS  :  FissiUa  psUtacorum^  Lamk.;  IlL 
geitm,  tab.  28;  Olax  psittetcorum,  Vahl,  Enum,,  2,  pag.  85; 
vulgairement  Bois  de  perroquet.  Arbre  d'un  .beau  port^ 
dont  les  feuilles  restent  toujours  vertes,  et  ressemblent  à 
celles  d'un  laurier.  Ses  rameaux  sont  glabres,  alternes, 
cylindriques,  gaxnis  de  feuilles  à  peine  pétiolées,  alternes, 
lancéolées,  entières,  un  peu  aiguës,  glabres  à  leurs  deux 
faces;  les  fleurs  sont  axillaires,  pédonculées;  les  pédoncules 
solitaires ,  simples  ou  légèrement  ramifiés  en  une  petite 
grappe  à  peine  plus  longue  que  les  feuilles.  Le  fruit  est 
une  noix  ovale ,  de  la  grosseur  d'une  petite  olive ,  ayant  la 
forme  d'un  gland.  Cet  arbre  croit  à  File  de  Bourbon.  Les 
perroquets  sont  très-friands  de  ses  fruits.  (P01&.) 

flSSlPÈDES.  {Omiûi.)  On  appelle  ainsi  les  oiseaux  dont 
les  pieds  sont  séparés  et  sans  membranes.  (Ch.  D.) 

FISSI ROSTRES.  {OmUk.)  M.  Cuvier  donne  ce  nom  i  une 
'famille  d'oiseaux  dont  le  bec,  court,  large,  aplati  horizon- 
talement, légèrement  crochu,  mais  sansécbancrure,  est  fend^ 
Irèfr-profondément ,  en  sorte  que  l'ouverture  de  leur  bouche 
est  très-large,  et  qu'ils  engloutissent  aisément  les  insectes 
qu'ils  prennent  au  voL  Les  oiseaux  que  comprend  eette 
famille  sç  divisent  en  diurnes  et  noctfirnes»  Les  pcemieis 
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sont  les'  m'artioets  et  les  hirondelies^  leé  seconds,  les  en* 
goulevents  et  les  podarges.  (Cb.  D.) 

FISSULE»  Fissula.  {Entoz.)  Genre  de  vers  intestinaux, 
jusqu'à  un  certain  point  pressenti ,  quoique  mal  établi ,  pav 
Bruguières ,  dans  rEncyclopédie  méthodique ,  sous  le  nom 
de prohoscidea,  .établi  de  nouveau,  par  Fischer,  sous  celui 
de  cystidicola;  nommé  ophiostoma  par  MM.  Rudolphi ,  Zeder, 
Ocken ,  et  que  M.  de  Lamarck  paroit  avoir  le  premier  ca^ 
ractérisé,  dans  ses  leçons,  sous  le  nom  de  Fissule,  pour 
Vascaris  bifida,  en  quoi  il  a  été  suivi  par  M.  Bosc.  Les  ca- 
ractères de  ce  genre,  quelle  que  soit  la  dénomination  qu'on 
lui  assigne, sont:  Corps  alongé,  cylindrique,  un  peu  atténué 
postérieurement  j  bouche  teripinale,  à  deux  lèvres  distinctes, 
une  supérieure  H  l'autre  inférieure  :  anus  près  de  la  pointe 
de  la  queue  :  organes  de  la  génération  mâles ,.  consistant  en 
une  soie  grêle,  sortant  près  de  Y  anus;  femelles,  en  un  ori- 
fice situé  au  tiers  antérieur  de  la  partie  inférieure  du  corps. 
D'après  cela,  il  est  aisé  de  voir  que  ces  animaux  ont  le$ 
plus  grands  rapports  avec  les  ascarides  :  aussi  leur  canal 
intestinal,  les  ovaires  et  l'utérus  ont-ils  la  même  forme,  et 
ils  n'en  différent  guère  que  par  l'orifice  antérieur  du  canal 
alimentaire.  Ils  vivent  également  librement  dans  les  intes- 
tins des  mammifères  et  dans  ceux  des  poissons.  On  i^'en  connoU 
encore  que  quatre  espèces  : 

1  .^  La  F.  MUCEONiéE  ;  F,  mucronata ,  Rudolphi ,  Entoz^ ,  a  , 
pag.  117,  tab.  3 ,  fig.  iS  ,  14.  Petits  vers  d'un  pouce  et  plus  do 
long,  dont  les  bords  de  la  peau  sont  comme  crénelés;  la  tête 
obtuse;  les  deux  lèvres  de  la  bouche  égales,  et  la  queue 
obtuse,  terminée  par  une  petite  pointe  suhulée.  M.  Ru- 
dolphi dit  avoir  observé  les  fœtus  vivans  dans  les  œufs  dont 
les  oviductes  étoient  remplis.  Cette  espèce  se  trouve  dans 
les  intestins  de  la  chauve-souris  oreillard e  ;  aiissi  M.  de  La- 
marck la  nomme-t-il  la  fissule  de  la  chauve-souris. 

2.*"  La  F.  DU  phoque:  F.  dispar,  Lamck.;  Oph,  dispar,  Rud.i 
Asc,  phocœ\  Gmel.  ;  MulU ,  ZooL  Dan, ,  vol.  2,  pag.  46 ,  tab»  74, 
fig*  1  ;  £nc.  méth»,  tab.  82,  fig.  8.  Dans  cette  espèce,  qui 
di£fère  essentiellement  de  la  précédente ,  parce  que  les  deux 
lèvres  de  la  bouche  sont  inégales,  la  supérieure  étant  la 
plus  longue ,    la  femelle  9   plus  grosse  que  le  mâle ,  a  le 


/  \ 


76  i  iS 

plus  souvent  trois  pouces  de  long,  quelquefois  huit  sur 
une  ligne  de  diamètre ,  et  la  queue  est  obtuse ,  tandis  que 
celle  du  mâle  est  terminée  par  une  pointe  longue  et  re- 
courbée. £lle  se  trouve  fréquemment,  d'après  Fabricius, 
dans  les  intestins  des  phoques  du  Groenland  et  fétide.  Cet 
observateur  dit  avoir  trouvé  le  cœur  d'un  phoque  vivant  de 
cette  dernière  espèce,  qui  avoit  été  blessé  par  un  harpon , 
presque  entièrement  détruit  par  cette  fisside. 

5.^  La  F«  Lepture  :  F.  leptura^  Rudolphi,  Entoz,,  tab.  7, 
£g.  1,2.  Ver  de  trois  pouces  de  long  et  de  deux  tiers  de 
ligne  de  large  au  milieu,  dont  la  tête,  plus  épaisse  à  sa 
base,  se  prolonge  et  se  divise  en  deux  lèvres,  dont  Tinfé- 
rieure  est  double  de  la  supérieure,  et  dont  Textrémité 
postérieure  est  capillaire ,  presque  comme  dans  les  trichiures. 
Cette  espèce,  trouvée  par  M.  Tilesius  dans  les  intestins  de 
la  corypUena  hippurus  ^  appartient-elle  à  ce  genre  P 

4.°  La  F.  CYSTiDicoLE  :  F.  cjystidicola ,  Rudolphi  ;  Fischer , 
de  Çyshdicoia.  Corps  arrondi,  plus  épais  antérieurement, 
fili'orme  et  atténué  en  arrière;  les  lèvres  de  la  bouche  égales 
et  un  peu  aiguës  ;  la  queue  subélargie,  déprimée,  terminée 
par  une  pointe  subulée. 

C'est  cette  espèce  dont  M.  Fischer  avoit  fait  son  genre 
Çystidieola^  parce  qu'il  Tavoit  trouvée  dans  la  vessie  nata- 
toire d'une  truite.  (De  B.  j 

"FISSUBELLE ,  Fissurella.  {Malaeoz.)  Genre  de  mollusques 
conchylifères ,  établi  par  M.  de  Lamarck  pour  les  animauic 
dont  la  coquille,  percée  vers  le  sommet,  formoit,  dans  Lin- 
Bseus  et  la  plupart  des  concbyliologistes  anciens,  la  subdivi- 
sion tram:hée  des  patelles  à  sommet  percé ,  mais  qui  difiPè- 
rent  réellement  beaucoup  des  véritables  Patelles  (voyez  ce 
XDot).  Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  Corps  ovalaire, 
presque  circulaire ,  conique  ,  pourvu  inférieurement  d'un 
large  pied,  débordé  de  toutes  parts  par  un  manteau  garni  de 
filamens  tentaculaires ,  et  percé  à  sa  partie  supérieure  d'un 
trou  ovalaire  communiquant  dans  la  cavité  branchiale  s 
branchies  formées  de  deux  peignes  branchiaux  bien  symé- 
triques, et  situés  k  la  partie  antérieure  et  supérieure  du  do6$ 
léte  distincte;  deux  tentacules  coniques,  rétractiles;  les 
yeux  k  leur  base  externes  Coquille  simple ,  conique ,  biea 
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symétrique,  souvent  presque  circulaire  ,  à  bord  horizontal, 
et  percée  vers  son  sommet,  toujours  antérieur,  d'un  orifice 
ovalaire  correspondant  à  celui  du  manteau.  Les  fissureiles, 
du  reste,  ont  un  assez  grand  nombre  de  rapports  avec  les 
véritables  patelles,  mais  surtout  avec  les  éniarginules;  elles 
vivent  également  presque  fixées  sur  les  rochers  qui  bordeat 
les  mers  et  surtout  celles  des  pays  chauds.  Adanson  (Sénég., 
p.  35,  pi.  2)  nous  a  donné  quelques  détails  sur  la Jissurella 
nîràbosa,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  dasan,  LVspèce  la 
plus  commune  dans  la  Méditerranée,  la  fissurelie  grecque, 
sert  quelquefois  de  nourriture  aux  habitans  de  Marseille, 
qui  la  nomment  Oreille  d^  S.  Pierre.  Tournefort,  dans  son 
Voyage  au  Levant,  dit  que  Tanimal  seringue  de  Teau  par 
l'orifice  de  sa  coquille. 

Ce  genre  fait  partie  de  notre  ordre  des  Cervicobrakches 
et  de  celui  des  Scctibr anches  de  M.  Cuvier.  11  comprend  un 
assez  ^rand  nombre  d'espèces  ,^mais  qui  sont  bien  loin .  pour 
la  plupart,  d'avoir  été  suffisamment  examinées.  Nous  allons 
en  faire  connoître  les  principales  ,  que  Ton  peut  diviser 
d'après  la  position  de  l'orifice  de  la  coquille,  qui  est  ou 
immédiatement  percé  dans  le  sommet ,  ou  plus  ou  moins  ea 
avant,  de  manière  à  former  un  passage  vers  les  émarginules» 

La  Fissurelle  grecque  :  Fissurella  grceca,  Gmel.  ;  le  Gival^ 
Adans. ,  Sénég.  ,  i ,  tab.  2  ,  fig.  7.  Coquille  ovale ,  assex 
convexe ,  plus  large  en  arrière ,  crénelée  à  son  bord  interne , 
avec  des  stries  cancellées  en -dessus;  couleur  blanchâtre  et 
souvent  tachetée.  Mers  Méditerranée  et  Atlantique. 

La  Fissurelle  Dasan  : 'Fissurella  nimhosa,  Gmel.;  leDasan, 
AdanS|,  Sénég.,  tab.  2  ,  fig.  6.  Coquille  quelquefois  de  deux 
pouces  de  long,  ovale,  striée^  rugueuse,  blanchâtre  et  sou- 
vent radiée  ou  nuancée  irrégulièrement  de  violet.  î^e  trou 
du  sommet  fort  alongé.  Des  mêmes  mers  que  la  précédente. 

La^  Fissurelle  peinte  :  Fissurella  picta ,  GnieL  ;  Martini , 
Conch,,  1,  tab.  1 1,  ûg.  90.  Coquille  de  trois  à  quatre  pouces 
de  long,  ovale,  épaisse,  blanche,  nuancée  de  verdàtre, 
avec  des  rayons  obliques  alternativement  violets  et  blancs» 
L'orifice  du  sommet  rond.  Détroit  dé  Magellan. 

La  Fissurelle  des  Barbades  :  Fissurella  barbadensis ,  Gmel.  ^ 
List.,  Coneh.f  tab.  628,  fi^.  7»  Oblèngue,  les  bords  crénelés, 
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Striés  inégalement  en- dessus;  couleur  grisâtre  tachetée  fré- 
quemment de  jaune  verdàtre.  Le  trou  du  sommet  circulaire 
et  entouré  d'un  anneau  fauve.  Des  fies  Barbades. 

La  FissuRELLE  CAFRE  :  FissuTtlla  coffra,  GmeL  ;  Martini, 
Conch,,  1  ,  tab.  71,  fig.  95.  Ovale,  comprimée,  très-fine- 
ment striée ,  blanchâtre ,  radiée  de  noir.  L'orifice  presque 
ééntral.  Du  cap  de  Bonne -Espérance. 

La  FissuRELLE  A  BANDES  POURPRÉES  j  Fissurella  porhj^ozonios ^ 
GmeL;  Martini,  Conch^L^  1,  tab.  12,  fig.  102,  io5.  Ob- 
longue ,  comprimée ,  inégalement  striée  ;  de  couleur  blanche  , 
avec  cinq  bandes  pourprées  interrompues;  le  trou  du  sommet 
petit  et  orbiculaire.  Amérique  septentrionale. 

La  FissuRELLE  masque;  Fissurella personata ,  GmeL;  Martin., 
Vniv,  cônchyL  y  2,  tab.  64.  Coquille  convexe;  des  stries; 
fines  croisées  dans  les  deux  sens  et  des  rayons  noirs.  Des  fies 
Falkland. 

Parmi  les  espèces  dont  l'orifice  est  en  avant  du  sommet , 
nous  citerons  : 

La  FissuRELLE  pustule  ;  Fissurella  paslula,  Gmel.  ;  List.  , 
Conch.^  tab.  S2S ,  fig.  3.  Coquille  ovale,  gibbeuse,  convexe, 
réticulée  par  des  stries  inégales  qui  se  croisent  à  angles 
droits,  et  de  couleur  blanche.  Il  parolt  qu'elle  se  trouve; 
dans  les  mei*s  Méditerranée,  Atlantique,  du  Sud  et  de  l'Inde. 

Je  le  répète,  le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  est  beau- 
coup plus  considérable ,  comme  il  sera  aisé  de  s'en  assurer 
dans  Gmelîn,  qui  en  caractérise,  d'après  Schrœter,  au  moins 
quarante  dans  sa  quatrième  et  dernière  division  des  patelles^ 
dont  il  faut  cependant  retrancher  les  deux  premières,  qui 
sont  des  émarginules.  Il  me  parolt  en  outre  certain  qa'il  en 
existe  plusieurs  espèces  non  décrites  dans  les  collections.  (DeB.} 
FISSURELLE.  {Foss,)  Les  espèces  de  ce  genre  ne  se  sont 
encore  présentées  à  l'état  fossile  que  dans  les  couches  les 
plus  nouvelles  du  globe.  Voici  celles  que  je  connois  et  qui 
se  trouvent  dans  ma  collection. 

Fissurelle    labiée  ;    Fissurella    lahiata  \    Lamk.  ,    vélins  du 

Mus.  d'hist.  nat. ,  n."*  1 ,  ûg,  19  et  20.  Coquille  ovale,  en  cône 

déprimé,  couverte  de  stries  écailleuses  rayonnantes,   ayant 

"à  son  sommet  tin  trou   oblong,  bordé  intérieurement  d'ua 

doté  par  uùé  petite  lèvre.  Loiigueur,  un  pouce. 
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Les  individus  très-Jeunes  ont  le  bord  supérieur  du  troa 
terminé  par  une  pointe  en  spirale  ;  mais  il  est  très-probable 
qu'il  en  est  ainsi  des  jeunes  individus  de  toutes  les  espèces. 
On  trouve  celle-ci  à  Grignon  près  de  Versailles,  à  Haute- 
ville  ,  département  de  la  Manche ,  et  dans  les  couches  du 
calcaire  marin  grossier  des  environs  de  Paris. 

On  trouve  aussi  avec  cette  espèce  une  variété  ou  une 
antre  espèce  qui  est  beaucoup  plus  écailleuse. 

FissuRELLE  DE  LA  TotJ RAINE  ;  Fissurclla  turoniensis  ,  Def, 
Cette  espèce  est  beaucoup  plus  conique  que  la  précédente; 
elle  est  couverte  de  stries  rayonnantes,  qui  sont  coupées  par 
d'autres  stries  circulaires.  Longueur,  huit  à  neuf  lignes. 
On  peut  la  regarder  comme  l'analogue  de  la  patella  fissura 
de  Linnaeus.   On  la  trouve  dans  les  faluns  de  la  Touraine. 

FissuRELLE  d'Italie  -,  Fissurella  italica  ,  Def.  Cette  espèce 
est  plus  grande  que  les  précédentes.  Elle  est  chargée  de 
fortes  stries  rayonnantes ,  coupées  vers  le  sommet  par  des 
stries  circulaires;  ses  bords  sont  dentelés  et  abaissés  aux 
deux  bouts.  Longueur  quinze  à  seize  lignes.  On  la  trouve 
dans  le  Plaisantin. 

t^issuRELLB  comQVE;  Fiisurella  eonica,  Def.  Coquille  mince , 
snborbiculaîre ,  à  sommet  élevé  et  k  bords  unis.  Longueur  y 
neuf  lignes.  On  la  trouve  dans  la  falunière  deHauteville.  (D.  F.) 

FIST  DE  PROVENCE.  {Ornith.)  L'oiseau  qui  est  figuré 
sous  ce  nom  dans  la  planche  enluminée  de  Buffon ,  654, 
n.^  1  ,  et  qui,  ressemblant  aux  alouettes,  n'a  pas  l'ongle  du 
pouce  long  comme  le  leur ,  est  rapporté  au  pipi  des  arbres^ 
anthus  arboreus,  Bechst.  (Ch.  D.) 

FISTICL  {Bot.)  Voyez  Fistuc.  (J.) 

FISTUC,  FISLUC.  {Bot.)  Les  Maures  nomment  ainsi  le 
pistachier  de  Malte ,  pistacia  vera.  C'est,  selon  Dodoens,  le 
Jistici  des  boutiques,  le  Jisticos  ou  albocigos  des  Espagnols; 
selon  M.  Delile  le  festog  des  Arabes.  Il  ne  faut  pas  le  con* 
fondre  avec  le yb^^ii A;,  qui  est,  suivant  Forskal,  le  lentisque. 
Dans  Daléchamps,  il  est  sous  les  nomsi  de  feslich  et  pustechs 
c'est  probablement  de  ce  dernier  que  dérive  celui  de  pis» 
tache  en  France,  et  de  pistachi  en  Italie.  (J. ) 

FÏSTULA.  (  Spong.  )  M.  Ocken ,  ayant  divisé  les  éponges  en 
un   certain  nombre  de  petites  coupes  génériques  ^  désigne  ^ 
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ibus  le  nom  de  fistula,  les  espèces  dont  le  tissu  est  feutré  , 
et  qui  sont  creuses  ou  en  forme  de  tuyau.  Les  espèces  qu^il 
range  dans  ce  genre  sont  lesSp.  pilota.,  qu'il  nomme  F.  acu" 
Uaia,  pertusa,  rigida^  et  fulva^  <IU^I  appelle  ¥•  cancellatcu 
Voyez  Éponge  et  Spongiaires.  (De  B.) 

FISTULE.  {Bot.)  Ce  nom,  chez  les  anciens,  étoit  donné 
k  des  tîges  creuses  de  végétaux  propres  à  faire  des  flûtes, 
des  pipeaux,  des  plumes  à  écrire,  ou  aux  végétaux  eux^ 
m^^mes  qui  les  fournissoient.  Ainsi ,  le  Jistula  on  syringa  de 
Lohel  est  le  syringes  ou  fistularis  deDioscoride,  que  C.  Bauhiot 
et  Tourncfort  nomment  arundo  scriptoria,  he  Jistula  pastoris , 
cité  par  Cordus,  dans  ses  Commentaires  sur  Dioscoride, 
est  le  plantain  d'eau  ,  alisma  plantago;  un  autre  Jistula  ptu- 
torts ,  cité  par  Césalpin  ,  d'après  Avicenne ,  est  la  digitale 
jaune,  àigitalis  lutta,  (J,) 

FISÏULATRE,  Fistularia.^ {Ecliinoà.)  Petite  subdivision 
générique  ,  établie  par  M.  de  Lamarck,  dans  la  nouvelle  édi- 
tion de  ses  Animaux  sans  vertèbres,  pour  quelques  espèces 
à'holothuria  de  Linnaeus,  qui  ont,  en  général,  le  corps  beau* 
coup  plus  alongé,  plus  tuberculeux  ;  dont  les  tentacules 
qui  entourent  la  bouche  sont  dilatés  en  plateau  à  l'extift- 
mité,  et  dont  le  plateau  est  divisé  ou  denté.  C'est  éviden»» 
ment  le  genre  auquel  M.  Ocken  a  conservé  le  nom  d'Ho<» 
lothurie.  Il  paroit,  du  reste,  que  c'est*  la  même  organisation 
et  les  mêmes  mœurs  que  dans  les  véritables  Holothuries. 
(Voyez  ce  mot.)  M.  de  Lamarck  range  dans  ce  genre  : 

i.**  La  F.  élégante:  F.  elegans,  Lamck, ;  H.  elegans,  GmeL; 
l!lull.,  ZooL  Dan.,  t.  i,  fig.  i-3,  et  Encycl.  méth* ,  pi.  86, 
'iig.'9,  10.  Corps  papilleux,  long  d'une  palme  et  épais  de 
deux  à  trois  lignes,  terminé  en  avant  par  vingt  tenta- 
cules courts  et  divisés  à  leur  extrémité,  qui  est  peltée» 
Des  mers  de  Norwége. 

2.^  La  F.  tubuleuse  :  F.  tuhulosa^  Lamck.;  HoU  tremula^ 
Gmel.  ;  Soland.  et  Ellis,  t.  8;  Enc.  méth.,  pi.  86,  iig.  a, 
et  Forskal,  Icon.  œgypt.,  t.  89,  fig.  A*  Corps  assez  aiongé^ 
couvert  de  papilles  en-dessus  et  de  tubules  rétractiles  en- 
dessous  ;  la  bouche  entourée,  comme  dans  la  précédente, 
de  viqgt  tentacules  dilatés  en  plateau,  divisés  à  l'extrémité. 
De  la  mer  Roiige. 
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s/  La  F«  mFAmHTJS  t  F^impatiem^  Fo»k»,  Famn»  Arak., 
pag.  121  ;  leon^f  Iftk.  89 ,  fig.  il.,  copMe  daitt  l'Eac.  méth.  » 
p].  86 ,  fig»  11*  Corps  roSAe,  verAifiieux  ;  les  plateaux  des 
tentacules  divisés  en  cinq  lobes  denfiOulés.  Mer  Rouge. 

4»^  La  F.  UMACE  :  F.  maxima^  Forftk»,  toc.  ctV. ,  pag.  lai , 
et  t.  SA ,  fig.  B  4'.  Corps  rigide  9  convexe  en-dessus ,  plané 
et  bordé  en  dessous  ;  les  tentacules  filiformes ,  élargis  et  laei<- 
niés  au  sonuinet.  Des  mêmes  mers. 

5.*  La  F.  DiciT^E  :  F.  digUata  ,  Lamck»  ;  H.  digUataj  Aûii 
Soe.  JLîm».,  vol.  1 1,  pag.  sa ,  tab.  4  f  figt  6  ;  an  HoL  inharenêf 
MuU. ,  MolL  Dan.  ,  tom.  Si,  fig.  i*4P  Corps  cylindracé» 
presque  nu  ;  papilles  petites  t  on  forme  de  pointe  ;  tenta- 
cules au  nombre  de  douze ,  digités  et  deotelés  au  sommet* 
(DeB.) 

nSTULAIRB ,  Fiitularia.  {lùhthyol.)  M.  de  Lacépède  » 
donné  ce  nom  i  un  genre  de  poissons  fort  singulier.  Dans 
les  fistulaires  proprement  dites  y  de  M.  Cuvier,  ^ui  sont'ies 
mêmes  que  celles  de  M.  de  Lacépède,  Il  n'y  a  qu'une  nage^ro 
dorsale.  Les  oè  intermmdllaires  et  la  maohoire  infériMre  sont 
armés  de  petites  dents.  D*entre  les  deux  lobes  dç  leur  ttagoolre 
eaudale  sort  un  filament  quelquelbis  aussi  long  que'l0'<N>rjps* 
Le  tube  du  museau  est  très-long  et  déprimé  ;  là  vsiii«  «iiata^ 
toire  partit  excessivement  petite;  les  écailles  sont  invisîbiso. - 

Le 'genre  Fistularia  entre,  avec  ceux  de  Vauhêiomt'^  dm 
solémostome  ,  dans  la  première  famille  des  polssônt^  hblo^ 
branches  abdomioaux ,  que  M.  Duméril  nomme  les  S^nM-^ 

1909TOMBS. 

On  en  trouve  dans  les  mers  chaudes  des  deux  hémiipIséréSC 
Le  FjBTCLAïaB  pbtimbb  :  Fiitularia  peUmha  ;  FiHuUaia  Ukm^ 
^aria  ,  Linn.  C'est  la  seule  espèqe  assez  bien  connue.  EàUi 
parvient  à  la  longueur  de  plus  de  trois  pieds.  L'ouverluro 
de  la  gueule* est  située  à  rextrémité  d'un  tuyau  formé  par 
les  mâchoires.  Les  catopes  sont  très-écartés  Tùn  de  l'autre-i 
1^  nageoires  dorsale  et  anale  sont  ovales  et  semblables 'l'U»# 
4  l'autre.  Le  filament  de  la  queue  est  de  la  longuieur  du? 
oorps)  il  est  roide  et  arlieulé  ;  il  ressemble  à  un  brin  de 
fliaon  de  baleine ,  dont  il  a  la  couleur  et  un  peu  Toppa* 
tence. 
Commerson  a  observé  ce  poisssn  dans  les  .^détroits  de  la 
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i  '  par  leur  rapproehem^vl.  Dalis  ce  fiibe.on  trtfure  une  eoqûillt 

î  libre,  bivalve,  éqHivaive y- sans. dents  à. la  charnière  et  très- 

I  bàiliante.  Longueur  dot  tid)e.,  ^neuf  lignes  :  longueur  de  la 

[  coquille,  quatre  à  cinq  lignes. 

J'ai  Fexemple  qu^un  des*  mollusques  de  ce  genre  a  farmé 
.  son  ouverture  avec  une  portion  de  cérite  qu'il  a  .attachée  k 
son  tiïbe ,  et  qu'il  a  percée  dans,  le  sens  de  sa  longueur.  ^ 

Il  n'est  pas  aisé  de  concevoir  comment  ces  tubes,  ou  petites 
bouteilles  ,  dont  quelques  uns  paroissent  avoir  été  isolés  dans 
-leur  formation ,  ont  pu  prendre  de  raecroissement*  J'en  pos« 
sède  dont  le  volume  extérieur  et  lé  vide  intérieur  sont  de 
moifié  plus  considérables  que  d'autres  tubes ,  en  sorte  que 
certaines  de  céB  petites  bouteilles  pourroient  être  contenues 
dans  le  vide  des  plus  grandes.  L'on  ne  peut  toncevoir  l'ex- 
tension de  ces  tubes  et  de  leur  cavité ,  qu'en  admettant  que 
l'animal  qui  les  formoit,  avoit  la  faculté  de  dissoudre  Tin- 
térieur,  en  même  temps  qu'il  portoit  de  la  matière  calcaire 
à  l'extérieur  pour  l'agrandir  *,  car  ils  sont  presque  tous  de  la 
même  épaisseur. 

Il  parott  que  les  mollusques  qui  formoieat  ces  tubes  ^ 
pouvoient  aussi  se  loger  dans  les  corps  solides;  car  je  posr 
sède  un  petit  polypier  fossile  où  il  se  trouve  un  vide  qui 
a  servi  de  demeure  à  l'un  d'eux.  Ce  vide  est  tapissé  de  ma- 
tière calcaire  très-lisse ,  comme  l'intérieur  des  tubes.  On  trouve 
cette  espèce  à  Beynes  ,  près  de  Grignon ,  département  de 
Seine  et  Oise. 

Il  n^e$t  pas  rare  de  trouver,  tant  à  l'état  fossile  qu'à  l'état 
frais,  des  polypiers  ou  des  coquilles  sur  lesquelles  on  ren- 
contre des  trous  dont  l'ouverture  ressemble  à  celle  de  la  fis- 
tulane  ampullaire,  et  dans  lesquels  on  trouve  deux  petites 
valves  qui  paroissent  avoir  été  rangées  par  M.  Cuner  dans 
le  genre  Gastrocbène. 

FisTULANB  H^ussiÊB  ;  Fîstulona  eehinata ,  Lamk. ,  Ann.  du 
mus.  d'hist.  nat.,  tom.  12,  pi.  43,  fig.  9.  Cette  espèce,  que 
M.  de  Lamarck  a  rangée ,  d'après  son  nouveau  Système  des 
animaux  saàs  vertèbres ,  dans  le  genre  Clavagelle ,  offre 
beaucoup  de  choses  singulières  d'ans  sa  conformation.  Son 
fourreau  est  renflé  ou  ventru  à  sa  base,  et  présente  la  forme 
d'une  massue.  Il  est  mince,  testacé,  tubuleux  du  c6té  de 
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rouverture.  La  partie  Teatrae  est  Mérioëe ,  d'an  côté',  im 
pointes  tnbole&ses ,  dliposées  sans  ofdre  sur  une  faee  dont  In 
circcHiféreBce  offre  une  Mtmge  .épineuse  ;  cette  face  est  sëpar 
rée,  par'  un  petit  espace  liste,  dès  reîttcB  d'iine  antne  laor:» 
aussi  bordée  d'une  frange  épineuse.  L'autre  côté  dnlfourrerti 
n'offre  aucune  pointe  épineuse,  mais  présente  à  décoèvert 
nne  des  deux  valves  de  lapoquille  qui  se  trouvé:  entiiAMée 
dans  ce  côté  du  fourreau  et  en  fait,  partie.  Cette  valve  Cil 
hérissée  de'petîtS"poiafs  écailleux  disposés  par  séries  qui  sf 
dirigent  vei«  les  erochefs  ;  l'autre  valve  est  intérieure  »  Ubre% 
semblable  à  c^lle  qlii  est  dans  le  côté  du  fourvèau.;  il  parolt 
qu'elle  a  une  petite  dent  à  la  charnière.  Longueur  du^f^nr- 
reau,  d»uze  lignes  et  dendi;.  Cette  rtfoqniUe  a  été>tniibvée  k 
(Mgnon ,  dans  l'intérîeui*  d'une  crassàtottr^fisfdsiatetfiiitfmîda)^ 
qui  étoit  reinpiîe  dessable  calcaîrew  BUe  se* trouvé  dam  le 
eabinet  de-M.  die -Roiesy.*  '•  -  j  --  -  '  -  -  '«..>  'iv/i. 
.  Jeu^ai  yu'^vériliier  «t  >  cette  coquille,  étoit  afliKéraBte'.d^ttt 
la  erassatelie  oh.  elle  a  été  trouvée  ;  mais  j'ai  les  plus  grandes 
raisons  de  le  e^oire;*îéyr  )ë  possède  une  valve  de  crassaielle 
Oit  se  lrët?véhit'ei)rcôlie  adhérer  desporfitfns  de  poinèesaubu-^ 
lenaes  dHtne  ^Hlfeine  èd^uille.  Je  possède  aussi  ét$  portions 
deW;ètte  ébquHle  que  J'ai  trouvées  dans  lé  sable  'd60ri|gnon, 
et  q<ii  très -certaînemébt' ont' été' attachées  contre  un  corps 
litoe  H  conéàvèVcbainke  lUntérieur  d'une  crassatelle  ,  en  sorte 
que  rbn  peut'crô^é  que  cette  espèce,  dont  le  tét  est  fra* 
^le,  se' trcrtiioit  proftégée  dans  l'intérieur  des  coquilles  vides  » 
et  pedt-êtreexicliïkî^nient  dans  les  crassatelles,  où'elte  s'atta- 
choit  )^*iés  jidi!àf es  tubuléusès. 

M;  Broccfii  a  trouvé  dans  le  Haisantui  des  coquilles  fossiles 
qui  ont  les  plus  grands  rapports  avec  la  davagelle  hérissée, 
et  il  en' a  dbnW'kig^redans  sa  Conchyliologie  subapennine^ 
pi.  1$,  fig.  1.  A  Fégard  des  coquilles  de  genre  différent,  et 
de  celles  que  cet  auteur  a  trouvées  libres  dans  l'intérieur  du 
fourreau ,  11  y  .à lien  de  penser  qu'elles  étoient  venues  s'em« 
parer  de  cette  demebre ,  comme  on-  en  a  Texempl^  dans 
celles  déjpeflfcdànies  dn- genre  Ctotho ,  qui  ont  été  trouvées  dans 
tes  troiis  foirlàés  pat  dts  cardites  ou  pétrlcole^.  (  Vôyec  au  mot 
ClotSo;)      '•  .  .'  ** 

VijnvtAjuE  TiBiALS;  FUlukna  HUalié,  Land^,,  L  e.,  pi.  4^? 
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i^.  B.;  davagieUe  iU>4Ue  t  La«»k*  Tiilie  onjoairci  eii  cyliuire 
eèttqnâiiié,' dilalë  à  sa  btfe,  où  Vojk-^fBTçoikiéi'iiskiefiié  j'Hoc 
éei  déuK  -valve»  de  la. coquille  eofibé^s^e.  et> disant  partie 
du  lèber^Cettfc'coqttiittreti  biyalve  <éqitîvalVe«  Toute  «9  'ut- 
IbesYicténirure  offre  deà  atriea  tranayerses  «i  inégales ,  ocoa<« 
tioHéeB;{lar  acB  accroissemeiiA  s^oeeâsi£i«  Vers,  le  dos  de  la 
eécféiUe libre- Fon  vert  à  lia  loupe:  dé  légèrea  stries  longilii^ 
^tialesj  La  charnière  nU  > pois t .  de  dents*  -  J'ai  trèuré  ceitb 
•ipèee  à-KIrignoa;;!!»»  le  tuMs  n'en  est  paa.enliîefC  La  l«n^ 
(tteéii  dt'le  ràhfé  enchâssée  et  de  :1a  portion  de  tube  ^ui'>eâ 
éépên^f  est  dr<  dîi-hmt%neàf-c<llé  dé  It  cbqwiUe  libre  «aft 
dtf't^oiie'ligniç^:  '  •';    -'.•:  •<•  ^     .       . 

•  it.'-]Mcàfai,:  dana.jon-UfetVragè  ci^dessua^dté^ia.  donné 
(pi.  i^^^j^?i^)7la£jg«te*d'!une  «oquiUe à tuyav^qà'il a noni^ 
mémTiAeâoréfOuilùan^flél  quié  M;  de  Lavatck  ii «placée  d»iië  le 
genre Térédine ;  mais  je  suis  porté  à  cvèîrè  ^'dle.li  piuê  die 
tBp^ovUtMMÏÏh  diatbgelle  tkbiafasqpu^'aveo  tocilBraulipetéapéce. 

ViStWhAKlA^  (Sot^Do^f^^  QpipiQoU.M9<i  iin|r.]»Ad^l»r 
Uîtoi  jMrficu^ri#  /|^|f9«;^Mv^  ft4^c^  q^lfilk  passi^it  po^.44f e  tré^r 

fymlle  def^lg^^^f  ^  «^  éfté^f<Pi9i4é>  par  â^^boitfOf^  ^4^ 
fiiM  U:  r^p^ïte  le*  fii9^^,nf^dçuafi,  JL^ïnn^,^^T^ut„  Upo*,  e| 
tiMï'Ksi,  St^oith.  C«  ge(^r^  est  çar#ctwsé.,p>w^s4  firppde  c^ 
|ilagbioii$e.)  ^M^i  ti:is^g)at»re,  ram^y^^^  4.)fj^(i4a«x  dii* 
tiqiMnii IV'dep  véM^H|#sj?oii|f?m#9-^a9^:;l^[f^s^{^^^  ^ 
fronde,  et  dont  celles  des  t:|[es#o|at  l^s..|d#s,gr|»ffefrj,te^'pac 
•ea  sémi»aleê  j^Hiifueue^s^,  ovales,  ^tuéea  sitf  je^^fji^  d^  la 
fronde  «u  à  ses  extrémité  >(.:,.  ^^^i  »;.«»  :..^ 

Cegfnre.^st  le;in4]n^  qMolo.Wail^Viia^^e^llfffW»  l'^vt^ac 
de  1*  Flore:  du.  Calvado^^  j(<f^je»^.le  tijv^\%k  ïïmlfàp^  ,d# 

Vlil\}ÎJSMnf.  (Ilel.)»  «y«ot  u«tt  cavité  .)p||gvt9i^niaQ  çff% 
lifiae  ou  Qfiupée  par  de»  diaphragme^.  Le  pbau|inç  4u.T0feiiit-y 
du  aeigle^^etc»,  1»,  tîgo  de  V^m^ff^ ^t^h%(^^  <etc«4  la  iiMiFf 
de  reigaoa  commua,  du  plsseaMtf  ^49«|:les'.jroaillcs  4e -ia 
ciboule  9  du  ioèeh'a  dortmannia  ^  etc.  $  le  spadix  de  IWmi» 
àr9fiuncuiu$^  etc.,  so9t^]M«fe<Ff  (NamO 
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FISTULINE,  FUbitina.  {Boi.)  BiilHard  donne  ce  nom  à  tin 
genre  de  la  famille  des  champignons,  trè»-voisin  des  bolets > 
et  qui  en  diffère  par  ses  tubes  Kbres  et  non  soudés  entre  eux. 
Ce  genre  ne  comprend  qu'une  seule  espèce.    • 

La  FiSTULiNB  BUGLossoîDB  {FistttUna  higloi$9ide$  f  Bull.^ 
Champ.,  tab.  74,  464  et  497;  Soletus  bugloêsum^  Tl.  Van.^ 
tab.  \ol^'^  Bolelus  lu!faiiûuiy  Schttff.,  Fcritjg:*,  tab.  116 — lao; 
Fers.  9  Decand. ,  Fi.  Fr. ,  n.*  297  ;  Hjypodijrs  j  Solenande^; 
Agaric  langue  ou  foie  de  bœuf,  Panlet ,  Traité  champ.;  â^ 
pag*  98.,  tab.  lâ,  fig.  1,  2,  3,  4,  S).  Ce  champignon  esttlrè^ 
facile  à  reconnoltre  à  sa  couleur  rouge -sanguine  ou  ronge- 
brune  ,  et  à  sa  îotme  de  langue  on  de  ibie.  Il  est  connu 
vulgairement  sous  1^  iioms  de  laii-gut  de  hxufy  fait  de  hzuf^ 
glu  de  ehHê^  etc.  Il  est  sessile,  ou  à  ^eine  stipité,  et  fixe 
par  le*  côté  et  horizontalement  sur  les  troncs  des  arbres.  A 
a  une  consistance  de  chair;  sa  chair  est  lourde,  juteuse, 
fibreose  et  zonée  de  bandes  rouges  pins  ou  moins  foncées. 
Sa  forme  est  d*abord  celle  d'une  langue  *,  mais,  en  se  déve- 
loppant, il  s'arron<tit  et  devient  qaelquefois  lobé.  Dans  sa 
Jeunesse,  sa  surface  présente  de  j[»etitei  protubérances  qni, 
examinéea  au  travers  d'une  loupe, ^ont  ^es  rosettes  pédiceb- 
léea.  Après  la  chute  de  ces  protubérances,  la  surface  dm 
champignon  devient  lisse.  La  partie  iniVrieuire  eéi  garnie  âe 
Inbes  aerrés,  eonrto,  diatincta  et  inégaux,  d'abord  blancs, 
puis  rottgé&tres  ou  Jaunitres,  et  ^u  peu  frangés  i  leur  orifice. 

La  fistuline  croit  sur  les  troncs  des  gros  arbres ,  et  ordinai- 
rement k  rec^terré ,  et  principalement  sur  IH  troncs  des  chênes 
et  det  châtaigniers  f  ce  qui  &it  que  les  Italiens  le  nomment 
langue  du  châtaignier  {lingua  di  castaghe). 

Ce  champignon  acquiert  on  développement  de  plus  d'un 
pied  de  diamètre,  et  pèse  jusqu'à  deux  du  trois  llvrei.  tl 
parait  en  automne.  Cette  plante,  ^elon  Paulet,  oitjre  un 
aliment  agréable  et  une  ressource  au  besoin ,  uit  seal  indi- 
vidu pouvant  fournir  amplement  de  quoi  faire  un  boa  repaè. 
Ou  recherché ,  pour  l'usage  ^  les  pieds  qui  tsùût  encore  eu 
ferme  de  langues,  c'est-à^ire,  les  plus  jeunes  j  lorsqu'ils  sùût 
•trop  atMteét,  leur  Ékirtkce  est  trop  visqnense,  et  leur  chair 
ferme  tend  à  l'état  ligHeux  ;  ils  le  deviennent  tnême  tnilé- 
eement  par  vétmité.    . 
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Il  y  a  deux  principates  manières  de  manger  ce  champi- 
goon ,  soit  cuit  sous  la  cendre^  et  ensuite  coupé  par  tranches 
avec  une  liaison;  soit  en  façon  de  fricassée  de  poulet,  c'eat« 
à-dire  qu'après  Favoir  lavé,  épluché  et  bien  essuyé,  on  le 
fait  revenir  à  Teau  bouillante,  on  le  fait  cuire  dans  le 
beurre  avec  un  peu  de  persil ,  de  ciboule ,  du  poivre ,  dis 
sel ,  etc. ,  et  on  fait  une  liaison  de  jaune  d'œuf  :  Tassaison- 
nement  un  peu  piquant  est  toujours  nécessaire ,  à  cause  de 
8^  viscosité ,  lorsqu'il  est  un  peu  avancé.  On  a  reconnu  que 
le  vinaigre  ne  se  marie  pas  avec  ce  champignon ,  et  qa'il  gâte 
la  sauce, 

.  La  fistuline  a  une  légère  saveur  de  truffe  ;  elle  altère ,  et 
même  échauffe  un  peu  lorsqu'on  en  mange  trop,  mais  ne 
nuit  jamais.  Elle  ne  produit  point  cet  effet  lorsqu'on  la  cueille 
x^aissante. 

Solenander,  médecin  qui  vivoit  à  la  fin  du  seiûèmesièdle, 
nommoît  ce  champignon  hypodry$f  parce  qu'il  croît  sur  le 
chêne.  Il  lui  reconaoissoit  la  prpffriété  d'apais/er  les  douleurs 
de  goutte ,  élant  appliqué  sur  les  parties  malades.  Four  cela 
on  le  coupoit  par  tranches,  et  on  le  mettoît  avec  du  sel 
dans  un  pot  couvert  qu'on  enterroit.  C'est  de  la  saumure 
qui  en  résultoit  que  l'on  se  servoit  pouf  frotter  les  parties 
douloureuses.  (Lbm.) 

FITATSI ,  TUSU-KAKI.  (  Bot.  )  M.  Thunberg  cite  ces  noms 
laponois  pour  son  genre  Dorœna^  non  rapporté  aune  famille 
connue.  (J.) 

FITCHEL  (Mamm.) ,  nom  anglois  du  putois.  (F.  C.) 

FIT£RT.  (Omith,)  Ce  traquet  de  Madagascar  est  le  mota^iUa 
sihylla y  Lïnn.  (Ca,D,) 

FITIS.  (Orm£h.)  M.  Vieillot  a  dpnné  ce  nom  i  un  pouillot, 
rylyiaJiUsy  Meyer.  (Cs.  D.) 

FITOMOSI ,   Spp  (  Bot, }  ,  noms  japoaois  de  l'oignon 
ordinaire  ,  allium  c^a ,  suivant  Kaempiler  et  M.  Thunbei^. 

FITORNAS..(C)rT»Klb*)  C'est,  dans  Gesner,  la  huppe  eonft- 
mune,  ifpupa  epop«,  Linn.  (tta.  D.) 

.^^  FITOSAI  (Boe.),  nom  japonois,. pté.par  BCi  Thonberg,  de 
son  perdiciiim  tomentosum^  genre  de  plapte  composée*  (J«) 
FITZMA,  SI-KU A  (  ^ol.  )  ^  noms  |apoaois,  suivant  Ktemf  * 
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fler^  d'une  espèce  de  çoncomVe  k  fruit  aloagé ,  êirié  et  re- 
plié, qui  est  peut-être  le  eucumu  JUxuosui*  (J*) 

FIWA  (Bof.),  nom  japonois ,  suivant  M.  Thunberg,  de 
•on  |[enre  Tomexj  que  nous  avons  réuni  au  liUeaf  dans  la 
famille  des  laurinées.  Gmelin, «conservant  le  genre,  et  ob- 
servant qu'il  y  avoit  un  autre  lomex  établi  par-  Fonkaël  ^ 
nomme  Jifwi  celui  de  Thunberg.  (J.) 

FIXITÉ.  (Chim.)  Ce  mot,  pris  dans  un  sens  absolu,  signifie 
la  faculté  qu'a  un  corps  4^  ne  pas  se  volatiliser  par  Faction 
de  la  chsileurv  pris  dans  un  sens  relatif,  il  signifie  qu'un 
corps  ne  se  volatilise  pas  à  un  certain  degré  où  un  autre 
corps ,  que  Ton  compare  au  premier,  se  volatilise  :  c'est  ainsi 
que  la  potasse  et  la  soude  ont  été  appelées  des  alcaU$  fixée  ^ 
quoiqu'ils  soient  susceptibles  dé  se  réduire  en.  vapeur  ;  mais, 
quand  on  les  compare  sous  ce  rapport  avec  l'ammoqiaque 
liquide,  qui  évapore  avec  la  plus  grande  facilité,  on  trouve 
une  difiérence.  si  considérable  qu'elle  justifie  suffisamment 
la  distinction  de  ces  corps  eo  alcaUs  fixée  et  en  alcali  volatUm 
(Ce.) 
.    FIZ-FA,  (Bo^)  Voyei  Koio-m.  (J.) 

FLABELLA ,  Flabeuiim  (  Zo<^hyt.  )  :  •  nom  générique  sous 
lequel  Rumph  désigne  les  espèces  de  gorgones  dont  les  branches 
s'anastomosent  et  forment  une  sorte,  de  large  feuille,  comme 
les  G.  verUilabram ,  retiauUtm ,  etc.  Voyez  Gosoomb.  (  Db  B.  ) 
.  FLABELLAIRE ,  FlakeUaria.  (  Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones ,  de  la  famille  des  malpighiacées  ,  de  la  décandrU 
trigynie  de  Linnasus  ?  rapproché  des  hirœa^  offrant  pour  ca- 
ractère essentiel  :  Un  calice  très^etit,  k  cinq  divisions;  une 
corolle  nulle  ou.  point  connue  ;  dix  fiJamens  monadelphes 
k  leur  .hase  ;  trois  ovaires  fort  petits ,  connivens  ,  dont  deux 
avortent  ordinairement;  trois  styles  surmontés  d'autant  de 
stigmates  globuleux.  Le  fruit  consiste  en  une  seule  capsule, 
très-rarement  trois ,  relevée  en  carène ,  environnée  d'une 
graïUe  aile  orbiculaire  j  en  éventail ,  profondément  échan- 
crée  en  cœur  à  son  nommet ,  renfermant  une  semence  ovale. 

Flabellairb.  PANicniéa  :  Plabellaria  foniculoêa^  CavaUit,  Btis. 
Soi.,  9,  |lag.  454,  tab.  264;  Hir«apq|Mia^a,.WiUd«,  Sfea,  2, 
pag.  743.  Ses  rameaux  sont  ligneux,  garnxa  de  feuilles  oppo- 
sées ^  ailées. avec  uae  impaire.,  composées,  de  oinq  folioles 
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alternes  y  corîaci^  ,  orales,  entières,  veinées ,  réticulées, 
glabres  à  leurs  deux  faces ,  amincies  à  leur  sommet  ;  les 
supérieures  beaucoup  phia  grandes.  Les  fleurs  4ont  blan- 
«hÀtre^i  disposées  en  panicules  axiUaires,  terminales ,  étdées , 
tomenteuses  ;  leurs  ramifications  opposées  en  croix ,  munîeê 
à  leur  base  de  bractées  lancéolées,  aiguës;  les  pédlcelles  courta 
et  tomenteux  ;  le  calice ^  d'une  seule  pièce,  fort  petit ,  à  cinq 
découpures  persistantes  et  réfléchies  à  la  maturité  des  fruits. 
Les  filamens  sont  capillaires,  réunis  en  un  seul  corps  à  lent 
liase,  insérés  sur  le  calice  ;  les  anthères  jaunes,  linéaires ^  sil- 
lonnées ;  Ift  capsule  roussàtre  ,  transparente,  monosperme^ 
(Pom.) 

FLABELLAIRE,  FUbeUaria.iP0lyp.9)  Dénomînatién  îni^ 
posée  par  M.  de  Lamarck,  Ami,  du  Mo*.,  tom.  so,  p,  S99,  et 
Anim*  sans  vert* ,  s/  édit. ,  té  a ,  pag»  342 ,  à  un  petit  groupe  d« 
corps  organisés  y  de  la  iàmille  des  cdrallines,  genre  dont  lia 
faisoient  partie  <lans  Linnasus,  Ëllis,  Ësper.  etc.^  et  que  M.  Liu 
mouroux,  dés  Taïuiée  181a ,  avoit  établi  aous  le  nom  d'hali^ 
mède*  Les  caractères  que  M.  de  Lamarck  assigne  à  ce  genre 
«ont  :  Polypier  caulesceat,  flabeliifome ,  encroûté,  souvent 
divisé  ;  à  expansions  aplaties ,  sobarticulées  »  prolifèrea  ;  tige 
eourte^  cylindrique;  tissu  con^Kisé  de  fibres  entrelacées;  arti* 
eulations  aubréniformea ,  plus  larges  que  longues,  k  bord 
arrondi ,  onde  9  subulé.  Cest  pour  lui  un  genre  de  la  famille 
deapoiypieis  empâtés,  qu'il  place  entre  les genreâ  Pinceau  et 
Eponge  :  il  en  compte  sept  espèces  qu'il  divise  d'après  la  réii« 
nion  ou  la  distinction  des  articulations*  Voyes,  pour  plus  de 
détaib,  HAUMBD&  (Da  B.)  , 

>  FLABëLLAIRE.  (Fom.)  Quoique  les  flabellaires  soient 
«Bsea  eommunes  dans  les  mers  actu^les,  il  est  trè»-mre  d'eft 
trouver  à  l'état  fossile.  La  destruction  de  leur  partie  fibreuse 
qui  n'a  pu  se  cooaerver^  et  le  peu  de  tolidité  de  celle  qui  est 
calcaire,  empêchent  qu'on  n'en  retrouve  dans  les  liens  «à  cilca 
^toient  pettt«é<re  communes  autrefois.  Il  en  est  tans  ddutc 
ainsi  peur  les  eopallinet  at  anteea  polypîen  corticifères  ^  dont,  i 
Vexceptioa  des  iaîiy  on  ne  retrouve  point  de  vestiges.  L'espèce 
de  flabeilaitiè  qae  î'û  tfouvée  à  Grlgnon  près  de  .VeisaiHea, 
était  coodpeaée  d'artieulatioAadistiiieées  et  comprimée  i ,  qui  se 
rapprochent  de  la. forme  de  eellea  de  la  Aaballaire  raquette. 
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anait  qui  sont  pim  *à2eitgées.  L'on  voit  à  lear  |)artie  svpé- 
lieare  les  petits  irwàs  qui  servoient  die  pasAige  aux  fibres  qui 
teneieat  ces  àrtîculatioiis  rapprochées  les  unes  au-dessus  des 
autres.  Longueur  des  articuktioi»,  5  lignes  environ.  J'ai  donné 
à' cette  espèce  le  nom  deflabellai^e  antique  ^JMeUana  an» 
itqutu 

Arec  ces  articulmtiaas  eompriiaées ,  Yen  ai  rencontré  qui 
•ont  dNine  forme  aloagée  ei  subcylindrtque  ;  )'ai  pensé 
qu'elles  ardient  pu  faire  partie  de  la  tige  de  Te^èee  ci-dessus  ^ 
qai  parotl  ne  se  rapporter  ii  aucune  espèce  connue*  (  D.  F.  ) 

FLABEIXAJilA.  (  Bot.)  Genre  de  la  famille  des  aJgaes,  établi 
par  M.  Lamoâronx  pone  placer  le  con/enfa  flabeiUformit  que 
M.  Desfontalnes  a  décril  dstns  sa  Flore  atlantique»,  et  qui  est 
Valvu  JUiheUiformû  de  Rotb',  que  Decaadolle  nM  vret  doute 
dans  le  genre  Cotrfttva, 

L'organisation  de  cette  plante  la  place  entre  les  algues  et  lés 
cnBftWes..S»firandesemble  fb^mée  par  desfilaiaeas  analogues 
k  ceiix/des  cojiferves,  soudés  ensemble,  «t  produisant  um 
vëseau  A  asaillès  trè»<f»etites,  superposées  et  entremêlées* 

Le  ilabellaria  varie  beaucoup  dans  sa  forme,  mais  jamais 
dans  sa  canleur  quï  est-le  vert  d^àerbe  Ibiieé*  Il  offre  une  tige 
^Bndciqite  d'oà  a'étére  une  fronde  étalée  en  forme  d'évett«> 
é&il  on  de  spièoled'nn  à  deux  pouces  environ  de  bavteur.Le 
bord  supérieur  est  toujours  frangé  et  lacéré  et  plus  mince  que 
le  re^te  de'la  pkâte.  Plusieurs  t|ges  ou  frondes  selnblables 
IMiUast  d'ane  racine  eoalmune\  ramifante  et  entk'elaèée. 
"  '^  •L'joi^nisationv  dit  Mi  Lamouroux,  est  dvidemmeM  rét^ 
fati^ét  :,lQa  mailles  sont  teès-petitesi  entrelacées  et  ctfmnie  feu* 
trées..Les  fibres  longitudinalet ,  appliquées  presque  tes  unes 
contreiMi  autres $:pjnroissent  articulées  et  transparentes*;  les 
fibres  transversales  sont  à  ]^èîne  visibles.  On  trouva  souvent  sur 
iè|  feaililès-dfè  ktries  transversales  et  concentriques  dans  les- 
quelles la  substance  -est  plus  minées  ou  des  zones  dSiise  couleur 
^lul  foficéeeb presque  chaque.,  mais  se  déglvdant  et  se  fondant 
jdans  la  substaaee^de  la  plante  iaCédearement  ou  supérieure* 

M.  Lamouroux  présume ,  par  analogie  avec  cequi  s'<^iaen^ 
danrlesdictyotéeS)  ^me  ces  soncâsotot  papodiiit^sparles  frùcli» 
iioitioiiade^c^tte  ii^aife  y  qui  n'ont  pas  encore  été  observées* 
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LtJlahellariaDeifontami^  nom  que  M*  Lamouroux  donne  k 
cette  plante,  crottsur  les- bords  de  la  Méditerranée*.  On  le 
troure  à  Marseille  ,  Nice,  etc.  Il  est  figuré  tab.  6 ,  ûg»  4  de 
r£ssai  sur  les  genres  de  la  famille  des  thalassiophytes  de  l'auteur 
cité,  dans  Marsigli,  Hist»,  lab.  6,  fig.  37,  et  dans  Ginanini, 
Adriat.  tab.  sS ,  n*  56.  Ce  genre  fait  partie  de  l'ordre  des 
dictyotées  dans  la  Méthode  de  Mi  Lamouroux*  (Lem.) 

FLABELLIPÈDES.  {OmithJ)  Les  oiseaux  auxquels  on  donne 
ce  nom,  qui  exprime  des  doigts  en  éventail,  sont  ceux  dont 
les  quatre  doigts ,  dirigés  en  avant ,  sont  réunis  dans  une  même 
membrane,  comme  chez  le  fou,  le  pélican,  etc.  (Ch.  JL  )  . 
•  FLACHS-FINK.  (Ornith»)  On  nomme  ainsi  en  allemand 
la  linotte  commune, ^ingîlfa  linokij  Linn.  (Ch.  D*  ) 

FLACKIG-HOETTING  {Ichûiyol.) ,  nom  suédois  du  chaar<> 
cin  double-mouche  de  M.  de  liicépéde ,  lequel  sera  décrit  i 
l'article  Piabuque.  (  H.  C.  ) 

.    FLACON  D&  PÈLERINS  (Bot.),  un  des  noms  vulgaim 
d'une  espèce  de  courge ,  caeurhila  lagenaria^  Linn.  (  L/  B.) 

FLAGELLARIA.  {Bot.)  Stackhouse,  en  établissant  ce  genre 
dans  la  famille  des  algues,  le  caractérise  ainsi:  Fronde  cylin- 
drique, roide,  cartilagineuse  ^  torse ,  renflée  dans  sonniilîeu^ 
remplie  d'une  matière  muqueuse  cellulaire  ;  fructification  cons- 
tituée par  des  tubercules  très*pelits ,  nus  et  enfbncéi  dans  1a 
substance  de  la  fronde ,  et  à  son  extrémité. 

Stackhouse  ramène  à  ce  g^nre  les  fucus^liii^,  Ihrix y  ^Jlagel^ 
liformh  et  langUiinua  de  sa  Néréide  britannique  et  déi  auteurs^ 
ce  qui  le  place  dans  le  genre  CKordarià  de  Link  «4opfé  par 
Agardh,  Lyngbye,  etc.  et  y  ramène  le  âhorda^y  LBmx^y  §opàé 
sur  le/tf eus  Jl!iim  seulement.  (Lbm.)  •  <  • 

FLAGELLÉE  (Bci.),  nom  que  les  jardiniers  dennent  k 
une  variété  de  la  laitue  cultivée.  (L.  D.) 

FLAG-SPAET  (Ornith.) ,  nom  danois  de  l'épeieke  ou  pie 
varié ,  à  tête  rouge ,  pieus  medhts ,  Linn.  (  Cr.  D^) 

FLAMANT.  {Entom,)  Bàrrère  désigne,  ainsi  dans  son  Hist» 
nat.  de  la  France  équinoidale ,  pag.  197,  une  espèce  de  fourmi 
des  bois  dont  la  piqûre  donne  la  fièvre  pendant  vingl>^atve 
heures.  (CD.) 

FLAMANT.  (OnUA.)  L'oiseau  auquel  on  donne  ce  nom, 
qui,  dans  certains  auteu»}  est  écùijUtmatHt^JUunkaUjJImt^ 
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heau^  est  le  pàënlcoptère  ou  bbeau  aux. ailes  de  flamme.  La, 
eouleuT  ëdataate  de  l'ibis  rouge  a  auisi  fait  appliquer  à  cet 
oiseau  la  dénominatiou  de  flambe  ou  flamant,  qui  s'est  même 
étendue  aux  ibis  brun  et  des  bois.  Voyes  Flammant.  (Cu.  D.) 

FLAMBANT.  (  Ormth.)  Voyez  Fiamant.  (Ch.  D.) 

FLAMBE.  {BoL)  L'iris  est  souvent  désigné  sous  ce  nom  fran- 
çois.  (  J.  ) 

FLAMBE  BATARDE.  [Bot.  )  C'est  l'iris  faux-acorus.  (L.  D.) 

FLAMBÉ.  (Eniom.)  C'est  le  nom  donné  par  Geoffroy  au 
papillon  chevalier  grec  nommé  Podalirius.  (C.  D.) 

FLAMBEAU  {Ieh^hyoL) ,  un  des  noms  vulgaires  de  la  cépole 
taenia.  Voyez  C^pole.  (H. C.  ) 

FLAMBEAU  DU  PEROU.  {Bot)  C'est  le  cierge  du  Pérou  ^ 
eaettts  paruvianus,  (J.) 

FLAMBERGENT.  (Ornith.)  On  appelle  ainsi  l'ànîtrier  ou 
pie  de  mer,  hamatopus  ostraUgus  ^  Linn.  Xl-paroftméme  que 
cette  dénomination  s'étend  au  courlis  commun.  (Cb.  D.) 

FLAMBO.  i^IehthyoL)  Voyez  Fxambsav.  (H.  C.  ) 

FLAMBOISIER.  {Bot.)  C'est  le  framboisier  dans  qu^ques 
cantons.  (L.  D.) 

FLABiENCO  {Ornilh.),  nom  espagnol  du  flammant,  qui 
s'écrit  en  portugais,  en  anglois  et  en  allemand,  flamingo. 
Dampier,  Nouv.  Vey.  autour  du  Monde ,  Rouen ,  17 1 5 , 1. 1, 
p.  94 ,  dit  avoir  vu  une  très-grande  quantité  de  ces  oiseaux 
dans  une  lie  vis-à-vis  de  Curaçao,  appelée  par  les  pirates 
rile  de  Flamingo.  (Ch.  D.) 

FLAMINGO.  (OrmU.)  Voyez  Flamenco.  (Ch.D.)   ^ 

FLAMMA ,  Flammula.  (Bo^)Les  anciens  donnoient  ces  noms 
à  des  plantes  caustiques  capables  d'enflammer  les  parties  d'un 
corps  vivant  avec  lesquelles  on  les  met  en  contact.  Telles  sont 
diverses  espèces  de  renoncules,  et  surtout  la  petite  douve, 
ranuneulus  fiammula;  les  diverses  clématites  ,  et  principale- 
mentle  cUmatis  recta;  la  dentelaire,p2tfm&ago.  Gesner  nommoit 
aussi^^omma  ou  Jlamntula  Jovis^  la  coquelourde  des  jardiniers, 
agrostemma  coronaria^  peut-être  à  causé  de  la  belle  couleur 
rouge  de  ses  fleurs  3  et,  pour  le  même  motif,  Rumph  donne  à 
Vixoracoecineale  nom  àefiamma  sylvarum.  ( J.) 

FLAMMANT.  {Ornilh.)  Les  Grecs  ont  donné  à  cet  oiseau  le 
nom  de  phéoicoptère,  e'est-à-dire^'oiseauà  l'aile  de  flamme. 
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^tti  c«ftTe»oit  Mtrtout  aax  individus  âgés  dé  deux  am ,  éoat 
les  aile»  «evks  Mot  d^ua  bel  incarnat ,  et  dont  ie  com  et  le 
corps  sont  encore  revêtus  de  plumes  blanches. 

On  est  surpris  de  ne  pas  trouver  dans  Aristote  une  éé^ 
nomination  qu'on  lit  dons  Aristophane ,  et  qui  a  paru  si 
escpresiive  aux  Latins  «  que  Pline,  Appîas ,  Juvénat^  Suétone  » 
n'ont  pas  hésité  à  Tadopter.  Ce  terme»  traduit  en  françoia 
jpar  JlamhaM ,  JUunboyani ,  JlammmU  ^ .«  perdu  parmi  nous  ce 
qu'il  avoit  d'énergie  et  de  grâce  dans  le  langage  des  Grecs , 
et,  en  l'écrivant^  par  oubli  de  l'élymologie^  ^oimmd  oujft»- 
nuuU ,  on  a  fait  d'un  oiseau,  de  couleur  de  flamme  un  oiseaik 
de  Flandre  y  pays  où  il  n'existe  pas. 

Le  même  oiseau  a  reçu  en  France  un  wmîpe  nom  tout'-à^ 
fait  étranger  à  la  couleur  du  plumage,  et  tiré  d'une  partie 
plus  essentielle ,  du  bec  »  qn  doit  plutèt  servir  de  type  aux 
noms  génériques  :  comme  la  forme  de  celui  du  pbénicop- 
tère  a  du  rapport  avec  un  manche  de  charrue,  on  Ta  app^é 
héeharti.  Mais,  quoique  MM.  de  T Académie  des. Scienees  ea 
aieiit  donné,  tom<.  3  •  par.L  3  de  l'Histoire  de  cette  Académie , 
une  description  anatomique  sous  ce  nom,  que  Valmont  de 
Seoutte  a  adopté ,  il  n'est  pas  trés-sonore  et  n'a  pas  fait  fortune. 
A  Cayeiine  on  appelle  le  même  oiseau  toeoco. 

Le  flammant  réunit  aux  caractères  de  Féchasuer ,  dans  dt^ 
proportions  excessives,  ceux  des  palmipèdes^  puisque  ses 
ïambes,  situées  hors  de  l'abdomen  et  dégarnies  de  plumes  ^ 
sont  très-hautes,  et  qu'il  a  les  trois  doigts  antérieurs  engagés 
dans  des  membranes  qui,  quoique  échancrées  â leur  ccntee, 
s'étendent  >osqii'aux  ongles,  tandis  que  le  doigt  de  derrière, 
fort  court,  est  seul,  libre.  Le  cou ,  également  long  et  très^gféie, 
est  surmonté  d'une  tête  petite,  et  le  bec,  lanelleux  et  plus 
haut  que  large ,  a  les  bords  dentelés*  La  mandibule  supé- 
rieure ,  droite. et  voûtée  à  sa  base,  se  fléchit  tout  à  eoup  et 
presque  à  angle  droit ,  vers  le  milieu,  s'aplatit,  se  rétrécit  ci 
s'ineUne  encore  à  sa  pointe  sur  la  mandibule  infiérieure,  qpà 
est  plus  épaisse  et  plus  large,  circonstance  d'après  laquelle  oa 
h.  supposé  la  première  seule  mobile  sur  Fautre.  Les  narines, 
percées  longitudînalement  dans  un  sillon  près  de  l'avétesupi^ 
rienre  du  bec ,  sont  bordées  d'une  membrap.e  extensible  et 
a  l'aide  de  laquelle  l'oiseau  peut  les  couvrir  entièrement*  La 


laflgtte^  if^MK  tk  chtfnuf  »  «iT  garnie  dto  glaaAes-i  son  ori^* 
giiie^  el  couverte  à  aft.  sntface  de  papilles  reeenrbées  eik* 
arrière. 

Le  gesre  Flammant  ft*a  laiif-te  vps  été  eaotposé  ^ited'une  seule 
espèce ,  dont  plusieurs  auteurs  ont  cm  euuite  dereir  séparer  le» 
flaaia*nts  observés  a»  CàUi  par  VabM  Melioa;  et»  depuis, 
M.  Geoffroy- Saint* HiUiire  en  m  décrit,  dans  le  Bullefitt  de» 
Scdeaces ,  publié  par  la^SocûétéphUomathique ,  en  germinal  an  vi 
(mars  1 798) ,  une  troisième ,  sur  [Ai}ttelle  il  a  remarqué  des  par^. 
ticularités  plus  relatires  aux  caractères  génériques  qu'à  ceux 
qui  servent  à  distinguer  les  espèces,  puisqu'elles  ont  rapporta* 
la  fcwme  du  bec.  La  face  interne  de  la  mandibule  supérieure , 
qui,  dans  le  pbénicoptère  des  anciens,  est  partagée  en  deux 
irers  le  m^ieu  par  une  arête  étroite  et  haute  de  trois  mîllt- 
mètres,  consiste  dans  le  flanmant  du  Sénégal,  dont  la  taille 
est  d'ailleurs  plus  petite,  em  une  lame  Terlioale,  haute  de 
quinze  millimètres,  aussi  large  è  sa  base  que  le  demi-bec  IttU 
même,  et  dout  le  bord  libre  se  termine  en  un  franehaal  très^ 
acéré.  Cette  lame  descend  profiindément  et  est  reçue  dans  la 
mandibule  infëneure,  disposée  àcet  effet  ;  car  les  prolongemena 
rentra»  qui,  daais  le  pbéiucoptère  des  aaeiensi,  dépassent 
presque  à  angle  droit,  de  trois  millimelres.au  plus,  les  bords 
de  la  mandibule  inférieure ,  sont  remplacés  dans  la  aou* 
xelle  espèce  pïït  une  lame  de  quinze  milfimètres ,  laqueUe 
ftît  un  an^  aigu  auréoles  borda  delaauindibule ,  dreonstanee 
^i,  suivant  l'auteur,  doit  ittAaer  sur  la  forme  de  la  tangue 
et  le  mode  île  noueriture.  M.  Geeflroy  a  aecon»pagaé  sa  notice 
de  figures  des  becs  comparés  ;  et  M.  Vieillot ,  partant  de  eetle 
observation-,  a  divisé  le  genre  Phénicoptère  en  deux  sections 
énoncées ,  la  première  en  ces  termes  t  «  Surfisce  intenie  de 
la  aàandâbaile  supérieure  partagée  en  deux,  vess  son  milieu,, 
par  une  arête  assez  mince  ;  boirds  internes  de  la  mandibule 
inférieure  étroits  ;  ^  et  la  seeande,  ainn  qu'il  soit  :  «  Surface 
interne  de  la  mandibule  sapérseuee  verticale,  très-haute,» 
aussi  large  k  sa  base  que  «le  dend^bec  lui-même  ,  et  èont  te 
bord  se  termine  en  tranchant  tiè^aeéré;  bords  iutenieade  bs 
mandibule  iaférîeare  très4arges.  »    * 
.  Si  Ton  regarde  lea^observatiéns  de  M*  Geoffroy  comme  àuf-f 
fisaates  peur  opérer  la  division  du  genve ,  et  si  les  différences^ 
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de  plumage  remarquées  par  .Moilntt ,  dans  acm  Eitai  sur  Vkis^' 
toire  naturelle  du  Chili,  p#325  de  latraduetion  française  de 
Gruvel ,  sont  jugées  de  nature  à  constater  aussi  l'existence 
d'une  espèce  particulière,  il  en- résultera  trois  espèces,  que 
M»  Geoffroy  désigne  ainsi  : 

.  PnéNieorràsB  des  anciens  ;  Phœnieopierus  major  ^  ayant  les 
pennes  des  ailes  noires  et  le  bec  en  partie  Jaune. 

PanT  PaiiNicoFTÈaB  -,  PhœnicopUrut'  minor  (Sénégal)  ,  dont 
les  pennes  alaires  et  le  bec  sont  noirs. 

Pa^NicoFiàsE  DU  Chili;  Phanieopterus  Chilcnsis^  GmeK,  le- 
quel a  les  pennes  alaires  blanches. 

Mais  M«  d'Azara ,  qui  a  décrit  des  flammants  tués  dans  les 
lagunes  de  la  rivière  de  la  Plata  et  à  Buenos-Ayres ,  leur  a 
trouré  les  pennes  alaires  najresy  comme  au  phénicoptère  des 
anciens;  et  Molina,  qui  avoue  que  ces  pennes  sont  également 
noires  ches  les  flammants  des  autres  parties  de  l'Amérique , 
est  le  seul  qui  parle  de  pennes  blanches  pour  ceux  du  Chili* 
ND'un  autre  c6té ,  il  a  vu  des  individus  de  différentes  tailles;  et 
Mauduyt,  à  qui  les  flammants  d'Afrique  et  du  Chili  étoient 
aussi  connus,  dit  positivement,  au  mot  PHàNicopràsB  de  l'En- 
cyclopédie méthodique,  que  «  ceux  d'Amérique  et  ceux  de 
l'ancien  continent,  les  phénicoptéres  de  la  plus  haute  taille  et 
ceux -qui  sont  les  moins  grands,  sont  tous  certainement  de  la 
même  espèce.  ^  Peut-être  conviendroit-il ,  en  conséquence, 
de  suspendre  encore  Tadoption  absolue  de  trois  espèces  di^ 
férentes,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  soumis  à  un  nouvel  examen  les 
circonstances  relatives  aux  variations  dans  le  bec  du  flammant 
du  Sénégal ,  qu'on  ait  été  à  portée  d'en  mieux  apprécier  la 
valeur  réelle  par  des  observations  anatomiques  renouvelées 
sur  un  assez  grand  nombre  d'individus;  et  que,  par  rapport 
au  flammant  du  Chili,  on  ait  pu  s'assurer  si  les  faits  observés 
par  Molina ,  relativement  i  la  blancheur  des  pennes  alaires 
et  de  plusieurs  autres  parties  du  plumage  dans  les  âges  divers, 
ainsi  qu'à  une  sorte  de  houppe  sur  la  tête ,  sont  aussi  cons* 
tens,  aussi  généraux  qu'il  l'annonce ,  et  s'ils  ne  tenoient  pas 
au  sexe  et  à  d'autres  circonstances  locales. 

On  se  bornera,  d'après  ces  considérations,  k  donner  ici 
la  description  et  Fhistclire  du  flammanl  «u  phénicoptère  des 
anciens,  phœnieopierus  ruhr^  Linn» 
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■  U'réMte  des  ahûeTYstilons  anatomiques  âe  MM.  de  fAca- 
déiODie  des  Sciences,  que  la  langue  très-grosse  de  l'individu 
par  eux  disséqiié  étoit  contenue  dans  la  cavité  formée  par  la 
mandibule  inférieure  ;  que  de  chaque  côté  elle  étoit  recou* 
verte ,  dans  un  espace  de  plus  de  six  lignes ,  par  les  rebords' 
de  cette  inandibule,  et  qu'elle  étoit  garnie,  depuis  sa  racine 
jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur,  de  deux  rangs  de  longues 
pointes  charnues ,  tournées  vers  le  gosier.  Quant  à  la  cou- 
leur  j  les  jeunes,  avant  la  mue,  ont  tout  le  plumage  cendré, 
et  beaucoup   de  noir  sur  les  pennes  secondaires  des  ailes 
et  sur  celles  de  la  queue.  A  l'âge  d'un  an  ils  sont  d'un  blanc 
sale  ;  les  |^nes  secondaires  des  ailes  sont  d'un  brun  noi- 
râtre, avec  une  bordure  blanche;  les  couvertures,  à  leur 
origine  ,  d'un  blanc  nuancé  de  rose  et  terminées  de  noir*,  et 
les  pennes  blanches  de  la  queue  tachetées  de  brun  noirâtre  : 
leur  longueur  n'est  alors  que  d'environ  trois  pieds.  Lorsqu'ils 
ont  atteint  deux  ans ,  le  rose  prend  plus  d'éclat  sur  les  ailes  -, 
mais  le  cou  est  encore  blanc,  ainsi  que  les  autres  parties  du 
-corps.  Les  vieux  mâles ,  âgés  de  quatre  ans ,  ont  la  tête ,  le 
cou,  les  ailes ,  la  queue  qui  est  très-courte ,  et  les  parties  infé- 
rieures ,  d'un  beau  rouge ,  moins  foncé  toutefois  sur  le  dos  et 
les 'sca polaires,  et  davantage  sur  les  ailes,  dont  les  pennes 
secondaires  dépassent  de  plusieurs  pouces  les  rémiges ,  qui 
sont  d'un  beau  noir.  Le  tour  des  yeux  et  la  base  du  bec  sont 
blanchâtres;  depuis  cette  base  jusqu'à  sa  courbure,  le  bec  est 
d'un  rouge  de  sang,  et  le  reste,  vers  la  pointe  ,  est  noir  :  les 
pieds  sont  rouges.  Sa  longueur,  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à 
celui  de  là  queue ,  est  alors  de  quatre  pieds  quatre  pouces , 
et  jusqu'à  celui  des  ongles  de  six  pieds.  Les  vieilles  femelles , 
âgées  de  plus  de  quatre  ans,  ont  aussi  tout  le  plumage rôuge  ; 
mais  la  teinte  en  qst  plus  pâle,  et  leurs  dimensions  sont  moins 
fortes. 

Le  fiammant  paroif  répandu  sur  tout  le  globe ,  au-dessous 
de  40  à  46  degrés;  mais  cet  oiseau,  qui  ne  visite  pas  les  ré» 
gioBS  du  Nord  ,  est  voyageur  dans  les  climats  chauds  et  tem- 
pérés des  deux  continèns  :  seulement  de  passage  sur  les  côtes 
oiéndionales-de  l'Europe,  on  ne  le  rencontre  qu'accidéntelle- 
ment  surles  fleuve^  dans  l'intérieur  des' terres.  Les  flammanti 
vivent  de  coquillages,  de  frai  de  pojssom  et  d'insettes'\  poui: 
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afi  garnir  de  levr  oovmiUre,  ils  3ppUieqt  la 'partie  plate  de,  la 
mandibule  sapéri^uriÇ  $nr  laterte»  ei  remuant  en  même  tempâ 
lea  pieds  afin  de  porter  dans  leur  bec»  avec  le  limon  ,  la  proie 
que  la  dentelure  de  ce  bec  sert  à  y.  retenir*  Toujours  en 
troupes,  ilf  se  fpnuent  eu  file  pour  pécher,  et  ce  goût  de 
s';i^igner  leu^  rest^  même  loivque,  plac^  l'un  contre  Tautre , 
Um  se  reposent  #ur  la  plage.  I^  ont  Vhai^ii^de  d'établir  des 
sentinelles  ppur  la  jiûreté  oomviiine  ;  et,  soit  qu'ils  se  reposent 
çn  qu'ila  pèchent,  Tun  d'euKest  touîours  en  vedette,  la  tête 
iiat|l^«Siq^elqve  chose  alarme  eetui*«i,  il  jette  un  oribruyant 
qui  9*eQtead  de  très-loin ,  et  quiri^emble  au  son  d'une  tront* 
p^e,  A^lssitM  la  troupe,  part,  et  obserre  dansaon  vol  un 
ordre  semblable  à  eelui  des  grues.  Il  y  a  néanmoins  des  voya<r 
geuri  qui  prétendent  que  lorsqu'on  parvient  à  surprendre  les 
1{lammants ,  leurépouvante  les  rend  eu  quelque  sorte  stnpides, 
et  qu'ils  laÎMçqt  au  chasseur  le  temps  de  les  abattre  presque 
jusqu'au  dernier. 

C^  oiseauK  nichent ,  en  général ,  sur  l«s  filages  noyées ,  et 
sur  les  fies  basses;  et  comme  ils  ne  pourroient,  vu  l'éxtréme 
longueur  de  leurs  jambes,  se  tenir  accroupis  dans  leur  nid^ 
ils  le  construisent  au  bord  des  eaux,  aveclâ  fange  des.marais, 
fil,  foraie  d'un  c6ae  tronqué  par  ie  haut ,  d'environ  vingt 
pouces ,  et  ila  se  placent  dessus ,  les  ïambes  pcoi^mtes  de  chaque 
fêté  et  appuyées  sur  la  terra.  L'endroit  destiné  àveeevoir  les 
wufs,  q^i  sent  blancs,  an  opmbre  de  deuK  ou  trois,  gros 
aQmnse  cfuîK  de  l'oie  et  mn  peu  pins  al0ngés,  est  cnncave  ;  l 
«piais  t^udja  que,  aaivant  Lal>at  et  antres,  ces  osais  sont  pesés 
k  nu  ,  l'enfoncement  du  c6ne  étoit,  dans  ceux  quV  ofaservés  ^ 
Malina^  tapi$lé4'iin  duvet  très-fin.  Les  jeune»,  qui  nepenvent  ^ 
roler  que  lorsqu'ils  sont  revêtus  de  toute»  leurs  plumea  ,  ^ 
f  aurcfH ,  même  avec  vitesse,  peu  de  four^  après  leur  naissance.       ^^ 

Les  anciens  faisoient  grand  cas  de  la  chair  du  flanunant.  ^ 
Fkll^atrate  la  -c^Auple  entre  les  délices  de»fiBstins,.etlalangue ,  ^x 
fort  crasse ,  en  était  surtout  recherchée  comme  un  excellent  '^ 
m^ceau;  ma»  les  wadkroe»  qui  ont  eu  occasion  de  manger  ^ 
de  ce»  (Mseauy,  en  ont  trouvé  la  chair  huilense  et  presque 
toujours  «TUne  odeur  de  marais  fort  désagréable.  M»  Qeoff^  ^  i 
éU  qu  Va  ^a  tte  on  Egypte  des  quantités  asses  grandes  pose  en  ^ 
#Biiplir4e»  batfa«n«  «t^yVn  lea  y  vend  sans  ief  langues,  qui      ^i 


1 

», 


sont  garnies  d'une  nmltiUMie  «le  gUsdet^Mii  l'huile ,  «i^fi- 
mée  entre  de*  aitf ,  est  eenserrtfe  pour  Mmîtiinet  de»  mêla 

dtvefs. 

On  a  essayé  d'élever  des  flammants  en  doi»esli<»lé  ^  ci  l'oni 
est  pwrviSiMi  à  apprfveiaer  des  kidîvidus  fui  mroîe»!  été  pris 
îeunes  ;  mais  cet  oiseau  languit  et  rit  peu  dans  nos  climats^  «^ 
il  a  été  iflipeauble  d'eft  «bleitir  la*  repffoduetion«  Peiteso  a 
remarqué  qu'il  trempoit  dans  l'eau  le  pai^  ^'oa  lai  pHaen*». 
tdit  ;  qti'îi  man^eoit  plua  la  sait  ftte  te  jfDav^f«e,  liès-sen- 
siMe  au  froid ,  il  s'approchoit  du  feu  jusqu'à  se  brider  lea 
pi«d»{  que  f  torsqu'il  doTSM^i»  il  relîrail uaa  de  se»  ïambe»  sous 
le  ventre  ,  eSque ,  privé  de  I'hsi^  d'une  ïambe ,  il  martii^t 
avee  Taiitte ,  ea  s'aidant  dis  ber ,  et  l'appuyant  à  tetre  e<mtnie 
iine.]|éfiHrUe«  • 

La  peau  du  flammant  est  garnie  d'un  b«ft  disvet,  et  Ymm 
s'en  sert  aux  mêmes  usages  que  de  celle  du  cygne.  Les  Indiens 
font,  avec  ses  plumes 'y  des  colliers,  des  bonnets  ou  tours  de 
tête, des  eièinfures  et  d'atrtres  atoars.  dmvanf  Cetti ,  gii  U0- 
celU  ai  Sardegwkf  p*  397  »  le»  Satde»  fabrique»!  avee  Vé»  d#  sa 
ïambe  vue  ûà^y  qu'il»;  apptl&ent  Unàadêey  et  d«tet  ils  tiedbt 
un  son  trés-donx»  (On*  D.)  ^ 

.   FLAMME»  (  i^^  >  Les  aeuriitea  donnent  ce  friras  i  usé. 
vartété  de  FimUet  eMnnwnb  (  L.  P.) 

FLAMME  ef  FEU.  ( Ckmu) 

Défitâ^^kàé  Le  mot  Jiii  a  été  employé  suivant  deux  aca«p«i 
tiytts  titffértntee:  ii  Vu  é<é  ^' preibifarement^  pmiv  ^bésîgnev  la 
phénomèoe  par  kqiiel  dé-  la  cbialeur  et  d«  i»  lamâiv  »a 
maQftfo»tefit  aiibultanéawat  à  noa  seiis>  en  seoaad  lieur,  pdur 
désigner  la  cause  méiae  da  ce  phiéaénièae. 

lie  n»at^Mime  esli  particidiéreiMent  appliqué'  aa  ftu  qu^aatf 
abse^e  daiuf  Facètak  motiielis  de  deaat  gâf ,  oii  k>f»qae  de» 
eorfM'sali^tooa  liipaidcs  passent  à  l'état  aérilbrme.  La  Aamn»# 
n^eêt  dond  qu'onecÎRonstaaeepartieuliére  delà  manif^MSliéM» 
da  fètÊi  cepeaàMût  n&cn  ferons  reiààrquer  que  )é  at2^  d\sa 
Grec»  y  qu^  nau»  tradaisoa»  par  f)»tt,  ^appljqnois  eerteine^ 
ment  à  la  flamme ,  Ipuisqli^ils  atialent  iîBît  dériver  9r»peijM/( , 
^TMnide  j  èe  *»ù^ 'y  k  cansede  sa  farme ,  qui  a  quelque  resseta- 
blancff  avec  celle  de  la  flamme* 

Le»  phénomènes  que  le  f^u  présente ,  soit  qa'on  Ice 
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nâère  en  enx-mênes,  M>il  qu'on  les  considère  relàtirement 
anx  actions  chÎBiiqnes  qui  accompagnent  la  production  de 
ces  phénomènes ,  étant  du  plus  haut  intérêt ,  nous  allons 
examiner  le  feu  : 

1.*  Par  rapport  aux  circonstance»  dans  lesquelles  il 'se  niB« 
ni/este  3 

2/  Par  rapport  aux  phénomènes  qu'il  présente  lorsqu'il  eét 
k  l'état  de  flamme  ; 

3.*  Par  rapport  à  la  manière  dont  on  en  a  envisagé  la 
nature. 

Ces  sections  nous  permettront  d'exposer  à  Ja  fois  les  belles 
découvertes  que  l'on  a  faites  sur  le  feu ,  et  les  hypothèses  in*- 
génieuses  dont  il  a  été  l'objet.  Tout  ce  qui  va  suivre^ne  devra 
s'entendre  que  du  feu  que  nous  pouvons  développer,  et 
nnHement  de  celui  du  soleil. 

!.'•  SECTION. 
Circonstances  dans  lesquelles  le  feu  OfforoiL 

A»  Feu  qui  apparoft  par  simple  commumeation. 

Lorsque  des  corps  solides-  ou  liquides ,  fixes  au  feu ,  sont 
en  contact  avec  des  substances  incandescentes ,  ou  placées  dans 
des  atmosphères  dont  la  température  est  au  moins  de  667  d. , 
et  que  ces  corps  ne  peuvent  d'ailleurs  éprouver  aucune  action' 
chimique,  ils  répandent  de  la  lumière  et  de  la  chaleur.  Ce 
phénomène  est  une  conséquence  de  l'équilibre  de  la  chaleur , 
et  de  ce  que  les  corps  solides  et  liquides  ne  peuvent  ét|tf 
échauffés  au-dessus  de  667  d.  sans  devenir  lumineux* 

Lesxorps  gazeux  sont  sans  doute  susceptibles  de  devenii* 
lumineux  par  communication ,  mais  ce  n'est  qu'à  une  tempéra"* 
turc  de  beaucoup  supérieure  à  667  d.  PlusieuA  expériences 
le  démontrent  s  la  première  qui  ait  constaté  ^e  fait  est  due'» 
T.Wedgewood.  Ce  savant,  ayant  dirigé  un  courant  d'air  dan» 
un  tube  de  verre  chauffé  au  rouge,  observa  que  l'air^  à  la 
sortie  du  tube,  n'émettoit  pas  de  lumière,  et  que  cependant  il 
étoit  assez  chaud  pour  qu'un  fil  mince  d'or  qvdouy  plongeoity 
4evint  lumineux  très-promptement. 

Quant  à  la  température  que  Ton  peut  donnera  uneorpa^ 
par  communication,  elle  ne  peut  jamais  aller  aunlessuS' de 
celle  du  foyer. 
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B^  FêuproduU  pur  la  ptreuuion  ou.  U/roUemerU* 
Eu.p^rcutnot  les  .corps «  ou  en  les  frotUot ,  on  en  élève  la 
t^mpératiire,  .comme  tout  le 'monde  sait  :  il  esisdonc  tout 
simple  qu'en  percutant  rapidement  «un  morceau  de  fer  sur  une 
endbime , .  on  le  rende  lumineux  ;.  qu'en  frottant  vivement  deux 
morceaux  de  bois  sec  l'un  contre  l'autre ,  on  en  élèye  asses  la 
température  pour  qu'ils  prenneiit  leu;  .C^est  aussi' en  dévelop- 
pant de  la  ckalenr  que  la  compression  rend  quelques  gas 
lumineux,  et  ,qu>Ue  détermine  fl'iiiflaaunation  de  plusieurs 
mélanges  aériformes. 

'  C*  Feu  produit  pendant  Vaete,àe  la  combinaison^ 
'  Au  mat  AttraeUon  moléoulaire  ,  nous  avons .  dit  qu'un  plié« 
nl»mène  très-commun  dans  la.  combinaison  chimique  est  une 
élévation  dans  la  température  des  corps  qui  s'unissent,  éléva- 
tion qui  .est  d'autant  plus,  grande ,  que  les  corps,  ont  urne 
aSinité  mutuelle  plus  énergique.  Nous  en  avons  conclu  que  , 
de  ce  fait.,  on  pouvoit  déduire  la  manifestatijon  du  feu  ou 
d^  la  flamme  par  l'action  ehimîque  ;  que,  poiif  la  concevoir, 
il.faUoit  admettra  un.  dégagement  de  chaleur  capable  de 
portera  les  corps  à  la  température  où  ils  deviennjent  lumineux. 
LfOrsque  dessoudes  ou  liquides,  çn  se  combinant  entre  eux, 
ou  avec  un  gaz ,  forment  des  composés  solides  ou  liquides, 
il  suffit ,  pour  qu'il  y  ait  incandescence ,  que  la  chaleur  mise 
en  liberté  porte  leur  température  à  bSj  deg.;  lorsque  des 
solides  ou  liquides  se  combinent  à  un  gaz  et  forment  un 
composé  gazeux ,  ou  bien  lorsque  deux  gaz  s'unissent  en- 
semble,, et  que i  'dans.l«S4  deux  cas  ,îl  y<.a  assez  de?  cl^aleur 
dégagée  pour  rendre  les  gaz  lumineux,  il  y  a  inflamm(Uion  : 
d'où  il  suit  que  lajlamme  n'eU  qu'une  substance  gazeuse  dont 
la  température  est  assez  élevée  pour  être  lumineuse  ;  et ,  d'après 
les  expériencses  e:^posées  plus  haut,  il  e&t  évident  que  cette 
température  doit  être  supérieure  à  celle  qui  porte  \e&  corps 
solides  au  rouge  blanc. 

D.  Feu  produit  par  plusieurs  rçomposés  qui  sont  expçsés  à  la 
ekaleur^ 

Plusieurs  antimonites  et  antîmoniates,  l'oxide  de  chrome, 
d'après  les  expériences  de  M.  Berzelius  -,  la  zircone ,  d'après 
ceUes  deM..Pavy.;  leperoxide  de  titane,  d'après  les  miennes  , 
exposés  à  une  chaleur  d'un  rouge,  obscur,  éprpuveat  tout  ji 
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coup  un  phéBoaràR€  i^memndéBCtmté  tr^%  ^  remtatquaMe. 
il.'ilenelnis,  qui  t'a  observé  le  premier,  l^atlriiNie  à  na  de- 
gré ^de  ooinbl«Mo&  plus  înlime  ^i  tPétaMki  entre  les  élémettà 
lie»  emnpésé»  fui  présentent  è«  phénôMae. 

S*  Feu  produit  fêr  une  êimpie  êêpêirétîen  éTéUmenëauftBMMuU 

•   «Le  «MeMire  d^asote ,  Inodore  é^kate ,  ^i  se  d#*#»p««eHt , 
««it  par  uae  légère  pereiissioii ,  soit  par  vné  léigére  élévutio»  ée 
Vempéêaftu^e ,  èovnevi  Iteu  à  tm  "tif -dégagemest  <leleti* 
F.  Feu  produit  par  la  réunion  des  deux  éleUtrieités*    •  ^ 

Lorsque  des  quan^éii  suffisantes  des  d<;ux  éfeetffieitér  se 
véirtiiMeiH,  il  se  produit  une  élératîon  de  tenipéraftvre  et  «ne 
hnntère  très-sea^bte.  L'expérieaee  la  pIiÉM  prap^  k  démontir^ 
ee  résultat ,  est  éelle  de  M'.  H.  Davy.  Cet  illvstre  eèîailsie  ayant 
éfâbK ,  au  moyen  d'iin  charbon ,  dansr  une  eloebe  vide  dViftr  , 
ia  comraunicwCion  entre  les  deux  pèles  -d^une  plie  roltal^ue ,  m. 
dbscrfé  que  le  charbon  devenoif  respléndissairt  de  liimiAre 
comme  ^H  efif  brâlé  dans  Poxigéne;  et,  ee  qui  est  bien  rema^!- 
qfùàble  ,  c^st  qu'après  VarfAr  ténu  peinant  deux  lieérea  dana 
cet  éthî ,  il  a  vu  qu'il  n'avoit  pas  ehavgé  de  p(Hds;M.Rb  Daprjr 
fvense  que  ce  moyen  est  ecfùi  qui  peut  donner  la  témpétatilve 
ia  pins  élerée.        •  i  . 

H.»  SECTION.  ' 

Dès  phénomènes  que  présente  lajlamme» 

•  •  '.'  ..  «».♦•«', 

4.  L*f 
S^fiammtê  o9n$idéré^  sottw  té  rapport  d&  Uur  durée* 

Nous  avons  défini  plus  haut  ce  que  c'est  que  la  flamme,  et 
les  circonstances  dans  îesquelTes  elle  est  produite;  établissons 
maintenant  les  rapports  qui  existent  entre  la  flamme  persis- 
tante d'un  gaz  combustible  que  Ton  a  allumé  à  Porifiee  d'nn 
tuyau  par  lequel  se  dégagé ,  datais  un  milieu  comburent,  la 
flamme  également  persitante  d'une  bougie  ,  d'une  chan'-> 
delf e  ,  etc. ,  et  les  flammes  instantanées  que  préientent-  les 
mélanges  d'un  gaz  inflammable  (t  d'un  gaz  comburent,  loffi^ 
que  ces  gaz  passent  à  l'état  de  combinaison. 

A.  Flammes  persistantes.  ' 

Lorsque  do  gaz ,  ou  une  vapeur  susceptible  d'être  enflammée 
dans  une  atmospkère  comborente,  arrtre  dans  cette  ati 


FLA  1»! 

tfphire  f^ftr  YoiAàee  dTun  tuyau  f  0rtie«  cfue  noiit  supposonâ 
drcttlaire;  n  onea  apprMhe  un  c«rpt  s«ttiani«i«fit  ehaad, 
rîAiaiAinalîon  a  lieu  et  m  coatittve  tant  qu'il  m  liégag*  du 
gax  oMabustible ,  en  suppotast  ifu'ii  y  ail  un  eiceit  de  eef pi 
emulNiffenl.  Dam  ce  eue  »  là  flamme  a  vue  IWnue  couityoe,  plut 
on  'taoias  régulière)  elle  deuue  plaa  eu  moUuk  de  lumléve,  et 
ploa  au  mollis  deeltaleorf  luiv^l  la  sature  de  la  tubtuuee 
euflaiaKHiéer 

La  tempéfuture  uëcewaire  peur  afluawr  «lo  gai  miaaiaialila 
yaiie  anivant  sa  nature  $  c^eat  ce  que  ueus  direus  plua  panicu- 
lié»eiiient  dan»  la  tuile.  La  durée  de  la  flaumie  f'expUque 
facttemeut  :  en  eiet^  dèt  que  Je»  première»  pariioules  té  tent 
tnBmÉmééÈ  ^  ettea  dégagent  de  la  ehaleur  qui  édiaulit  attes 
les  partleulee  qui  les  tulirent  peur  mettre  eellea-cr  en  état  de 
se  coinliiner  au  ga»  eoashureut.  On  ounçilît  éojic  que  sHI  n*y  a 
pas  d'imertuplien  dans  récoulemeut  du  gasi  ki  ftamma  derra 
se  eenHaruer.  ^  Hume  eesdqiie  dépend,,  i^  dBe  ce  qo«  la 
qvanlitd  de  gat  eemtastrble  eentenne  dans  ohaquc  traacht 
hnrIienUÂe  Ta  en  dinnnnani  à  masure  que  les  purtians  de 
ce  gat  sa  edMMnent  fueeestiTement  au  gu  remhurent  qttî 
réuvirenner  <^  idrte  que  la  Haame  ee  lennine  en  pointe 
lorsque  liouc  le  gaa  eomlniBtilile  est  oonsumd  \  9J*  de  ce  que, 
la  température  étant  pfass  élerér  k  la  partie  infétiente  de  la 
iamnia  (1)9  ^t  ailanl  en  dîninnant  lusqnes  au  aoannet)  l'e^ 
paee  dccupé  par  le  gae  combustible  doit  aaa»  diminuer  de  la 
baséMioannet;  S*"" de Paeeâérstion delà TÎteste avec  laquelle 
le  gaa  e«in^«tBlibie  doit  s'éievtfr  dans  une  atmetphére  tau)ou«s 
plus  lourde  que  lui  1 1S€  iit*ee  qu'à  eauw  dn  In  4>ajztr.  teaïpé' 
rature  du.  premier* 

Lee  fUoimee  d'une  bougie,  d'une  cband^e ,  d'une  lamipe  ^ 
ont'  beaucoup  d^anaiogie  areé  cette»  dnitt  noua  reonaa  de 
paeler»  mais  tUea  présentent  cependant  qneiquea  eircen^- 
tanctf»  qui  leur  sont  partteuliéees  t  e'cnt  ee  qui  nous  engage  à 
en  ^arlfv.  Leiaqn'on  allume ,  pn«^  la  pvfntiire  foia  r  vue 
bougie  ,isne  eliandettc,il  faut  d'abéftf  liqnéJîerla  cottcl^e  de 
dire ,  de  suif ,  iqui  est  iamédialeasenl  au^dcseoMS  de  la  piorlien 
de  mèehe  qui  se  trouve  à  déeestiKel ,  nftn  qar  le  oèmbitsliblf 
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liquéfié  »'élève ,  au  moyen  des  iatentîees  capillaires  de  la 
.mèche ,  jusqu'à  ^ou  sommet.  Il  faut,  en  second  lieu ,  chauffer 
assez  fortement  le  combustible  qui.  est  parvenu  au  sommet 
de  la  mèche ,  pour  que  son  cacbone  et  son  hydrogène  alu- 
nissent à  l'oxigène  de  l'atmosphère.  Une  foia  que  rinflammutioQ 
fi  commencé ,  elle  se  continue  jusqu'à  ce  que  tout  le  combus^ 
fible  soit  consumé,  parce  que  la  chaleur  du  foyer  fond  le 
combustible  placé  au-dessous,  et  que  celui-ci  s'élève  ince^samr 
ment  dans  la  mèche  ^our  remplacer  celui  qui  vient  de  brùher. 
La  flamme  d'une  bougie  ou  d'une  chandelle  est  creuse  in- 
térieurement; la  partie  lumineuse  est  très-mince;  elle^e  corn* 
pose  de  deux  couches:  la  plus  extérieure ,  à  peine  visible,  ^t 
bleuâtre  ^  la  seconde ,  d'un  éclat  plus  vif,  est  d'un  blanc  rqux, 
La  manière  de  se  convaincre  que  la  partie  lumineuse  n'eat 
qu'une  enveloppe  très-mince  ,  consiste  à  couper  horizontale- 
ment la  flamme  par  une  toile  métallique  suffisainment  serrée 
et  froide  :  alors  la  partie  de  la  flamme  située  au-dessus  de  la 
toile  s'éteint,  et  est  remplacée  par  une  vapeur  combustible. 
La  partie  inférieure  conserve  sa  forme  première  de  coupe  $ 
et  en  regardant  l'intérieur  de  cette  coupe  au  travers  de.  la  ioile^ 
on  voit  que  le  bord  est  un  anneau  étroit  et  lumineux,  et  q.uela 
cavité  de  la  coupe ,  au  milieu  de  laqudde.se  trouve  la  mèche , 
est  tout-à-fait  obscure*  Si  l'on  approche  unoorps  en  ignitioi)  de 
L'espace  où  se  trouvoii  la  partie  supérieure  de 4a  flamme.,  -on 
allumera  la  vapeur  combuatible  qui  sort  au  travers  de  la  toile 
métallique  ^  et  on  reproduira  uneflamme  semblable  àxe .qu'elle 
étoit  avant  l'interposition  de  la> toile.  Il  y  aura  cependant  cette 
différence,  que  la  partie  supérieure  ne  sera  pas. contiguè'  à  la 
partie  inférieure,  qu'il  y  aura  même  un  espacé,  entre  Jia  toile  e.t 
la  partie  lumineuse  supérieure ,  qui  permettra  de  voir  que  ci^tte 
partie  creuse  est  obscure  à  l'intérieur  et  limitée  extérieurement 
par  une  enveloppe  lumineuse  dont  l'épaisseur  va  en  augmentant 
de  la  base  au  sommet.  Cette  jolie  expérience  est  de  M.  Sym .; 
mais  nous  devons  dire  que  Carradori,  long -temps  avant 
M.  Sym ,  avoit  envisagé  la  flamme  d'une  bougie  comme  .une 
bulle  obscure  au  centre  et  lumineuse  à  l'extérieur.  Neusexpli? 
querons  plus  bas  la  manière  dont  agit  le,  tissu  métallique,,  aiiiit 
que  les  expériences  de  M.  H.  Davy,  qui  ont  conduit  JbL  Forret 
à  faire ,  sur  la  flamme  d'une  chandelle ,  plusieurs  obseryations 
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que  nous  allons  rapporter.  M.  Porret  pense  que  la  couche 
exlérieure  de  cette  flamme  est-  la  seule  qui  brûle  ;  qu'elle 
donne  lieu  à  la  manifestation  de  la  chaleur  y  et  que  c'est  la 
couche  intérieure'qui  donne  lieu  surtout  k  la  manifestatioii  de 
la  himîère.  Dans  celle-ci  il  y  a  un  dëp6t  de  charlion ,  qui  est 
porté  à  nncàndescence.  Ce  dépôt  a  lieu  par  la  chaleur  de 
la  eoaohe  extérieure  ;  il  ne  se  produit  que  dans  une  très* 
lé^re<  épaisseur  :  le  centre  obscur  de  la  flamme  est  occupé 
par  dea  fas  et  des  vapeurs  inflammables  que  la  mèche  laisse 
échapper»  hL  Botret  a  fait  deux  expériences  pour  prouver 
que  le  dépôt  du  charbon  se  fait  dans  la  seconde  couche  »  et 
non  au  centre  de  la  flamme*  Il  a  pris  un  tube  de  rerre  de  deux 
pouces  de  lon^eur,>ourert  à  ses  deux  extrémités,  dont  le 
diamètre  total  étoit  moindre  que  celui  de  la  flamme,  et  le 
diamètre  intérieur  étoit  à  peu  près  égal  à  celui  de  la  mèche. 
Iba^placé  ce  tube  sur  la  mèche  d'une  chandelle  qui  venoit 
d'élre  mouchée  :  par  l'oriflce  supérieur ,  il  est  sorti  un  gaz 
qu'<m  9  enflammé  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  qu'au 
bout*  de  quelques  secondes  le  tube  n'étoit  pas ,  ou  presque 
pas ,  noirci  intérieurement ,  tandis  qu'il  étoit  recouvert  exté» 
rieurement  d'une  couche  de  charbon.  Si  on  répète  l'expé- 
rience avec  un  tube  coudé  à  angle  droit,  dont  la  branche 
horizontale  est  fort  longue ,  il  y  aura  des  vapeurs  inflammables 
-qui  se  condenseront  en  des  substances  dont  l'une  est  fusible  à 
lood.,  et  l'antre  à  32  d. 

•La  flamme  d'une  lampe  présente  des  résultats  analogues 
aux 'préoééens,  si  ce  n'es!  que  l'huile,  à  cause* de  son  état 
liqaide  ,'n'a  pas  besoin  d'être  préalablement  échau£fée  pour 
s'élever  dans  la  mèche  par  l'action  capillaire  de  ses  interstices. 

X.e  phosphore  allumé  continuede brûler  jusqu'à  la  fin ,  parce 
que  la*  chaleur  dégagée  parla  combustion  est  sufiBsante  pour 
vaporiser  et  déterminer  la  combustion  rapide  du  phosphore 
qui  n'a  point  encore  brèiîé.  Le  soufre  se  comporte  d'une  ma- 
nière* analogue  au  phosphore  ;  .cependant  il  peut  s'éteindre 
si  sa' masse  est  trop  considérable  pour  être  portée  à  la  tem- 
pérature nécessaire  à  sa  vaporisation*  par  la  chaleur  de  la 
flamme* 

Le  zine-,  chaufiié  dans  un  creuset,  s'enflamma  facilement; 
mais,  si  on  retire  le.  creuset  dû  feu ,  il  pourra  s'éteindre ,  parce 
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que  le  prodaic  ât  là  cdmlmatîon  «si  un  cm*^  fixe^  foi,  en 
«'attachant  à  la  sorfaceda  métal,  pFéiérvettt  cclai'^ci  du  eott- 
lact  ultérieuf  de  Toxigène.  L'arsenic  e»t  plus  Hioiie  à  brAler. 
eonplëtemeni  que  le  tinc,  parce  que,  le  produit  de  la  coa^ 
bttstioQ  étant  Tolattl ,  la  surface  do  métal  cil  oontinneUement 
en  contact  avec  l'atmosphère.  Maïs,  dans  tous  les  corps  qui 
sont  volatiles ,  et  dent  le  produit  de  la  combustion  l'est  aussi, 
il  faut  observer  que,  si  la  chaleur  dégagée  par  nnflamm8>> 
tion  n'est  pas  conÂdérable ,  la  combustion  cessera  y  à  cause 
du  refroidisaement  occasionë  par  la  production  des  vapeurs* 

fi«  Flammes  iMiatUanéet» 

Lonquhn  plcmge  un  corps  ^  suflBssmment  chaud,  dans  nn 
mélavge  dé  gat  conri)Ustible  et  de  gaz  comburent^  H  y  a  to«t 
m  coup  vne  inflamniation  tfui  est  si  rapide,  an  moins  dana  les 
volumes  de  mélanges  sur  lesquels  noua  opérons,  qu'elle paroit 
inatanlanée  ;  mais ,  dans  la  réalité ,  elle  ne  l'est  point.  Les  par« 
ticulea  qui  louchent  le  corps  chaud ,  s'enflamment  d'abord  ; 
puis  la  chaleur  qu'elles  dégagent  par  l'acte  de  leur  combi-^ 
naison,  détermine  Tinflammation  éeê  partiddes  voisines  y 
et  ainsi  de  suite.  C'est  donc  parce  que  l'action  cfaimifuese 
propage  avec  raj^ité,  ^e  rinflammation  dea  mélanges  gasenx 
nous  parolt  instantanée  :  c'est  donc  par  la  rapidité  seule  que 
les  flanme»  des  mélanges  gasenx  diffèrent  des  Aanmea  per> 
sisfantes.        ' 

La  détonation  qui  accompagne  les  inianmiatioiis  instanp> 
fanées,  et  qu'on  n'observe  paa  dans  les  flammes  pemiatantes, 
est  une  suite  de  la  rapidité  avec  laquelle  l'ioftammatipn  se 
propage  dans  un  mélange  gasenx.  Dans  ce  cas,  les  particnlea 
du  gas  combnrent  étant  intimement  mêlées  avec  celles  du  gas 
eombustible ,  la  combostioa  se  fiiit  dans  on  grand  nombre  de 
points  k  la  tcAâ  :  dis  lors ,  la  cbaleur  dégagée  dans  nn  instant 
étant  toujours  plus  ou  moins  considérable ,  le  produit  de  la 
combustion  en  éprouve  une  CMpansion  svbite,  tciie  qo'H  frappe 
Pair  ambiant  avec  amet  de  force  pour  le  mettre  en  vibra" 
ttons  sonores.  Les  iammes  persistantes  étant  protlaites  par 
«m courant  de  gas  è«  de  vapovr  inflammable,  dontla  surface 
seulement  se  combine  à  un  gax  comburent  qui  l'environne  de 
tontes  parts  y  on  voit  pourquoi  il  n'j  a  pas  de  détonatioo* 
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§.  ir. 

De  phisieun  fropriétés  desjlammu* 

TpâMpateneede  lafiamme. 

La  €sniate  «it-tfMitpAreate;  si  an  nepcui  ^^r  «a  €orpi  son 
lamiiiettx  au  traven  de  la  flanuae  d'une  boagi<»  oa  d*ime 
cliandelle ,  cela  tieaft  au  trop  grand  éclat  de  la  flanme  cani- 
paré  à  celai  des  corps  placés  derrière  elle ,  et  mm  à  soa  «ipaeité , 
comme  M.  Sym  Fa  préteada  en  i8ié.  Des  expériences  de 
Rmaford,  décrites  en  1794 ,  et  plntfevfs  autres  faites  ea  1817 
par  M.  Porret,  démontrent  sans  répiiqae  la  transpareace  de 
la  €amme.  M.  de  Rumford  a  oliservé  <|ue  la  lumière  dedeus 
chandelles  placées  de  froat ,  avoit  le  même  éclat  ^e  dans  le 
cas  o&  Tuae  était  placée  devant  f  autre  sur  la  même  ligne;  et, 
en  attire,  qvela  flaomie  d^une  ehaqdifle ,  placée  à  midi  entre 
l'œil  et  le  soleil ,  étoit  tout-à-fuit  inTisible ,  tandis  ^fue  la  mèche 
et  le  suif  daas  lequel  elle  étoit  implantée,  étaient  parfaitement 
visibles  k  cause  de  leur  opacité.  M.  Parret  a  fait  plusieuia 
expériences  paur  prauTcr  le  même  résultat  t  la  plus  simple 
est  celleHei  :  On  allumé  deux  chandelles  r  an  les  laisse  brûler 
jusqu'à  ee  t|ue  leurs  mèches  salent  devenues  fart  langues.  On 
manche  miae  dVlless  afin  d'armr  une  flamme  brillante  et  ime 
flamme  terne.  En  regardant  ensuite  la  flamme  brillante  au 
travers  de  la  flamme  terne ,  9n  Taperçait  très-bien ,  tandis 
ifuW  ne  peut  distinguer  la  flamme  terne  larsqae  celle-ci  est 
placée  derrière  laUamme  briliantr.^ 
'    Eeiat  de$  flamme». 

Il  existe  une  très-gmnde  di^érence  dans  Téclat  ée^  flammeft 
Ije  pirasphare ,  le  tine ,  brftlant'  dans  Faxigène  ;  le  patassium , 
brAlant  dans  le  chlare ,  répanéent  une  vire  lumière  ,  tandis 
qUe-  rhydragène,  le  saufre,  brèlaut  dans  Paxigène;  le  pfa<is« 
phare,  brûlant  dans  le  chlare /n'en  répandent  qu'une  plus  au 
niains  pâle.  . 

M.  H.  Davy  pense  que ^  dans  les  flammes  brillantes,  il^  se 
trouve  une  substance  solide  qui  eêt  la  cavse  de  leur  éclat,  par 
Péfat  d^gnitian  que  lui  danne  la  chaleur  de  la  eamlnistian. 
Cttî^  substance  ,  paur  les  flammes  que  naos  avans  citées  en 
premier  Keu,  est  l'acide  phDspharique,  Toxide  de  zinc,  le  chfo* 
rure  de  potassium.  Dans  la  fhmmt  des  hydrogènes  carbures-^, 
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des  huiles ,  de  la  cire ,  des  graisses ,  c'est  du  carbone  prëci* 
pité  a  Tétat  solide  qui  entre  en  ignition ,  puis  en  combus- 
tion ;  et  ce  qu*il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que  M.  Davy  a 
donné  de  Téclat  aux  flammes  pâles  dont  nous  avons  parlé  ,ea 
j  projetant  de  Toxide  de  xinc ,  ou  en  y  plaçant  un  fil  d'amiante 
ou  de  platine* 

Tampératvre  desjlammes. 

Les  températures  des  diverses  flammes  paroissent  être  fort 
différentes  s  mais>  ce  qui  est  digne  d'être  observé ,  c'est  que 
releva tion  de  la  température  n'est  point  en  rapport  avec 
l'intensité  de  l'éclaL  Ainsi ,  le  mélange  d'hydrogène  et  d'oxi- 
gène,  enflammé  à  l'orifice  du  chalumeau  de  NewmaU],  émet 
«me  lumière  qu'on  a  peine  à  voir  à  la  clarté  du  jour^  et 
cependant  sa  température  est  si  élevée ,  que  la  plupart  des 
corps  réfractaircs  qu*on  y  expose  se  fondent,  et  que  tous  y 
répandent  une  lumière  extrêmement  vive. 

Il*  H%  Dary  pense  ^e»  dans  le  cas  où  des  gaz  mêlés 
entrent  en  combinaison  sans  quli  y  ait  changement  de  vo- 
lume f  comme  cela  a  lieu  pour  le  mélange  de  volumes  égaux 
de  chlore  et  d*hydrogène,  pour  celui  de  i  de  cyanogène  et  de 
a  d'oxigène,  Texpansion  qu'ils  éprouvent  pendant  leur  réac- 
tion >  peut  indiquer,  par  approximation ,  la  température  pro- 
duite. Cet  illustre  chimiste^ayant  fait  détoner  le  second  de  ces 
mélanges  dans  un  tube  recourbé,  de  >  de  pouce  de  diamètre  , 
qui  contenoit  de  l'eau ,  a  estimé  l'expansion  par  la  quantité 
de  ce  liquide  chassée  hors  du  tube.  Il  l'a  évaluée  à  quinze^ 
fois  le  volume  du  mélange;  ce  qui  indiqueroit  une  tempéra- 
ture de  2760  deg*  Mais  il  n'est  pas  douteux  que  ce  nombre 
est  plutôt  au-dessous  du  véritable  qu'au-dessus ,  car  la  matière 
du  tube  et  l'eau  ont  dû  nécessairement  absorber  de  la  cha«> 
leur.  Le  carbone  du  cyanogène ,  en  brûlant  dans  l'air,  paroit 
donner  plus  de  chaleur  que  Thydrogène  -,  car  M.  H.  Davy  a 
fondu ,  dans  la  flamme  du  premier,  un  fil  de  platine  qui  avoit 
résisté  à  la  flamme  de  Thydrogène. 

Coloration  de$Jlamme$. 

On  sait  que  lastrontiane  et  la  chaux  colorent  la  flamme  des, 
iiihâtaoces  hydro-carburées  en  rouge;  que  l'acide  borique  les 
l'ofdre  en  vert,  ainsi  que  l'oxide  de  cuivre.  M.  H.  Davy  pense 
i\\îii  (Cà  lubttancessont  décomposées  dans  les  flammes  qu'ellpa 
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colorent  ;  que  leur  radical  combustible ,  d'abord  séparé  de 
Toxigéne  par  le  carbone  et  l'hydrogène ,  entre  ensuite  en 
ignitîon ,  puis  en  combustion  :  mais  nous  croyons  que  cette 
opinion  estloin  d*écre  démontrée,  et  qu'il  est  plus  probable  de 
considérer  la  couleur  comme  appartenant  an  corps  brûlé  lui- 
même  qu'à  l'acte  même  de  la  combustion  de  son  radical. 

§.  III. 

De  Vinflaence  de  la  Umpératurt  sur  la  production  et  VehtrtHen 

desjlammes ,  et  des  combustions  lentes* 

C'est  surtout  avec  les  mélanges  gazeux  inflammables  quel'on 
peut  s'assurer  de  cette  vérité,  qu'ils  diffèrent  beaucoup,  sui- 
vant les  espèces  de  gaz  qui  les  constituent ,  sous  le  rapport  de 
la  température  qui  est  nécessaire  pour  déterminer  l'inflamma- 
tion de  chacun  d'eux. 

Le  gaz  hydrogène  phosphuré,  à  la  température  ordinaire, 
ne  peut  être  mis  en  contact  avec  l'air  ou  avec  le  chlore  sans 
qu'il  y  ait  une  inflammation  subite.  Il  est  le  seul  gaz  connu 
qui  soit  susceptible  de  s'enflammer  à  une  température  aussi 
basse. 

Le  mélange  de  y  parties  d'hydrogène  percarburé,  et  de' 
100  parties  dair,  est  enflammé  par  le  fer  et  le  charbon 
chauffés  au  rouge  foible.  Le  gaz  hydrosulfurîque ,  le  gaz  hydro- 
gène, mêlés  à  l'air,  s'enflamment  à  peu  près  à  la  même  tem- 
pérature. Il  en  est  encore  de  même  du  mélange  de  1  partie 
d'oxide  de  carbone  avec  2  parties  d'air. 

Le  mélange  de  gaz  hydrogène  protocarburé  et  d'air;  fait 
dans  les  proportions  les  plus  favorables  à  l'inflammation ,  ne 
s'allume  pas  par  le  charbon  qui  brûle  sans  flamme,  ni  par  le 
fer  chauffé  au  rouge  blanc  :  il  faut,  pour  qu'il  détone,  la 
flamme  d'une  bougie,  ou  celle  de  l'oxide  de  carbone,  de 
l'hydrogène  percarburé  ;  il  détone  encore  quand  on  y  plonge 
un  fer  qui  est  en  combustion. 

On  voit  donc  que  l'hydrogène  protocarburé  est  bien  éloigné 
de  l'hydrogène  phosphuré,  par  le  degré  de  chaleur  qu'il  exige 
pour  être  enflammé. 

M.  H.  Davy,  à  qui  nous  devons  les  observations  que  nous 
venons  de  rapporter,  a  essayé  de  ^mesurer  la  chaleur  dégagée 
pendant  la  combustion  de  quantités  égales  des  gaz  précédens. 
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et  Ae  1  de  pit  lifAtmaittble,  M.  Dftvj^l  tfb^rVié  éju^uh  til  dé  ^V 
de  pouee  de  diamètre  »  plOfi^ë  dftosles  méliin^  trté-côàibtis- 
lible»9  Véchaafioit  assez  pour  left  faire  dêtonery  Candis  <{«e  ee 
Biôoie  (il  ne  d  evenoit  que  rouf^-eerise  ou  toûfge  tAnewt  dttttt  lèii 
luétanges  moivia  comJyu^iMea. 

Pour  faire  l'expérience  avec  Taleool  et  l^éefier,  àk  met  ttnt 
goutte  d^éther  dan$  un  verre  froid.,  ou  u.ne  goutte  dWcoal 
dans  un  verre  chaud  :  on  chauffe,  à  la  flamme  d*iiae  bougie , 
un  fil  de  platine  de^à  —  de  pouce  de  diamètre,  roulé  en 
spirale ,  i^isqu'au  rouge  ;  on  le  retire  de  Ib  flft«iuie  ;  où  le  Ufke 
refroidir  firtqu'à  ce  quM  ne  loii  pbA  lumineux;  puis  oti  le 
plonge  d^iMii  Tintérieur  du  Vtr^e  ,  #éfe*|)fOttiptement  :  il 
devient  reuge-œrise ,  et  ïAéiAe  t^nige  blanc  diras  Quelques 
parties.  Le  mëifie  phénomène  ^o%serve  en  mettant  le  M  de 
platine  dans  la  mèche  d*uoe  lampe  à  alcool,  de  maniél*e 
qu'il  de  la  touebe  pas,  mais  qu'il  puisse  être  plongé  diins 
la  vapeur  qui  s'en  exhale  ;  si  on  allume  la  lampe ,  pûli 
qm'ob  ÏVte»goe  q«and  le  Ht  sera  suflSsamment  édiatifft,  èe- 
lui-ci  4^rtrnliira  lumineux,  et  il  le -sera  tttnt  qu'M  s^évapdirfâ 
de  l'alcool.  La  combustion  lente  de  l'étbe^  produit  un  Étfde 
volatil  qui  a  paru  d'une  naMM  patrtictiliérè  4  M.  Fâtadtfy  qtri 
l'a  examiné. 

Les  tames ,  les  fihiines  de  plaéîAe  S6à  t  tuéèfèptibles  de  r^iigif*, 
cMtttae  les  fils»  M.  Davy  n'a  pu  faite  ees  expériences  qu'avèe 
le  platine  et  le  pallàdinin^  parée  que,  vtniiremtdiAleàtent,  ct^k 
métaux  sont  moins  conducteurs  dé  lac'hatèur  et  ont  moins  de 
eipacilé  four  elle  que  les  irutres  ihéUiux ,  et ,  d'nn  antre  côté , 
q4i*îls  ont  nn  folble  pouvoir  râyonnaiït.  Ce  qui  prouve  àett(t 
dernière  assertion ,  e'eirtqi/une  couehe  minée  de  ebarbon  Hnb 
le  ptàfine ,  tine  èouché  mihce  de  Sulfure  sur  le  pâlladiaài , 
empêchent  l'expérience  dé  réussir. 

.§.IV.     • 

Jt^ence  defluéiturs  caus^  -qm  tenieirU  à  affaiblir  ië,  propagation 
de  r inflammation  ,  en  écartant  Us  partieuies  des  nuélungaâ 
eomhuslïhle$m 

L'écartement  p1u$  ou  moins  grand  des  pai^tlctiles  deS  m'ê- 
langes  gazeux  étant  une  des  causes  qui  doivent  influer  sur 
Fintensité  de  leur  combustion ,  nous  allons  examiner  succès^* 
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rementrinflueiice  de  récartement  produit  par  une^ittinutiom^ 
de  pressioa;  rinfluence  de  l'écartemeal.  produit  par. une  élé« 
ration  de  température;  enfin ,  celle  qui  résulte  de  Técartenien  t 
produit  par  Tinterposition  d'un  gaz  qui  ne  prend  point  part  à 
la  combustion.  Nous  prendrons  pour  guide  Texcellent  travail 
de  M.  H.  Davy  sur  la  flamme. 

Art.  h'' Effets  qu'exerce  sur  la  flamme  l'écartement  des  particules 
des  gaz,  produit  par  une  diminution  de  pression, 

M*  H.  Davy  pense  que  la  raréfaction  des  gaz,  produite  par  une: 

moindre  pression ,  n'augmente  ni  ne  diminue  la  température 

nécessaire  à  Tinflammation  d'un  gaz,  et  que ,  si  la  flamme  d'un 

combustible  s'éteint  dans  un  air  raréfié, -cela  tient  à  ce  que  la 

chaleur  de  cette  flamme  n'a  plus  l'intensité  nécessaire  pour 

entretenir  la  combustion. 

C'est  en  partant  de  cette  hypothèse  qu'inexpliqué  les  faits 
tuivans  : 

1.**  Les  combustibles  qui  demandent  le  moins  de  chaleur, 
pour  leur  inflammation  ,  brûlent  dans  un  air  raréfié^  où 
s'éteignent  les  combustibles  qui  exigent  pour  leur  inflamma- 
tion une  température  plus  élevée.  , , 

2.°  Les  combustibles  qui  développent  beaucoup  de  chaleur, 
en  brûlant,  doivent,  si  toutes  les  autres  circonstances  restent 
les  mêmes,  brûler  dans  un  air  raréfié  où  s'éteignent  des  com-> 
bustibles  qui  développent  moins  de  chaleur. 

On  observe ,  en  effet ,  que 

1.*  L'hydrogène  phosphuré  brûle  dans  l'air  le  plus  raréfié  > 
car  si  l'on  en  introduit  dans  le  vide  fait  au  moyen  d'une  excel- 
lente machine  pneumatfque ,  il  produit  un  éclair. 

3.'  Le  phosphore  brûle  dans  un  air  raréfié  soixante  fois. 

3/  Le  soufre ,  qui  s'enflamme  à  une  température  assez  basse  » 
mais  cependant  beaucoup  plus  élevée  que  celle  qui  fait  brûler 
le  phosphore,  s'éteint  dans'  un  air  raréfié  vingt  fois. 

4»^  L'hydrogène  cesse  de  brûler  dans  une  atmosphère  raré- 
fiée se^t  à  huit  fois. 

5.^  11  en  est  à  peu  près  de  même  de  l'hydrogène  percar^ 
buré  ,  qui  est  aussi  inflammable  que  l'hydrogène. 

6.^  L'acide  hydrosulfurique  est  bien .  inflammable  ;  mais 
comme  la  chaleur  est  enlevée  par  le  soufre  qui  se  sépare^ 


d*aBord  de  Thydrogène  et  qui  se  taporise' ensuite,  il  cesse 
de  brûler  dans  une  atmosphère  raréfiée  sept  fois  (i). 

^J*  L^oxide  de  carbone  produit  peu  de  chaleur  en  brûlant  i 
mais  comme  il  s'enflamme  aussi  facilement  que  Thydrogéne  » 
il  brûle  dansmne  atmosphère  raréfiée  six  fois  (i)« 

ô.**  L'alcool  et  la  cire ,  qui  exigent  plus  de  chaleur  que  les 
combustibles  précède ns ,  parce  qu'ils  en  absorbent  une  asses 
grande  quantité  pour  se  vaporiser  et  se  décomposer,  cessent 
de  brûler  dans  une  atmosphère  raréfiée  cinq  à  six  fois. 

9.**  L'hydrogène  protocarburé ,  qui  demande  une  tempéra* 
ture  plus  élevée  que  les  gas  précédens ,  s'éteint  dans  un  air 
raréfié  quatre  fois  (*)•  ^ 

En  comparant  la  chaleur  dégagée  pendant  la  combustion 
de  rhydi;ogène  percarburé ,  de  l'hydrogène ,  de  l'acide  hydro- 
sulfurique ,  de  l'hydrogène  protocarburé  et  de  Toxide  de  car* 
bone ,  avec  les  tésultats  que  nous  venons  de  donner,  on  verra 
que  la  deuxième  coo séquence  que  nous  avons  déduite  de  l'opi- 
nion énoncée  au  commencement  de  cet  article,  est,  ainsi  que 
la  première,  d'accord  avec  l'expérience. 

Le  mélange  de  chlore  et  d'hydrogène,  qui  brûle  aune  tem- 
pérature inférieure  à  celle  qui  fait  brûler  le  mélange  d'oxigène 
et  d'hydrogène,  s'enflamme  parTélectricité  lorsqu'il  est  vingt- 
quatre  fois  plus  rare  que  sous  la  pression  ordinaire,  tandis  que 
le  second  mélange  cesse  de  s'enflammer  lorsqu'il  est  raréfié 
dix-huit  fois.  ■  • 

Un  faittrès'remarquable,  et  qui  e&t  parfaitement  d'accord 
avec  cette  théorie ,  c'est  que ,  si  l'on  met  en  contact  avec  un  ga» 
inflammable  un  corps  solide  qui  puisse  s'échauffer  jusqu'à  un 
certain  point  par  la  combiflition  d'une  partie  de  ce  gai,  la 
combustion  de  l'autre  partie  pourra  avoir  lieu  dans  une  at- 
mosphère plus  ^raréfiée  que  celle  où  elle  lauroit  cessé  si  le  corps 
solide  n'y  eût  pas  été.  C'est  ainsi  qu'en  plaçant  un  fil  de  pla- 
tine mince ,  1.®  dans  l'hydrogène,  celui-ci  ne  cesse  de  brûler 
que  quand  l'atmosphère  est  raréfiée  treize  fois  ;  2«''  dans  l'hy- 
drogène, percarburé  ,  celui-ci  ne  s'étont  que  quand  la  pressioa 

(1)  Dans  cette  expérience,  U  combustion  dagaz  ëtoit facilitée  par  un  fii 
4e  platine  roulé  en  spirale;  qui  se  trouroit  à  l'orifioe  du  tube  de  verre  oâi 
l'iafi^mmstiott  «Toit  lieu. 

», 
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t>t  dix  k  ontt  Ibis  iiidijidre?  3.'*  dans  la  mèche  é'nne  lampe 
k  alcool,  d'ju^e  boufîo ,  celles-ci  bfsûtent  dans  une  atmosphère 
raféfiée  sept  à  huit  fois. 

•  On  obsewe  encore  que  le  naphte ,  qui  s'éteint  dans  une  at« 
mosphère  raréfiée  six  fins  ii>hlle  dans  «ne  atmosphère  raréfiée 
trente  fols,  lorsqu'on  y  a  placé  un  fer  rouge  de  feu;  qu'un  mé- 
lattge  d'oxigène  et  d'hydrogène  y  contenu  dans  un  tufoe  de 
▼erre  dont  rextréaité  est  échauffée  jusqu'à  le.  ramollir  , 
raréfié  dix-hui^^0is,  s'enflamme  par  Tétîncefle  électrique  dans 
lea  seules  parties  qui  sont  éeMauffées. 

Art.  IL  Effets  que  produit ^  relatwement  à  V'mfiammaiion ,  Vécarte^ 
ment  des  partieaUs  de&  gaz  déterminé  par  ia  chaleur* 

LtL  raréfftcikm  occasionée  par  la  chMeur  ne  diminue  pas  1» 
combustibilité  des  gat  ;  eUe  la  liusilite  plutôt  r  car  tel  mélange" 
qui  est  dilaté  par  la  chaleur  ^  c^ige  pour  s'énfiammï^r  nne 
température  moins  éleréeque  celle  qu'il  aurott  demandée,  si 
Ml  y^ûi  cnlanuné  tn  le  prenant  à  la  tempéfaiure  ordinaire, 
et  en  y  plongeant  un  corp»  chaud. 

hL  H.  Davy  a  fait  plusieurs  expériences  qui  prouvent  cette 
assertion  ;  mais ,  avant  de  les  eltposer ,  \î  Tant  savoir  que  ce 
chimiste  a  observé  que  de  Tair,  chauffé  dans  uli  tobe  de  verre 
contenant  du  métal  fusible,  jusqu'à  ce  qve  celui-ci  commence 
k  être  visible  dans  Tobictirité  ^  occupe  un  r^âce  qui  est  à 
celui  qu'il  occu'poît  à  loo  d.  comme  2,25  est  à  1,  et  qu'à  la 
température  rouge-cerise  le  même  voltnae  d'air  en  occupe  un 
qui  n'excède  pas  a,5o. 

i.""  Un  mélange  de  1  partie  oxîgène  et  a  parties  hydrogène, 
chauffé  dans  nn  Cube  de  verre  aFvèc  nue  littnpe  à  alcool  jusqu'à 
•e  que  le  volume  du  nfélange  fût  devemi  2,5,  a  brûlé  lors-^ 
qu'on  a  dirigé  sue Textrémîté  du  tube,  au  moyen  d'un  chalu- 
meau,  la  flamme  d'une  autre  lampe  à  alcool» 
'  a.*  Un  méla»ge  semblable  au  précédent,  contemi  dans  une 
vessie  à,h>binet,  iirtrodait  lentement  dans  un  tube  de  verre 
^ais ,  de  S  pieds  de  bMiyreur  et  de  ^  de  pouce  de  diamètre , 
placé  au  milieu  d'iw  feu  de  charbon ,  a  détoné^  une  tempéra* 
turc  où  la  tube  n'était  pas^  rouge.  Or,  il  faut^À  la  tempéra- 
ture ordinaire  ^  un  cprps^  rouge  pour  enflammer  ce  n^lange. 
?kj^  Untnélange  dfi  t  volume  d'hydrogèneprotocarbnnéet  tt 


hitnes  dViir,  ont  ëté^mis  âdns  une  vesiie  année  dW  tube  ea- 
pillaire;  ce  tube  a  ét^expteé  à  une  chaleur  cuffisan te  pour  le 
ramollir  j  ensuite  on  a  pressé  la  vessie  de  «nanière  à  fiûrt 
passer  lentement  le  gaz  dans  le  tube  ,  et  on  a  présenté  à  Tori- 
£ce  la  flamme  d'une  lampe  i  alcool  :  leméUnge  s*est  enflamné 
et  a  continué  de  bréler ,  après  qu'on  a  eu  i«tiré  la  lampe , 
quoique  Textréoiité  du  tuba  fât  ebauffée  au.  rouge  blase» 
ICDavy  s'est  aussi  assuié  que  les  combustions  lentes  élbieiii 
touKÀrAiit  indépendanteë  de  l'état  de  dilatation  dans  lequel 
on  pourroit  supposer  les  gai  ;  car  ee  genre  de  eombinaisua 
s'effectue  lorsque  les  gas  exposés  k  la  chaleur  ne  sont  pas  libres 
de  s'étendre. 

Art.  m*  Effets  que  produit  ^  reUUwement  i  l'ir^lammaHQnf  la  pré- 
êenee  de  divers  ^az  tfui  nt  prearnuiU  poii^  fort  4>  l'infi(uamaUo9i> 
dans  ufi  mélange  gazeu^  ^ombusmie. 

Si,  8  1  volume  dVixigèM  et  s  volumes  d'hydrogène,  on 
ajoute  des  gaz  qui  ne  peuvent  s'emparer  de  l'oxigène  à  Texclu- 
aion  de  l'hydrogène ,  Jusqu'à  ce  que  l'inflammation  de  l'bydro- 
gène  n'ait  plus  lieu ,  on  observe  qu'il  faudra  des  proportions 
très-différentes  de  ces  gaz,  suivant  ^espèce  de  chacun  d^eux. 
M.  H.  Davy  a  trouvé  que  HnAammation  (t)  d'une  partie  de 
ce  m^ange  étoit  empêchée  par 

8  d'hydrogènç  environ  ; 

9  d^oxigène  ; 

1 1  de  protoxide  d'azote  ;  '  « 

1  d'hydrogène  protocarburé; 

2  d'acide  hydrosulfurique  ; 

1  d'hydrogène  per<Sarburé  ; 

2  de  gaz  hydrochlorique; 
I  àfi  ^A'  phtor^silicique. 

/L'ii^flamoiation  a  çu  lieu  lorsque  ]es  xuélanges  contenaient 

6  d'h/drogènci 

7  d'oxigène  ;  .    . 

,  la.     de  protoxide  4'3|(0te  ^  ... 
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'  (t>  14»  g^  «loètiit  iMUui»  à  une  fscis  iMiistU«  4Uariq««  tir^e  à'umt 
lUateiUe  de  Xiej^A-     .  .     ' 
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I  d'hydrogène  protocarburë; 

j  d'Iiydrogène  percarburéj    - 
1  7  d'acide  hydrosulfurique  ; 
•    1  7  de  gaz  hydrochlorique; 

7  de  gaz  phtorosilicique. 
Il  est  bien  certain  que ,  quand  ces  gaz  empêchent  Tinflam- 
matîon ,  cela  tient  sartout  à  la  faculté  qu'ont  leurs  particules 
d'enlever,  plus  ou  moins  rapidement,  la  chaleur  aux  parti* 
ouïes  des  mélanges  inflammables  qui  leur  sont  contiguës.  Il  est 
probable  que  ce  pouvoir  refroidissant  qu'ils  exercent  dépend , 
3^/  de  la  rapidité*  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  ils 
absorbent  la  chaleur  qui  en  élève  la  température;  s.*  de  leur 
capacité,  ou  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  chaleur 
qui  est  nécessaire  pour  élever  une  unité  de  poids  de  chacun 
d'eux  au  même  degré  de  température.  Cependant,  si  l'on  ap- 
plique, aux  résultats  de  M.  H.  Davy,  les  densités  et  les  capacités 
des  gaz  déterminées  par  MM.  Deiaroche  et  Berard  ^  on  obser« 
vera  qu'ils  ne  s'accordent  point  :  car,  i .''  le  protoxide  d'azote , 
dont  la  densité  est  environ  un  tierç  plus  grande  que  celle  de 
l'oxigène,  etdootlacapacitéestàcelledecedemier;:  i,35o3  t 
0,9765  en-  volume,  oppose  moins  d'obstacle  que  lui  à  l'inflam* 
mation;  ^.^  l'hydrogène ,  beaucoup  plus  léger  que  l'oxigènç^ 
et  ayant,  à  volume  égal,  une  capacité  plus  petite ,  exerce  plus 
de  pouvoir  refroidissant  que  ce  dernier;  3.^  enfin,  le  gaz  hy- 
drogène percarburé  a  un  pouvoir  refroidissant  beaucoup  plus 
élevé  que  ne  Tindiquent  sa  densité  et  sa  capacité. 

Si  la  cause  de  la  faculté  refroidissante  des  gaz,  pour  em- 
pêcher l'inflammation,  n'est  pas  encore  démontrée,  Texpérience 
prouve ,  1 .®  quHU  agissent  de  la  même  manière  dans  Us  différentes 
espèces  de  eomhustiùrp;  2J*  que  les  mélanges  ou  les  corps  inflam^ 
mahles  qui  exigent  le  moins  de  chaleur  pour  brûler,  exigent  de 
plus  grandes  quantités  de  gaz  différens^our  ne  pas  être  enflammés ^ 
et  réciproquement  :  c'est  ce  que  M.  H.  Davy  a  démontré  de 
la  manière  la  plus  satisfaisante. 

(a)  On  introduit  une  bougie  allumée  dans  une  bouteille 
alongée  dont  le  col  est  étroit  ;  on  l'y  laisse  brûler  jusqu'à  ce 
qu'elle  s^éteîgne ,  puis  on  la  retire  ;  on  bouche  le  vase ,  et 
quand  il  est  refroidi ,  on  y  plonge  une  seconde  bougie  allumé  e> 
qui  s'éteint  avant  d'être  arrivée  à  la  base  du  eol. 


(h)  On  met  du  lînc  et  de  Tacide  sulfurique  à  lo  d.  dans  un 
petit  tube  de  verre-,  quand  l'hydrogène  s'en  dégage ,  on  l'en- 
flatnme  ;  puis  on  plonge  le^petit  tube  dans  la  bouteille  :  le  gaz 
continue  d'y  brûler  dans  toutes  les  parties  où  on  le  met ,  mais 
il  finit  par  s'éteindre. 

(c)  Quand  il  est  éteint,  on  plonge  du  soufre  allumé  dans  la 
bouteille  ;  ce  combustible  brûle  quelques  instans. 

(d)  Si,  après -qu'il  est  éteint,  on  met  du  phosphore  dans  la 
bouteille ,  ce  combustible  paroîtrtt  aussi  lumineux  que  dans 
Tair. 

On  voit,  par  ces  expérienees ,  que  Thydrogène ,  plus  facil^ 
ment  inflammable  que  la  bougie ,  brûle  dans  une  atmosphère  oh 
celle-ci  s*esi  éteinte  -,  que  le  soufre ,  plus  inflammable  que  l'hy- 
drogène, brûle  dans  Tair  od  l'hydrogène  ne  brûle  plus  ;  enfin , 
que  le  phosphore,  plus  combustible  que  le  soufre,  brûle  dans 
un  air  où  ce  dernier  a  cessé  dé  brûler. 

Lorsqu'un  mélange  exige  peu  de  chaleur  pour  s'enflammer, 
Tinterposition  d'un  gaz  qui  en  empêche  l'inflammation,  n'em- 
pêche point  les  élémens  de  ce  mélange  de  se  combiner  sans 
dégager  de  lumière.  En  effet,  si  Ton  met  i  volume  de  chlore , 
1  voluine  d'hydrogène  avec  2  volumes  de  gaz  hydrogène  per- 
carburé,  et  qu'on  fasse  éclater. une  étincelle  électrique  dans 
les  gaz,  il  se  forme  de  l'acide*  hydrochlorique ;  il  se  dégage 
de  la  chaleur  qui  diltfte  les  gaz ,  et  qui  est  si  promptément 
absorbi^e  par  l'hydrogène  percarburé ,  qu'il  n'y  a  point  de 
lumière.  Bientôt  i^rès  l'expansion,  les  gaa  reviennent  à  leur 
premier  volume. 

Il  est  très-vraisemblable  que ,  quand  le  phosphore  brûle; 
dans  des  mélanges  où  l'oxigène  est  peu  abondant ,  la  lumière 
se  trouve'seulement  sur  les  particules  de  l'acide  phosphorique, 
et  que  quand  l'hydrogène  phosphuré  brûle  dans  un  air  très- 
rare,  le  phosphore  seul  est  consumé. 

U  est  évident  que  la  condensation  doit  augmenter  et  la  ra- 
réfaction diminuer  le  pouvoir  refroidissant  des  gaz,  tandis 
çue  la  quantité  de  matière  qui  brûle  dans  des  espaces  donnés, 
augmente  ou  diminue  dans  le  même  rapport. 
•  M.  H.  Davy  a  observé ,  i  .*  que  la  chaleur  dégagée  dans  Vair  ta* 
réfié  pendakt  une  eamhustion ,  diminue  très'lentement  pur  la  rare" 
faeUon  j  parce  que  probablement  le  pouvoir  refrciditsani  de  Vazobc 
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diminue  flu$  raj^âtime«t'^ie  la  ekaleêr  àégéÊ^ée  par  Uê  torpê  qui 
hrdUfU;  2  ."^que^  dans  U  coâ,  ait  Ujr  a  ^oniemâotém^  h  pomvaiw  trfra^ 
iU$0at  dé  l'azote  eroU  wmtu  piU  qtie  ia  €kakmr  dégagée  n'<$tét^ 
vunUe  par  Cactiroiéstifumt  de  f^  qttatfiM  dm  evrps  qmi  MkUnt  : 
m«U  eeii€  atigmenUitioii  de  chaleur  n'e»!  ym  conÂdérable  ; 
C«ç  les  flanme»  d'une  bougie ,  «lu  9tmfy€  ei  dt  riijdrugfRie ,  hrû^ 
laot  dan«  un  «ir  quatre  Ms  plui  deuae  que  Valmosplière ,  a< 
feç<itreot  pa«  un  acefoièfemei^ftde  empbnstîbîUté  plut  gjtvxà 
f  ue  ci  Ton  ^iki  ajoulé  j  d'osigene  à  Vitr  <ird«Mire. 

BL  H.  Davy  tire  cette  conclusion  que ,  dans  les  limites  d'ëU- 
XBÛon  ou  de  pft^foodeur  où  qoua  pouYont  noua  trouver  dans 
l^liaosphêre  ,  celie-ei  poisèMlc  le  pouvoir  ca«iliurc»t  k  4e« 
degrés  trés'rapproehéi» 

Fujsque  les  gas  qui  ne  prennent  point  part  ii  U  couibnslton 
d*un  m^^nge  combustible  aree  k^ei  Us  se  tronvent  en  oob* 
tact  9  agftf ent  en  refroîdiilMat  y  il  est  évidoii  qu'«  de  bautca 
tef^p4r«turea  Ttattuenee  de  ces  gax  pour  empécber  la  cosn* 
l^tuiion  f  devra  ^re  i^oindre  fu'4  la  température  «irdÎA^rfu  II 
est  Cficore  évident  qu'il  en  sem  de  même  des  vapeurs  ,  qui 
fxifeot  t^eaueoup  de  ehaleur  po,tir  leur  fourmntiQa. 


AppUeationêm 

IlMf  ee  ^ragraphe  nous  donnerons  quelques  développte* 
■leos  à  plosienrs  points  de  Thistoire  des  iammes  pei listantes , 
et  ensuite  itous  parlerons  de  la  lampe  de  sArelé  de  U*Daney  ^ 
qui  c$i  une  des  plus  utiles  et  des  plus  belles  ap>plîcationa  qnq 
Ton  ait  fattea  des  eonnoissanees  pbjrsifises  et  ckimiquca  an 
bien  de  rhumanité. 

En  traitant  éêê  flammes  persistantes,  noua  avons  expliqué  U 
manière  dont  la  combuslion  d'une  bougie,  d'une  cbandeUe, 
d'une  lampe,  continue  après  qu'on  Ta  déterminée  paç  me 
ehaleur  étrangère.  Noas  avons  passé  sous  silence  plusieurs 
développemens,  qui  exigent,  pour  être  bien  entendus ,  Tear 
semble  àe$  faits  qui  ont  été  exposés  dans  les  paragrapbea  pr4» 
cédeiis. 

« 

Si  une  matière  grasse,  employée  à  Téclairage,  donne  lien  à 
une  production  de  noie  de  fumée  et  à  une  odeur  pins  ms 
'mmm  désagiéeMe ,  cela  tscnt  a  ce  que  la  coinbuation  liu  cnr* 


i>i>ne  et  dé  l'hyârpi^ne  «h»  élément  jde  Uvatière  graMe  n'est 
point  eocnpièle  ;  «ar,  §i  elle  i'étpUt  ii  ne  se  lbrm«roit  que  de 
Veau  et  de  l'acide  e4rlMini<|ue ,  et  la  lumière  qafi  Ton  ohtien*» 
droit  dans  ce.  ca«  «ef  qit  plus  (^lalante  que  celle  qyi  est  pro» 
daiie  da«s  le  cas  paatjraîre*  C'est  pour  aHei^dve  ce  but  qu,e 
riogéui'^ux  Argant  a  imagina  les  Unupeaqui  pof  lenleon  nom» 
«1  gttxquelles ou  donne  piuseamnittnéiaenlQeliiidequinquels* 
On  Mit  que*  da«s  eesinsipc»»  U9e  màplie  circulaire  est  placée 
dans  rintervaUe  de  ét^x  eylMMlres  dont  IW  e^^eleppe  Tnu^re  i 
que  cet  inleryalle*  fermé  au  fesd^emmunique  avec  un  fëser* 
Yoir  d'bviie-  Qn  a«i(  encuae  que  le  cylindre  inserit  eit  avewt  el 
ouvert  aux  deux  extrémités  ;  de  sorte  que,  quand  la  mèche  est 
allumée,  il  se  produit  deux  caurans  d'air  ascendans ,  un  qui 
enveloppe  la  mèche  extérieurement ,  un  autre  qui  passe  dans 
rintërieue  du  cjHndre ,  et  qui  touche  la  snrfaii^  intérieure  de  la 
BièoJie«  Par  cette  disposition  ,  le  corpa  conshustilde  se  présenld 
par  une  plus  grande  surface  à  Voxîgène  atmosphérique,  que 
dans  kii  lampes  ordinaires  :  par  eonséquen t  il  est  placé  dans  d  ei 
eireonstaaîceaplu»  iaueraliles  à  la  combusiion }  maiSiSÎ  la  mèche 
a'éteit  paa  enveloppée  d'une  cheminée  de  verre,  la  lampe 
d'Argimt  sevoit  loin  d'être  parfaite»  £n  effet,  c'est  cette  che- 
minée qui  détermine,  tant  à  Tintérieur  qu'à  rextérieur,  des  cou'^ 
Ttat$  d'air  sipttsans  pour  ^ûler  tontes  lea  parties  combustiJMes 
de  l'huile;  c'est  eHe^fui,  en  noettant  obstacle  à  la  diapehsiosi. 
dC'la  chaleur,  concentre  celle  prodi^^ie  pae  la  combustion 
dans  le  foyer  «de  la  lampe,  et  complète  par  là  les  conditions 
absolument  nécessiiires  à  la  parfaite  combustion  de  l'huile. 
-  L'on  sait  que,  quand  la  mèche  d'une  bougie  ou  d'une  ehan- 
.délie  alhimée  n'a  pas  été  nuinchée ,  l'éclat  de  la  hinnère  i#l 
duK^noé^RiunUbrd  Retend  que  cette  circonstance  diminue  de 
moitié  Téclat  d'une  bougie  ^  et  que  l'éclat  d'une  chandelle,  qui 
étoit  exprimé  par  voo  quand  on  venoit  de  la  moucher,  étoit 
d^à  réduit  à  $9  après  sept  minutes,  à  2S  huit  minute»  plui 
tard,  à..j£  aprèadtx minutes.  Maia,^co  qui  mérite  encore dMlre 
remarqué,  c'est  qu'une  chandelle  non  mouchée  isit  une  déperr 
dition  de  suif  plus,  considérable  que  celle  qui  l'a  été.  M.  Popret 
explique  ces  deux  éfi'els,  la  diminution  de  l'éclat  et  la  eonsom*- 
mation  plus  grande  du  suif,  par  Topacité  et  la  couleur  noire  de 
k.x^hc  y  qui  inicrcepte  e|  absorbe  la  lumièred'une  partie  de 
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la  flamme ,  et  par  la  facilité  conductrice  de  cette  mèche,  qui, 
transmettant  de  haut  en  bas ,  une  grande  quantité  de  la  chaleur 
de  la  flamme,  détermine  par  là  une  grande  volatilisation -de 
suïù  Ce  dernier  effet,  joint  au  rayonnement  de  la  mèche,  con- 
tribue aussi  à  diminuer  Téelat  de  la  flamme ,  parce  qu'il  la  re- 
froidit ,  tt  que  ce  refroidissement  s'oppose  à  ce  qu'il  y  ait 
autant  de  charbon  déposé  qu'il  y  en  auroit  eu  dans  le  cas  où  la 
mèche  auroit  été  nlouchée.  Si  on  se  rappelle  que  M.  H.  Davy 
atfrîbae  à  ce  dép6t  de  <;harbon  l'éclat  de  la  flamme  des  hydro^ 
gènes  carbures  et  des  corptf  gras,  on  concevra  sans  peine 
pourquoi  la  lumière  devient  moins  éclatante  lorsque  ce  dépôt 
diminue. 

Lampe  de  sûreté. 

Dans  les  galeries  des  mines  de  charbon  de. terre,  il  se  déve- 
loppe souvent  du  gaz  hydrogène  protoearburé  ,.que  l'approdie 
d'un  eorps  enflammé  fait  détoner  après  qu'il  s'est  mêlé  à  l'air. 
Si  le  volume  du  gaz  inflammable  est  considérable,  la  détona- 
tion peut  avoir  les  suites  les  plus  dangereuses  pour  les  ouvrier» 
qui  $^y  trouvent  exposés.  M.  H.  Davy,  consulté  sur  les  moyens 
d'empêcher  ces  effets,  a  imaginé  ces  ingénieux  appareils,  qu'il 
a  appelés  lanternes  ou  lampes  de  sûreté.  Le  mineur  qui  en  fait 
usage  n'a  plus  à  craindre  désormais  que  la  lumière  qui  le  guide 
dans»  l'obscurité  des  galeries  qu'il  a  creusées ,  lui  devienne 
funeste  en  allumant  le  gaz  inflammable  qui  peut  s^  trouver. 
.    M.  H«  Davy  a  construit  trois  sortes  de  lampes  de  sûreté. 

Lampe  de  la  première  sorte.  C'est  une  lampe  à  huile ,  dont  le 
réservoir  circulaire  est  placé  dans  le  bas  4'une  lanterne  de  fer* 
blanc,  garnie  de  quatre  vitres-,  l'air  arrive  à  la  mèche  par 
plusieurs  tubes  métalliques,  de  f  de  pouce  et  de  i  pouce  7  de 
hauteur, qui  sont  rangés  nutour  d'elle*  Une  cheminée,  formée 
de  deux  cônes  ouverts ,  ayant  une  base  commune  percée  de 
plusieurs  petits  trous,  est  adaptée  au  haut  de  la  lanterne; 
les  orifices  inférieur  et  supérieur  de  la  cheminée  ont  §  de 
pouce  de  diamètre. 

Cette  lampe  a  l'inconvénient  de  s'éteindre  quand  elle  est 
agitée  fortement. 

Lampe  de  la  seconde  sorte.  Elle  ressemble  à  la  précédente ,  si 
ce  n'est  que  l'air  arrive  à  la  mèche  par  des  canaux  de  sûreté yuu 


FLA  "5 

lieu  d'y  arriver  par  des  tubes.  Ces  canaux,  au  nomlrrede  trois, 
sont  formés  par  des  cylindres  de  divers* diamètres ,  placés  Tua 
dans  l'autre,  de  manière  qu'ils  forment  des  conduits  de  i  -^de 
pouce  de  longueur,  et  depuis  7;  jusqu'à-^  de  pouce  de  largeur. 
La  cheminée  contient  quatre  canaux  semblables ,  dont  le  plus 
petit  a  deux  pouces  de  circonférence;  elle  est  surmontée  d'un 
cylîiidre  creux ,  garni  d'un  chapiteau ,  dont  l'usage  est  d'em« 
pécher  la  poussière  de  pénétrer  dans  la  cheminée. 

Lampe  de  sûreté  de  la  troisième  sorte.  Elle  est  plus  simple  et 
meilleure  que  les  deux  précédentes  ;  elle  se  eompose  d'une 
lampe  ordinaire ,  dont  la  partie  supérieure  sert  de  base  k  un 
cylindre  creux  de  toile  métallique  en  laiton ,  épaisse  de7;;da 
pouce,  et  dont  les  interstices  ont  ~  de  pouce.  Cette  lampe 
e^i  plus  portative  que  les  autres  ;  Tair  y  circule  plus  librement, 
et  la  flexibilité  de  la  toile  la  rend  plus  propre  k  résiiter  aux 
chocs  qu'elle  peut  éprouver. 

Lorsque  l'hydrogène  protocarburé  est  mêlé  à  l'air  dans  «ne 
proportion  suffisante  pour  le  rendre  détonant,  la  lumière  de 
la  lampe  s'agrandit  (1),  puis  s'éteint.  Ce  phénomène  avertit 
les  mineurs  de  se  retirer,  parce  qu!il  est  nécessaire  de  renou- 
veler l'air  de  la  galerie.  Mais  comment  se  guideront-ils  P  Par 
un  moyen  très-simple,  que  nous  devons  encore  au  génie  de 
Davy.  On  se  rappelle  qu'un  fil ,  qu'une  feuille  de  platine  ou 
de  palladium,  deviennent  rouges  de  feu  lonqu'ils  sont  plac^ 
dans  un  mélange  gazeux  susceptible  d'éprouver  une  combua- 
tion  lente  :  hé  bien ,  qu'on  dispose  au-dessu«  de  la  mèche  de  la 
lampe  de  sûreté  une  petite  cage  de  fils  de  platine  d'une  épais- 
seur de  -^  de  pouce,  ou  une  petite  feuille  de  ce  métal  oude 
palladium  ;  à  la  combustion  rapide  et  lumineuse  succédera 
une  combustion  lente,  qui  sera  déterminée  par  la.  température 
que  la  flamme  de  la  lampe  aura  communiquée  au  métal  placé 
au-dessus  d'elle,  et  qui  le  mettra  en  ignition.  Tant  que  Tigni» 
tien  du  métal  aura  lieu ,  le  mineur  peut  être  assuré  qu'il  ne 
dourt  pas  le  risque  d'être  asphyxié. 

■  I  I     II       I  I  ■   ■  I  I  II  I  ■  i^M^— — a^— — — p— ^p— i— ^ 

(0  Dans  cette  proportion  Tair  est  encore  respirable. 
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III.*  SECTION. 

De  la  manière  dont  Us  Chimistes  ont  envisagé  le  feu  j  relativemerU 

à  sa  nature, 

■  Les  anciens  yegurdèrQRt  le  feu  eomnie  un  élément,  StàU^ 
«doptanl cette  idée ,  distingua,  sous  le  nom  dç  phiogistiqae,. 
le  feu  combiné  f  dtt  feu  libre  de  teute  combinaison*  Stahl  attii-- 
luoitla  manifestation  du  feu  qui  a  lieu  dans  ractionchimique, 
au  pblo;pstique  qui  étoit  mis  en  liberté. 

Après  que  Lavoiaier  ^ul  démontré  que  cette  duplication 
B'étqit  pas  fondée,  on  pensa  assez  généralement  que  la  phar 
leur  n'était  qu-un  effet  produit  sur  nos  organes  p^  i|n  corps 
impondérable,  que  Ton  désigna  par  le  l»om  de  calorique ;%t 
V%u  admit  que  ee  eorps  pénélf  oit  toutes  le«  subatances  pon-r 
dérables  ,  qu'il  en  tenoit  les  particnl^a  à  distance,  et  que, 
suirant  la  proportion  daM  laquelle  il  Vy  trouToit ,  les  cqrps 
étoîent  ou  solides ,  ou  liquides ,  ou  gaieuiK.  liCf  -chimistes  ^ 
pourfqui  le  calorique  et  ta  lumière  étoienMeu^  co^ps  impon* 
dérables  distincts,  pemipi<i»t que^  dfg:ia  lef  fluide» informes, 
et  spéaialement  dans  Toxigène,  «es  corps  étoient  unis  à  une 
base  pdndérable. 

L'expUoBtion  que  Lavoisier  donna  du  feu  qui  apparoft  dans 
la  eoipibustiQin ,  ou  plutôt  des  eliangemens  de  température 
^'OA  remarque  dana  Taction  ebimique, étoît  principalement 
liasée  sur  la  capacité  des  eorps  pour  le  calorique.  Y  aroit^l 
élévation  de  ten^évatiirt  ?  le  composé  produit  avoit  une 
eapaoité  mmsdre  que  ses  élémens.  Y  av^iMl  refr^idâuement  ? 
le  composé  avoit  une  plus  grande  capacité  que  ses  élémena» 
Enfin ,  quand  les  capacité»  dea  élémeps  et  celle  4u  composé 
éioient  les  mêmes,  il  n'y  avoit  aueune  variation  de  tempéra- 
tare.  Quelques  chimistes ,  «aas  ^niettre  expHcitemeni  la 
eiqpacité  pour  le  calorique,  expliquèrent  les  changemens  de 
température  par  le  seul  principe  de  Tafi^nité  élective^  et ,  pour 
O.Qus  borner  à  citer  un  seul  exemple,  celui  de  la.combustioa 
d'un  corps  inflammable  par  l'oxigèoe ,  ils  disoient  que,  dans 
«ette  circonstance ,  l'affinité  du  combustible  pour  Toxigène 
remportant  sur  celle  de  ce  corps  pour  le  calorique  et  la  lu- 
snière ,  qui  le  constituoient  à  l'état  gaienx,  ces  corps  impon* 


flérables ,  mis  en  liberté ,  nous  devenoieri(  sensibles  sous  la 
forme  de  feu. 

C^s  ésrplicatîons ,  étant  sujettes  à  beaucoup  d'ôbjectîoosy 
reçurent  d*autant  plus  de  tnodifieations^  que  Lâvoiàier,  dans 
sa  théorie  de  la  eombastiôn  par  la  fixation  de  Toxigéné  , 
À'avoit  point  arrêté  d'une  tnanière  bien  positive  ifaéUe  étbit 
forigine du  feu.  Enfin ,  it  arriva  une  époque  oi^  elles  parurent 
si  peu  d'aôcord  avec  les  fallè  étecitro^chimiques  récemmenl 
observés,  qne  plusieurs  sa  vans  cherchèrent  à  les  renver^r^ 
Farmi  euit  on  doit  distinguer  Aittei*,  M.Berselius,  M.  Oersted; 

Ces  deux  derniers  savans  ont  èité  beaucoup  d'exemples  de 
Composés  dont  la  capacité  pour  le  calorique  est  égaie  ,  ou 
plus  grande  que  celle  de  leurs  élémehs,  quoique  ceux-ci,  en 
se  combinant,  donnent  Heu  au  phénomène  du  feu. 

Af.  Berzeltus  pense  que  le  Sku  produit  dans  l'aetion  chi* 
mique,  ainsi  que  celui  qui  est  ^^roduit  dans  la  décharge  élec* 
triqùe ,  réstilte  de  Tunion  des  deu je  éteetrieiCés. 

Il  Se  fonde,  i.*"  sur  ce  que  la  déchargé  électrique  ]irt>dtfit 
de  la  himiéire  en  même  temps  qtfelle  éèhauflR^,  qu'elle  ^ond^ 
u^elle volatilise, qu'elle  porte  à  l'incandescence ie« corps  par 
intermède  desquels  elle  s'opère  ;  aJ  sur  ce  que,  suivant  les 
observations  de  M.  H.  Davj-,  lès  Corps  que  l'on  met  eh  Contact 
développent  d'autant  plus  d'éléCtridféqu'iU  ohtplus  d'affinité 
mutuelle  ;  que  cette  électricité  et  cette  affinité  ^ont  tn  Crois* 
sant  k  mesure  qu'on  élève  la  fémpéfatùre  de  ces  corps,*  qu'au 
Inément  où  ils  se  conibineiit ,  il  y  a ,  cotfiiùe  dans  la  déèharge 
électrique ,  production  *de  feu  et  Ueutralisation  des  électr:^ 
Cités  ;  enfin ,  Sur  ce  que  les  corps  qui  se  sont  unis,  se  Séparent 
de  nouveau  lorsqu'ils  sont  soumis  à  une  déchargé  sufihanté 
pour  les  rétàtllir  dans  leur  premier  état  électrique. 

Ces  vues  dé  M.  Berj^elius  ont  reçu  ufi  nouveau  dégt^  dé 
probabilité  par  Tassenliment  qiie  leur  oUt donné  diftft  savant 
français  du  plus  grand  mérite ,  MM.  ÛulOng  et  Petit.  (Cu.) 

FLAMMÉ  BLANClfE  C^^),  rionï  Vulgaire  d'une  espèce 
dlrî».  (L.  t>.) 

PLÂMSîfK  DE  JUHTER.  {Èôt.)  On  dohnôit  autrefois  ce  nom 
à  la  clématite  droite.  (L.  D.) 

FLAMMÉ  DE  MER  (  ichÛiy^U)^  nom  vulgaire  d^la  cépole 
bandelette.  Voyez  CâPôLâ»  (K.  G.) 


î 
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FLAMME  FÉTIDE.  (,Bot.)  Ceal  l'iri»  fétide.  ( L.  D.) 

FLAMMETTE^  Flammule  {Bot.)j  nom  vulgaife  de  la  renon- 
cule petite-douve  et  de  quelques  espèces  de  clématites.  (L.D.) 

FLAMO.  {lûhthyoL)  Suivant  M^  Risso ,  à  Nice,  on  donne  ccf 
nom  au  ruban  de  mer,  cepolatania»  Voyez  Cépole.  (H«C«) 

FLASCO-PSARO  {IchthjoL)^  nom  que  les  Grecs  modernes 
donnent  au  tetraodon  lineatus  de  Linnseus ,  lequel  est  le  fahaca 
des  Arabes ,  et  habite  le  Nil.  Voyez  Tbt&aodôn*  (H.  C.) 

FLAT  BROOK  TURTLE.  {Erpét.)  En  Pensylvan\e ,  on 
appelle  ainsi  l^émyde  peinte,  suivant  Sehseffer.  Voy ez  Emyde. 

(H.C.)  ... 

FI^ATEy  Flata»  {Entom.)  M.  Fabricius  a  désigné  s«iis  ce  nom 
de  genre  un  groupe  de  petites  cigales,  la  plupart  des  paya 
chauds,  qui  ressemblent  à  des  py  raies  par  leurs  ai  les  disposées 
en  toit,  beaucoup  plus  longues  que  Tabdomen  qu'elles  re-« 
couvrent  en  se  dilatant,  et  se  portent  beaucoup  en  arrière-,  ce 
qui  avbit  déjà  fourni  à  M.  Latreille  l'idée  du  nom  de  poehilop^ 
tare  y  tiré  des  mots  grecs  TrotKiXoçj  singulières  {diwersi  generis) ,  et 
'xfJtùcVf  aile.  L'étymologie  du  nom  dejlaia^  sUi  en  a  une,  noua 
est  inconnue. 

Les  insectes  de  ce  genre  appartiennent  à  la  famille  de» 
insectes  hémiptères  collirostres,  ou  auchénorinques,  dont  le 
bec  paroit  naître  du  cou ,  qui  ont  les  ailes  d'égale  consistance , 
trois  articles  à  tous  les  tarses ,  et  les  antennes  très-coui^tes. 

Nous  avons  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre  dans  TAtlas 
de  ce  Dictionnaire,  sous  len^  i  delà  planche  des  auchénorinques^ 
c'est  IfiJlaU  blanche  de  rile-de-France. 

Les  fiâtes  ressemblent  beaudiup  auxfulgores  et  aux  cercopes. 
Comme  ces  hémiptères,  elles  on^  les  antennes  insérées  au-des- 
sous des  yeux,  et  non  dans  Focbite  des  yeux  même,  comme 
chez  les  delphaces  ou  asiraques  de  M.  Latreille  ,  ni  entre  les 
yeux,  comme  dans  les  cigaUs^  les  cicadelles  ou  les  membraces. 
Ces antennessontcourtes en  soie; leur  tête  est  comme  tronquée, 
et  les  yeux  globuleux.  La  largeur  et  la  dilatation  des  ailes  lea 
éloignent  des  cercopes^  et  leur  tête  comme  tronquée  les  sépare 
des  fulgores  dont  le  front  toujours  prolongé  est  souvent  sin- 
gulièrement dilaté. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  la  plupart  dès  espèces  de  ce  genre 
sont  étrangères  à  l'Europe.  Fabricius  en  a  décrit  cinquante. 
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parmi  lesquelles  cinq  ou  six  seulement  se  trouvent  en  France, 
encore  ce  sont  de  très-petites  espèces.  Telle  est 

LaFLATE  NERVBUSE ,  F/ato  nervosa^  décrite  sous  le  nom  géné- 
rique de  cicada  par  Linnaeus  et  par  Geoffroy ,  t«I/',  p,  41 5 , 
sous  le  n/*  1  y  à  ailes  transparentes,  en  remarquant  le  rapport 
qui  existe  entre  cette  espèce  et  les  vraies  cigales  de  Provence. 

Les  autres  espèces  indiquées  sont  très-petites.  On  en  trouve 
une  sur  le  chardon  des  champs  dont  elle  porte  le  nom.  Cest  la 
Jlata  serr^itulœ,  qui  est  Jaune,  à  élytres  pâles,  blanchâtres  avec 
un  point  et  deux  lignes  noires.  (  C.  D.) 

FLAT-EËL  {Ichtkyol.),  nom  anglois  du  plotose  anguille. 
Voyez  Ï^LOTOSE.  (H.  C.) 

FLAVE-FLIT  {Ornith,),  nom  islandoisdu  petit  grèbe  cornu  f 
eoljmbus  auritus,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

FLAVÉOLE.  (Ornilh.)  Buffon  a  appliqué  à  un  bruant  étraa« 
ger  cette  dénomination  tirée  deTépilhète  donnée  par  Linnaeus 
à  son  emheriza  fiaveola  j  épithète  également  employée  par  le 
même  auteur  pour  désigner  un  de  ies  certhia ,  sucrier  de. 
Bu0bn  ;  et  par  M.  Vieillot,  pour  indiquer  Tune  de  ses  fau> 
vettes.  (  Ch.  D.  ) 

FLAVÉRIE ,  Flaveria.  (Bot.)  [Corymhifères ,  Juss^-Syngénésic 
folj garnie  super/lue ,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  établi  par  M.  de 
Jussleu ,  dans  la  famille  iles  syuanthérées ,  appartient  à  notre 
tribu  naturelle  des  hélianthées,  et  à  la  section  des  hélianthées- 
niillériées,  dans  laquelle  nous  le  plaçons  auprès  des  navenbur* 
gia,  milita  y  riencurtia;  il  est  surtout  très-voisin  du  navenbur" 
gia,  dont  il  ne  dififère  presque  point  .Voici  ses  caractères,  que 
nous^écrlvons  d'après  Cavanilles,  et  dont  nous  ne  garantissons 
pas  l'exactitude,  parce  que  nous  ne  les  avons  pas  vérifiés. 

La  calathide  est  semi-radiée ,  composée  d'un  disque  uni- 
quinquéûore,  régularifiore ,  androgyniflore ,  et  d'une  demi- 
couronne  uniflore,  ligulillore ,  féminîflore  (  rarement  nulle). 
Le  péricline  est  formé  de  deux  à  quatre  squames  égales,  uni- 
sériées,  appliquées,  byaiies,  concaves,  foliacées ^  le  clinanthe 
est  puBctiforme ,  inappendiculé  ;  les  ovaires  sont  oblongs,  sil- 
lonnés longitudinalement ,  très-glabres ,  inaigrettés. 

Flavérie  coNTRc-rdisoN  :  Flaiteria  contrajrerba ,  Pers.  -,  MiUerim 
eonlra^erbaf  Cav.,  Icon.  ;  Vermifuga  corjrmbos4f> ,  Puis  et  Pav. 
C'est  une  plante  herbacée ,  annuelle ,  haute  de  trois  pieds,  à 
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tige  sillonnée ,  rûu^ekire ,  divisée  en  rameaux  oppbsës,  cfoî- 
ses,  étalés,  un  peu  vehis  ;  les  feuilles  sont  opposées,  auiplexi- 
cauDte,  lancéolées,  denf'ées  en  scie»  glabres,  glauques  en 
dessous,  munies  de  trois  nervures  saillantes  sur  la  face  infé- 
rieure; les  calathides  sont  terminales,  agglomérées  et  corynt'* 
bées  ;  leur  péricline  ^st  souvent  accompagné  à  sa  base  de  deux 
bractées*;  leurs  corolles  sont  faunes,  relues  à  la  base  ;  la  lan- 
guette de  la  fl^ur  fènelle  est  dressée,  Concave,  ëchancré^. 
Ceitt  plante  hétiite  le  Péron  i?t  le  Chili,  où  on  remploie  à 
teindre  en  janne.  (  H.  Ca«s.) 

•  FI.AVEKT  {ÔtnUk.)^  nom  âoané  par  Buffbn  à  un  gros-bee 
du  Canada,  loxia  Canadensis^  Linn.  (Ch.'D.) 

•  FLEAU.  {Bot.)  C'est  la  fléole  des  prés.  (  L.  D*  ) 

FLÉAU  DU  CHIEN.  {Entom.  )  Aristote ,  Hist;  âes  Animaux, 
liv.  V,  ehap.  3 1 ,  désigne  sous  ce  nom  traduit  du  grpe{Kvrofai^ii) 
la  tîqut  dés  chiens.  Voyez  Tiqué.  (CD.) 

FLÈCHE  (  îdkthytiU  ) ,  nom  êpédfique  d'un  poisson  du  genre 
Callionjrme.  (H.C.) 

FLÈCHE  D'EAir  (»oe.) ,  nàHk  tu Ig aire  de  la  flèchière.  (  L.  D,  ) 

FLÈCHE-EN-QUEUE.  [Omith.)  C'est  la  version  du  mot  jyU 
staart,  dans  la  traduction  faite  par  D«meunier  du  Voyage  de 
Forrest  aux  Mbluques  et  à  la  Nonvelle-Guînéé ,  p.  ib^\  et, 
quoique  Briraon ,  t.  VI ,  p.  253 ,  rapporte  le  pylstaatt  ou  pyktert 
au  faarrle  étoile,  mtrgus  minutusj  Linn.,  il  ne  paroît  pas  dou<> 
tenx  qnel'toiseau  don  tri  est  ici  qu^tion  nesoitle^f/to-cn-^tf^ue, 
ou  oiseau  du  tropique,  jphaeton  œthtreus,  Linn^  (Cn.  D.) 

FLéCHIÈRfi  <i9ot.  )  ;  SagUttaria^  Linn.  Genre  de  plantes 
monocotylédones,  delà  famille  des  alisma^es ,  Jùss. ,  et  de  la 
monoécîe  polyandrie ,  Linn..  dont  les  fleurs  sont  monoïques,  et 
dont  les  principaux  caractères  sont  ceux- qui  suivent  :  Fleurs 
mâles  situées  dans  la  partie  supérieure  de  la  plante,  formées 
d'un  calice  de  trois  folioles  ovales,  persistantes;  d*u ne  corolle 
de  trois  pétales  arrondis,  plus  grands  que  le  calice ,  et  de  vingt 
étaminesoupius.  Flcurar femelles  situées  au-dessous  des  mâles, 
ayant  un  calice  et  une  corolle  de  la  même  forme,  et  des  ovaires 
nombreux,  supérieurs,  ramassés  sur  nn  réceptacle  commim , 
globuleux,  terminés  chacun  ^ar  un  style  court,  à  stigmate 
simple.  Chaque  ovairç  devient  une  capsule  mon^sperme  et' 
indéhiscente. 
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(•es-fiéchièfes  sont  d€s  plantes  herbacées  i  k  racines  Tivaces, 
k  feuilles  radicales  ^  et  à  fleurs  disposées  par  rerticilles  sur  une 
tige  nue.  Elles  croissent  dans  les  eaux  sur  les  bords  des  rivières» 
des  lacs  et  des  étan^,  dans  les  quatre  parties  du  Monde.  Une 
seule  espèce  est  indigène  de  l*£urope* 

FLécBiàaB  SAGiTTi^B,  vulgairemcut  Sagittaire,  Flèche-d'eau» 
Queue  d*arondelle  :  SagiUaria  sagittifolia ,  Linn. ,  Spec. ,  1410$ 
VL  Dan,j  1. 172.  Sa  racine,  composée  de  fibres  nombreuses» 
donne  naissance  à  des  tiges  droites ,  ordinairement  simples» 
striées,  élevées  d'un  pied,  ou  environ,  au-dessus  de  la  sur- 
face de  Teau,  et  à  plusieurs  feuilles  pétiolées»  glabres,  ayant 
Ja  forme  d'un  fer  de  flèche,  plus  ou  moins  laides,  ou  plus  ou 
moins  étroites,  selon  les  variétés,  et  s'élevant  à  peu  près  à  la 
hauteur  des  tiges.  Celles-ci  se  terminent  par  trois  ou  quatre 
verticilles  de  fleurs  blanches,  pédonculées,  larges  de  dix  à< 
douze  lignes,  et  d'un  aspect  agréable.  Cette  plante  est  com« 
mune  en  Europe  i  elle  fleurit  en  juin  et  juillet. 

La  flèche-d'eau  a  passé  autrefois  pour  être  rafïraichissante  et 
astringente  ;  aujourd'hui  elle  n'est  plus  employée  en  médecine» 
L*intérieur  de  tes  tiges  et  des  pétioles  de  ses  feuilles  est  rempli 
d'une  moelle  douce  et  savoureuse ,  dont  les  cochons  sont  très- 
friands,  et  qui  fait  rechercher  cette  plante  par  ces  animaux, 
une  fois  qu'ils  en  ont. mangé.  Les  chevaux  en  sont  aussi  très- 
avides* 

On  cultive. en  Chine  une  espèce  de  fléchière  dont  les  racines 
sont  tubéreuses  et  bonnes  k  manger;  et,  sur  la  c6te  ouest  de 
l'Amériqueseptentrionale,  k  l'embouchure  de  laColombia,  les 
naturels  du  pays  emploient  aussi  comme  aliment,  soit  la  même 
espèce  de  la  Chine,  soit  une  autre  plante  du  même  genre  dont 
les  racines  sont  également  tubéreuses. 

Par  la  forme  singulière  de  ses  feuilles,  et  par  ses  jolies 
fleurs,  notre  fléchière  commune,  fait  un  efiet  agréable  dans  les 
eaux  des  petites  rivières  et  des  bassins  placés  dans  l^s  grands 
jardins  paysagers»  où  il  faut  la  planter  dans  un  terrain  argi- 
leux ,  qui  est  celui  qu'elle  préfère.  Dans  les  lieux  où  elle  se 
trouve  naturellement ,  elle  est  très-propre  à  produire  de  la 
tourbe,  et  à  fixer  les  terrains  d'alluvion,  qu'elle  transforme 
promptemeut  en  terres  bonnes  à  cultiver.  En  la  faisant  arracher 
dans  des  endroits  où  elle  est  commune,  et  en  emportant  la  bouc 
17.  (j 
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aftaehéff  àsevioiiguei  racines ,  le»  celtf  vai^euip»  peuvent  eo  faire 
m  engrais  àoaù  ihs  se  serHroiit  ufiteœeof  p6irr  A^rlHîser  feur9 
tenes  sabl^MiJieusesr  et  trop^  maigre». 

SACiiTiiiftE  A  PEU^BiBs  LAftGES  ;  SagHtoom  èaiiforlia,  Willd.y 
5pec*^  4,  p.  409.  Cette  espàee  diffère  de  la  préeëdente  par  ses 
fSemUes  plas^  kirgea,  dont  lea  petiotes  soot  Irases,  d^mi-eylin- 
drifques  et  noii  eannelés.  Elle,  c^eît  dans  VAmérîqM^  septen* 
trionaTe,  depuis  la  Capoliite  Jvsqu'eit  Canada. 

•  Sagittaibb  ODTDSe  ;  SttgiUaria  obtasa^  WiHd.,  5pec.,  4 ,  p.  409. 
Cette  plante  est  trè»-petite  ;  se»  feviltes  n^ont^'utt  pouce  et' 
demi  de  long>  leur  NHbe  principal  est  ovaïe,  arroatfî  et  obtus, 
et  les  lobes  latéraux  sont  afongés ,  droits ,  non  divergens;  fa  tige 
t^i  shnple.  Elle  se  trouve  dans  rAmérîque  septentrionale. 

FLécHiBEB  A  FECiiCBs  OBTDSES  ;  SagiUaria  ohhcsî/bliaj  Linn., 
/Spec,  1410.  C'est  moins  âetn»  la  forme  obtnse  cFe  ses  feuiHes 
qftfllfattt  chercfterle»caraetèref  qui  distinguent  cette  espèce  de 
la  fléchière  commune,  que  dnns  la  ramification  de  sa  tige ,  dont 
le  vertieilte  rufiérienr  a  êe$  rayons  muni»  enx-mémes  de  denx 
«tPtres  retticilles.  M.  de  Lamarck  dit  aussi  que  ses  eapsules  sont 
k  trois  loges ,  dont  deux  constamment  vide».  Certf épiante  crott 
Btttorellement  dians  les  Indes  orientales. 

•  FtAcMÀan  NAGEANTE  :  SaghtctHû  nalanSy  Wiild. ,  Spee,^  4, 
p-.  4to«  Ses  fenilles  sont  longues  d^on  ponce  a  tru  ponce  et 
demi,  elliptiques,  lancéolées,  obtuses,  rétrécies  à  leur  base, 
#4f  légèrement;  en  cœur;  ses  ûenn  ressensblent  a  cettes  êe  la 
ftéchiére  commune,  mais  elle» sont  nn  peu  pins  petites.  Cette 
fiante  a  été  trouvée  en  Caroline  par  Michan?r. 

FLÂcnikKn  alpine;  SagiUariaalpinaj  Willd»,  Spe^,^  4  ,  p. 41  en 
Ses  feuilles,  longues  de  deux  pouces  et  plus,  sont  lancéolées, 
aiguës,  rétrécies  à  leur  base,  ou  légèrement  échancrées  en 
6œur..Ses  fleurs  ressemblent,  pour  l'aspect  et  la  grandeur,  à 
celles  de  Tespèce  commune.  Cette  plante  kabite  dans  leslaea 
des  montagnes  alpines  de  la  Sibérie. 

Fléchibrb  a  rBViLLBs  hAseûocàBSi  SagittarUt  Uricifott^,,  Linn.^ 
'  ^ec,  141 1.  Sa  racine  estgrosse,  comme  tubéreuse ,  fongueuse 
intérieurement,  odorante;  elle  produit  de»  ^ges  hautes  de 
trois  à  quatre  pieds,  et  des  feuîHes  longues  de  deux,  y  com- 
pris leur  pétiole,  ovales-lancéolées,  rétrécies  à  leurs  deux 
extrémités.  Ses  fleurssout  blanches ,  grandes  et  belles,  k  calice 


roligeàtfo  »  «t  (tîfpôsées  danàla  partit  swpMfwrf  àt^  figf 9  enifl^ 
verticîRes  ou  plus,  à  rayans  teriiia  et  UBÎflpreiy  9Voept^  ^ffH^ 
du  vertmtle  inférieur  qui  aoat  ramifiés.  QHiM  ^hutfi  ^9^  ^  1a 
Jamaïque  et  en  Caroline. 

Fl^chière  tSRAMiNiFO&ME;  Sagittavia  ^romiiKa  9  Willd. ,  Spea.\ 
4,  p.  411.  Dans  celte  e«péce  »  qui  croît  en  Canada ,  lea  feuilles 
sont  lancéolées-linéaires,  presque  semblables  à  celles  des  gra- 
jninées ,  et  les  pistils  des  fleurs  femelles  ferment  une  tfàp' 
petite  tête. 

FiécHièaE  A  FEUiLuss  AIGUËS  ]SagUtaria  acutifoUq^f  Linn. ,  Suf.^ 
419.  $es  feuilles  sont  eç  alêne  ^  elles  diminuent  insensiblement 
de  la.  base  à  leur  sommet,  sans  offrir  dans  leur  longueur  au- 
cune dilatation  à  la  manière  du  limbe  des  ifeuiltes  des  autres 
espèces.  Celle-ci  croH  dans  l'Amérique  méridionnale ,  aux  en- 
'viroi)sde  Surinam. 

Ff<éc|U£UU^  A  fftOiS  FEUju^  ;  Soiginarîa  Irifolia^  Linn.,  Spec.y 
.341^  Ç^\tfi  ç^f^c^r  qui  çx^Ui^turellementàla  Chine.,  difTère 
de  toutes  les  précédentes  far  ^e^  feuille^  cpmpi^sées  de  trois 
£Ei)iQles.al<mgéj&s.  (  i"^  P-  ) 

FL]^HTMILJN0(Ba4),  npqi  all^panddfnnépar  Bri()(^l|i.tt 
l#a«e  40^  «»ousae  gii'ii  désigne  par  jDritripikm ,  fo^li  wr  jie 

«ttsMoos,  Vues«sMinrs,  «te.>  sigaifient  Q^aif^e-ARUfii  fi^i^  Ifs 
ifti]|;«es  d'origine  germanique*  (F«CO 

FLE^tfE.  {Chim,)  Les  anéiens  «himisf^s,  qui  regardaie«it 
feaB  eomme  un  élément,  dt^nnoient  le  siom  de  flegme  à  effile 
qu'ils  reitirolent  des  corps ,  soit  que  ces  corps  la  eo|itiMi«iit 
toute  formée,  soit  qu^its  en  eoa tinssent  seuleoient  les  prin- 
cipes. Défiegmer  un  acide  eu  de  ralcooi,  «^étpit  en  sépaier 
Teau ,  ou  au  moins  une  eertaiae  quantitl^.  Ce  mot  si'eat  pivs 
usité.  (  Ch.  ) 

FLÉMINGE  ,  Plemingia.  (  BoL  )  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  papilionacées ,  de  la  famille  àe»  légumi» 
'  neuses,  de  la  diaddphie  décanébrie  de  Linnebus.  Tk*As-rapproché 
des  sainfoins  {hedjsarum)^  dont  îi  a  été  séparé  par  Aex,burg , 
il  offre  pour  caractère  essentiel  :  tJn  calice  à  qinq  divisio^^; 
UDC  cerelle   papillonaeée  ;  Fétendard  strié  /  dix  éuu^iaQS 
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diadelplies  ;  une  gousse  sessile ,  ovale ,  renflée  y  à  deux  valves  ^ 
contenant  deux  semences  sphëriques. 

Les principalesiespéces  rapportées  à  ce  genre,  sont  : 

FiéMiNGBA  GRANDES  BRACTÉES:  FUmlngia  strohUifera ^  Roxb., 
Corom.,  3;  Het^sarum  strohUiferum ,  Linn.  ;  Loiirca,  Jau m.. 
Saint- Hil.,  Bullet.  philom.;  Moghania^  id.,  Journ.  de  Bot. 
nat*  ;  Oshyoàium ,  Desv. ,  Journ.  de  Bot.  Cette  plante ,  née 
dans  les  Indes  orientales,  est  très-remarquable  par  la  gran- 
deur de  het  bractées  et  la  longueur  de  ses  épis.  Ses  iiges  sont 
ligneuses  ;  ses  rameaux  un  peu  pubescens^les  feuilles  amples , 
alternes»  pétiolées,  simples,  glabres,  ovales,  longues  dVn- 
yiron  trois  pouces ,  sur  un  pouce  et  demi  de  large  ,  vertes  , 
pâles  en  dessous  ;  les  nervures  régulières  et  saillantes  ;  les 
veines  ondulées,  pubescentes.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
longs  épis  simples,  axillaires  et  terminaux,  garnis,  dans 
toute  leur  longueur  y  de  grandes  et  larges  bractées  renflées  , 
arrondies,  presque  en  cœur,  aiguës,  un  peu  velues,  mar^ 
quées  déveines  en  réseau,  d'un  brun-dair,  couvrant  entiè- 
rement les  fleurs  et  les  gousses. 

Fléminge  RAirâE  :  Flemingia  ifnea^a., Roxb.,  Corom.,  3 ;  Hed^. 
sarum  lineatum^  Linn.  ;  Burm. ,  FI.  Ind.,  tab.  53 ,  ûg.  i.  Sous- 
arbrisseau  à  tige  droite,  glabre,  cylindrique,  purpurine  ou 
rougeàtre  -y  les  rameaux  garnis  de  feuilles  ahernes,  pétiolées , 
ternées;  les  folioles  alongées,  presque  lancéolées,  glabres  à 
leurs  deux  faces,  un  peu  pubescentes  en  dessous  dans  leur 
jeunesse,  longues  d'environ  deux  pouces,  marquées  de  ner- 
vures i  saillantes,  quelques  unes  prolongées  en  lignes  droites 
dans  toute  la  longueur  des  folioles  ;  les  stipules  membra- 
netMes,  striées,  alongées,  aiguës.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  presque  simples  ou  en  épis  axillaires,  de  la  longueur 
d«s  feuilles  ^  les  pédicelles  courts ,  capillaires ,  recourbés  ; 
le  calice  oblong ,  pubescent ,  à  cinq  découpures  lancéolées , 
'  aiguës.  Les  gousses  n'ont  qu'une  seule  articulation  de  forme 
pyramidale  ,  et  ne  renferment  qu'une  semence.  Cette  plante 
croit  dans  l'ile  de  Ceilan. 

FiéMiNCBAOïDE  :  Flemingia stricla y  Roxb.,Cor,,  3,  tab. 248  j 
Ait.,  Hort,  Ktw.  £d.  nov. ,  4 ,  pag.  349.  Ses  tiges  sont  roides , 
presque  simples;  ses  feuilles  glabres ,  teméesjles  folioles  ellip- 
tiques j  les  pétioles  ailés;  les   fleurs  disposées  en  grappea 
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axillaires ,  solitaires ,  delà  longueur  des  pétioles.  Cette  plante, 
•  ainsi  que  les  suivantes  ,  croit  dans  les  Indes  orientales.  Le 
fiemingia  semialataf  Roxb.,  Corom.,  3,  tab.  2499  est  un 
arbrisseau  à  tige  dressée  et  rameuse;  les  feuilles  glabres ,  les 
folioles  elliptiques  ;  les  pétioles  à  demi-ailés^les  fleurs  dispo- 
sées  en  grappes  paniculéets ,  axillaires  et  terminales. 

FuâMiNGB  NAII7B  :  FUmingia  nana ,  Roxb. ,  Corom.  9  n.**  3  ; 
Ait. 9  Horf.9  1,  c.  Petit  arbuste,,  médiocrement  rameux,  à 
feuilles  terrées  ;  les  folioles  en  ovale  renversé  ;  les  pétiolet 
ailés  \  le/i  fleurs  réunies  en  grappe. épaisses  1  les  gousses  glan- 
duleuses et  visqueuses,  hejlemingia  cimguta  y  Roxb. ,  L  e^ , 
est  un  autre  arbuste  à  tige  dresséf  y  dont  les  folioles  sont 
élargies  ,  lancéolées  3  les  fleurs  dispips^s  en  grappes  axillaires 
et  touffues.  (Poix.) 

FL£OL£(Bot,)y  Pfcfetfift,  Linn.  Gence  de  plantes  monocoty- 
lédonesy  de  la  famille  des  graminées,  Juss.,  et  de  la  triandrie 
digjnie  ,Liou,  9  dont  les  principaux  caractères  sont  lessuivans; 
Calice  uniflore,  k  deux  glumes  égales,  creusées  en  nacelle , 
chargées,  sur  leur  dos,  d'une  c6te  cartilagineuse;  corolle  i 
deux  balles  plus  courtes  que  le.  calice;  trois  étaminesf  un  ovaire 
supérieur  surmonté  de  deux  sfyles  à  stigmates  plumeux;  une 
graine  enveloppée  par  la  balle  florale. 

Les^fléoles  sont  des  plantes  herbacées,  à  feuilles  alterna, 
linéaires  ^  et  à  fleurs  disposées  en  panicule  resserrée ,  ayant  la 
forme  d'un  épi.  Toutes  les  espèces  connues  jusqu^à  présent 
croissent  naturellement  eu  France. -et  dans  plusieurs  autres 
parties  de  TËurope. 

'*'  Glumes  non  ciliée  sur  leur  dos, 

Fx.é0LB  6RÊLB  ;  Phleum  tenue\  Sçhrad.,.Fi.  Cerm,^  1^  p«  191, 
Sa  tige  est  droite,  grêle ,  haute  de  six  pouces  a  un  pied,  terminée 
par  un  épi  cylindrique ,  formé  de  fleurs  blanchâtres ,  rayées  de 
vert,  dont  les  glumes  sont  semi- elliptiques,  à  peine  aiguës. 
Cette  plante'  est  annuelle  ;  on  la  trouve  dans  les  champs  du 
midi  de  la  France,  en  Autriche,  en  Italie. 

£Ue  fleurit  en  mai  et  juin. . 

Fléole  rude  ;  Phleum  asperum^  Jacq.,  Je,  rar,^  1,  t.  14.  Sa 
racine ,  ^ui  est  fibreuse  et  annuelle ,  produit  plusieurs  chaumes 
qui  croissent  réunis  en  touffe,  à  la  hauteur  de  six  pouces  à  un 
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pî^ ,  «i  tblàt  it^mî^n  ^Ir  Mh  épi  ttldTtg^^  e^dfiq«e,  eém^ 
pbté  â^UTi  ^t-srâd  nombre  de  fteur»  verdàtreâ,  d«>nt  les  plumet 
^ôht  iïurféiformtlk,  nncrôîréètt  b  lettf  lomllièh  Cette  eqiècè 
âebfît  èA  jilift  etfliiUt^t;  èTl^ «è  lh>ttyê^r  lestdlli&es, damle 
âtîti  Hé  b  t'tâticé  1^'de  i^Etii^pei 

**  Ghimes  ciliées  sur  le  dos. 

fif.ôVÈ  ^ES  èÂîiliàé;  F^^Vn  dNM«(Hl|M)  Lina«  «  Sj^Cm  ^B«  Dans 
èettëe^ér^,  une  rhHnèfibteNBièe,ëfiftliêIle9  pft^filt {itoieiiMl 
dhAyîjàe'i  t*  ainéti  jt  à  leti  r  bà«% ,  eoudéi ,  t%^^»é&^  àattis  4e  Ir^it 
A  ait  pôtit^,  t<hriiiifli£^  par  M  épi  dv«tt,  Ofnftpolé  d«  fteuo 
htàttctiàfiiéd ,  pànaféh^s  M  vëri/floAt  left^ltittts  êént  lfiiieé«K 
ïê'éi ,  aiguës.  6«tieftëôli&MlirR«ftlDai«i|iiifi>et«rolt  dim  Ifc» 
sables  des  bords  de  TOcéaii  et  de  la  Médi4^l*aiiée« 

pLÉôLfe  T)E  MrèttÉLt  ;  fhlfntfk  Micfwtà*,  AÏi.  j  FÎ.Pb«.,  «.  s  i5B«  Sa 
Iraèiii'ë  est  vivate^  éO^  prdfftait  ttM  fr^  4>e^^e8#e ,  ordi»ailrfci. 
ThèYiï  slî&ple,  hatité  d'ttn  pied  fet  plus,  portant  à  iiea  sommet 
lih lépî  âlou^é ,  cylindrique ,  à  fleuri  veWIàtreis ,  'dbnt  Ids  ^uaefc 
Kotlt  lancéolées,  trés-aiigUdi  irt  -ftcniftîffét^.  Cek»  plante  tMlt 
dans  I^é  praii'i^s  d^s  Alp&s,  6ù «fllfe fleurit iïtiîofto«t  fuiHfet. 

^LÊ'ô  rE  D  E  BbàlèM'Ëti  î  PUteitm  BàhefPUfi ,  ScîiTàd. ,  FI.  Gain. ,  4> 
p.  i86  ;  Phalaris  phUoidêê,  Li^ù.,  5/)^^.,  80.  St^i-a^Ae^  MItt 
Vîvà'cës  ;  èll^s  preduhn&nt  ptnà&énîs  cbaani^' Mdt^sèRétf^  iMuta 
*d'ûh  pfetl  à  un  pied  et  demi,  taistlhés  pa)r  tin  é)>t  al(m|é^  qr^ 
iîhdrîqfue ,  à  ilèin-s  vet*dà'm«S  bû  iqUélquefois  Hih  peu  tiMr- 
gç^tres,  à  gîumésUtt6ébféé's,tll!;s-fêgètteifa)?Atc2lféiAs^ 
obtuses  à  leur  sommet,  terminées  sur  le  e^%é  fmr  iHMe  l^Mfe 
particulière,  un  peu  vHvei)geUte«  <^t(e  plante  est  comAnae 
dans  les  bois  et  les  prés  sees ,  où  «Ile  fleurit  de  mai  en  iuiilet. 

Fl'éOle DRs pafe  ;  PKleùfnpràtétisè,  Lifirti.,  Spet.,  87.  Sa'ti^est 
droite ,  haute  iè  deux  à  li'o^^  'pled§,  poi'earni  i  sv>n  sommet  Ma 
ëpi  cylindrique,  long  de  deux  h  ^i^  pOuees,  formé  de  fleMi 
l}ianchàtres ,  panachées  ide  vétX,  (dtibt  Les  gltiàies  sont  oèlMi* 
gués ,  tronquées  au  sommet ,  èbàï^eï  fl^ûnfe  pointe  as^elong^. 
Celte  plante  est  vivacë  éil  tfôtnifruVie  dans  les  pré^,  sur  H» 
horûs  des  champs,  oh.  elle  âeurit  pêfïi Aant tiriife  grande  jpasrtie 
de  l'été, 

La  HëoTe  des  prés  ÎTorme  ua  Htt^yctn  ftfnrfage  'ffùTé  les  è)rt^- 
vaux  préfèrent  à  t'ouTe'autre  'e8jf^h1tegtaXtâiliibs,'tt(A^^i^ 
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iéttiiiftit  p»  4iitawcoup  4e  Som,  fuinqu'oii  puôse  en  retirer 
j«i«|ir'à  4rois  «o)iftt»lomqtt*oii  a  U  fnoii&këiderarpoier* 

l^ii|toi£  iroiTeo*»  ;' Fh^m  nodoAffm»  Lmia.,  ^peo.,  &8.  Cette 
|4a»le  difiare4erla{i«éioé4eD4e,  (paroe  fiieM'tî^  est  bisfluc^iqp 
jplui  aenaiiblemeat  «e»flée  <en  imite  &  «a  ibMe,  |)i»<qc  qii*«U^ 
s'iéléve  moûia ,  et dibe.wtprenttet  Ar^ili»CMtia«oiit  coudées 
ttt  «OMchéas^  «es  fl-eurs  Conment  am-^î^to  «mutt,  km^  scvbi- 
meat  d'un  à  detix  pouces.  Elle  cvok  sur iks^iordbdM'ciiaflifai 
4ie  -flaiimt  «n  éié« 

La  fléole  noueuse  est  reohercKée  é»  bfwiÎBwx  (cmumela 
précédente  »  dont  tthe  «'eit  femt  -iéisie  \^n^atne  i^aïuélé .;  .mais 
comme  ses  ttgcb  sotfl  en^ftaside  pariîe  cuNseliéos^  eUes  ne 
.aoni  pas  èlwanes  à  laMber  ^ol  meiptmytnt  ^ujétee  broulées  sur 
place.  I^vstoocàoms  «Qiii  I«ès<«£rviiiqci8  <ks  petits  tuh&raiAes  que 
ioimmni  ica  «acîjiea  ;  ils  isamenA  .faat  bkm  yba  .teourer  à  la  i6n 
de  l^lé^  J#rsqnciafiilaeAeia  perdasos  lîf^es^  let  «on  les  inett 
■m^vmmft  'oavrâr^  ^ur  iks  «bcneècr,  *Yess  «los  dievx  où  ces 
racines  sont  communes* 

FâÉoaei>BadiirJ«s;PUc«ta  «|p*i^ffm,t[iHiti«,4éjMiu^£8éiCette  plante 
nessensUe  fi'^\Mpèoepféoédenit&; mais  elle 'ca stiffère  'par aon ' 
^tfpi  09aàe  aosi'Oiffdtt-Hahkin^f^onilBs  fieor»afMii  plus  grandes , 
plus  longuement  ciliées,  sonv'CSBl -d'un  Tentrougeâtre, iCit.dont 
la  p^iaÉe  ide'>a:aanmignAogsate  leatipliis  idlongée«)£Ueeroitilans 
iiKpetfS  êm  Al|i8SvidcsfB|)«ëaé66«tiées4ia«tesinontafiiei. 

lacsq.  i^^canutfiar^)^  V  <.')3«t.iSa^Meia^ic<t  vivaoe ,  henisootale , 
mrpeiiftigaenar;  «Hepraéttitnnetige'droite^  iuNrtC'de  quntre 
à  Isnit:  ^ouocft  9  4o(nt  ia  f eaiile  isiifN^rseisoe  ia  >aa  igalne  Jiàdhe  /et 
iSte»flée^«eètffittfeeitf  filesminée  par 'osi.épi^yate.,  Jt.  )fk9un*lilaii- 
cbàtres  ou  d^ia  rouge 'viiolet,  si^otileSiglaaieaflMBtslaacéDlées, 
acasBiiiiéas,  «nidliHia,  et  éont  ia  hMt  >o]rtéi»ear«  est  ctergée 
d^ane  ^idêteorêteiMT  aon  jAs».  Cette  plante^se  itsvunne  éimB  îles 
yraitMTS  4eiB  M.ipes  ^  idés  tyinénées^  idtc  f(I#.  ^.) 

KfflS8i!R^.  (iBctf.)  jMbMMaa  a^avé  4o  igsnve  N«p«^a ,  «eus 
«œ^nom ,4e'aepeta.toi«ro«Eh  distiwBtyaoloiitlm,  fnrlo  bèvaesupé- 
:rtettvie<de  ;la  ooeolle  «atiAre  lettilm  ^«uvs  anassemlslées  'Cinépis 
séries 9  saceompa^gnées  de lifiactéos 'Marges et valDflées..(ir.) 

JPUSS  :{lektkyell)  ^  ^a -àos  aows  ^nulgaàivs  du  ipUurmBeeUs 
^sir$»  ViflyeaÂa«to  à(iL»C.  :) 
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FLETAN.  {lehthjroL)  M.  Cuviera  donné  fe  nom  à  un  sons* 
genre  dans  le  grand  genre  des  pleuronectes  des  îchtbyologistes. 
Il  lui  assigne  pour  caractères  d'avoir  les  nageoires  et  la  forme 
des  plies ,  les  mâchoires  et  le  pharynx  armés  de  dents  aiguëèou 
«n  velours.  La  forme  des  flétans  est  généralement  plus oblongue» 
La  mer  du  Nord  en  produit  un  qui  devient  énorme  ;  c'est 
le  flétan  qui  a  les  yeux  à  droite.  On  le  sèche ,  et  on  le  vend 
;par  morceaux  dans  tout  le  Nord. 

Il  y  en  a  de  plus  petits  dans  la  Méditerranée ,  dont  la  plu- 
part ont  les  yeux  à  gauche.  (H.  C.  ) 
FLÉTELET.  (IchthyoL  )  Voyez  Flet.  (H.  C.) 
FLÉrON.  {lehthyol.  )  Voyez  Fiet.  (H.  C.) 
FLEUR,  Flos,  (Bot,)  Laflevr  est  cette  partie  locale  et  transi- 
toire du  végétal,  ei^istant  par  la  présence  et  la  jeunesse  d'un 
ou  de  plusieui^, organes  mâles,'  ou  bien  d'un  ou  de  plusieurs 
organes  femelles ,  ou  encore  des  organes  mâles  çt  femelles  rap- 
prochés et  groupés,  nus,  ou  accompagnés  d'enveloppes  par- 
ticulières. 

Un  organe  mâle  ou  femelle  peut  donc  à  lai  seul  constituer 
une  fleur;  mais  cette  fleur  est  incomplète.  Pour  qu'une  fleur 
soit  complète,  elle  doit  offrir  les  orgâries  des  deux  sexe%f  en* 
.  vironnés  d'une  dovbie  enveloppe. 

La  rose,J'œillet,  sont  ides  fleurs  complètes:  c'est  ce  qu'on 

reconnoit  facilement  si  on  examine  les' parties  qui  le$  eom- 

.  posent.  Prenons  roeiUet  {tour  exemple.  :  ce  qui  attire  d'abord 

.  les  regards,  ce  sont  cinq  lames  délioatesetrcoftorées^  ou,  sil'Son 

veut,  cinq  pétales  disposés  en  rosace  ,et  qui  sortent  d'un  tube 

vert.  Les  cinq  pétales  constituent  la  corolle  ;  le  tube  veqtestle 

calice  :  le  calice  et  la  corolle  forment  le  périaathe  double ,  c'est- 

.  à-dire  la  double  enveloppe  de  la  fleur. 

Deux  filets  incolores,  divergens  et  courbés,  sortent  du 
milieu  de  la  corolle.  En  détachant  le  eaiiee  et  la  corolle,  vous 
verrez  que  les  deux  filets  surmontent  un  corps  oblong  placé 
au  centre  de  la  fleur.  Si  vous  examines,  à  l'aide  d'une  loupe , 
les  deux  filets,  vous  apercevrez  des  papilles  très-délicalea, 
■^Êpéea  sur  une  ligne  longitudinale ,  d'un  seul  càté  des  filets. 
tW  corps  oblong  est  l'ovaire  ;  les  filets  sont  les  styles  ;  les 
papilles  indiquent  la  place  des  stigmates  ;  l'ovaire,  lesstyles  et 
les  stigmates  composent  le  pistil ,  ou  l'organe  femelle» 


/ 
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Avant  que  vous  eussiez  détaché  le  double  périantlie,  vous 
&vez  dû  remarquer  dix  petites  masses  membraneuses  et  colo- 
rées, placées  avec  symétrie  autour  des  styles  :  après  la  supres- 
aion  du  péiiiuithe,  vous  voyez  clairement  que  ces  dix  petites 
masses  sont  attachées  au  sommet  de  dix  supports  grêles  ;  que 
cinq  des  dix  supports  sont  fixés  sous  Tovaire  ;  que  les  cinq  autres 
sont  fixés  à  Textréniité  inférieure  des  pétales. 

Si  la  fleur  est  un  peu  avancée,  une  quantité  innombrable  de 
corpuscules  jaunâtres,  semblables  à  une  poussière  très-'fine, 
s'échappent  des  dix  petites  masses  par  des  fentes  qui  s^ouvrent 
d'«lleA*mémes.  Lee  corpuscules  sont  le  pollen;  les  dix  masses, 

•  ou  y  pour  mieux  dire,  les  dix  petits  sacs  membraneux  qui  con«- 
tiennent  le  pollen ,  sont  les  anthères  ;  lessupports  des  anthères 
sont  les  filets,  que  j'appellerai,  en  employant  une  expression 

'  plua  générale,  les  androphores.  Le  pollen,  les  anthères  et  les 
androphores  composent  les  étamines,  qui  sont  les  organes 
màks. 

Cet  examen  rapide  et  superfieiel  de  la  fleur  de  FoBillet 
nous  suffit  pour  juger  qu'elle  est  complète ,  et ,  par  cons  équent  9 
hermaphrodite. 

La  fleur  du  lis  est  moins  complète  que  celle  de  roeillet.  Elle 
offre  à  la  vérité  les  deux  sexes  réunis:  le  pistil  se  compose  d'un 
ovaire,  d'un  style  et  d'un  stigmate  1  les  étamines,  au  nombre  de 
'  six,' offrent  chacune  un  androphore  ou  filet,  surmonté  d'une 
-^  anthère  remplie  de  pollen  :  ainsi,  nul  doute  que  la  fleur  du 
.  lis  ne  soit  herm^hrodite ,  comme  celle  de  l'œillet  ;  mais  le 
.  périanthe  de  l'œillet ,  composé  d'un  calice  et  d'une  corolle ,  est 

•  double,  tandis  que  celui  du  lis»  formé  d'une  seule  enveloppe, 
est  simple. 

La  fleur  du  saarurus  est  plus  incomplète  encore:  elle  n'a  pas 

f  de  péiianthe ,  car  on  ne  sauroit  reconnoitre  cet  organe  dans 

la  foUole  à  la  base  de  laquelle  elle  est  attachée*  Un  pistil  à 

quatre  stigmates  roulés^ea  dehors,  six  étamines  à  filets  grêles 

et  à  anthères  dressées  senties  seules  parties  qui  la. constituent. 

A  plus  forte,  raison  devons-nous  estimer  qu'une  fleur  est 

incomplète  quand  elle  est  mâle   ou  femelle,  c'est-à^lire , 

.  quand  elle  ne  présente  qu'un  des  deuxsexek,  les  étamines  ou 

le  pistil  (chanvre ,.  houblon ,  platane ,  etc.  ) . 

La  partie  d'où  naissent  médiatement  ou  immédiatement  les 
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erganes  sesnids  et  la  corolle,  «st  le  rëcopteefte  'dm  1«  sftenr. 
Lorsqu'une  .fleur  n'a  pas  4e  fécktnihe^  île  point  île  'la  tfiliiisle- 
mére  sur  lei^ual  die  repote  est  ife  iiéce|itaole  ;  ionqu'aiie  Jftevr 
n'a  pas  de  périanthe  simple ,  hé  iomd  de  ce  pénaatlie  est  le 
réceptacle;  fonqpu'voe «fleur  a  un  ifériantàe  double^  le  iéuà 
du  calrce  est  le  réceptacle.  Niiile  âeurn^esi  ^mFée 'de  récep- 
tacle ,  puisqu'il  favt  bêce  queiesiorpuieaqmifaKeoBiiiasQBtfeoioDt 
attachés  en  qaelqae 'endroit. 

On  distingue  les  fleurs  en  néguiEèraB  jcI  ^irré^lièrâs. 

Pour  qu^unc.flcwaraoitparfiiiltiiiit  Kégulière^  il  AHJtifneleB 
pièces  de  même  natwne  qui  oampoaevt  eèaoun  de^sese^ésnea 
•organigues  eoicfitf  aèaohwientaemiiiaiiles  entmecAca  et  piaoées 
«ur  nn  plaa  régulier,  à  égale  disÉanee  en  .mms  >dea  avtnes,  <ct 
^ae  IcB  pièces  ide  natures  divexBes>^i  i^ppanlieniient  laitit  dif- 
^éreas  sjstèmas'organiqQesde  œtleinèwetflanr)  affecle«t  enim* 
«iles  «ne  ordonsiaoce  syaiiëtnqnei;jnaiaiiisuflii>qiiecetétipt«le 
choses  existe 'dans  le  périanthe,  pour  que  Toa  considère  la 
-fleur  t^omme  rëgnliè^  ;  et,  fMMr  opqpositieav  on  aMimne  ileur 
irré^iîére  cdle  dont>les  ddnittsîoasiou.les  aegflMens  du  pérîanibe 
diffèrent  entre  eux  par  la  grandeur,  la  fornie  ctt  Jb  pesîtiaBli. 
Unene^c  de  ces  difiënenceseBtnifne  Timéigulansté^  la  At^iir, 
et  ^a.  phis  grande  irré^ulariÉé  ponHile  nnésnitt*du  tenceuns  de 
lovtes  ces  ^fTércnoBs. 

:I1  7  a  >des  e^èces  qui  portent  ifa«liiti»eltomeiit  «lea  fleurs 
régoliénea  (iîaeron^  <BÎ11ei, rosier ^  etc.),  et  «L'autrei  dtsAours 
irrégnlières  :^inaire,  ftabiées  ,eitc.r).  Les  eispèoes  à  fleurs  «égn- 
libres  pt^dnisentJ^uelqaefoâs,  par  aeeidc^nt'^^esiQieiR^'iriiSlfo- 
lîères  (  reinewftai^ifveri  te  ,^illet  d^lirde,  «le  ,'à  fle4n«  donWes  )  ; 
et  les  espèces  à  fleurs  irrégulîères,  des  fleurs  régii'Kèves^(liBir- 
ttiitm  campauuUHum ,  Unaria  efficiàaUs ,  «tt:.^.  .Jdaiw  les  «deux 
eas,  ee«  fleurs  sont  censées  des  •movMA'tt,c*eM-A»dine^  «aies  êtres 
àovit  Torganisation  s'écivrie^du  type  prh»itiC*de  reapèoe. 

La  dégradation  <dn  ty^pcpt^imittfn'fîeupar^sMiibaffdaRioe, 
par  défaut ,  par  difflbrmité.  Untyrgapne  pe«t<preiidre^n  «ecrais- 
-s^menit  «scessiff ,  ou  bien  reater  plus  pioiit  qu'il  ^n'a  'Coutnaie 
d'être  ;  le  nombre <les  pièces  peuitaugnenlter  ou  dxnnmMr  ;  les 
ibnnes  peuvent  môme  éprowver  des  nMratimis  «aanifcates. 
L'extrême  simplicité  du  tînu  'végétal  setpréte  à  tmrtes  ces  mo- 
difications :  c^est  comme  une  pâte  moUe ,  à  laquelle  ma  donne 
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iouléi  tei  figures  pmêtbles ,  sans  faiffe  ëpn>ur9  le  Biotndre 
chaDgemeal  à  ta  snbslaace.  Il  nVn  est  pas  de  mésH?  dans  les 
animaux»  parce  que  la  forme  extédeure  des  parties  y  est 
eomMaée  de  Celle  soHe  aveckistraotiireûiterae,  qu'ua  cha»- 
.femeiU  ^marqué  dans  Tvne  prodairmi  an  dérangement  total 
dans  L'autre* 

L'anAére  et  le  Migasiate  ne  cmmertttofi  pàâ  lot^-temps  leur 
fraîcheur;  dés  qu'ils  sont  Aînés 5  ed  qu-«a  nommuit  flsir 
n'existe  plus.  C'iest  pooi^qvoi  LkiBâeas  a  dit,  dans  son  style 
«Mieis  et  dagmati^ae,  que  Taatiiére  -et  Je  stî^^mate  leatl^- 
sence  de  la  fleur  :  EssenliM/laris  Irattafto^  vt^igmMte  eoit«isltl, 
PhiL  S^^  ikfirb.^  filém.  ^e  Phya.  twëç.  t^  de  fiot  (  Mass.) 

l^î^UR.  {OmUh.)  Camus,  «e  aai^lMtil  4  «fael  oiseau  deroit 
être  rapparté  teft&tus  des  Gtecs  mod^mm  et  des  Latins ,  cor« 
i^espobdaat  i  IWfàiM  daaatiaieas  Ontcsdaiit  Aristote  parie  mu 
liv.  ê^  cliap.  9  )  et  au  Uv%  9 ,  (diap.  1  de  «tm  Histoire  des  Ani« 
taaak).  a  empkyé  le  mot  ylaur  dans  sa  Xraduetion.  Arûtote, 
après  avoir  comparé  la  tatUe  de  cet  oîaeaa  a  celle  dv  prnaoa , 
d^  quïl  babite  offres  des  rivières  «t  des  marais,  qae:sa«ouleur 
iBit  belle,  et  il  le  met  an  rang  àes  oiseaux  qui  ae  «mnmnaseat 
de  ver»»  Behm ,  p.  366,  «roit  «foUla^aigit  ici  du  braant,  embe^ 
riza  -citrikadla ,  lÀnn.  Getner,  Scaiîger ,  4e  F.  Hardaain^  etc. , 
ont  adopté  cette  opinion,  et  Brisson  s^en  est  peu  "écarté  en 
rappt^t^ant  ïèfttlkks^euflorM  du  verdier,  hriA  chLorit^  Linn* 
Mais  Camus ,  qui ,  dans  ses  Notes  sar  Anstote  >  f .  a  ,  p-  SSta , 
Mtrfbue,  par  evreuiTy  au  dernier  de  oes  auteurs  roavrage  in-* 
titulé,  Système  naturel  du  règne  êoùmai,  lequel -est  ^  pour4^6r-* 
«i$thial<[>gite,  «ae  traduction  de  VOrio  svium  ^le'Klltin  par  la 
dii^naye  deii  «Bois^  donne  la  préiférenoe  au  vapproâhenieat 
iifi\)n  y  fait  éujflùviis  et  êe  ia  b^rgeronaette  de«|ffinieaiipa, 
motacillajlava^  Linn.  ;  et  le  gelii<se  de  ne^tfrriture  panoit  être  le 
pténfcipal  motif  de  -cette  opinion,^  ^a^qu'-anx  termes  tourne 
de  la  il^dttctiM)  t.  1,  p.  ^9^  Arfàtaife  ^ésigwe  le  pinson,  le 
passereau^  le  verdier,  etc.,  comme  se noitrris$4LrUde'«jer$^ «|t* 
pressi^n^wi)  danft  6a^ëaéral#tév,.Midi»ii!iiguoit  pas  ceux-ci  lies 
insectes  proprement  dits ,  lesquels  £ont  partie  de  la  nouttrUure 
'du  verdi<er,eéc. -Il  résulte  âojà<:  du  jnentiuitat-ppesque  unanime 
des  è«ni«k^ogistes,(quele^^vM  %eroitlfe^raaat  mi^le  verdi^rl 
Cependant  |  on  a  vn  au  mot  Antkiàs*,  dana4e  Sappléme nt  #tt 
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FLEUR  DE  CHAIR.  {Bot.)  On  donne  vulgairement  ce  nom 
à  trois  plantes ,  le  mélampyre  des  champs,  la  lychnide  fleur 
de  coucou,  et  le  trèfle  incarnat.  (L.  D.) 

FLEUR  DES  CHAMPS  {Bot.),  nom  vulgaire  commun  au 
liseron  des  champs  et  à  la  potentille  anserine.  (L.  D.) 

FLEUR  EN  CLOCHETTE  (Bot.)^  nom  vulgaire  donné  aux 
,  campanules  et  aux  ancoiies.  (  L.  D«) 

FLEUR  DE  CONSTANTINOPLE.  (Bot.)  C'est  le  fyeknU 
chalcedonica  des  botanistes,  nommé  aussi  JUur  de  JérusaUm^  . 
Jieur  d'éearlate  et  croii  de  Malte»  {J,) 

FLEUR  DE  COUCOU.  {Bol.)  C'est  une  espèce  de  lychnide, 
lychnis  Jlos  cuculi.  Le  même  nom-  est  donné  dans  quelques 
provinces  méridionales  à  la  primevère  ordinaire  ;  selon 
Dalechamps,  au  cresson  des  prés,  cardamint pralentis y  et  selon 
Tragus,  au  buplevrum  odontiles,  (J.) 

FLEUR  DE  CRAPAUD.  {Bot.)  On  a  donné  ce  nom  au  sla-r 
pelia  variegata  de  la  (Emilie  des  apocynées ,  dont  la  fleur  a  des 
couleurs  livides,  et  de  plus  une  odeur  très-désagréable.  (  J.) 

FLEUR  AUX  DAMES  {Bot.)  ,  un  des  noms  vulgaires  de 
Fanémone  pulsatile.  (L.  D.) 

FLEUR  DES  DAMES.  {Bot.)  L'héliotrope  du  Pérou  est 
quelquefois  désigné  sous  ce  nom.  (L.D.) 

FLEUR  DU  DIABLE  {Bot.) ,  nom  vulgaire  de  l'iris  de  Suze. 
'  (L.  D.) 

FLEUR  DORÉE.  {Bot.)  C'est  le  nom  françois  du  chrjsan^ 
themunij  dont  il  est  la  traduction.  (J.) 

FLEUR  D'EAU  {Bot.) ,  nom  donné  par  Linnasus  à  une  subs- 
tance surnageant  sur  Teau ,  qu'il  plaçoit  parmi  lesj^^us,  sous 
celui  de  hyssusjlos  aquœ.  Weiss  affirme  que  ce  nVâl  point  une 
plante ,  mais  une  réunion  de  détrimens  de  plusieurs  végétaux 
aquatiques.  (J.) 

FLEUR  D'ECARLATE.  (Bo/.) V.  Fleur  deConstantjwople.  (J.) 

FLEUR  D'ECREVISSE.  {Bol.)  Dalechamps  dit  que  quelques 
personnes  nomment  le  balisiér^os  cancri,  parce  que  ses  (leurs, 
avant  leur  épanouissement  complet,  présentent  la  forme  d^ 
paies  d'écrevisse.  (J*) 

FLEUR  ÉPERONNIÈRE.  {Bot.)  Trois  plantes  ont  été  dési- 
gnées sous  ce  nom ,  la  capucine, la  linaire  et  le  pied  d'alouette, 
^u  dauphinelle.  (L.  D.) 
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FLE0R  D'ESQUINANT.  {Bot.)  C'est  le  aosidduné»  suivaiit 
Fomet,  à  la  fleur  très-odorante  du  schenaate,  aadrôpogon 
sehœnanthus.  (  J.  ) 

FLfiUR-FEUILLE  (Bot.) ,  nom  vulgaire  de  la  sauge<-ormin. 
(L.  D.) 

I^LEOR  DES  GAAINES  (  Bot.  ) ,  un  des  noms  vulgaires  du 
bluet,  ûentamrea  <^anuâ,  Linn.  (H.  Casa.  ) 

FLEUR  DU  GAAND-SEfGNEUH.  {Bot.)  Quelques  penoaoes 
jironrtttent  ainsi  l'ambrette  ou  eentaurée  musquée ,  eentoMr^a 
moschata.  (  J.  ) 

FLEUR  DE  GUIGNES  {Boi.)  ^n^m  d'une  variété  de  poire. 
(L.D.) 

FLEUR  HÉVA'HQlJti  (Bot.)  On  donnoit  autrefois  ce  nom 
à  la  pamassie  de» marais.  (L.  D*) 

FLEUK  D^NE  HEURE  {Bot.}^,  nom  vulgaire  de  la  ketniie 
changeante  «dont  les  fleurs  sont  de  très-courte  durée.  (L.D.) 

FLEUR  D*HlVEa  {Bot.),  nom  vulgaire  de  Pheilébore  d'hi- 
^mft.{L.'D.) 

FUBUR  HORAIRE.  {Bot.)  Ce  nom ,  qui  signifie  fleur  marqiian  t 
les  heures,  est  donaé,  suivant  Rumph,  à  Vhihiscus  mutabilis  , 
nommé  aussi  rose  de  Chine,  dont  les  fleurs,  blanches  le  matin , 
passent  insensiblement  À  la  couleur  rouge  dans  le  cours  de 
la  journée.  (J.) 

FLEUR  IMPIE.  {Bot.)  Chez  les  Malais,  on  donne,  suivant 

Rumph  ,  le  nom  de  honga-haram-lsjoda^  ou  fleur  profane, 

Jlos  impius  ,  anpentapetes  phanioea  de  Linnaeus,  dont  la  fleur, 

disent  les  Malais ,  semble  affecter  de  ne  jamais  regarder  le 

ciel.  (J.) 

FLEUR  D'INDE.  (Bot.)  Voyez  Fleur  d'Afeiq^ob.  (  J.) 

FLEUR  DE  JALOUSIE.  {Bot.)  Ce  nom,  donné  à  l'amarantt 
tricolore,  parolt  provenir  du  nom  gelosia  sous  lequel  Tragus^ 
auteur  ancien,  le  désigne.  C*est  le  même  qui  est  le  symphonia 
titgomphena  de  Pline  et  de  Dalechamps,  Yherhadelamaraviglia^ 
ou  herbe  des  merveilles,  chef  les  Toscans,  le  papagatli  des 
'  Flamands.  Cette  plante  est  remarquable  surtout  par  ses  feuilles 
qui  sont  variées  de  toutes  couleurs ,  et  qui  font  un  des 
ornemens  des  jardins.  Le  nom  gelosia  de  Tragus  est  cité  par 
C.  Bauhin  sous  celui  de  celosia,  adopté  ensuite  par  Lînnceus 
pour  un  autre  genre  voisin  de  rdniarantc.  Celui  de  gompheMl, 
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cHiigé  ta'  gMèfktêua^  %  été  appli^ui  par  le  néme  à  un  autre 

genre  amarantacé.  (J.) 

FLEUR  DE  JÉftUSALEIC  (Boi.  ) ,  nam  vnlgaîrt  iu  Ijchnis 

chatcedonicéL*  (L.  I>.) 
FLEUR  DE  JUPITER.  (Bol.)C'e8«l'agrwtemayioj  Javw.  (L,D.> 
FLEUR  INS  LfS.  (BoL)  On  donne  ce  nom  «u  lî»  hknc  et  à 

ëenx  espèces  de  ph»langère ,  phtdàngium.  liliastrum  et  l^ago*- 

(L.D.) 

FLEUR  DE  MALLET.  (Bo^)  Dana  qitelqites  parties  du  midi 
âe  la  France  on  donne  ce  nom  à  la  pÎTOÎne  officinale.  (L.  D.  ) 

FLEUR  DE  BIANILLE.  {Bot.)  On  trouve  dana  Rnmph ,  sous 
le  nom  dejtos  manilhai^usy  le  njrctantkes  acétninata  deBiirmann , 
qui  a  voit  été  transporté  de  Manille  à  Amboine.  (  J.) 

FLEUR  DE  MANORA*  {BoL)  Le  sambae, mogorium  samhacj 
est  nommé  par  les  Malais  ^ong^monoor^  ce  q^e  Rumph  a  tra- 
duit par  Jlùs  manorœ.  C'est  le  mogori  d'autres  lieux  de  llnde^ 
d^oà  est  tiré  son  nom  généricpie  actueK  (J.)' 

FLEUR  DU  MEXIQUE.  f^Bot.)  Voyez  Fi^eur  d'Apeique.  (J.) 

FLEUR  DE  MIDI  {Bot.)^  nom  d'une  espèce  de  ficoide, 
mesembiyanthemum  promeridianum  ,  dont  les  fleurs  s^ouvrent 
plusieurs  jours  de  sui(e  après  midi ,  et  se  referment  après 
minuit.  (L.  D.  ) 

FLEUR  DE  LA  MISTELA.  (^o^)  Dans  le  Chili  on  donne  ce 
nom  au  talinum  umbellatum  dç  la  Flore  du  Pérou ,  dont  la  fleur 
est  employée  dans  le  pays  pour  eolorer  la  mislela^  qui  est  une 
boisson  composée  d'esprit  de  vin ,  d'eau  et  de  sucre  -,  les  fammc;^ 
s'en  servent  aussi  comme  de  fard.  (  J.) 

FLEUR  A  MOUCHE  (  Bot.),  nom  vulgaîre^  de  Tasclépiade  de 
Syrie ,  et  de  quelques  espèces  dVpbrydes  dont  les  fleurs  offrent 
une  certaine  ressemblance  avec  uqe  m^iicbe  ou  un  autre  in«* 
secte.  {L*  Dm)  > 

FLEUR  MUSQUÉE.  {Bot.)  C'est  Fabelmosch,  feifcîicw  ahelmo-^ 
schus^  qi^e  Sibille  Mérian  nomme  ainsi  parce  que  s^s^raines- 
ont  une  odeur  de  musc  très-marquée  dont  les  parfunisurs^ 
tirent  parti.  (J.) 

FLEUR  DE  NOEL.,(Bo^)  C'est  rhellébore  noir.  (L.  D.) 

FLEUR  DE  NUIT  {Bot.),  nom  donné  à  quelque^ plantes  qui 
'fleurissent  le  soir,  telles  que  la  helle-'fie-nuii,  n^ctoga,  le  ûlene 
noeliflara,  etc»  (Jr) 
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FLEUR  D'ONZE  HEURES  (Bot,) ,  un  des  noms  vulgaires  de 
Pornitbogale  k  ombelle.  (L.  D») 

FLEUR  D'OREJEVALLA.  {Bot.)  filegny,  dans  un  de  ses  ou- 
vrages, dit  qu'une  fleur  de  ce  nom  entre  dans  la  composition 
du  chocolat;  mais  il  n'a  jamais  pu  l'indiquer  ou  la  faire  con- 
noître  à  Pomet,  qui  vouloit  en  faire  mention  dans  son  Traité 
des  Drogues  :  d'où  celui-ci  conclut  que  cette  fleur  n'existe 
pas.  (J.) 

FLEUR  DE  PAQUES  ou  Liane  ihjde.  (Bot.)  Je  trouve  dans 
mon  Irerbier,  sous  ce  nom,  le petraa  volubilis ,  genre  des  ver* 
benacées.  C'est  aussi  un  des  noms  delà  pâquerette  vivace.  (J.) 

FLEUR  DE  PARADIS.  (JBq*.)  Suivant  Jacquin,  lapoincillade^ 
poincîana  pulcherrima ,  est  ainsi  nommée  dans  les  Antilles.  A 
Surinam,  suivant  Sibile  Merlan,  elle  porte  le  nom  de  fleur 
de  paon  ,^£  payoni$.^  et  ailleurs ,  suivant  Brçynius,  celui  de 
crête  de  paon.  (J.} 

FLEUR  DE  PARFAIT  AMOUR  (Bo^) ,  un  des  noms  vulgaires 
de  l'ancolie  commune.  (L.  D.) 

FLEUR  DU  PARNASSE.  (fio^)JLa  plante  que  DIoscoride 
citoît  comme  croissant  sur  le  mont  Parnasse ,  qui  étoit  nommée 
par  tous  les  anciens  gramen  Parnassi,  et  par  quelques  uns Jlos 
Farnassi^  est  celle  qui  maintenant  est  généralement  connue 
tous  le  nom  de  parnassia.  Voyez Parnassie.  (J.) 

FLEUR  DE  LA  PASSION  (Bot,) ,  nom  vulgaire  de  la  grena- 
dille ,  granadi7/a  de  Tournefort,  dont  les  diverses  parties  de  la 
fleur  offrent  une  ressemblance  un  peu  éloignée  avec  quelques 
instrumens  de  la  Passion.  Comme  le  nom  adopté  par  Tour- 
neforé  est,  un  diminutif  du  mot  espagnol  canada,  Linnsus, 
rejetant  les  noms  diminutifs,  à  substitué  à  celui-d  le  nom  de 
pasiiJloTa,  (J.)| 

FLEUR  PLEURÉTIQUE.  (Bot.)  Le  pavot  des  champs,  ou 
coquelicot,  a  été  quelquefois  désigné  sous  ce  nom.  (L.  D.) 

FLEUR  DE  PLUME.  (Bot.)  C'est  sous  ce  nom  que  l'on  cultive 
dans  quelques  jardins  la  polemoîne  ou  valériane  grecque,  po^ 
Umonium  cœruUumj  suivant  M.  DecandoUe.  (J.) 

FLEUR  DU  PRINCE.  (Bot.)  On  donnoit  jadis  ce  nom  au 
liseron  tricolore.  (L.  D.) 

FLEUR  DE  PRINTEMPS.  (Bot.)  C'est  encore  un  des  nom» 
des  primevères.  (L»  D.) 
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PLEUR  PRINTANIÈR£(Bo^),'jiom  commun  à  la  pâque- 
rette et  à  la  primevère.  (L.  D*) 

FLEUR  ROYALE.  {Bot.)  Dddoeiu  donne  ce  nom  à  la  dan- 
jpbinelle  ou  pied  d'alouelte  des  }ikvdms  ^ielphinium  Ajfixsis*  (J)* 

FLEUR  SAINT&CATHERINE.  (Bo^.)  C'est  la  nîgeUe.  (L,D.) 

FLEUR  DU  SAINT-ESPRIT,  Fior  delespirUu^anio  {Bot.),  nom 
espagnolde  Vanguloa  de  la  Flore  du  Pérou ,  genre  de  la  famille 
des  orchidées.  (J.) 

FLEUR  DE  SAINT-JACQUES.  {Bot.)  Dalechamps  cite  soûê 
ce  nom  la  jacobée,  êentcio  jacohMsa.  (J.) 

FLEUR  SAINT-JEAN  {Bot.),  nom  vulgaire  do  caiU&.l^ 
jaune.  (L.  D.)     - 

FLEUR  DE  SAINT-JOSEPH.  {Bot,)  Le  laurier-rose  étoît 
autrefois  ainsi  appelé.  (L.  D.  ) 

FLEUR  DE  SAINT-J^OUIS.  (JBb^.)  Suivant  Contmenon,  ce 
nom  est  donné ,  dans  l'île  de  Bourbon^  à  un' arbrisseau  de  li| 
famille  des  malvacées^  dont  il  faisoit  un  genre  soua  celui  de 
Cremonii>|  mais -qui  n'est  qu'une  espèce  de  ketmie  9  Hiitioiu 
hUfjorus  de  Cavanilles.  (J.) 

FLEUR  DE  SAINT-THOMAS.  {Bot,)  APondichéry,  suivant  un 
catalogue  et  un  herbier  communiqués  à  Commerson,  ce  nom  est 
donné  atxgueltardaspeciosaj  genre  derubiacées  déjà. ci  té  ici  sous 
celui  de  cadamha  et  fleur  de  Saint^Thomé.  Hermann ,  dans  son 
ParadUusBatavuê ,  ncmime  Thomaa  arboryjlos  Saneti  Thonuz  le 
iauhima  acuminala,  ainsi  inscrit  dans  l'herbier  de  Vaillant.  (J.) 

FLEUR  DE  SANG.  (Bo^)  On  trouve  dans  plusieurs  livres 
anciens  la  capucine ,  tropaolum ,  sous  le  nom  dejlos  sanguineus* 
Ce  nom  est  donné^ussi  a  la  tulipe  du  Cap  ,  hœmanthus.  (J.) 

FLEUR  DE  ScéKtîON.{Bot.)  C'est  la  traduction  du  nom/oiiZt* 
laora,  donné  par  les  Portugais  à  une  plante  orchidée  dont  la  fleur 
a  )  selon  eux,  la  figure  d'un  scorpion.  Kœmpfer  l'a  décrite  et  figu- 
rée sous  celui  de  hatoiig^ging  des  Javanois,  et  Linnsua  Tavoit 
nommée  epidendrumjtos  aeris.  Plus  récemment,  Swartz  en  fait 
son  genre  Jerides ,  auquel  il  a  ajouté  quelques  espèces.  L'ori^ 
gine  du  mot^os  aerU  n'est  point  indiquée.  Burmann ,  dans  son 
Flora  Indica,  dit  seulement  que  cette  plante  est  aussi  nommée 
à  Java  angrea-cambaug  J  c'est-à-dire  fleur  d'araignée ,  parce 
que  sa  fleur  ^a  quelque  ressemblance  avec  cet  insecte.  (J.) 

FLEUR  DU  SOLEIL.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  à  des  plantea 
17,  •  10 
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éomi  Irt  fleun  te  toiiraeiiC  da  côté  do  f oleil  ;  tellci  sont  le 
UmmCÊolf  crotoa  Unetorium^  tt  lliéliaflilièBe^  hdiantkammm 
¥ulgarjt,  ainsi  que  pliuieuri  de  tes  ceagénéres.  On  le  donne 
aniii  k  cellcf  dont  U  fome  de  U  lienr  repréMnte  le  ioJeil , 
•orlottt  mnx  diren  liéUanthcs ,  hdianUuu ,  ifue  Toumefort 
nommoit  pour  cette  niion  eorona  êolis^  et  paiticnliérement  à 
VheUofUkuê  antutus ,  qui  est  le  giand  soleil  des  iardins.  (J.) 

FLEUR  DE  SOUCI.  (OmiOi.)  Traduction ,  faite  par  Salene  « 
OmiUioL,  p«  240  9  du  Jiw  raneio  des  Toscans,  qui  est  le  roi- 
telet,  motaciUa  regulus ,  Linn*^  d'après  la  couleur  des  plumes 
dont  sa  tête  est  ornée.  (Ch.D«) 

FLEUR  DE  SUSANNE.  {Bot.)  Rumph ,  dans  son  Herh.Amh.^ 
donne  le  nom  de  Jlo$  Susanna  à  un  orchis,  orehis  Suuauuc^ 
pour  conserver  la  mémoire  d'une  amie  qui  l'ayoit  aidé  ÛBam 
SCS  recherches.,  et  à  laquelle  il  devoit  particulièrement  la 
première  connoissance  de  cet  orckisi  (J.) 

FLEUR  DE  TAN  ou  DE  LA  TANNÉE  (Bot.  ) ,  nom  vulgaire 
d'une  espèce  de  moisissure  qui  croljt  sur  le  tan  pouri  ;  cVst  le 
niueor  êepticui  j  Linn.,  ou  fuligo  vaporaria^  Penocm,  ou  retieala^ 
ria  hortensia ,  Bull.  Voy^z  Fuligo.  (Lbm.) 

PLEUR  A  TEINDRE  {Bot.)^  nom  vulgaire  du  genêt  des 
teinturiers.  (L.  D.) 

FLEUR  DES  TEINTURIERS.  (Bot.)  BniosleU  etFuchsîua 
donnent  ce  nom  à  la  genesirole  ou  genêt  des  teinturiers , 
geniita  tinetorUt ,  et  Tragus  à  Vérigeron^unr^,  (J.) 

FLEUR  DU  TIGRE  ou  Flbde  Tieais.  {Bot})  Dodoens,  Dale- 
ehampset  Hernandes  citent  et  figurentsousce  nom  une  plante 
de  la  famille  des  iridées,  dont  nous  avons  Ait  le  genre  Tigri-» 
dia ,  et  que  LinnsBUS  fils  o  >voulu  réunir  au  Fmkria,  genre  voisin , 
dont  cependant  il  diffire  SfifQsamment.  (J.) 

FLEUR  DE  TOUS  LES  MOIS.  {  Bot.)  On  désigne  quelque* 
(jpis  sous  ce  nom  le  souci  des  fardiés.  (L.  D.) 

FLEUR  DE  TOUTE  L'ANNÉE ,  Flor  de  todo  el  anno  (Bot.) , 
nom  espagnol  d'un  angrec ,  epidendruaicorymhosum ,  de  la  Flore 
du  Pérou  9  qui  fleurit  toute  ranoée.  (J.) 

FLEUR  DES  TREILLES.  {Bot.)  C'est  la  traduction  du  nom 
Jloê  pergulanus^  donné  par  Rumph  à  l'arbrisseau  nommé  pos- 
térieurement pergulariaj  faisant  partie  de  la  famille  des  apo- 
ayaées ,  employé  k  Java  pour  former  des  treilles  ombragées.  (J.) 
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FLEUR  DE  LA  TRINITÉ.  (Bot.)  Ce  nom .  dans  VUntlut  %i- 
Itlentis ,  est  donné  a  la  pensée  des  jardins,  viola  trieolor»  (J.)    - 

FLEUR  DU  VENT.  (Bot.)  C'est,  suivant  D&leck^mps»  Tané- 
mqne ,  qui  est  la  même  que  lejlos  Adoneidis ,  cité  par  Ovide ,. 
qui  étolt  tféa*âgllé  parle  vent.  (J«) 

FLEUR  DES  VEUVES.  {Bot.)  Une  espèce  de  scabieuse^ 
soa^ioia  atropurpurea^  Linn^  porte  vulgairement  cf  nom.  (L.  D.) 

FLEURS.  (Chim.)  Les  anciens  chimistes  ont  ^  en  ^/tùérwl  i 
appelé  fleuirs  .des  matières  réduites  en  poudre ,  soit  que  la  n^^ 
ture  nous  les  présentât  dans  cet  état,  soit  qu'elles  j  eussenf 
été  amenées  par  queique  opération  de  TarL  Us  ont  particu- 
lièrement appliqué  ce  nom  aux  sublimés  dont  les  pATtiea 
étoient  très-divisées ,  ou  bien  encore  k  des  aublimés  cristallisés 
et  en  Aii^uilles  déliées.  (Ch.) 

FLEURS  ARGENTINES  DE  RÉGULE  D'ANTIMOINEi 
(CkimS)  C'est  Tacide  antîmoAieux  sublimé,  sous  formé  da 
longues  aiguillés  blanches  qui  ont  un  reflet  brillant.  Lca 
«ncieiis  chimistes  le  préparoient  avec  rantimoinc  pur,  tandis 
qu^iJs  po^rbieat  les  fleurs  d'anllmoinf  avec  le  attl£ure  de 
ce  métal.  (C|i,) 

FLEURS  D'ANTIMOINE.  (  Chim.)  C^eat  l'acide  •alîmoïkievx, 
préparé  par  sublimation.  (ChO 

FLEURS D!ARSENIC.  (Mm.)  On  a  quelquafois  donné  Cf 
nom  à  Tarsenic  oxide  pulvérulent  ou  capillaire. 

FLEURS  D'ARSENIC.  (Chim.)  C'est  l'acide  araénieux  »u« 
blimé,  dont  les  parties  sont  sous  la  forme  de  poussière.  (Ct*) 

FLEURS  D'ASIE,  (ifi».)  On  dit  que  c'eât  unir  terre  ma- 
gnésienne, qui  vient  d'Orient.  CVst,  selon  Bomard  I^  n^tro^ 
ou  soude  oarbon^tée*  (B.)         ' 

FLEURS  DE  BENJOIN  (CMm.)  >  «nç^ea  apm  4o  raci4f 
licnsoïque  obtenu  p/sff  subUmatioo.  (C9* ) 

FLEURS  DE  BISMUTH.  (Min.)  Oti  a  no.mmé  «ia«i  IV^â^f 
de  bismuth  el  effiorescent,  ordiasùrement  grisâtre,  sur  les 
lainérais  qui  renferment  en  même  temps  ce  métfd  natif.  (B«} 

FLEURS  DE  CHAUX.  (Min.)  O9  Mure  q^t'o^i  a  donné  ce 
nom  au  calcaire  lÎEuriikeux.  (B*) 

FLEURS  DU  CIEL.  (Aol.)  Vo^ses  Nostoc.  (Lrm.) 

FLEURS  DE  COBALT,  Rome  de  Usle.  (Mm.)  C'en  le 
cobalt  arséniaté  pulvérulent.  (  B«) 

10. 
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FLEURS  DE  CUIVRE.  (Min.)  C'est  le  cuivre  oxide  rouge 
capillaire*  (B.) 

FLEURS  DE  FER.  {Min.)  C'est  la  traduction  inusitée  de^s- 

/«Tî.  (B.) 

FLEURS  DE  NICKEL,  Flos  nieeoli  ^  dç  Vallerius.  {Min.) 
C'est  le  nickel  oxidé.  (B.) 

FLEURS  DE  SEL  AMMONIAC.  {Chim.)  C'est  rhydrochlo- 
rure  d'ammoniaque  qui  a  été  sublimé,  et  dont  les  parties  ne  se 
sont  point  assez  rapprochées  pour  former  une  matière  com- 
pacte. (Ch.) 

FLEURS  DE  SOUFRE.  (Min.)  C'est,  comme  on  sait,  le 
soufre  sublimé.  On  le  trouve  ordinairement  en  cet  état  dans 
les  fissures  des  montagnes  volcaniques.  (B.) 

FLEURS  DE  SOUFRE.  {Chim.)  C'est  le  soufre  sublimé, 
sousforine  de  cristaux  extrêmement  petits:  dans  cet  état,  il 
est  presque  toujoursmélé  avec  de  Teau  et  des  acides  sulfureux 
ou  sulfuriques.  (Ch.  )  ' 

FLEURS  DE  ZINC.  {Chim.)  C'est  l'oxide  de  xinc,  que  l'on 
obtient  en  faisant  brûler  dans  Tair  le  zinc  qui  a  été  chauffé 
au  rouge.  Cet  oxide  est  fixe.  Voyez  Zikc.  (  Ch.  ) 

FLEURIEU.  {Ichthyol.)  M.  de  Lacépéde  a  décrit,  sous  le 
nom  d'ostOrhinque  fleurieu ,  un  poisson  que  M.  Cuvier  rap<t 
porte  au  genre  Apogon.  Voyez  Ostorhinqoe.  (H.  C.) 

FLEURONÉE.  {Bot.)  Voyez  Flosculedsb.  (Mass.) 
*   FLEUVE  (Afin.),  et  en  général  cours  d'eau.  Voyez  Eau. 
(B.) 

FLEZ\{Iûhi'kyoL) j  nom  vulgaire  d'un  pleuronecte.  Voyez 
FuB.(H.C.) 

FLIEGEN-ENTE  (  Omith.) ,  nom  allemand  du  canard sou- 
chet,  anai  ctypeata^  Linn.  (Ch.  D.) 

FLIEGENSCHNAFPER  {Omith.)  ^  nom  allemand  du  gobe- 
mouches  à  collier,  musaicapa  atrioapiUa^  Linn.  (Ch.D.) 

FLIN.  {Min.)  C'est  sous  ce  nom  qu'on  désigne  dans  le  com- 
merce une  substance  minérale ,  qu'on  nomme  aussi  mareassite^ 
qui  est,  dit^on ,  de  couleur  grise  ou  brune ,  et  dont  on  se  sert 
pour  fourbir  les  lames  d'épées.  Est-ce  bien  une  pyrite  ou  fer 
sulfure  P  ou  plutôt  ne  seroiCrce  pas  une  hématite P  (B.) 
'  FLINDER  {Ichi^oL)  ,  un  des  noms  prussiens  du  flez,pletf- 
ror»fc/es^e«iii.  Voyez  Pub.  (H.  C.  ) 
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FUNDERSIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylëdonea ,  à 
fleurs  complètes ,  polypétalées ,  régulières ,  trés-rapprochë  de 
la  famille  des  méiiacëes,  de  la  décandrie  monogynie  de  Lin- 
nœua ,  qui  a  des  rapports  avec  les  cedrela  et  les  ealodendrum» 
Son  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  k  cinq  divi- 
sions ;  cinq  pétales  insérés  à  la  base  d'un  disque  staminifère  $ 
dix  étamines,  dont  cinq  alternes ,  stériles;  un  style  pentagone. 
Le  fruit  consiste  en  une  capsule  à  cinq  loges,  hérissée  de 
pointes  cpniques;  deux  semences  ailées  dans  chaque  loge* 

Flindeesia  AOSTAAI.B  :  Flindersia  australis ,  Brow.,  Remarkm. 
hoL  of  1er*  auttr. ,  pag.  6  S ,  tab.  1  &  ;  Radulier ,  Poir. ,  EncycL  ' 
etIlU  Gen.  Suppl»j  cent.  10 ,  Icon»  Arbre  assez  élevé  de  la 
Nouvelle-Hollande,  mais  d'une  grosseur  médiocre,  terminé 
par  une  cime  irrégulière,  composée  de  branches  étalées,  et 
de  rameau^  cylindriques-,  les  plus  jeunes  rapprochés  presque 
en  ombelle.  Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées  ,  réunies  e» 
touffes  vers  le  sommet  d^s  rameaux;  les  unes  temées»  les 
autres  à  deux  ou  à  quatre  paires  de  folioles  avec  une  im- 
paire, glabres,  pédicellées,  très-entières,  elliptiques  ou  lan- 
céolées, parsemées  de  points  transparens,  longues  de -deux, 
ou  trois  pouces  sur  un  pouce  et  plus  de  largeur^  point  de 
stipules  ;  les  bourgeons  gommeux. 

Les  fleurs,  sont  petites ,  blanchâtres ,  légèrement  odorantes , 
disposées  en  panieules  terminales  et  touffues ,  un  peu  pubes<* 
centes ,  accompagnées  de  petites  bractées. subulées.  Le  calice 
est  persistant ,  court,  pubescent  :  la  corolle  composée  de  cinq 
pétales  planes,  ovales,  obtus,  légèrement  pubescens,  attachés 
à  la  base  d'un  disque  staminifère  ;  dix  étamines  insérées  un 
peu  au-dessous  du  sommet  d'un  disque  hypogjrne,  plus^  courtes 
que  les  pétales  ;  cinq  filamens  stériles  opposés  aux  pétales , 
les  autres  alternes;  les  anthères  conniventes,  en  cœur,  acu- 
minées  ;  le  disque  à  dix  plis  ou  crénelures  ;  un  ovaire  libre, 
globuleux,  chargé  de  nombreux  tubercules  ;  le  style  simple  ; 
le  stigmate  pelté,  à  cinq  lobes.  Le  fruit  est  une  capsule  li- 
gneuse ,  ovale  ,  longue  de  trois  pouces ,  couverte  de  pointes 
coniques  très-nombreuses.  £Ue  se  divise,  à  l'époque  de  la 
maturité ,  en  oinq  loges  profondes  ,  navîculair^es  ;  chaque 
loge  à  demi  bifide  au  sommet  :  un  placenta  central ,  à  cinq 
lobes,  formant  autant  de  cloisons  dans  les  loges,  contenant 
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de  ckaque  côté  deux  semences  planes,  convexes,  surmontëes 
d'une  aile  membraneuse  ;  point  de  përîsperme  ;  les  eot^ë- 
donS  épais,  foliacés  ;  la  radicule  placée  vers  le  milien  du 
bord  intérieur  de  la  semence» 

FuN»BBSiA  9'Amboivb  :  FUndeTsia  Amhoitiensit  ;  Radulier, 
Foir.,  EttCjreK,  Suppl.  ;  Arhûr  raâuUfira^  Rumph,  Amhoin^j 
vol.  3 ,  tab.  199.  Il  est  trés-prohable  que  cette  plante ,  quoique 
imparfaitement  connue ,  appartient  à  ce  genre ,  et  quVlle 
en  est  une  espèce  distincte*  Romph  en  parle  comme  d'un 
grand  arbre  des  Indes ,  chargé  de  feuilles  ailées  avec  une 
impaire  ;  les  folioles- pédicellées,  presque  opposées,  lancéo- 
lées, aiguës,  glabres,  entières,  longues  de  trois  à  quatre 
pouces  sur  deux  de  large.  Les  fleurs  sont  odorantes ,  pen-* 
dan  tes  en  longues  grappes  t  il  leur  succède  des  fruits  ovales  9 
oblongs,  à  cinq  faces,  couverts  de  tubercules ^oi^is ,  aigus , 
divisés  intérieurement  en  cinq  loges ,  s'onvrant  en  cinq 
valves.  Cet  arbre ,  asses  rare ,  croit  k  Tile  d'Amboine*  On 
construit  des  palissades  avec  son  bois  -.  Técorce  de  ses  fruits 
est  employée  pour  râper  les  racines  tendres  de  certaines 
plantes  dont  on  fait  usage,  soit  comme  alimeos,  soit  comme 
remède  o'û  assaisonnement.  (Poir.) 

FLINT.  (  Min.)  CVst  le  nom  anglais  du  silex  pyromsqne  y 
employé  quelquefois,  sans  être  traduit,  dans  des  relations  de 
voyage  ou  de  géographie  physique.  (B.) 

PLI  RUS.  {Mamm^  On  trouve  dans  Jonston,  pi.  aS,  sons  le 
nom  de  flirus,  la  figure  d*un  animal  ayant  tous  les  caractères 
d'une  espèsede  chèvre,  mais  pourvu  a  la  fois  d*organes mâles 
et  d'organes  femelles,  ce  qui  ne  peut  être  qu'une  monstruosité 
de  la  nature,  ou  une  erreor  de  Jonston»  (F.  €•) 
.  FLOCONNÉË ,  bloceoÈi.  {Bot.)  Quatrième  sériedu  deuxième 
ordre ,  les  ga»tromjcien$  y  de  li^  famille  des  champignons,  dans 
1à  méthode  de  Link.  Son  caractère  consiste  dans  les  péri* 
.dium  situés  sur  une  base  floconneuse.  11  comprend  deux 
genres,  Triclioderma  et  Mjrotkecium,  (Lem.) 

FLOERKEA  (Ùol.)  y  WiUd.,^c^  Soc.  Nat.  Cur.^  Beroi.^ 
vol.  3 ,  ann.  1 801  ;  Floerkea  polustris ,  Nuttal',  Amir.  1,  pag.  229. 
Genre  jusqu'à  présent  peu  connu  ,  établi  par  Willdenow 
pour  une  plante  qui  croit  dans  les  marais  et  dans  les  laes 
de  la  Pensyivanie,  caraetérîsée  paï  un  calice  à  trois  folioles , 
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par  une  corolle  à  trois  pétolet ,  reafemant  sise  étaraities,  um 
style  bifide.  Le  fruit  se  présente  sous  la  forme  d*un  «tncvle 
à  deux  coques.  (Foau)  • 

FLOËNDEE  SLAETER  (  lelUkjraL  ) ,  un  des  nous  norwé- 
giens  de  là  plie ,  pfetirofissiesplo^Mtf.  Vojres  Pub.  (K«  C.  ) 

FLONDER  (IMkfoL)  »  »n  des  noms  pruMiens  du  flez ,  pUi&* 
roneeUsJlestiê»  Vojes  Pin*  (  H*.  C.  ) 

FLONDRE  DE  RiViËRE.  {hïuh^ùi.)  M.  Noifl  dH  que  l'on 
nomne  ainsi ,  dans  les  environs  dn  ?onft'<de-r Arche ,  les  flei 
que  l'on  péehe  dans  la  Seine.  Voyei  Pub.  (  H.  C«  ) 

FLOQUET  (  Ormêk,)^  nom  que ,  suiirsnt  5aleme,  on  donne 
Tnlgnirementy  enSok^gne,  an  tarier,  motaeiUa  mfrtlm,  linn. 
(Ch.D.)  '  .  . 

FLORAISON,  Ftorejsenltdi.  (Bel.)  L'apparition  des  organes 
sexuels,  parsnite  de  la  dilatation  et  de  Fécartement  naturri 
des  enveloppes  florales  immédiates  ou  accessoires,  est  ce  qu'on 
nomme  l'épanouissement  de  la  fleur.  L'épaaooîssement  successif 
et  simultané  des  flew  d^n  végétal  marfue  le  temps  de  sa  flo- 
raison. Quand  teintes  lesAenrs  sont  passées,  et  qu'il  n'en  parolt 
pas  de  nouvelles,  la  floraison  est  terminée. 

Les  fleurs  des  salviniées  n'ont  pas  d'épanouissement  ;  l'enve- 
loppe dans  laquelle  elles  sont  renfermées  reste  toujours  close. 

Les  plantes  annuelles  fleurissent  peu  de  temps  après  la 
germination  ;  leurs  fleurs  sont  quelquefois  accompagnées  de 
bractées ,  d'involucres ,  de  spathes ,  etc. ,  mais  iamais  de  pérules 
écaillenses ,  semblables  à  celles  des  boutons  à  flenrs  des  arbres 
et  des  arbrisseaux.  Les  pérules  écailleuses  sont  des  rudûnens 
de  feniUes  arrêtées  dans  leur  croissance  par  suite  deê  vicissi- 
tudes desssisons.  Or,  les  herbes  ne  vivent  pas  asses  long*  temps , 
et  elles  se  développent  dans  des  circonstances  trop  favnrabÂes 
pour  que  leurs  feuilles  ne  prennent  pas  d'abord  toute  la  crois- 
sance dont  elles  sont  susceptibles. 

L'mtenaité  et  la  durée  de  la  chaleur  ofnt  une  influence  mar- 
quée sur  la  floraison  des  différens  végétaux ,  selon  leurs  natures 
diverses,  et  déterminent  visiblemené  les  épo^ties  auxquellea 
elle  s'e£feetne* 

De  là  vient  que  l'on  hâte  on^retarde  la  floraison  deê  plantes 
annuelles ,  en  les  semant  plus  tôt  ou  plus  tard  ;  que  certaines 
plantes  bisannuelles  des  climats  tempérés  deviennent  annuelles 
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f  Î110U8  les  cultivons  en  serre  chaude  «  en  tfrtie  qu'ayant  Famée 
rérolue  elles  germent,  fleurissent,  fructifient- et  meurent  ; 
qu'au  contraire,  certaines  plantes  annuelles. des  tropiques, 
portées  dans  les  régions  plus  voisines  des  pôles,  y  demeurent 
bisannuelles,  et,  par  conséquent,  ne  fleurissent  que  la  seconde 
année  :  que,  sous  les  mémes'parallèles,  aux  miêmes  expositions 
et  hauteurs,  la  floraison  des  individus. d'une  espèce  quelconque 
s'opère,  en  général,  dans  un  espace  (de  temps  compris  entre 
des  limites  très-rapprochées/ce  qui. fait  que  les  saisons,  les 
mois,  et  je  dirois  presque  les'jours,  ont  en  chaque  pays  leur 
floraison  particulière  :  et  que  l'épanouissement  dès  fleurs  peut 
servir,  aussi  bien  que  le  développement  des  boutons,  à  eom* 
poser  un  calendrier  de  Flore.  , 

'  Le  tableau  suivant ,  que  M.  de  Lamarck  a  pubUé^  de  la  flo- 
raison annuelle  de  quelques  végétaux  indigènes  ou  exotiques 
qui  croissent  aux  environs  de  Paris  j  ofi&e  un  exemple  de  cette 
sorte  de  calendrier» 

•  'Janvier:  L'hellébore  noir.    '     •  b      ■     ' 

•  Févaier  :  L'aune^  le  saule  marceau ,  le  noisetier,*  le  daphne 
mezereum^  le  gaiarUhus  nivalis,  -  < 

•  Mars  :  Le  cournouiller  mâle,  l'anémone  hépatique,  lasol- 
danelle,  le  buis,  le  thuya,  Tif,  Varahis  alpina^  la  renoncule 
iîcaire,'  l'hellébore  d'hivet*^  l'ainandier,  le  pécher,  l'abricotier, 
lé  groseillier  épineux,  le  tussila'ga petasites ^  le  tiasihgofarfiura^ 
le  ranuneuliis  aurioomus^'  la  giroflée  jaune,  la  primevère,  la 
fumeterre  bulbeuse,  len&reiisus  pstudo^uarcissus ^  l'idMiiione 
ranuncaloides ,  le  safran  printanier,  le  saxifraga  crtusifoUaf 
l^aiaterne',  etc. 

Av&il:  Le  prunier  épineux ,  le  rhodora  du  Canada,  la 
tulipe,  le  àTahà  aizùides  ■,'  ledrabavéma,  le  saxifraga  granulata, 
le  saxifraga  tridacl^lites ,  le  catiiamine  pratensis ,  Vasarum  euro* 
pœum^  le  paris  quàdrifrlia^  le' pissenlit,  la  jacinthe,  le  lamium 
albam ,  les  pruniers',  Vànerrione  nemorosa ^Vorobe  printanier,  la 
petite  pervenche,  le  frêne  commun,  le  charme,  le  bouleau, 
l'drne ,  la  fritillaire  impériale ,  le  lierre  terrestre ,  le  juncus 
sjhaticus ,  \e  juncus  campestris ,  le  cerastium  arvenscj  les  érables , 
le  prunier  mahaleb, lès- poiriers,  etc.  v 

Mai  :  '  Les  pômmiiers ,  le  lilas ,  le  marronier,  le  etreis  ou 
bois  de  Judée,  le  merisier  à  grappes,  le  cerisier,  le  frêne  a 
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ileusS)  le  faux  ëbeaier,  lespirœa^UpenduUiy  là  pivoia#,  Very* 
simum  aUiaria^  la  coriandre ,  la  bugle,  Taspérule  odorante ,  la 
brione,  le  auguet^  Tépiiie^vinette,  la  bourrache  y  le  frai3ier, 
rargentiney  le  chêne,  les  irû,  et  le  plus  grand  nombre  de 
plantes. 

JuiK  :  Les  sauges,  Talkekenge,  le  coquelicot,  le  Uonurus 
eardioea^  Jaeiguë,  le  tilleul,  la  vigne,  les  nigelles,  VhtracUum 
MphondjrlÎÊnnj  les  nénuphars,  labrunelie,  le  Ijn,  le  cretson  de 
fontaine,  le  seigle,  l'aveôae,  Forge,  le  froment,  les  digitales, 
les  pieds «-d'alauétte,  leB.l^fpgrieum^  le  bluet,  Tamorpha,  le 
melia  azedarachy  etc. 

.  JojLLET  :  L*hy8ope,  les  menthes,  Torigaa,  la  carotte,  la 
tanaisie,  les  cûilets,  le  gentiana  oentaurium^  le  monotropa  hjrpo^ 
pillas  j  les  laitues,  pliMÎeurs  inules,  la  salicaire,  la  chicorée 
sauvage,  le  solidago  wga  aurea^  le  hignonia  c0.tatpA^  le  cepha- 
lanthus,  le  houblon,  le  chanvre,  etc. 

Août  :  Le  scahioia  suecisa^  le  parnaMia,  la  gratiole,  la  bal- 
samine des  fardons,  Teuphraise  jaune,  plusieurs  actéas,  le 
vihurnum  tinus^  les  coreopsiSf  les  rudhechiay  les  sUphiurriy,  etc. 

SaPTiMBRE  :  Le  ru$cus  raoemosusj  Varalia  spinosa,  le  lierre, 
le  cyclamen ,  Tamaryllis  /utea,  le  colchique ,  le  safran* 

OcTQBaa  :  Voiler,  grandiflorus ,  Vhelianthut  luherosui ,  ï<uUr 
miser,  Vantkemit  grandyiora^  et0« 

L'art  d^orner  les  jardins  est  fondé  en  partie  sur  la  connois- 
sance  des  époques  de  la  floraison.  La  succession  non  interrom- 
pue de  fleurs  difllérentes  par  leurs  couleurs,  leurs  formes  et 
leurs  odeurs,  ajoute  beaucoup,  comme  on  sait,  à  Tagrément 
des  parterres  et  des  bosquets.  Que  ceusç  donc  qui  nient  obsti- 
nément, et  contre  toute  évidence,  que  l'étude  du  régne 
végétal  a  une  utilité  directe,  conviennent  du  moins  qu'elle 
peut  contribuer  à  nos  jouissances. 

Si  la  chaleur  seule  agissoitsur  les  plantes,  et  que  la  force 
vitale  n'eût  aucune  influence  dans  les  résultats,  il  est  évident 
que ,  sans  aucune  exception ,  tous  les  individns  de  la  même 
espèce,  dams  des  circonstances  semblables,  devroient  fleurir  en 
même  temps.  Mais  les  plantes  ne  sont  pas  des  corps  bruts,  et 
une  multitude  de^  causes,  dont  la  plupart  nous  échappent, 
concourent  à  avancer  ou  retarder  les  époques  de  leurs  déve- 
loppemens. 
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En  général,  il  semble  qu*aiie  grande  vigueur  daôs  les  n 
yidus  nuise  à  la  production  des  organes  de  la  génération,  et 
cpie,  pour  que  les  fleurs  se  forment,  il  est  nécewaire  que  la 
sève  circule  avec  lenteur.  Les  arbres  ne  fleurissent  pas  dans 
leur  première  jeunesse  -,  ils  donnent  souvent  alors  des  jets  d'une 
longueur  considérable;  et  leur  sève,  s'élerant  dans  une  tige 
droite ,  élancée 9  dépourvue  de  branches,  court  avec  d'autant 
plus  de  vitesse  ,  ^qu'elle  suit  des  canaux  plus  directs  pour  ae 
porter  vers  les  feuilles.  Par  des  raisons  contraires,  les  vieux 
arbres  sont  plus  précoces  ',  et  donnent  quelquefois  plus  de 
fleurs  que  les  autres. 

L'excès  de  nourriture  est  un  obstaele.à  la  floraison  des  végé* 
taux  ligaeux,  et,  par  conséquent,  nuit  à  leur  fécondité. 

Qu'un  arbre  fatigué  par  un  vo]fage  de  long  cours,  qu'une 
bouture  nouvelle  fleurissent  dans  la  première  année,  il  ne 
faut  pas  s'y  méprendre  ,  c'est  symptôme  de  faiblesse,  non  de 
vigueur. 

Trop  de  foîblêsse  néanmoins  peut  devenir  contraire  i  la 
floraison. 

Il  arrive  quelquefbis  qne,  dans  une  avenue,  des  arbres  de 
même  espèce ,  et  placés  dans  des  circonstances  tont-à-fliit 
semblables  en  apparence,  fleurissent  à  des  époques  Irès-éloi- 
goées.  La  raison  peut  en  être  dana  des  causes  extérieures  que 
nous  ne  sommes  pas  encore  parvenus  à  découvrir,  et  aussi  dans 
des  diflérences  individuelles  de  nature  à  échapper  toujours  aux 
recherches  des  observateurs. 

Les  fleurs  sont  déjà  toutes  formées  dans  le  bouton.  Ecartes , 
en  automne,  les  écailles  d'un  bouton  delilas  ou  demarronier 
d'Inde ,  vous  trouverez  au  centre  le  thyrse  qui  se  seroit  déve- 
loppé le  printemps  suivant. 

Les  fleurs  sont  quelquefois  visibles  pour  le  botaniste  plu* 
sieurs  années  avant  l'époque  marquée  pour  la  floraison.  C'est 
ce  que  M.  du  Petit -Thouars  remarque  reiativemept  aux 
palmiers  ;  Mîrbel ,  Elémeos  de  Physisiqoe  et  de  Botanique* 
(Hass.) 

.  FLORALE  [Peoillb].  (Bot.)  Feuille  pUeée  k  la  base  des  fleurs 
(lotdeera  eapfifolium^  etc.).  Les  feuilles  ^orales  prennent 
le  nom  de  hraetéei  lorsqu'elles  difiièrent  des  autres  feuillet 
^meUrnipyrum  eristatum,  monarda  didyma,  etc.). 
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'  FLORALE  [GtAKBE].  Les  glandes  gui  se  trouvent  sur  les 
fleurs  sont  nommées  glandes  florales.  On  les  distingue  en 
épisépalei ,  c'est-à-dire ,  naissant  sur  les  sépales  du  calice  {malpi^ 
gkiny  etc.);  enépipétaUs^  c'est-à-dire,  naissant  sur  les  pétales 
{delphiniurriy  berheris^  etc.);  en  épistaminales ^  ou  naissant  sur 
les  étamines  {géranium y  dietamnusj  etc.).  Les  glandes  florales 
prennent  pour  la  plupart  le  nom  de  nectaire. 

FLORALE  [Bolbille],  Certaines  espèces  d'ail,  et  d'autres 
pkntes,  portent  des  petites  bulbes  à  la  place  des  fleurs.  Dana 
le  crinum  astafîcum,  Linn.,  elles  se  trouvent  dans  le  péricarpe 
à  la  place  des  graines;  dans  le  lis  bulbifère,  etc.,  elles  sont 
placées  aux  aisselles  des  feuilles.  Celles  qui  se  trouvent  à  la 
place  des  fleurs  sont  des  bulbilles^oral^s.  (Mass.) 

FLORENTITE.  (Afin.) M. De  la  Métherie  a  cru  devoir  faire 
nne  espèce  particulière  du  calcaire  marbre  ,  dit  marbre  de 
Florence ,  et  lui  a  donné  ce  nom.  C'est  une  sorte  de  marne 
calcaire,  dont  les  fissures ,  presque  rectangulaires,  sont  rem^ 
plies  de  filtrations  argilo^ferrugineuses  dures.  (B.) 

FLORESTINE,  Florestina.  {Bot.)  [Corymhifères ,  3uu.—Sjn- 
génésie  poljrgamie  égale  y  Linn.  ]  Ce  genre  ou  sous-genre,  que 
nous  avons  établi  dans  la  famille  des  synanthérées  (Bull.  Soc. 
philom. ,  octobre  i8i5  et  janvier  1817),  appartient  à  notre 
tribu  naturelle  des  bélianthées ,  et  à  la  section  des  hélianthées* 
héléniées,  dans  laquelle  nous  le  plaçons  entre  Vhjmenopappus 
et  le  sckkuhria. 

La  calathide  est  subglobuleuse ,  incouronnée,  équaliflore , 
pluriflore,  régulariflore,  audrogyniflore;  le  périçline,  infé« 
Heur  ifux  fleurs,  est  formé  d'environ  huit  squames  unisériées, 
à  peu  près  égales,  appliquées,  obloo^ues,  arrondies  au  som- 
met, foliacées,  pourvues  d'une  bordure  membraneuse,  fran- 
gée. Le  clinanthe  est  très-petit,  plane  et  inappendiculé;  les 
ovairessontoblongs,subtétragones,  hispidules,  munis  de  plu- 
sieurs côtes  longitudinales;  leur  aigrette  est  très^courte ,  et 
composée  d'environ  dix  ou  douze  squamellules  unisériées,  pa- 
léiformes,  orbiculaires,  denticulées,  membraneuses,  portées 
chacune  sur  une  base  linéaire,  épaisse,  c)^arnue,  verte;  les 
corolles  ont  le  tube  extrêmement  court,  et  le  limbe  divisé  par 
des  incisions  profondes  etP  inégales  en  lanières  hérissées  de  pa- 
pilles sur  les  bords  ;  les  étamines  ont  l'anthère  noirâtre  et  le 


i56  FLO 

pollen  blanc.  Le  style  a  ses  deux  branches  ierminëet  chaovne 
par  Ain  appendice  subulé ,  hispî^e  au  sommet. 
.  Florestine  pédalée  :  Florestina  pedata^  H.  Cass.,  Atlas  du  Die  t. 
^es  Se.  riat.,  3*  cahier,  pi.  8  ;  Stevia pédala^  Cav.,  Icon,  ;  Willd.  ; 
Pers,  ;  Rymenopappus  pédalas ,  Cay.,  Herh:-,  Lag. ,  Gtn.  et  Sp.  pL  j 
l^u^t^ y  lioiff.  Gen.;  Ageratumpedatum^  OrLyDec,  Cette  plante, 
originaire  du  Mexique  et  de  File  de  Cuba,  est  herbacée ,  an-» 
lipeile,  presque  glabriuscule;  sa.tige^  haute  d'environ  deux 
pieds ,  e^t  dressée ,  rameuse ,  légèrement  striée  ;  ses  feuilles  » 
alternes  supérieurement  et  le  plus  souvent  opposées  inférieu- 
rement  ^  sont  pétiolées,  longues  ^e  trois  pouces,  pédalées,  à 
trois  folioles,  dont  la  moyenne  est  pétiolée^  indivise,  oblongue- 
eliipliqne  ,  obtuse,. et  dont  les  deux  latérales  sont  sessiles,  et 
partagées  chacune  en  trois  divisions  inégales  ,  oblongues  , 
obtuses;  les  çalathides ,  composées  d'une  douzaine  de  fleurs 
à  corolle  blanche,  sont  irrégulièrement  corymbées  ou  pani- 
culées  au  sommet  des  rameaux. 

Dans  nos  deux  premiers  Mémoires,  sur  le  style  et  sur  les 
étamines  des  synanthérées  ,  nous  avions  remarqué  que  le  s^e- 
via  pédala,  étant  une  hélianthée,  ne  pouvoit  pas  être  congé- 
nère des  vrais  sUyia ,  qui  sont  des  eupatoriées;  c'est  pourquoi , 
dans  notre  troisième  Mémoire,  sur'la  corolle,  nous  avons  pro- 
posé d'en  faire  un  genre ,  sous  le  nom  de  Jlorestina  (  Journ. 
de  Phys.,  t.  82, p.  146 )•  Depuis  cette  époque,  M.  Lagasca  a 
publié  un  petit  ouvrage  ,•  où  il  nomme  cette  plante  hjymenO" 
pappus  pedatus^  à  l'exemple  de  Ca vanilles  qui  l'ayoit  étiqueté^ 
ainsi  dans  squ  herbier.  £nân  M.  Kunth  rapporte  auwi  notre 
Horestine  au  genre  Hjymenopappus  de  L'héritier,  et  il  la  nomme 
comme  M.  Lagasca.  La  réunion  ou  la  séparation  des  genres 
immédiatement. voisins  étant  une  chose  tout-à-fait  arbitraire, 
on  peut  sans  doute,  si  l'on  veut,  confondre  ensemble  Vhjrme^ 
nopappus  et  le  Jlorestina  ;  mais  on  peut  aussi  les  distinguer, 
parce  que  les  squames  du  péricline  sont  disposées  sur  plusieurs 
rangs  dans  Vhymenopappus ,  tandis  qu'elles  sont  sur  un  seul  rang 
dans  \e  Jlorestina.  Au  reste,  le  Jlorestina  n'est  ni  plus  ni  moins 
analogue  à  Vliymenopappus  qu'au  sclikuhria  ;  car  celui-ci  ne 
dilTère  de  notre  genre  .qu'en  ce  qu'une  des  fleurs  de  sa  cala- 
thide  est  femelle  et  à  corolle  ligulée ,  et  en  ce  que  les  squa* 
mellule^  de  l'aigrette  sont  lancéolées»  (  H.  Ca^s*  ) 
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FLORICAN.  (Omîth.)  C'est  le  nom  que,  3uivant  Robert 
Percivâl,  Voyage  à  Cêilan ,  t.  2 ,  p.  89 ,  on  donne  à  une  espèce 
de  grue  de  cette  île.  (Ch.  D.) 

FLORÏCEPS.  {Entoz.)  M.  Cuvier,  R*g.  anim. ,  tom.  nr, 
p.  45,  établit,  comme  une  division  des  taenias  9  une  petite  sec- 
tion qui  a  pour  caractère  quatre  petites  trompes  ou  tentacule» 
armés  d'épines  recourbées ,  par  le  moyen  desquels'  ces  vers 
s'enfoncent  dans  les  viscères.  L'espèce  qui  lui  sert  de  typét 
est  le  bothryocephalus  corollatus  de  M.  Rudolphi*;  elle  a  quelques 
pouces  de  long;  la  tête  eit  laciniée  comme  certaines  fleurs.  On 
la  trouve  communément  dans  les  raies. 

M.  Rùdolphi,  qui  a  adopté  ce  petit  genre ,  le  nomme  ai^f^o** 
eepialey  qui  n'est  que  la  traduction  grecque  tiu  nom  proposé* 
par  M.  Cuvier*  Les  caractères  qu'il  lui  assigne  son  fHèssuf  vans: 
Corps  àlongé,  se  t^rmiliant  en  arrière  par  une  vétUfie  caudale 
élargie;  la  tête  semblable  à  celle  destétrarhynques,  pourvue 
de  quatre  trompes  garnies  de  crochets  et  de  deux  ou^ quatre 
fossettes.  Cesr  animaux  sont,  en  outre,  contenus  dans  une 
vessie  mince,  entourée  elle-znême  d'une  autre  enveloppe  plus  • 
dure  et  élastique. 

M.  Rùdolphi,  dans  son  Synopsis  Entozoorunij  1819,  énu- 
mère  cinq  espèces  de  floriceps,  et  qui  toutes  ont  été  trouvées 
dans  la  cavité  abdominale  de  poissons  :  l'une  est  le  Floriceps 
ALOt^Gk  y  anîhoeephalus  eZonga^£/5,  dont  il  vient  d'être  parlé,  et 
les  quatre  autres  ,  anthocephalus  graeilis,  granulum',  macourus  j 
et  interruplus y  sont  nouvelles;  mais  M. Rùdolphi  paroît  n'être 
pas  trop  certain  qu'elles  appartiennent  définitivement  à  ce 
genre.  (De  B.) 

FLORIDÉES.  {Bot.)  C'est  le  nom  du  second  ordre  de  là 
famille  des  thalassiophy tes  non  articulés  de  M.Lanïouroux ,  qui 
comprend  toutes  les  plantes  de  la  famille  dès  algues  qui  ne  sont 
point  articulées.  Les  floridées  se  fontremarquer  parleur  couleur 
pourpre  ou  rougeàtre ,  souvent  avec  une  légère  teinte  de  vert  ; 
c'est  par  leur  exposition  à  Tair  que  leur  couleur  se  développe  , 
et  acquiert  un  éclat  brillant  dont  elle  est*  dépourvue  pendant 
la  vie  de  ces  végétaux.    ' 

Lés  floridées  diffèrent  des  fucacées,  autre  ordre  de  la  même 
Camille  des  thalassiophytes  non  articulées,  parTabsence  d'im 
canal  médullaire.  La  substance  de  ces  plantes  se  déveloj^pe  en 
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frondes  tantôt  planée  ou  subcylindriques.  La  iige  est  formée 
d'iui  épidémie  qui  recouvre  un  tissu  celhilaîre  à  cellules  trés^ 
petites  et  égales  qui  entourent  un  second  tissu  ceilulatre ,  plus 
abondant,  à  cellules  très-grandes  çttellementalongées  qu'elles 
ressemblent  à  des  lacunes.  Dans  le  centre  de  la  tige  oin  trouve 
quriquefois  une  lacune  qui  se  prolonge  dans  toute  sa  Ion* 
gueur.  La  fronde  ne  présente  point  de  tissu  cellulaire  à  grandes 
mailles  9  ou  de  lacune  centrale,  si  ce  n'est  lorsqu'elle  offre  dea 
nervures. 

Peu^  sortes  4e  fructifications  s'observent  dans  les  fioridées* 
La  première  est  forn^ée  par  des  tubercules  capsuHfères,  le 
plus  souvent  très-saillaos.  La  seconde»  beaucoup  plus  rare  , 
ae  développe  sur  le  même  pied  ou  sur  des  pieds  din^renst 
elle  consiste  en  des  capsules  situées  sous  Tépiderme^  et  qui 
occupent  un  espace  plus  grand.  Ces  capaules  forment  peu  à 
peu  .une  petite  élévation  qui  sedécbire  pour  les  laisser  échap** 
per;  elles  se  divisent  en  trois  parties.  Les  fructifications  sont 
éparsesHans  les  floridée^  à  frpndcs  sans  nervures;  mais ,  dans 
celles  qui  en  sou)  pourvues ,  les  fructifications  sont  situéee 
dessus  ou  à  leur  extrémité. 

Les  floridées  paroissent  devoir  leurs  belles  couleurs ,  compa- 
rées par  M.  Lan|ourou)c  i  celle  des  fleurs  pour  l'éclat  h  Voidt 
gène  dont  elles  lai^ent  dégager  une  moindre  quantité  que 
les  autres  tbaiassiop)iytes  non  articulées;  elles  sont  .divisées 
ainsi  qu'il  suit  : 

§.  i.*' Floridées  à  frondes  planes. 

Genres  :  Claudea^  Ptleneria ,  ChondruSm 

§.  2.  Floridées  à  frondes  non  planes,  subcylindrtques »  ot| 
comprimées!  ou  linéaires. 

Genres  :  Çclidiiim,  JLaurentia^  Hypnea^  Aeanthophor^  ^  Per 
montia^  Gigartiru^j  Piocamttf m ,  C/kimpia.  Voj.  ces  divers  noms» 

Agardb,  en  conservant  Tordre  des  floridées,  n'y  place  que 
les  genres  suivans  ;  Lamourouxia  (claudea,  Lmx.),  Ddeâstriaf 
Sphûeroeeuêy  Chonària,  Champia^  PtHota^  et  Ha^menia.  (Lan.) 

FLORIFÈRE  (BoQ^  portant  les  fleurs.  Dans  les  chatons  du 

peuplier;  du  noisetier,  du  saule,  etc.,  lea  bractées  sont^oriV 

fireê*  Les  feuilles  du  Icmna,  du  lylophjUa  faleata^  etc.,  sont 

également  florifères.  Les  boutons  des  arbres  sont  ^orj/Jrfs  ^ 

lorsqu'ils  ne  produisent  que  des  fleurs syb^'i/i^cs,  lorsqu'ils  ne 
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produisent  que  des  bourgeons  à  feuilles  ;  mittef^  lorsqu'ils 
pfodttiseni  des  feuiJies  i;i  des  fleurs*  (Mass») 

FLORILÈGES  ou  ANTHOPHILES.  {Enfom.)  Nou9  avons 
«însi  nonuné  (Voyes  Am-aotHUBs)  une  fainiUe  d*hyaéoop* 
tépesvoisîiiie.de  celle  des  abeilles,  qui  comprend  les  ^9iie$ ,  les 
firelom  ou  croîtrons^  leApkilaMheB.  Ge  asot  est  emprunté  d'Ovide  « 
llélomorpluises  :  FloriUgœ  nas^urUur  opes.  (  C«  D«  ) 

FLOBJLIË,  FloriUis.  (Con^hjL)  Genre  de  coquilles  muUilOf 
edaireS)  établi  par  M.  Denys  de  Montfort,  pour  une  eoqntllç 
microscopique ,  décrite  et  figurée  .sous  le-  nom.de,  oaulxiiis 
oslmsoti ,. par  Von  Ficbtel  et  Von  Mofl,  tah*  5  ,  fig*.  «  4i  de  leur 
Testae.  mîcroscop.  :  elle  est  pUui^-  et  ombUiquée  d'un  i:6té|f 
avec  un  sommet  mamelonné  de  l'autre. L'ouverture- est  irian^^ 
gi)4^ire  ;  mais  elle  «st  presque  complètement. fermée  par  ua 
diapihragme,  si  ce  n'est  contre  doo-aloor.  de  la  spire.  Les  cloisona 
sont  nmes',  le  syphon  est  ineppnû*  L'e^ioè  qui  sert  de.  type 
au  genre  est  turbinée,  naorée,  diaphane  ^^  il'jufie  demioUgne  de 
large  9  et  son  sommet  offre  un  mhméksm.  criblé  Ae  petits  itroua 
a«  milieu  d'une  sorte  d'étoile.  AusalAd«D£ilys.)de  JMoiutfoet  U 
nomme*t41  florilie  étoilée.»;/IoriZttaste(lo4K«ir'( ]>a£«)     ^ 

FLORIPONDIO  (  Bot») ,,  nom(eist>agnal  donnké  damJ^  Pérou 
au  datitraorboreaj  arbrisseau  d^it  les  fleurs  09Rt  itréirgraiMl^Ay 
en  entonnoir,  et  pendantes,  à  cause  de  leur  ppids*  (i,) . 

FLORISF^SL ( J^t. )  Miolueli  etLamûsi  nomment  i^nai  les 
agarics  et  les  bolets  dont  le  cbapeau  «st  aaupoudré  Afi  Hoconi^ 
semblabies  à  des  étamioes.  (  Lem.) 

FLORISUGA.  {OmUh.)  L'oiae»u  auquel  cette  dénomina- 
tion est  donnée  par  Séba,  t.  3  ,  p.  42 ,  est  le  trochiUiS  meUUu' 
giis,  Linn. ,  oiseaurmouehe de Cayenneou  vert-»daré de  Voffon^ 
(Cn.D.) 

FLORUM  FASCICULUS.  {Bou)  Steebeeck  donne  se  nmi  A 
une  espèce  de  boUtusitH-voiêine  des  hçhfUfJrfiniofistfi^  Fers», 
et  ramosisitoitfs ,  Jacq.  Comme  eux-il  est  veiHmiMu:^,  et  formé 
par  la  réunion  d'une  multitude  de  cbapeau)^  iiubriqués  l'un 
sur  l'autre,  à  la  manière. des  po(tuiUe#% .Aussi  Faul^t  le  classe-^ 
v-il  dans  Le  groupe  qu'il  désigne  par  polypores  cqquilliers,  et 
prétend  que  c'est  le  gallirkaçcia  de  Por4a*  C'est  peut-éire  aussi 
celui  quct  dans  le^  Vosge#,  on  nomme  poule  àc  bois  et  cou^ 
ye«^c.(Lm(.) 
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FLORUS.  {OmUh.)  Voy.  Flbob.  (Ch*D.) 

FLOS  AFRICANUS.  (Bot.)  Dodoeos^ommoit  ainsi  le  tageUê 
po^u^t,  Ltnn.  (H.  Cass.) 

FLOSCOPË,  FU}$copa.  (BoU)  Genre  de  plantes  dont  Jeà 
rapports  naturels  ne  sont  pas  encore  déterminés,  établi- pai* 
Loureiro  pour  un  arbrisseau  des  Indes  orientales^  deVhexan^ 
drie  monogynie  de  Linnaus ,  et  dont  le  caractère  essentiel 
consiste  dans  un  calice  inférieur,  pileux,  à  trois  diviMus 
profqndes  ^  trois  pétales  ovales  ;  «ix  étaniines  ;  un  style  ;  uae 
eapâule  à  deux  loges  nionospennes« 

Flosco»b  caiMFAMT  ',  Flosaopa  scandens^  Lour* ,  FLCoch^^if 
pag,  238,  Ses  tiges  sont  simples,  grimpantes,  ligueuses,  cylia-* 
drigues;  ses  feuilles  alternes,  lancéolées^  ciliées-^  très^ en- 
tière», rudes  en  dessus,  lisses  en  dessous,  nerveuses,  v^« 
nales  a  leur  base»  Les^fieurs.  sont  petites,  pédtceUéfs,'d'aiib 
violet  clair,  répnies  en  épis  grêles,  roides,  fdseioulés  $  ie. 
oalice  ooliNré',  ses  découpures  ovales  rréûécfaies  en  .dehors;  la 
eoroUe  composée  de  trois  pétales  droits,  ovales ,  de  la iou*^ 
gueur  dtt  calice;. les  étainines .plus  longues  que  la  Corolle ^les. 
filamens  subulé^;  Ica  anthères  à  deux  lobes  arrondis.;  'rovairev 
ovale ,  comprimé  ,  à  deux  lobes  ;  le  style  subulé ,  plus  long 
que  les  étamines;  le  stigmate  épais..  Le  fruit  est  une.  capaule: 
presque  ovale,  à  deux  lobes,  à  deux  loges;  chaque  loge-rsu**^ 
ferzire  une  semence  ovale,  aplatie,  cornée.  Cette  plante  croît 
à  la  Cochinchine,  sur  les  montagnes.  (Poia.) 

FLOSCULEUS£[Calathidb],  (Bot.)^  n'ayant  que  desfleurona 
(chardon,  artichaut,  centaurée,  etc.)  (Mass.). 

FLOSCULEUSES.  (Bo/..)  Toumefort  a  divisé  les  synann 
thérées  en  trois  classes,  sous  les  titres  de  Jio$euleuse$  ,  seoii-. 
JloscuUuses  etradiéei.  Cette  classification,  adoptée  par  M.  Des- 
Ibntaines  dans  la  distribution  de  Técole  de  botanique  du  Jardin 
du  Roi ,  est  à  la  vérité  très-simple  et  très-commode,. et  elle  se- 
duit  infailliblement  au  premier  coup  d^œil;  mais  elle  n'est  pas 
sans  difficulté  dans  son  application,  et  surtout  elle  est  fort  peu 
conforme  à  l'ordre  naturel ,  .qui  ne  reconnoit  que  le  groupe 
des  semi-flosculeuses ,  fondé  sur  la  structure  de  la  fleur  pro- 
prement dite,  et  correspondant  à  notre  tribu  des  lactocées. 
Le  groupe  artificiel  des  flosculeuses.,  fondé  sur  la  composi- 
tion de  la  calathide ,  comprend  toutes  les  synanthérées  à  oa» 
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latUde  dite  floseuleuse*  Les  botanistes  confondent  sous  cette 
dënoninatîon  de  çalathide  floscilleuse ,  deux  sortes  de  com- 
positions bien  distinctes  :  i^.  celle  qui  constitue  ce  que  nous 
nommons  la  cahitbide  incouronnée,  équaliflore ,  comme  dans 
le  chardon ,  Teupatoire  ;  2*.  celle  qui  constitue  ce  qne  nous 
nommons*  la  çalathide  discoïde,  comme  dans  Vartemisia,  le 
çarpetimm»  La  plupart  des  botanistes  assimilent  aussi  à  leur  ça- 
lathide flosculcuse ,  la  çalathide  vraiment  radiée  du  bluet  et 
de.  beaucoup  d'antres  centauriëes.  Enfin  la  çalathide  radîatf- 
forme  des  nassauviées ,  quoique  tovtt-à-fait  tfnalogue  à  la  çala- 
thide dite  semi-flosculeuse  dea1i€tucées,est  rapportée  parles 
uns  à  la  çalathide  flosculeuse,  et  par  les  autres  à  la  çalathide 
radiée.  Ce  sont  là  les  principaux  motifs  qui  nous  ont  empêché 
de  conserver,  dans  notre  nouvelle  terminologie,  la  dénomi- 
nation de  çalathide  flosculeuse,  qui  est  d'ailleurs  insignifiante 
dans  le  sens  distinctif  qu'on  lui  attribue ,  puisqu'elle  exprime 
une  çalathide  eomposée  de  petites  Jleurs ,  ce  qui  s'applique  a 
toutes  les  calathides  quelconques.  Si  le  mot  âejlosealeuse  est 
entendu  par  opposition  à  celui  de  iemUJlosculeuse^  il  est  trés- 
impropre-.  car  il  se  réfère  alors  à  la  distiliction  des  fleurons 
et  des  demi-fleurdns ,  qtii  est  inadmissible  pour  tout  botaniste 
jaloux  de  conformer  le  langage  de  la  science  à  la  nature  des 
choses.  Les  calathides  ne  sont  composées  ni  de  fleurons,  ni  de 
demi-flenrons,  mais  de  petites  fleurs ,  dont  la  corolle  affecte 
des  formes  diverses.  Le  nom  de  demi-fleurons  doit  surtout  être 
repoussé,  parce  qu'il  confond  deux  natures  de  fleurs  très-dlf- 
férentes  :  en  efiPet ,  si  ce  nom  est  .tolérable  jusqu'à  un  certain 
point,  quand  on  ne  Rapplique  qu'aux  fleurs  extérieures  des 
calathides  radiées,  dont  la  corolle  est  ligulée,  c'est-â-dire 
avortée  d'un  côté  et  luxuriante  du  côté  opposé,  il  est  tout- 
à-fait  intolérabt'e  quand  on  l'applique  aux  fleurs  des  îactu- 
cées  mx  chicoracées,  dont  la  corolle  est  fendue,  mais  trés^ 
complète  et  dans  un  état  naturel.  Le  nom  de  fleurons  con- 
fond tltiSBi  très-mal  à  {^bpos  les  fleurs  à  corolle  régulière,  et 
les  fleurs  à  corolle  tubulense,  demi-avortée,  qui  composent 
la  couronne  des  calathides  discoïdes,  et  qui  mériteroîeiit  peut- 
être,  naieux  qne  toutè^ntre,  le  nom  de  denri-fleurons.  Voy. 
notre  article  CoMroiéES  ôa'SyN'ANTHàRiécS.  (  H.  Cass.  ) 

FLOS  FERRI.  (Mfn.)  Nous  avons  placé  cette  variété  de 
17.  *  n 
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<;alcaire  cooerétionné  parmi  celles  qui  a{»parlie«nent  4  la 
chaux  càthQuskiét  ihomboidale ;  mai»  il  pavoît ,  d*après  de- 
nouvelles  observaiions ,  qn^  les  miuéralit^^iates  s'accoréent  » 
la  considérer  comme  apparleaaiii  à  kt  chaux  earbeuatée 
octaédri^ue  ou  arragoniu.  On  a  cooatamnreRt  désigné  cette 
variété  sous  son  nom  lalin .  dans  les  ouTvs^es  de  minera-» 
lo^ie  de  pres«|ue  toutes  lés  langues.  Voyes  son  histoire  ,  il 
l'article  de  la  CHomx  earhonatée  rhomk^tdalt  ^  Gf  variété.  Cal* 
CAïas  co&Auoï»B«  On  doU  la  désigner  maintenant  par  le  ndkn 
d^arragonite  caFallmde,  (  S*  ) 

FLOS  SOUS*  (^^•>  Ce  n«m  a  été  appliqué,  par  plusieurs 
vanciens  botaniatesi  à  direrses  plaintes ,  telles  ifue  les  helian^ 
ihus  tubero$4iS  et  anguUifoliut'Y  Vinmla  hekniunij  le  cistus  fc.e« 
Manthcmum,  (H.  Cass*  ) 

.    FLOT.  {Phjs.)  C'est  la  marée  montante.  VofetUAtiàB*  (  L.  C.) 
FLOT.  {EiU^m.)  C*eat  le  nom  ^onné  par  Geoffroy  à  une 
-noctuelle  qu'ila  figurée  tom.  II,  fig.  i2,n.''IV,  et  décrite  n."*  86  ^ 
pag.  i53.(C.  D.) 

FLOrrANTËS  [FtANTEs]^  {Bol.)  Panni  les  plan-tes  aqua^ 

tiques,  les  unes  nagent  à  la  surface  de  Feau  sans  tenir  au  sol 

(^pisUa  stratioUs,  lemna^  salyiniaf  etc.).  Leaantres  sont  fixées  au 

fond  de  l'eau,  et  ûottent  au  gré  du  courant  {poiaifiogetmi  lu* 

oen»^  etc.).  (Mass.)  -  -^ 

FLOTWI  {Ichtj^oL) ,  nom  russe  de  la  rosse,  leathetts  ruti* 

lus,  Voy.  AsLB ,  daoa  le  Supplément  du  premi^  volume.  (H.  C«) 

FLOUNDER  BULEI  FLUK£  (Ichth^ol.),  nom  angieis du 

flételet.  Voyet  fi*r.  (H.  C.) 

FLOUSSADO.  (Jehlh^oL)  A  Nice,  suivant  M.  Risso ,  on 
donn^  ce  nom  à  la  raie  bâtis.  Voyez  Raie.  (H.  C.  ) 

FLOUVE  {Bol.)  ;  Anlhoxanllmm,  Linn.  Genre  d^  plantes  de 
la  famille  des  gcf  minées ,  Juss. ,  et  de  la  diandrit  digyniey  Linn. , 
dont  les  caractères  priocipaux  sont  les.suiraos  :  Câline  uni- 
£ore,  à  deux  gl urnes  inégales,  aiguës;  co#olle  double  ;  Testé* 
rieure  composée  de  deux  balles  velues,  égales^  dont  l'une  est 
aristée  sur  son  dos,  et  l'autre  à  sa  hase-,  l'intérieuce  formée  de 
deux  petites  balles  mutiques  ;  deux  éfiamines;  un  ovaire  supé- 
rieur, chargé  de  deux^tyles  filiformes^,  napeu  velus ,  à  stigmatet 
simples  et  divergens;  une  graine  oblongne».  o«nininée  aux  deux 
bou  ts ,  enveloppée  par  la  balle  florale. 
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LesAmives  s^nl  des  plan  tel  herbacées  y  viVaces ,  dont  les  tiges 
sont  articulées,  garnies  de  feuilles  alternes,  linéaires,  et  les 
fleams  disposées  en  panitule  contractée  en  épi.  Les  botanistes 
en  comptent  sîIe  espèces  :  mais  parmi  celles-ci  nous  tie  décri- 
rons que  les  deux  qui  croissent  naturellement  eti  Europe,  les 
qîiBt^é  autres  n'ayant  pas  encore  été  suffisamment  observées 
et  devant  peut-être  se  rapportera  des  genres  diS^rens. 

Floovb  dBOAANTB  !  AntHoxanthum  odoratum ,  Linn. ,  Spec.  9  40  f 
¥1, 3ûn»^  U  69l$i  Ses  chaumes  sont  droits,  hauts  d'un  ou  deux 
pieds:  ils  naissent  ordinairement  plusieurs  ensemble,  disposés 
en  tùiiSéj  H  sont  garnis  âe  feuilles  légèrement  pubescentes. 
Ses  fleurs  sMt  rerdâtres,  réunies  citiq  à  six  ensemble  par 
pétîift  épiilets  serréi  les  uns  centre  les  autres,  formant  dans 
leur  ensemble  un  épi  cylindrique.  Les  glumes  calicinaiessont 
ordîtiairement  glabres ,  qnelquerbis  pubescentes.  Cette  espèce 
est  commune  dans  les  pré#  et  les  bois  ;  elle  Heurit  en  mai  et 
|uin. 

Cette  plante,  surtout  quand  elle  eàt  sèche,  répand  une 
4>deur  agréable,  qui  devient  plus  pénétrante  dans  les  prairies 
des  liiont-agnès  élevéesl  C'est  en  partie  elle  qui  donne  un  si 
doffit  parfum  au  foiti  des  Âlpicoles;  itinis  elle  fournit  peu  de 
fourrage ,  ]^aree  qu'étant  précoce,  elle  est  sèche  avant  la  matu- 
rité des  aiitfes  plantes.  Les  bestiaux  en  sont  très-frîands.  Quel- 
ques agronomes  ont  essayé  de  la  cultiver  settle  :  elle  peut  de 
cette  maniéré  féattar  trois  coupes.  Elle  n'est  pas  difficile  sur 
hi  nature  -du  terrain. 

pLOtiVE  amère;  Anthoxanthum  amarùm^  Brot.,  fhjrt,  Luiit.y 
'^Jaéc.^  K  Cette  espèce  resseml^le  beaucoup  à  la  précédente^ 
mais  élit  en  diffère  constamment  par  ses  tiges  et  ses  feuilles 
rudes^  par  son  épi  plus  aloagé,  composé  d'épillets  plus  gros^ 
^'un  blanc  cendré  ;  par  èes  glumes  tdti|ou||i  pubescentes,  et 
par  ses  balles  plus  fortement  v«lues.  Hle  croit  Naturellement 
en  Portugal»  (L.D?) 

FLOYJ^Ai  (Bot.)  C'eit  sôus  ce  nom  générique  que  Nécker 
Teut  séparer  de*l'«iraeuindeu]|  espèces  d'Aublet,  eXaoum  guia^ 
neme  et  tenulfoliittn  ,^afce  qttè  le  tutyfdeleur  corolle  c$t  évasé 
l^ftrle  haiit  éltidn  féttétu  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté.  (J.) 

FLUATE  DE  CHAUX  (Clttm.) ,  ancien  noiû  du  phforurè 
de^salcium.  (Ch.) 

11* 
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FLUATES.  (Chim.)  Ancieiine  dénomination  des  hydro- 
phtorates.  (Ch.) 

FLUDER.  {Omilh.)  L'oiseau  que  Gesner  et  Aldrovande  dûent 
être  ainsi  nommé  sur  le  iac  de  Constance,  est  le  grand  plongeon, 
cfllymbus  immery  Linn.  (Ch*D.) 

FLUEVOGEL^Ornith.)  f  dénomination  allemande  de  la  fau- 
vette des  Alpes  ou  pégot,  motmcilla  alpina,  GmeL  (Ch.D.) 

FLUGELBLATT  (Bot.)  y  nom  allemand  donné  par  Bridel  au 
genre  PUrygophjyllum,  de  la  famille  des  mousses,  qui  est  le 
ojatkophorum  deBeauvois,  et  rh.ooJbmadeSmith.  (Lem.) 

FLUGGÉE,  F/i/ggea.  {BoU)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  dioiques,  de  la  dioécie  pentarèdrie  de  Linoaeus ,  qui  me 
paroit  tenir  le  milieu  entrje  les  rhamoéjes  et  les  euphorbiacées« 
et  dootje  caractère  essentiel  consiste  dans  des  fleurs  dioïqnes. 
Les  mâles  ofifrent  un  calice  à  cinq  folioles  ;  point  dé  corolle  ; 
cinq  étaminesavee  le  rudiment  (j^un  ovaire;  dans  les  fieuvs 
femelles,  un  style  bifide;  deux  stigmates  bifides,  recourbés  ^ 
une  baie  à  quatre  semences  pourvues  d*une  arille. 

Ce  genre ,  borné  à  une  seule  e^jpéce ,  a  été  établi  par 
Willdenow.  Avant  lui  M.  Richard  (Schrad.,  Nouv.  Joum* , 
pag.  8,  tab.  2  9Ûg,a)  avoit  employé  le  nom  de ifluggea -pour 
la  eonvallariajaponieaj  que  M.  Desfontaines  a  conservée  parmi, 
les  convallaria  dans  la  réforme  qull  a  présentée  sur  ce  genre  : 
cette  espèce  est  iln  o/phiopogon  dans  le  Bot.  fdagaz,^  tab.  io63  ; 
un  slaLeriay  Desv.,  Joum.  Bot.,  i,  pag.  243.  Grâces  soient 
rendues  à  nos  réformateurs  de  noms  :  en  voilà  déjà  troia  pour 
un  genre  dont  l'existence  pourroit  bien  être  contestée  ! 

Flugg^b  a  FRurrs  blancs  ;  Fluggea  leucopjrrus  ,  'yvilld.  , 
5pec«,  4,  pag. 7 37.  Arbrisseau  des  Indes  orientales,  pourvu  d# 
rameaux  cylindriques  ou  médiocrement  anguleux,  glabres, 
cendrés,  terminés  par  une  pointe  épineuse,  armés  d*tfn  grand 
nombre  d'autres  épines  très-fortes,  longues  de  trob  pouces, 
souvent  feuillées  :  ce  sont  de  jeunes  rameanx  non  développés. 
Les  feuilles  sont  petites,  alternes  ,  pétiolées,  presque  orbi- 
culaires,  longues  de  quatre  lignes  ,  glabres,  entières ,  écban* 
crées  au  sonunet;  les  fleurs  petites,  axillaires,  pédonculéOB  ; 
le  calice  divisé  en  cinq  folioles  ovales,  concaves,  obtuses, 
membraneuses,  un  peu  déchiquetées  à  leurs  bords;  point  de 
corolle;  les  fîlamens  subulés,  une  fois  plus  longs  que  le  calice; 
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les  anthères  ovales,  siHonnées  ;  dans  tes  fleurs  femelles,  un 
OYaîre  ovale ^  le  style  très-court,  bifide  \  les  stigmates  à  deux 
décéupures  ré&ëchies  in  dehors»  Le  fruit  est  une  baie  globu- 
leuse ,  d'un  blanc  de  neige ,  à  quatre  semences  trîgones  , 
recouvertes  d'une  arilie.On  distingue,  dans  les  fleurs  mâles  ^ 
le  rudiment  de  deu3C  corps  bifides^ et  recourbés.  (  Pois.) 

.FLUIDES.  {Fhy$,)  Ce  sont  des  corps  dont  toutes  les  parties,, 
cédant  à  la  plus  petite  pression ,  peuvent  se  mouvoir  indépen- 
damment les  unes  des  autres ,  ce  qui  n'a  pas  Heu  pbur  les  solides 
tant  que  leurs  molécules  ne  sont  pas  désunies.  Au  reste ,  la  divi- 
sion des  corpaen  solides  eten /laides  n'est^^s  plus  tranchée  que 
toutes  celles  qu'on  a  tenté  de  faire  dans  les  productions  natu- 
retles.  Entre  les  fluides  parfaits  et  les  solides,  se  trouvent  les 
liquides  visqueux,  les  poussières  et  les  corps  'mous,  qui  par- 
tagent plus  ou  moins  les  propriétés  de  chacune  des  deux  espèces 
de  corps. 

Parmi  les  fluides,  l'eau ,>  et  tous  ceux  qui  sont  perceptibles 
à  la  vue,  ont  été  lés  premieirs  remarqués.  On  les  a  regardés 
comme  incompressibles,  et,  par  conséquent,  non  élastique». 
L'Académie deZ  Cfmei»to( c'est-à-dire,  de  l'expérience),  ayant 
renfermé  de  l'eau  dans  une  sphère  d'or,  métal  très-peu  élas- 
tique, soumit  ce  fluide  à  une  très-(brte  pression,  et  le  vit 
suinter  à  travers  les^pores  du  métal ,  au  lieu  de  rentrer  sur  lur- 
méme.  Malgré  cette  expérience,  on  ne  peut  concevoir  que 
Teaii  sQÎt  absolument  dépourvue  de  compressibilité  et  d'élas- 
ticité, pi2isqu*elle  transmet  les  sons. 

Sa  grande  fluidité  est  prouvée  par  le  niveau  exact  qu'affecte 
sa  surface  lorsqu'elle  est  en  repos.  Par  ce  mot  on  entend  la 
perpendicularité  de  la  surface  à  la  direction  de  la  pesanteur. 
Le  fait  est  constaté  par  une  immensité  d'épreuves  journalières , 
et  il  résulte  de  l'extrême  mobilité  des  molécules  fluides;  car 
elles  ne  peuvent  demeini^r  en  équilibrée  la  surface  ',  qu'autant 
que  celle-ci  est  perpendiculaire  à  l'action  de*  là  force  qnî  les 
sollicite,  parce  qu'alors  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qii'elles  se 
meuvent  dans  une  direction  plutôt  que  dans  toute  autre. 

Au  contraire,  la  surface  des  fluides  visqueux,  et  stfrtout 
celle  des  poussières,  peuvent  rester  eh  repos  sur  une  obli- 
quité plus- ou  moins  grande.  11  faut  observer  cependant,  par 
rapport  à  l'eau  et  aux  fluides  parfaits,  que  le  nive&u  exact  de 
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leur  surfi^fif  B'a  Heu  que  lorsqu'elle  e»i  d'une  eertaf ne  éfenditry 
car  on  voit  sur  les  bords  une  courbure  qui  tient  à  l'attraction  ^ 
et  dont  il  sera  parlé  à  l'article  Tube»  capillaires.  :^ 

La  propriété  qpi  caractérise  particulièrement  le»  fluides  ^el 
qui  est  la  bas^  de  leur  théorie  mathématique,  Consiste  en  ce 
que  toute  'prtstion  e^ero^  dan$  un  point  quelconque  d^une  masse 
JUiHe  se  répand  4g9iemeKt  dans  tous  les  sens»  En  voici  un  effet 
qui  expliquera  Sfuffisaoiment  l'énoncé  ci-dessus.  Sî ,  à  la  paroi 
d'un  vase  rempli  d'eau ,  par  exemple,  on  fait  deux  ouverture» 
é^les  en  superficie  et  placées  à  la  même  profondeur  au-deasou» 
de  la  aurface  y  afin  qu'elles  s«»ent  chargées  de  la  même  quaa» 
tité  de  fluide,  et  qu'on  les  bouche  perdes  piston»;  qu'on 
applique  ensuite  à  l'uu  de  ce»  pislons  telle  forée  qu'on  voudra, 
il  faudra,  pour  empêcher  le  fluide  de  s'écouler  par  l'autre 
ouverture,  y  appliquer  |4  même  pression  qu'à  la  première. 
Ici  les  forces  égales  se  détruisent  dans  toute»  le»  direction», 
tandis  qiw   celles. qui  agissent  sur  les  solide»  doivent  être 
d\vecte'iça.çThi  o{»posées,  et  n'exercent  aucun  effet  dans  le  »en» 
latéral.  Si  Us  ouvertures  n'étoient  pa»  tamte»  deux  à  la  même 
profondeur  aii-desspu»  de  ta  surface,  eelle  qui  enseroitleplu» 
éloigiiée  supportepoit,'^utre  la  pr^^ssioa  appliqpiée  à  loutre, 
TefforSqui  résulteroit  du  poid»  de  la  portion  correspondante 
du  fluide  compri»  entre  leurs  nit^enux  rerfpectila.  Mai»,  es 
faisant  abstraction  de  ]a  pesanteur,  on  peut  dire  que,  quelle 
que  »ojt  la  situatiqn  d<^A  deux  ouverture»,  dé»  qu'elle»  ont  a  ne 
égale  superficie,  il  y  faut  appliquer  uao  égale  pression  ;  etque, 
»i  elles  n'ont  pa^.l^  même  étepduQ,  le»  forées  nécessaire»  pour 
maintenir  le»  bpuckons  qu'on  y  -viMidr^it  mettre,  doivent  être 
dans  le  rapport  de  leurs  superficie»,  < 

C'est  ainsi  qu'ep  aîust^nt  au*desavs  du  fond  supérieur  d'un 
tonneau  un  tuyau  très^troit,  et  le  remplissant  de  fluide,  on 
auguiente  la  pression  qu'épreuve  {'qulce  fond ,  du  poid»  d*un 
volume  de  flfiide  ny^u%  pour  h^^e  ce  fond  et  une  hauteur 
égale  à  celle  du  tuyau  ajouté*  Cet  aceroi4»ement  de  pressioA 
(rst  le  fondenient  de  la  machine  nommée pres«c  hydrostatique^ 
imaginée  par  Paacal.  C'est  par  l»»même  raison  que,  ai.deux 
plans  de  même  étendue  servent  de  basé  à  deux  vAe»  de  lAême 
hauteur,  ils  éprouveront  la  même  presaion,  quoique  l'un  de 
ce»  vaaes  s'élargisse  par  le  haut ,  et  que  l'autre  se  resserre.  C'e»t 


FLU  Î67 

encore  par  le  même  principe  que  lorsqu'un  fluide  est  en 
équilibre  dans  un  sipào»  ou  tuyau  à  deux  branches,  la  cour- 
bure étant  tournée  par  en-bas ,  queUes  que  soient  la  fepne  et  la 
capacité  de  ces  liranches,  ia  hauteur  verticale  du  fluide  au» 
-dessus  dn  point  le  pkis  taHéiieur  est  la  même  dans  Tune  et 
•l'autre  branche,  pourvu  toutefois  que  Tune  des  deux  ne  soit 
pas  un  tube  captUaire.  On  voit  ainsi  comment  les  eaux  qui 
coulent  dans  des  canaux  «éuterrains  tendent  k  remonter  aune 
hauteur  égale  à  ceUe  d*oà  elles  sont  parties;  et  telle  est  Tex- 
plication  des  sources  jaillissantes  et  des  puits,  dont  il  est  parlé 
à  l'article  Eau  ,  t.  xiv,  paç.  3o. 

Si  les  fluides  contenus  daua  les  branches  du  siphon  étoient 
de  aatures  différenteav  et  nepouvoie&t  pas  ac  mêler,  alors  leurs 
hauteurs  aeroîent  On  raison  inverse  de  leurs  démîtes,  afin 
que  le  poids  de  chacune  des  branches  fluides  tùi  le  même  : 
c'est  ce  qui  arrive  dans  le  Bahobiètab  (voyez  ce  mot)  entre 
Tatr  et  le  mereure. 

Noua  ferons  observer  à  ce  sujet  que  si  des  fluides  hétérogènes 

soot  en  équilibre  les  uns  au-dessus  des  autres,  les  surfaces  par 

iesqueHi^s  lift' ae  touchent  sont  perpendiculaires  partout  à  la 

direction  de  le  pesanteur*,  elles  sont  ce  qa'on  appelle  des 

couches  de  nii^eav» 

Lorsque  le  siphon  est  placé  dans' une  situation  inrcrse  de 
la  précédente ,  c'est-à-dire ,  ayant  sa  conrbnre  tonrnée  par  en- 
haut,  comme  quand  on  remploie  à  faire  passer  i:)nflHiKle  d'un 
vase  dans  un  autre ,  le  fluide  s'écoule  par  1^  branche  la  plus 
longue  ,  c'est-à-dire,  dont  l'ouverture  est  libre  et  placée  plus 
lias  que  la  surface  do-  fluide  dans  lequel  l'autre  est  plongée. 
Potrr  se  rendre  raison  de  ce  phénomène,  il  sufKtde  comparer 
les  pressions  qui  s- exercent  dans  chaque  branche ,  lorsque  par 
la  succion ,  ou  autrement,  on  en  a  retiré  l'air.  Le  fluide  intro- 
dnit  dans  la  branche  la  plus  courte,  se  comportant  comme  le 
-mercure  dans  le  baromètre,  éprouve  au  sommet  du  siphon 
une  pression  égale  à  l'excès  du  poids  de  Tair  sur  celui  de  la 
colonne  même  de  fluide,  pression  quv  n'^est  balïincée  dans 
Tautre  colonne  que  par  Véncèt  du  poids  de  l^air  ffur  celui  du 
fluide  cuntenu  dan»  celte  dernière  «tienne.  Le  poids  de  Tair 
pouvant  être  regardé  comme  le  même  dtinâ  chaque  coloWne . 
lorsque  la  différence  des'niveauat  esl  tf^petile,  il  esrvisib^ 
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que,  si  la  seconde  colonne  est  plus  longue  que  la  première,  ïa 
pression  y  sera  plus  foible  que  dans  celle*ci ,  et  que  par  consé- 
quent le  fluide  s'écoulera. 

Les*  corps  plongés  dans  un  fluide  y  perdent  une  quantité  de 
poids  égale  à  celle  du  volume  de  fluide  qu'ils  déplacent,  puis- 
qu'ils éprouvent,  de  la  part  du  fluide  environnant,  toutes  les 
pressions  qu'il  exerçoit  sur  la  masse  dont  ils  occupent  lé^lieu. 
C'est  là  ce  qui  fait  surnager  les  corps  plus  légers  qu'un  pareii 
volume  de  fluide ,  et  'diminue  le  poids  des  autres  lorsqu'ils 
sont  submergés. 

Les  fluides  en  mouvement  exerceni^ontre  les  surfaces  rigides 
en  repos,  une  impulsion ,  et  celles-ci,  lorsqu'elles  se  meuvent 
dans  les  autres,  éprouvent  une  résistance  lioiit  lesdoissonl  encore 
bien  peu  connues.  On  a  trouvé,  par  expérience,  que  dans  les 
mouvemens  un  peu  rapides  ces  pressions  sont,  toutes  choses 
d'ailleurs  égales ,  proportionnelles  au  carré  de  la  vitesse  rela- 
tive du  fluide  et  de  la  surface  choquée,  et  seulement  à  la-simple 
vitesse  quand  les  mouvemens  sont  très-lents  :  ce  qui  veut  dire 
que  l'expression  ^rigoureuse  de  cette  loi  est  complexe,  et  que 
l'une  de  sesparties  prévaut  dans  les  mouvemens  lents ,  et  l'autre 
dans  les  mouvemens  rapides.  Il  est  d'ailleurs  évident  que  cette 
pression  diminue  à  mesure  que  les  surfaces  qui  la  reçoivent  s'y 
présentent  plus  obliquement;  mais  c'est  un  phénomène  très^ 
compliqué,  qui  n'a  pas  encore  été  analysé  d'une  manière  assez 
détaillée,  pour  parvenir  jusqu'aux  effets  élémentaires  dont  se 
compose  l'effet  total,  lequel,  par  conséquent,  n'a  pu  être 
soumis  au  calcul.  (Voyez  le  Bulletin  des  Sciences,  par  la  So- 
ciété philomathique,  tom.  III,  pag.  161 .) 

On  n'est  pas  plus  avancé  par  rapport  à  la  théorie  des  mou- 
vemens des  fluides.  L'un  des  cas  les  plus  simples,  l'écoule- 
ment d'un  fluide  par  un  orifice  percé  dans  la  paroi  d'un  vase,  • 
n'a  été  traité  jusqu'ici  qu'à  l'aide  d'une  hypothèse  qui  rend 
les  résultats  du  calcul  très-inexacts,  en  sorte  qu'il  faut  tou- 
jours recourir  à  l'.ej^périence:  On  sent  bien  d'ailleurs  que 
lorsqu'un  fluide. s'écoule  par  un  orifice  inférieur,  il  faut  avoir 
égard  à  la  charge^  c'est-à-dire,  à  la  hauteur  de  ee  fluide  au- 
dessus  de  l'orifice,  et  dont  la  pression  contribue  à  chasser  celui 
qui  sort  du  vase.  Quand. les  fluides  sont  contenus  dans  des 
tuyaux  très-étroits^  kur  écoulement  offre  des  phénomènes  dont 
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il  sera  question  k  Tartiele  des  lubes  capillaires.  Use  des  cir- 
coQstanees  les  plus  singulières  que  présente  l'écotriement  des 
ilui(i<â,  est  la  contraction  que  la  veine  ou  le  jet  fluide  éprouve 
en  sorfant  d'un  vase  par  un  orifice  percé  dans  la  paroi  de  ce 
vase,  lorsqu'elle  eM assez  mince.  Au  lieu  de  remplir  la  capacité 
de  Toiifice,  ce  jet  éprouve  un  étranglement  conaîdérat»le,  et 
paroft  se  tordre  sur  lui-même;  à  plusieurs  reprises,  effet  qui 
est  dû  à  la  convergence  des  directions  par  lesquelles  les  molé- 
cules du  fluide  contenu  danWe  vase  tendent  vers  Torifioe ,  et 
semblent  ensuite  s'entrelacer  comme  les  briqs  dont  se  composa 
une  corde.  Il  est  visible  ^ue  cette  contraction  diminue  beau- 
coup Técoulement  des  fluides  ;  mais  on  n'a  encore  pu  en, 
apprécier  Feflet  que  par  l'expérience. 

Les  fluides  élastiqu-es,  et  par  conséquent  compressibles^ 
ont,  outre  les  propriétés  que  nous^enons  d'indiquer  sommai- 
rement, celle  de  tendre  sans  cesse  à  occuper  .un  plus  grand 
espace,  en  vertu  de  la  force  intérieure  qui  constitue  leur 
éJasticité.  Il  suit  de  là  que ,  renfermés  dans  des  vases,  et  abs- 
traction faite  de  la  pesanteur,  ils  exercent  contre  les  parois  de 
ces  vases  une  pression  qui  n'auroit  paslieu  de  la  part  de  fluides 
non  élastiques.  Cette  pression  dépend  de  la. nature  propre  da 
fluide,  de  sa  densité  et  de  sa  température.  On  voit  aussi  qu'un 
fluide  .élastique  pesant  doit  se  comprimer  ltti*-méme ,  c'est-a- 
dire  que  les  cojicbes  inférieures ,  chargées  du  poids  des  couches 
supérieures,  doivent  être  plus  denses  que  celles-ci.  On  a  rap- 
porté à  l'article  Aia  les  diverses  expériences  par  lesquelles  Vé» 
lasticité  de  ce  âuide  a  été  reconnue  *,  nous  ajouterons  seulement 
ici  qu'e-ntre  des  limites  assez  resserrées ,  l'expérience  a  montré 
que  les  volumes  occupés  par  la  même  masse  d'air  étoient  en 
raison  inverse  des  poids. comprlmans.  Il  suit  delà  que,  lors- 
qu'on renferme  de  Fair  ou  un  gaz  quelconque  dans  un  vase, 
quand  le  baromètre  est  élevé,  le  poids  de  cet  air,  ou  sa 
masse  ,  est  plus  considérable  que  celle  de  l'air  qu'on  y  auroit 
fait  entrer  si  le  baromètre  eût  été  plus  bas,  et  par  conséquent 
la  pression  intérieure  moindre ,  la  température  étant  d'ail- 
leurs la  même. 

C'est  en  opérant  la  dilatation  de  l'air  au  moyen  du  vide 
formé  dans  le  corps  de  pompe  de  la  machine  pneumatique, 
qu'on  parvient  à  porter  à  un  très-haut  deg^é  la  raréfaction  de 
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l'aîr é$n$  le  rieifi^i  ;  ouia  il  est  ais^  devoir  qu'on  ne  saiiroîf 
die  cetie  mtBiére  arriver  à  ïépvîsemeni  total  de  Tair,  quand 
fttêaie  la  machme  seroît  parfaite. 

MM.  2>aHon  ei  Gajr-Lsusac  ont  procédé ,  par  des  expëriencea 
irè»*exacte8  »  à  1»  reehercbe  des  loia  de  la  dilatation  des  fluides 
élastiques  par  la  chaleur.  (  Voyez  i'artiele  G  as*  ) 

Les  changemcns  de  densité  que  peuvent  éprouver  les 
Aoides  élastiques,  suffisent  pour  les  mettre  en  «ou veinent  ; 
car  leurs. molécules  se  portent  toujours  de  Tendroit  où  elles 
«ont  le  pins  comprimées ,  vers  ceux  où  la  pression  est 
•snoîndre.  C'est  ainsi  que  Tair  froid,  pétant  plus  dense,  s'intro* 
duit  dans  les  lieuic  cbands,  où  il  est  raréfié  ye't  que  l'air  cliaud 
gagne  le  haut  des  appartemena,  parce  qu'il  est,  à  volume 
égal,  plus  léger  qile  l'air  froid  :  de  là  naissent  les  divers 
«ottrans  qu'on  observe  dans  une  chambre ,  et  qui  ont  leurs 
nnal^igues  dans  no^ro  atmosphère. 

Je  n'ai  voulu  que  rappeler  ici  les  propriétés  physiques  des 
fluides  citées  le  plus  souvent  dans  les  articles  de  ce  Diction- 
naire, établies  pour  la  première  fois  dansjle  Traité  de  l'Equi- 
libre des  liqueurs,  par  Pascal,  et  formant  au^oucd^hui  la  base 
de  ïftydrostaliftieyOVL  science  de  l'équilibre  des  fluides,  et  de 
Yh'ydroé^1^amiqu€ ,  ou  science  de  leur  mouvement.  Ce  n'est 
-que  beaucoup  plus  tard  qu'on,  s'est  formé  des  notions  exactes 
sur  la  cause  même  de  la  fluidité  ;  elle  est  indiquée  à  l'article 
CoBPs(  t.  X  ,  p.  619,  art.  3).  ^ 

-Il  faut  bien  observer  que  tout  ce  qui  précède  ne  se  rap- 
porte qu'aux  fluides  coercibles  et  pondérables  :  quant  auna 
lorique , aux ûviideê  électrique  et  magnétique^  il  faut  chercher  a 
leurs  articles  re^ectifs  ce  que  les  expériences  ont  appris  suv 
les  lois  de  leur  mouvement  et  de  leur  équilibre;  car,  s'ils 
existent,  ils  paroissent  différer  trop  des  autres  fluides,  po^r 
ne  pas  avoir  leur  théorie  à  pa^t.  Au  reste,  il  faut  remarquer 
que  toutes  les  Ibis  qu'on  sort  de^a  classe  des  corps  palpables, 
on  acquiert  «ne  grande  liberté  )>our  expliquer  les  phéno- 
mfocs  :  aussi  a-t-on  souvent  supposé^des  fluides  doués  des  plus 
merveilleuses  propriétés,  sans  queleut  existence  fût  constatée 
autrement  qnepar  la  commodité  qu'on  y  tronvoit  pour  ne  pas 
rester  court  dans  l'exposition  des  faits  les  plus  extraordinaires. 
(^  Lu  G« }     «  «k 
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PLUIDKS.  (Chim,)  Ctsi  un  Dom  collectif  qui  comprend  les 
liquidée  et  les  gaz  :  il  a  été  souvent  employé  comme  synonyme 
de  liquides*  (C«.  ) 

FLUIDES  AÉHIFORMES  ou  ÉLASTIQUES  {Chim.) ,  nom 
fénériqi»e  qui  comprend  les  gaz  et  les  vapeurs.  (C^.) 

FLUIDITÉ.  (Cftim.)  C'est  Tétai  d'agrégation  dans  lequel  se 
trouvent  les  corps  liquides.  (  Ch.  ) 

FLULUTOIRE.  ( Omith.)  Voy.  Flûteur.  (Ca»A)     ^  ' 

FLUNDRA  (Ichlhyol.) ,  un  des  noms  suédois  dd'ilez,  pfeir- 
ronecies  fiesus^  Voyez  Plie.  (  H.  C.  )  •    ** 

.  FLUOR.  (  Chim,  )  Autrefois  ce  noni  a  été  empkiyé ,  1  .*  comme 
adjectif,  pour  désigner  l'état  liquide  de  certains  corps;  par 
exemple,  on  a  appelé  aloali volatil fittûr  Talcalî  volatil  dissous 
dans  Veau;  i^ideê ^flmors  ^  les  acides  qui  sont  ordisaii^emeiit 
liquides. 

2.*"  Comme  substantif,  povr  désigner  plusieurs  suMames 
minérales,  incombustibles,  fusibles,  particulièrement  le fbto* 
rure  de  calcium. 

Dans  ces  demiem  temps,  quelques  personnes  ont  d#nAé  le 
nom  de  fluor  au  corps  sirapie  qui  produit,  avec  l'hydrogéney 
Tacide  fluorique ,  ou  plutôt  hjpdroph torique  ;  mais ,  pour  éviter 
toute  erreur  dans  la  nomenclature,  nous  avons  préféré,  au 
nom  de  fluor,  celui  de  pkler«,  qui  n'a  pat  rinconvénlent 
d'avoir  été  appliqué  à  une  autre  substance  qu'à  celle  qu'il 
désigne.  (Ca. 

FLUOR  FARJNIËUX  (Mm.),  Fluor fornioêns ,  Bibl.  Bank. 
On  a  réuni  sous  cette  dénomination  générale ,  et  par  oppo* 
sîtion  avec  le^or  êftUhosuM^  cbauz  flaatée,  les  variétés  ter- 
reuses de  la  Chaux  mospHATitB.  Vofm  ce  moi  ^  t;  vin ,  p.  3  d^a .  (6.) 
.  FLUORIQUE [ AaoB.]  (Chim.)  C*est  l'acide  hydrophtorique. 
(Ch.) 

FLUSHER.  {Omith.)  Les  habitans  de  la  province  d'Yorck, 
en  Angleterre,  nomment  ainsi 'Técorcbeur,  lanius  eollurio, 
Linn.  (Ch.  D.) 

'  FLUSTRE ,  Flust^.  (P^Z^p.)  Genre  de  polypes  et  de  pofypiers 
établi  depuis  fort  long«temps  par  Pailas,  sous  le  nom  d^eschara , 
adopté  sous  cette  dénomination  par  Bruguiéres,  quoique  LiO'* 
naeus,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  Tait  changée  en  celle  de 
tlustre ,  que  MMr  de  Laniarck,  Bosc,  Lamouroux  ont  sueeessî- 
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vement  admise.  Les  caractères  de  ce  genre  peuvent  être  ainsi 
définis:  Polypes  pourvus  autour  de  la  bouche  dé  douze  tenta- 
cvles  simples,  et  dont  le  corps,  fort  court,  est  contenu  dana 
descellulespeu  profondes,  à  ouverture  subterminale,  souvent 
dentée,  setéunissant  les  unes  contre  les  autrjes  dans  un  ordre 
symétrique,  sur  un  ou  deux  plans  adossés,-  et  dont  la  réunion 
forme  un  polypier  corné,  ou  presque  membraneux,  fixé  en 
forme  de  cro^tç  ou  de  lobes  frondescens  à  la  surface  des  corps 
sous-marins.' 

C'est  à  Spallanzani  que  nous  devons  les  observations  les  plus 
exactes  sur  ces  animaux,  quoique  la  découverte  en  soit  réelle- 
ment due  à  Peyssonell,  Jussieu,  Lœffling,£llis.  On  trouve,  en 
effet,  dans  son  Voyag;e  dans  les  Deux-Sieiles,  pag.  i85,  tom.  4 
de  la  tradluction  fraoçoise^  quelques  faitsfort  ci)9»çux,  non  pas 
seulement  sur  leur  forme,  mais  encore  sur  la  manière  dont  ils 
cr^îpsent  -,  ce  qui  tendroit  k  faire  croire  que  ce  qu^on  somme  le 
polype  ou  la  cellule  fait  réellement  partie  de  Tanimal.  C^lui-ci 
ne  peut  mieux  être  comparé,  pour  la  forme  génésale,  qu'à 
une  sopte  de  petit  calice  piMrté  sur  un  assez  long  pédicule  beau- 
coup plus  étroit,  adhérent  par  son  extrémité  au  fond  de  la 
loge  qui  renferme  Fanimal.  L'espèce  de  calice  qui  forme  ce 
corps  a  son  bord  entouré  de  douze  tentacules  bien  symétrique- 
ment disposés  et  simples ,  c'est-à-dire ,  non  pinnés.  C'est  au 
milieu  qye  se  trouve  l'orifice  buccal.  Il  paroît  que  le  canal  in- 
testinal se  prolonge  dans  le  pédicule  j  car  Spallanzani  parle 
d'une  sorte  de  vaisseau  qui  le  traverse,  et  dans  lequel  on  voit 
up  mouvement  continuel,  et  alternativement  montant  et  des- 
cendant, d'un  fluide  t{ui  le^emplit.  L'animal  peut  sortir  presque 
'tout  entier  de  sa  cisUule,  Igfsqu'il  se  trouve  dans  des  circons- 
tances favorables  ^  surtout  pour  saisir  les  cqrps  qui  doivent 
lui  servir  de  nourriture.  Quoiqu'il  y  ait  adhérence  organique 
de  l'extrémité  postérieure  du  polype  avec  la  loge  qui  le  con- 
tient, il  ne  paroît  cependant  pas  qu'il  y  ait  réellement  com- 
munauté de  vie  entre  les  individus  du  polypier,  comme  cela 
a  lieu  dans  les  véritables  zoophytes  ;  aussi,  ce  qu'on  nomme  le 
polypier  dans  les  flustres  ne  semble-t-ii  n'être  qu'un  plus  ou 
tnoins  grand  nombre  de  celbiles  calcareo  -membraneuses , 
appliquées  ou  collées  les  unes  contre  les  autres,  et  disposées 
suivant  un  ordre  qui  paroît  constant.  Quelquefois  les  petitçA 
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]i}ges  ne  formeiit  qu'une  seule  couche  qui  â^applique  en  forme 
ie  croûte  sur  les  eorps  sous-marins  ;  d^autres  fois  il  àe  forme, 
pour  ainsi  dire,  une  sorte  de  pli  ou  de  pincement  à  la  surface 
de  cette  couche,  et  il  en  résulte  une  expansion  plus  ou  moins 
élevée,  quelquefi^a  lobée,  brànchue  ou  divisée.  m2gj  toujours 
aplatie ,  qui  est  formée  de  deux  couches  de  cellules  appli- 
quées dos  à  dos.  Ce  que  les  cellules  des  flustres  offrent  de 
remarquable,  c'est  que  leur  orifice  n'est  pas  au  milieu,  mais 
le  plus  souvent  près  d'une  extrémité ,  qu'elle  est  comme 
bblique,  et  quelquefois  comme  bi labiée.  Il  paroît  également 
certain  que  quelques  espèces  ofifrent  deux  ouverture^;  ce  qui 
^  pourroit  faire  croire  que  le  canal  intestinal  de  l'animal  en  u 
autant,  et  que ,  par  conséquent,  il  doit  être  placé  plus  haut  q4ie 
les  véritables  polypes^  et  peut  être  rapproché  des  animaux 
qu'on  a  nommés  alcyoïit  à  double  ouverture,  c'est-à-dire  des 
ascidies,  ce  qui  est  encore  au  moins  fort  hasardé.  Nous  devons 
encore  à  Spallanzani  l'observation  'de  la  multiplication  de  ces 
petits  animaux  :  elle  est  tellement  prompte,  qu'on  p^t  voir 
en  asse-A  peu  de  temps  une  suite  nombreuse  de  générations. 
C'est  seulement  sur  les  bords  ou  à  la  circonférence  du  pcriy- 
pier  que  se  fait  l'accroissement.  On  voit,  dit  Spallanzani, 
comme  pousser  de  ce  bord  de  petites  vésicules  d'abord  entière- 
ment closes,  et  rejetées  très-probablement  par  l'animal  voisin; 
elles  s'accroissetft  peu  à  peu,  se  gonflent,  prennent  Taspect 
d'u^  cellule;  et  enfin  on  voit  se  former  un  orifice  d'oirsort  le 
fiiriype  qui  exîstoit  préalablement  dans  la  cellule ,  et  dont  on 
pouvoit  voir  aisément  les  mouvemens  à  travers  sa  paroi  presque 
transparente.  Au  bout  de  peu  de  temps ,  c'est-à-dire  de  quelques 
heures  seulement,  les  polypes  développés  produisent  de  nou- 
veaux œufs,  et  ainsi  successivement,  eAsorte  qu&les  générations 
semblent  se  hâter  de  se  succéder  sous  les  yeux  même  de  Vobi'jr^ 
vateur.  D'après  cela,  il  paroft  que  dans  un  polypier  de  flustre 
il  n'y  a  d'individus  vivaiis  que  ceux  qui  approchent  des  bords, 
et  que  les  autres  ne  sont  que  réduits  à  la  cellule  sans  véritable 
habitant^  Il  semble  réellement  que  ces  petits  animaux  ne  sont 
que  des  OBufs  qui  Qimervent  toute  leur  vie  leur  enveloppe,  soit 
fermée,  spit  ouverte. 

On  trouve  des  flustres  dans  toutes  les  mers  et  àiloutes  les 
profondeurs ,  çncj^oûtant  les  corps  sous-marins  de  tçute  naturq. 
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HUiisaurtout  le^  thdlaMÎophy  tes,  ou  s'élevan  ta  une  hauteur  qui 
excède  rarenu^ot  dix  centimètres.  Il  naroit  quUl  en  exi»toit 
ajussi  dans  les  mers  qui  ont  anciennement  couvert  nos  conti* 
sens  ^  puisqu'on  en  trouve  plusieurs  à  Tétat  fossile  dans  les 
terrains  antérieurs  à  la  craie,  et  dans  ceile-^ci  même. 

On  ne  ^naoU  aucun  usage  aux  flustres.  Olafsen  etPolvesen 
disent  bien,  dans  leur  Voyage  en  Ulande,  que  les  habitans  de 
cette  il^seservent  d'une  espèce  dVschare^pourcTiifuer,  en  place 
de  ^abac  ^  mais  il  est  fort  douteux  que  ce  soit  une  véritable 
escbare. 

.Les  espèeesde  Hustréssont  au  nombre  de  trente-cinq  suivant 
M.  Lamotiroux-,  M.  de  Ilamarck  n'en  compte  que  onze,  regar* 
dant,  à  ce  qu'ij  paroit,  comme  douteuses  cdles  que  M.  Desma- 
rets  et  Lesueur  ont  décrites  à  Télat  fossile.  <, 

A.  Espèces  relevées  et/oliacée$àdeux  couches  de  cellules» 

1  •  La  FtusTSE  FOUACi^E  :  Wluslra  foliacea ,  Linn.  ;  Ellis ,  Corail. , 
t.  29,fig*  a$  A,  B,  c,  F.  Espèce  grande^  frondescenfe  ;  les  expan- 
sioi»  divisées  à  Textrëmité  en  lobes  cunéiftyrmes,  arrondis  au 
sommet;  bords  des  cellules  pourvus  de  quatre  ou  cinq  épines 
courtesi» 

Cette  espace,  qui  se  trouve  très-coAmunéfuent  dans  foutes 
les  mers  d'Europe,  est  «elle  dont  on  a  le  mieux  observé  les 
animaux. 

%M  La  FLDsTaSTRONQUiE:  F2(/5fra^n/7»eato,  Linn.  ;  £llis ,  Corail., 
t.  sa  9^g*a9  A,  B.  PUis  petite  et  à  divisions  des  expansions  plus 
étroites  et  plus  tronquées,  que  la  pré<fédente,  dont  elle  est  du 
reste  fort  rapprochée.  Elle  vient  des  mêmes  mers.  Ses  cellules 
sont  très-longues. 

5i  La  Fi.usrRa  priiiroaME:  Flustta  pytifotmi$^  Lmx.,  Poljrp. 
fiex.,pl.  i,fig.h,a,B.Foli(teée-,  dickotome;  à  sommets  tronqués; 
ceUuiespjrriformes  vtrès-aî^ës  iliféricurement.  Mers  ûf:  TAus- 
tralasie  ^  d^oit  elle  a  été  rapportée  par  MM.  Pérou  et  Lesueur. 

4.  La  FtnsTRB  c^ranoibe:  Flustra  eeramMes,  Lmx<  Plorides- 
cente  >  dicbotome  ;  a  somntets  bifides  et  obtus  à  l'extrémité  ; 
cellules  aiongées,  à  orifice  presque  linéaire,  à  rebord  con- 
tourné. 

^.  La  FtnstnE  CAft  ONmàsa  :  Flùâtra  chcêrta'oea ,  EUis  et  Soland. , 
fLrB,  n,  h..;  Flustra  papyracisft  y  Gmel.  Foliacée  $  les  digitatiodls 


tronquées  au  s^Mninet  en  Fdrare  de  hache;  crUules  clartés. 
C6tes  de  France  et  d'Angleterre, 

B.  Espèces  relevées  et  foliacées  à  une  seule  couche  de  cellules, 

6.  La  Flustae  BOMBYCiNE  :  plustro^  bombjrcinaj  Gmel.,  d'après 
Ellîs  et  Soland,  Frondescente;  les  expansions  obtuses,  ^icho- 
tomes,  Irîchoiomes^  serrées,  formant  une  sorte  de  toufie,  et 
composées  d^une  seule  couche  de  ceilules  qui  sont  mutiques 
et  à  orifice  étroit  en  croissant.  Des  mers  d'Europe  et  de  celles 
des  Indes  orientales  et  occidentales. 

7*  La  Flustre  carbassi^e  :  Fluslra  carhasea^  GmeL;  Ellis  et 
Soland.y  p.  14 ,  t.  5 ,  ûg,  S-'j,  Trés-rapprochée  de  la  précédente 
dont  elle  ne  diffère  guère  que  parce  que  les  ceilules  sont 
oblongiies-ovales,  les  orifices  très-petits,  non  en  croissant. 
Mers  du  Nord.  M.  de  Lamarck  donne  à  cette  espèce  le  nom 
françois  de  Flustre  voile. 

8.  La  Flustre  a  lobes  étroits  :  Flustra  angustiloha ,  Lmk.  ;  Ellis  f 
Corail.,  tab.  38,fig.  7.  Petite  espèce  très-délicate,  dichotoote, 
è  découpures  très-étroites  et  linéaires ,  ne  portant  que  d'un  seul 
côté  des  cellules  granifé^es.  Des  mers  d'Europe. 

9.  La  Flustre  PIERREUSE  :  Flustra  foUa  petrea,  Lmx.  Foliaeée, 
Habelliforme ,  prolifère,  à  sommets  arrondis;  cellules  alternes, 
couvertes  de  papilles  situées  sur  deux  lignes^  et  opposées.  Sur 
le»  thalassî€i{f.hy tes  de  TAustralasie. 

10.  La  Flustre  frondiculeuse  :  Flustra  frondiculosûj  Gmel.; 
Séba,  Thes,^  m,  tab.,  96.  £g.  6.  Arborescente ,. à  divisions 
obtuses,  trichotomes ,  ramassées  -,  cellules  les  unes  au-^dessus  d9$ 
autres,  et  d'un  seul  côté^  Océan  indien^ 

C.fUpèees  arhorescentes  et  spongieuses, 

n«  tjh  Flustre  HispiDB:  Flustra  hxspida^  PalI.  Arborescente, 
apongieuse  ;  à  éiriiions  rameuses,  hérissées  .et  entourées  de 
poits. 

Cetfif  espèce,  de  la  Méditerranée ,  paroît  être  fort  rare,  et 
n'être  eotmne  qné  par  ce  qu'eu  dît  Fallas. 

13.  La  Flustre  spongiforme  ;  Flustra  spongifotmis ^.Lmck,} 
Fhntra  fiihtàosa?  Esp. ,  Snppl.,  2,  tab.  8.  &pèce  rameuse, 
spongiease  ;  •  lobes  aplatis,  cunéiformes,  oMus;  cellules  oblou- 
gues,  couvertes  â'une  croûte  poreuse,  percées  au  sommet.  • 
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Ce(|^  espèce,  fort  singulière,  de  quatre  à  cinq  cenfimètrej 
de  haut,  se  trouve  itan»  la  collection  de  M.  de  Lamarck,  et  il 
en  ignore  la  patrie.  Diffère-t-elle  beaucoup  de  la  précédente  ? 

D.  Espèces  suhfrondescentes* 

i3.  La  Fldstre  velue:  Frustra  pilosa^  Gmel*;  Ellis,  Corail., 
p.  88,'tab.'  3i ,  fig.  a,  A,  b.  Espèce  souvent  encroûtante,  et 
quelquefois  un  peu  subfrondescente,  et  subdivisée  d'une  ma- 
nière variable;  Touverture  des  cellules  dentée,  et  pourvue  à 
son  bord  inférieur  d'une  ou  plusieurs  dents  sétacées,  ce  qui 
rend  cette  espèce  très-velue  et  comme  tomenteuse. 

Très-commune  dans  les  mers  d'Europe,  où  elle  recouvre  ordi- 
nairement lés  thalassiophytes,  mais  sans  y  adhérer  réellement. 

MoU  en  décrit  trois  variétés  d'après  le  nombre  des  dents  de 
l'ouverture. 

14.  La  Flustrb  verticillée  :  Flustra  verticillata^Soland.et  ElIis, 
p. 1 5«  t. 4,  iig. a.  Adhérente, souvent  frondescente*, lesTirondea 
linéaires  subcomprimées  ;  cellules  turbinées,  ciliées,  dentées 
à  leur  bord,  et  disposées  par  anneaux.  Commune  dans  les  mers 
d'Europe,  et  voisine  de  la  flustre  velue. 

i5«  La  Flustre  PApyRACÉEt  F  lustra  pag^raeeà,  Gmel.^  Moll, 
Esch.,  fig.  vni,  A,B,  C.  Espèce  crustacéefron descente,  à  divi- 
sions cunéiformes  multifides,;  composée  d'une  seule  couche  de 
cellules  rhomboïdes  oblongues ,  en  forme  de  masque  au  sommet» 
Méditerranée. 

16.  La  Flustrb  dentée:  Flustra  dentala,  Gmel.;  EJlis,  Corail., 
p.  89,  tab.  29,  fig.  C,  D,  D,  1.  Encroûtante,  quelquefois  sub« 
foliacée,  lapidescente ;  à  cellules  presque  ovales,  luisantes  et 
multidentées  sur  leur  bord  qui  est  ovale  et  rarement  pilifère. 

Mers  d'Europe;  enveloppant  la  tige  des  fucus. 

E.  Espèces  encroûtantes  et  enveloppantes,, 

17.  La  Flustre  tomenteuse;  F/f/5^ra  tomentosa^  GmeL;  MulL, 
ZooL  Dan,^  p.  2  4,tab.  95,  fig.  i-2.Tomenteuse,  molle,  velue, 
à  cellulâs  à. peine  visibles,  formant  des  croûtes  plus  ou  moins 
étendues  à  la  surface  des  thalassiophytes  et  dessertulariées.  Des. 
mers  d'Europe. 

18.  La  Flustre  linéaire:  Flustra  lîneata^  Gmel.;  Esp^er., 
Zooph.,  tab.  6,,  fig.  1-2.  Encroûtante  ;  cclfoles  situées  sur  des 
lignes  transversales  et  obliques.  Mers  dŒurope. 
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19%  La  FLtrsTBB  membranbose  :  Flttstra  mtmhranaeeay  Linn.^ 
MulL,  ZopL  Dan^y  p.  63,  tab.  117,  fig.  1 -a.  Encroûtante,  et 
formant  comme  une  toile  mince,  composée  d'un  réseau  un  4 
mailles  ou  cellules  oblongues,  quftdrangulaires,  à  ouverture 
presque  nue;  à  la  surface  des  fucus.  Mers  d'Europe, 

Il  est  extrêmement  probable  qu'il  faut  rapporter  à  eette 
espèce  la  flustre  toile-de-mer,  Jlustra  telaeea  de  M.  de  La- 
marck. 

20.  La  Flustre  perlée  :  Flustra  baccala ,  Lmx*  Encroûtante;  à 
cellules  alongées,  gibbeuses,  dont  l'ouverture  est  très-petite* 

Elle  recouvre  quelquefois  la  surface  inférieure  tout  entière 
des  padinas»  De  l'Australasie  et  des  Antilles. 

21.  La  Flustre  concentrique:  Fluslra  ooncentrica^  Lmx. 
Encroûtante  et  formée  de  cellules  disposées  en  lignes  courbes, 
concentriques ,  dont  l'ouverture  est  petite  ,  irrégulière^, 
arrondie. 

Fucus  de  l'Australasie. 

2  3.  La  Flustre  TUBULEUSB  :  Flustra  tubulosuj  Bosc,  p«  iij3, 
tab.  3o,  fig.  2.  Encroûtante;  cellules  simples,  ovales-oblongues 
et  saillantes;  ouverture  marginée  et  presque  pentagone. 

Sjur  le  fucus  notons» 

23.  La  Flustre  dents  épaisses:  Fluslra  crassidenlata^  Lmck.  Es- 
pèce crustacée,  lapidescente,  glabre;  les  cellules  ovales ,  dont 
le  bqrd  épais  est  muni  de  deux  ou  quatre  dents  courtes, 
épaisses  et  obtuses.  :    4 

Mer  de  la  Guiane,  sur  des' fucus. 

24.  La  Flustre  carrée:  Flustra quadrata^  Desm.  et  Lesueur. 
Encroûtante;  cellules  formant  un  carré  long,  régulier,  à  bor^s 

unis. 

Sur  lefucuspyriftruSylÀnn,  MM.Desmarets  et  Lesueur  oi^t 
trouvé  cette  espèce  fossile  dans  les  environs  de  Paris. 

25.  La  Flustre  triacanthe:  Flustra  triacantha,  Lmx.  Encroû- 
.tante;  cellules  rondes^ovales,  avec  deux  épines  latérales  dans 

la  partie  supérieure ,  et  une  à  l'inférieure. 
Thalassiophytcs  de  l'Australasie. 

26.  La  Flustre  a  plusieurs  dents  :  Vlustra  multiàenta^  Lmx. 
Encroûtante;  cellules  larges,  presque  rondes  iOuvertux>e  garnie 
de  plusieurs  dents  longues  et  inégales. 

Des  mêmes  mers.  ^ 
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des  cdlules  i  dont  ob  ne  voit  que  le  dessous ,  est  tellemeot 
remarquable  qu'elle  suffît  pour  distinguer  cette  espèce. 

Fldstab  a  AiàSBAU  ;  ¥lustra  rtticulata  ,  Desm.  et  Lesueur,  loe» 
àU»f  fig.  4*  Polypier  frondescent,  un  peu  épais,  portant  sur 
deux  plans  des  cellules  ovales -alongées,  à  cloisons  trèssail-> 
lantes ,  ayant  une  ouverture  transversale.  Cette  espèce  a  été 
trouvée  aux  environs  de  Valognes,  département  de  la  Manche, 
avec  des  baculites  et  des  bélemnites. 

Fldstab  BiFU&QUéB;  Flustra  hifureata^,  Desm.  et  Lesueur,  loc. 
ci^f  fig.  6.  Polypier  libre,  à  expansions  dichotomes,  bifur- 
quées  aux  extrémités,  et  garni  de  cellules  hexagonales  sur  les 
deux  faces.  Il  est  voisin  de  l&Jluslra  truncata  d'Ellis.  On  le 
trouve  à  Grignon  dans  un.blnc  calcaire  tendre ,  appartenant 
aux  couches  moyennes  de  la  formation  du  calcaire  à  cétites. 

Fldstee  mosaïque;  ¥lu»tra  tesselUUa^  Desm.  et  Lesueur,  loe. 
cU*,  fig*  2.  Polypier  incrustant ,  à  cloisoM  arrondies  antérieu- 
rement} ouverture  en  avant,  petite,  presque  ronde;  surface 
plane.  On  le  trouve  sur  les  oursins  et  sur  les  bélemnites  de  la 
couche  de  craie  de  Meudon  près  de  Paris. 

FjkUsraB  àpaissr;  Vlustra  erassa^  Desm.  et  Lesueur,  loe,  ciU^ 
fig.  1.  Polypier  incrustant,  épais,  à  cellules  très-courtes,  à 
ouverture  large  et  en  croissant.  On  le  trouve  à  Grignon. 

Flustre  c&éTACÉE;  V lustra  ûrttacea^  Desm.  et  Lesueur,  toc. 
cit»y  fig.  3.  Polypier  épais ,  incrustant,  à  loges  ovales-alongées, 
sans  doute  pourvues  d'un  tympan  membraneux  dans  Pétat  de 
vie ,  mais  qui  en  sont  dépourvues  à  Pétat  fossile.  Cette  espèce 
se  trouve  sur  une  coquille  fossile  du  Plaisantin ,  analogue  au 
murex  tgitomê  de  nos  mers. 

Flustab  de  Ger ville;  '^lustra  Gervilii^  Def.  Polypier  incrus- 
tant ,  à  cellules  rhomboïdales  ;  ouverture  très-petite ,  portée 
sur  une  petite  éminence  à  l'un  des  bouts  de  chaque  cellule. 
Il  recouvre  en  grande  partie  une  huître  fossile,  de  Haute- 
ville,  département  de  la  Manche,  et  il  est  parfaitement  con- 
servé. 

FtusTAE  ANCIENNE  ;  Fluilra  otUiqua ,  Def.  Polypier  incrustant, 
à  cellules  oblongues,  et  fixé  sur  le  moule  intérieur  d'une  co- 
quille bivalve ,  trouvée  dans  le  Jura.  Il  est  assez  remarquable 
que  la  coquille  qui  a  servi  à  former  ce  moule  intérieur  a  dis* 
paru,  et  que  la  flustre  qui  tapissoit  son  intérieur  n'a  point 
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ëié  diesoute ,  en  sorte  q)ie  les  cellules  pT^ésentent  leur  partie  in- 
férieure 9  et  qu'on  ne  peut  connoitre  leur  ouverture  ni  leur 
forme  supérieure. 

Fldstab  a  PBTfis  ODV&RTU&B  ;  FUtttra  miarosioma ,  Desm.  et 
Lesueur^  loe.  oit.  fig.  9.  Polypier  peu  épais,  incrustant,  k  cellules 
ovales,  légèrement  bombées,  avec  une  ouverture  ronde ,  très- 
petite  au  milieu.  11  se  montre  presque  toujoun  dépourvu  de 
la  partie  supérieure  des  cellules,  dont  il  ne  reste  que  les  cloi- 
sons. On  le  trouve  sur  les  grandes  huîtres  fossiles  de  Sceaux 
et  des  environs  de  Paris ,  qui  appartiennent  à  la  fonnatioat 
marine  supérieure  à  celle  à^  gyv^^^  ^®  "^^  environs. 

Lea  six  dernières  e^eces  se  trouvent  dans  ma  coUectioii. 
(D.F.) 

FLUSTAÉES,  Flu$tr€m'{Poiyp.).  Nom  d'ordre  employé  par 
M.  Lamouroux,  dans  son  ouvrage  sur  lea  polypiers  flexibles^ 
pour  désigner  les  polypiers  membrane-calcaire»,  phyteïdes  om 
formant  des  expansions  plus  ou  nioiiis  étendue»,  couvertes  4le 
cellules  sans  communications  entre  elles,  et  dont  l'ouverture ^ 
quelquefois  double ,  est  au  sommet  ou  près  du  sommet ,:  lea 
polypes  sont,  par  cpqséqueat,  isolés.  Cette  section  ne<  com- 
prend, pour  M.  Lamouïf]|iix,  que  deux  geni»s:' les  CsujIvombi 
et  les  Fi,uirKBBs.  V^j^es  Of^inoiS;i(OB  B.) 

FLUTE  (lehtlkyol,) ,  un  4ea  noms  vulgaires^  la  murène 
hélène.  Voyez  Mvai»«a«  (  H..  C»)  •  --•'..-.       ' 

FLUTE  DU  SOLEIL.  {OrnUh.)  Traduction  franç<^se  de  la 
dénomination  esps^nole  Jlauta' M  aqI^  ,qm  correspond  aux 
termes  eurahMremembij  par  lesquels  les  Guaranis .  désignent 
l'espèce  d^  héron  dont  M.  d*Asara  donne  la.  description  v  sous 
le  n.^  366,  dans  son-OrnithologUi'du  Paraguay.  Cet  oiseau  pa- 
rait être  le  même  que  le  héron  à  tête  bl«tte,  de.Moiina,  Hist. 
nat*  du  Chili ,  p.  2 1 4 ,  ardea  ^aiMocpfu^a,  Lalh.  (  Ch.  D.  ) 

FLUTEAU  (Bot,)^  AUsma^  Linn«i Genre  de  plantes  monoeo- 
.  tylédones ,  de  la  fjfimiUe  des  alismaiM^s,  Juss. ,  et  de  Vkerandriô 
^ohygynity  Lion»,  d^nt  les- principaux  oarttetères  sont  les  sui- 
.vans:  Un  c^ice  de  trois  folioles  ovalea,  .perwstastes  ;  trois 
pétales  arrondis,  planes,  et  plus  grands  que  le  calice;  aik  éÉa- 
xnlnes ,  et  quelquefois  plus  ;  plusieurs  ovaires,  supérievn ,  à 
style  simple  et  à  stigmate  obtus.;  plnsieura  capsules  mono« 
spermes,  indéhiscentes,  ramassées  en -tét^^. 
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soav  CD t  toutes  indioales;  à  Ûewan  Ve  flu»«iHiinaireine«t  vertt' 
cillées ,  formant  une  ombelle ,  ou  une  panicoJe.  On  en  compte 
twuf  esfkèccf,  dofitcî&q  crolasentnatttreiiemenleir  France* 
.  Flotbau  vLAwrxGivûj  vulgairement  Ftantain  d'ea»,  Hantam 
«qvatiqite;  jtiisaiA  plantegos,  LinOé ,  Spee. ,  48^^  PhmttLgô  aqaib» 
9Ka«  Fucbs.,  i#wl*,42.  Sec  racines  «ont  invaces,  formées  de 
£bres  nombreoses  :  elles  donnent  naissance  à  «me  tîgie  cylin- 
drique ,  giafere  comme  toute  in  plante  ,•  simple  dans  sa  partie 
MiHérieure,  ranetwe  dans  ta  snfiérievre ,  baute^deiix  à  trots^ 
pieds ,  entourée  à  sn  base  par  un  foisceau-  ^e  feuilles  cordî* 
£»nnes<,  alguëft^  langues  de  quatre  à  stic  pouces ,  largesde  trois 
à  quatre,  d^un  vert  gni,  et  portées  sur  des  pétioles  de  près- 
ti'un  pted  ém  iongaear  ^  engafnans  à  leur  bue.  Les  fieurs  sontf 
biancbes,  o«  Aégénement'purpvnses',  larges  de  troâs  à  quatre 
lignes ,  portées-sur  des  pé«i<Micules  inégaux  r  gicles ,  et  disposée» 
par  vertîciUes  sur  les  divisions  de  la  partie  supétieure  de  la 
lige  9  qui  se  ramifie  deux  à  trois  fois* 

Cette  plante  se  trouve  comeaunément  en  Europe  «  snrle» 
bords  ét%  étangs  et  des  ruisseainx,  0(1  elte  feurit  en  îuin, 
yniUet  et  août;  £lle  a  .nne- varient  qni  se  distingue  facilement 
à  ses  tiges  et  à  ses  feuillea  moitié  pl^s  petites,  et  à  ce  que 
'nesdemîèresBOAt  iancéDlécsy  larges  seulement  de  nénf  à  douze 
ligues,  sur  trois  à  quatre  pouces  de  longueur. 

Le  flttteau  piantaginé  passe  pour  avoir  beaucoup^  d^â- 
creté,  et  pour  être  capable  de  fat^e  périr  les  bestiaux  qui  le 
brontent.  Hy  a  deux  ans  que  plusieurs  ^maux  françori»  ont 
répété  «une  note  extrsite  é^%  foumaiix  de  Saint-Pétersbourg, 
'  d'âpre 'laquelle  on  présenteit'la  racine  de  cette  plante  comme 
un  spécifique  contre  la  rijge*  Selon  Tauteur  de  cette  note, 
depuis  vingt»cj3M{ ans -qu^Qn  en  fait  «sage  dans  le  gouvernement 
•  de  Tnia ,  soit  pour  ies'  hommes ,  soit  pour  les  animaux ,  on  ne  Ta 
famais  vue  manquer  de  produire  d^heureux' effets.  La  manière 
d'administrer  cetle  vaoine  est  fort  simple  ;  elle  consiste  à  la 
donner  lorsqu'elle -est  sèche  et  réduite  eu  poucïre,  en  en  sau- 
poudrant uae  tartine  de  pain  et  de  beurre  ^^an  faft  manger 
aux  malades»  D'aprésleméme ,  il  ne  «faut  4eplus  ondinairemen  t 
que  véitërer  deux  è  trois  fois  lamémecriiose  pour  guérir  l'by^ 
drophobie  déjà  déclarée*  Kais,  avant  d*a|Outer  fol  k  cette 
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propriété  d«  planlaîa  d'eau,  qui  seroil  û  préeieuêe»  il  faut 
que  des  expériences  positives,  faites  arec  discemevieQt  et 
impartialité,  nous  mettent  i  même  de  juger  de  la  valeur  de  ce 
nouveau  remède-,  ear  combien  d'autres  moyens  préeoBÎeés 
pendant  quelque  temps  comme  ayant  de  semblaUee  vertua* 
retombés  dans  Toubli  dàs  qu'on  les  a  soumiaà  des  observations 
exactes  et  rigoureusea  qvii  ont  bieatM  démontré  ienr  nuUité 
absolue? 

Vvû'îWAn  aBmmcou»'Ji>i  »^ttim«  rt^aanev^oideo,  lia».,  ^per*, 
487  -,  f  tor*  Daii»,  1 1 aa*  Lea tiges  de  edte  espèce soot  redresséea 
ou  incUnée^  longues  de  qii4tre  on  six  poiicea  ;  elles  «e  terminent 
par  quatre  à  dix  âqnr»  d'un  pourpre  tvèa-elaîr)  pédonenléfa, 
larges  d'eoviroasixUgnosydispos^ea  eo  une  ombelle  simple,  ou 
qui  eat  quelquefois  surmontée  d'Mno  seconde». Les  feuUle^soot 
radicalea,  étroitea,  laacéoléea,  pétloléos,  v^xk  peu  plus  eouftff 
quelestîges«^LescapsBie»vi^Oinilrèa-|icimbreusefetramassées  eo 
tête  atroodie.  Cette  plante  cr<Mt  sor  If  a  bord^  deaé|angs.etdam 
lealievx  maréeageox,  ou  on  la  trouvai  eu  ftoHfs  pondanl  une 
grapde  partie  de  l'étf •  .    . 

.  Ftirsa^v SMiM?ANTf.4^Ni#rrp«ns,Lai»]^,.|)sel^]Coe*>,^rP- Sii^^ 
Cette  eipèce  a  de  si  i^aodarapportaavr e  la  pféc;édentf?,.qii':e9 

pourroit  croire  qu'elle  »'«n  est  qu'oae  vartM$  oepondentoUe 

en  diffère,  parce  qo'eUo  eal  vivaoe  et  non  anmello,  parce 

qu'elle  eat  looitié'ploa  petite  danatoutrs  aes  fartiea^  excepté 

dans  ses  fleursi  ^î  tout  an  oootraÎM  plue  grandes^  otqMi  ^ 

«ont  que  deu^  k  troia  eniemble.  BUe  omit  da»a.lea  lieov  oA 

l'eau  a  ajourné  Vbi^of,  da^a  le  midi  éle  biinmiifie  oi^iiorli^^ 

barie.  1  ^  .       • 

FLirr4A9  sùavi^v  AKêm^  niftaii^,. l»îatn»^^  âpcr..,  4S7.  £spè«ie 
encore  peu  connue ,  aatisrelle  4  loVirgisâOy  et. qui  est  eaïao* 
Méritée  paf  aa  petflosse  et  parscA^feuiUeaf»  àèéMb. 

Ff^^iN»^  A  ntmOkes  i»a  màmsA9mE^AMima.f»9aliiÊiJiiiA^  Lina:, 
Mant^y  pif  )ri  Ce^  ptaoto  a  te  po«tdu'lbitoa#plaiatagt]ié,:mma 
elle  iefk  ^iatingu^  pariNr  qu'eût. «stplpa^{ietib^,.}karod  quâsea 
feuilles  çqrdilo]?aiea».larget'd'it«p«iii»  acKp^f  àumâeade  eisvq 
à  sept  ttervwrea  eonVeY)gentea>>SQntr  .portées, <jiin. de»  pétftalea 
articulée  y  ttp^ec^t  wesef'eapsi|loaoiktà>leùraàté  iiktef  |ie  uIl 
.proloogej^ke^t  .fft  fwne  d^rÂto»  ËUe  br^t  ey  Baiipliiné,  sur 
le  bord  dea  étangs  et  dans  les  mAfsài^  ■.  v    •  ^  <«lf 
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Fluteau  a  FBUtLLBS  EN  CŒUR  ;  AUsma  eordifolia^  Linn. ,  Spee»^ 
*467.  La,  tige  de  cette  espèce  s'élève  à  peu  près  à  la  même  hau- 
teur, et  se  ramifie  de  la  même  manière  que*  celle  du  flufeau 
plantagîné  ;  mais  ses  feuillessont  en  cœur,  obtuses  à  lenr^iommet, 
et  les  fleurs  ont  douze  ëtamînes.  Cette  plante  crott  eii' Amérique. 
'  Flcteau  a  flbûrs  jaunes;  AUsma Jlava ,  Linn. ,  Speû, ,  486.  Ses 
feuilles  sont  ovales,  longues  d'environ  six  pouces,  molles, 
glabres,  d'un  beau  vert,  portées  sur  des  pétioles  beaucoup 
^lus  longs  qu'elles,  épais,  anguleux  à  leur  partie  antérieure. 
Les  tiges  sont  nues,  simples,  hautes  d'envirbii  deux  pieds,  t«;(- 
minées  par  plusieurs  fleurs  jaunes,  larges  de  plus  d'un  pouce, 
portées  sur  des  pédonêules  épaissis  à  leur  sommet  ,'et  disposées 
en  une  ombelle  simple;  leurs  étamines  sont  nombreuses,  mais , 
par  exception  au  caractère  du  genre,  l'ovaire  est  unique,  et 
il  se  change  en  une  capsule  globuleuse,  divisée  en  dix  loges, 
renfennant  des  graines  rénifbrmes  ,  roussâtrës  et  velues, 
-Cette  plante  croft  à  Saint-Domingue  le  long  des  ruisseaux. 

FtWTEAU  X  FEUiLLfes  SAGtmlES  ;  AUsma  sagittifùUa ,  'Willd. , 
Spec.j  2 ,  pag.  277.  Ses  feuilles  sont  ovales,  prolongées  à^èur 
•base-en  deux  lobes  aigus,  ce  qui  leur  donne'un  peu  la  forme 
â*vtn  fer  de  flèche.  La  tige,  plus  courte  que  les  feuilles,  porte 
èt'êon  extrémité  des'fleurs  verticillées ,  accompagnéeà  de  brac- 
tées lancéolées.  Cette  plante  croît  en  Guinée; 

FtDTEAU  NAGBAtrr;  Aliuma  natans  ^  Linu. ,  Spec,^  487.  Cette 
espèce^ést  bien  caractérisée  par  ses  feuilles  radicales,  nom- 
breuses^ Ktiéaires,  très-tôn'gues,  graminifofmes  ;  par  ses  tiges 
•filiformes,  flottuiites  dans  l'eau,  ou ,  lor^quVirés  touchent  la 
terre,  prenant  racine  à  leurs  nœuds  supérieurs  qui  sont  munis 
'dé feuille*  alternes ^^pélîblées,  nageantes  à  la  surface  de  l'eau. 
•Skes  fleun-sont  blanches,  larges  de  six  à  sept  lignes,  portées 
sur  des  pédoncéleagrèfes,  solitaires  ,^ou  deux  à  trois  ensemble 
Ataa  les  aisselles  des  fouilles  caulinaires.  Ce -fluteau  croft  dans 
lissétangs,  cfk  il  fleurit  en  juin  et  juiHet.  Il  est  annuel.  (L.  D.) 
.  FLUT£Ua.  (iOtni$h.yCe  nom  vulgaire  de  l'alouette  cuîelier 
mulifUi^  alauda  atipreaet  na^orota,  Linn.  et  Gmel.,  se  donne 
égalemient  au. bouvreuil^  k  un  groi-b«o ,  à  un  merle  d'Afrique. 
On  appelle  aussi  l'alouette «liieHer  yUtditoire:  (  Cni  D.  ) 
'  FLUTËUSE  (Eip^i.),  nom  vtflgift^  é'faAe  espèce  de 
Raine.  Voyez  ce  mot.  (H.  €•) 
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ll^UVlALES»  {Bot.)  Quelques  auteuismodemes  donnent  ce 
nom  à  la  famille  de  plantes  antérieurement  désignée  sous 
celui  de  naïadesi.  (J.) 

FLUyiALIS.  (BotJ)  La  plante  que  Vaillant  et  Micheli  nom- 
moient  ainsi ,  est  maintenant  le  nàiq4  de  Linnœus.  (J.) 

FLUVIATILES  [Plantes].  (BoU)  Les  plantes  aquatiques  ne 
croissent  pas  iodififéremment  dans  toutes  les  eaux.  Les  mers', 
les  lacs,  les  marécages,  les  fontaines,  les  rivières  ont  leurs 
plantes  particulières.  On  nomme  fluviatiles  celles  qui  croissent 
dans  les  eaux  Courantes  (  potomogeton  lueenSy  ranunculus  aqua," 
liiis^  etc.).  (Mass.) 

FLUX.  (  Phjs,  )  C'est  la  marée  montante.  Voyez  Mab^es. 
(L.  C.) 

FLUX  BLANC.  {Chim,)  C'est  un  mélange  de  parties  égales 
de  nitrate  de  potasse  et  de  tartre,  que  l'on  a  fait  détoner.  Dans 
cette  détonation  l'oxigène  de  l'acide  nitrique  se  porte  sur  le 
carbone  et  l'hydrogène  de  l'acide  tartarique ,  et  une  portion 
d'acide  carbonique  forme  un  sous- carbonate  avec  la  potasse 
qui  étoit  unie  aux  acides  tartarique  et  nitrique.  Il  arrive 
presque  toujours  qv\fi  ce  sous-carbonate  retient  un  peu  déni* 
trate  ou  de  nitrîte.  Le  flux  blanc  est  employé  pour  faciliter  la 
fusion  de  plusieurs  mines  dans  les  essais  docimastiques.  (Ch.) 

FLUX  CHU.  {Chinié)  On  donne  ce  nom  à  tout  mélange 
de.  tartre  et  de  nitre ,  tant  qu'on  ne  l'a  pas  fait  détoner  pour 
en  fairç  un  flux.  (  Ca.  ) 

FLUX  NOIR  ou  KÉDUCTIF.  (Chim.)  C'est  le  résultat  de  la 
détonation  d'un  mélange  de  2  parties  de  tarti^  et  d'Anne  partie 
de  nitrate  de  potasse.  Il  ne  difi^re  du  flux  blanc  qu'en  ce  qu'il 
contient  du  charbon.  Il  agit  par  son  alcali  dans  les  essais  doci* 
^  mastiques  ,  en  facilitant  la  fusion,  et  par  son  charbon,  en 
prévenant  l'oxidatioA' dé  certains  métaux,  ou  bien  en  leur 
enlevant l'oj^igéne  auquel  ils  pourroient  être  unis.  (Ca.) 

FLY-CATCH£R.  (  Ornith,  )  Ce  mot  anglais ,  qui  correspond 
à  gobe-mouches,  est  appliqué  parEdvrards  et  par  Castesby, 
avec  diverses  épithètes,  k  des  oiseaux  de  plusieurs  genres, 
tels  que  ceux  qui,  dans  Bufibn,  portent  lès  dénominations 
de  mouchfiroUt  de  Virginie  à  happe  verte ,  de  gohe'tnouche$ 
olive  9  àe  figuier,  vert  et  jaune  ^  de  guit-guit  vert  et  hM  à  gOrge 
blanche 9  de  todier  de  l'Amérique  méridionaie  ou  tic- tic,  ('Ch.D») 
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FLYDRA  {ItUk^^U)^  ooia  ialdiidois  da  FuItan.  Voyex  ce 

mot.  (H.  C.) 

FLYGANDE  FISK  (lehthyoL)  ^  nom  que  Ton  donne  en 
Suède  au  dactyloptère  pirapèbe.  Voyei  DACTTLOFràBB*  (H.C.) 

FLYGFISK  (  hhtky^l.  ) ,  nom  que  l'on  doBne  en  Suède  è 
l'exocet  volant 9  txo(mUt$  voUtans.  VoycE  Exocet.  (H.  C.) 

FLYNDRE  (Uhth^oU),  nom  vulgaire  d'un  pleuroneete, 
pkurowtictet  phUssaide^»  Voyes  Rus.  (  H.  CO 

FLYVFLSKSN  (Uhthjpl.) , nom  par  lequel,  enDAsemarek , 
on  désigne  Te^ocet  volant.  Voyes  Exocn*  (H.C.) 

FNEMP  {Boi.)f  un  des  noms  japoiiois  de  Toranger,  citéapar 

M,  ïhunbcrg.  (J.) 

FOCA.  (Bol.)  Clusius  dit  que  ce  nom  est  donné  ches  les 
Arabes  à  la  Aeur  df  Vaihar^  qui  est  Ujuneus  odcratus  de  Pline 
et  d'autres  anciens»  pins  c<»nnu  maintenant  sous  le  nom  de. 
achénante»  ftndropogQn  schaManèkM».  (J,) 

FOCJŒ*  iOrnilk.)  LVisoau  auquel  ce  nom  et  celui  defoolter 
sont  donnés  en  Silésie,  est»  suivant  SehwenckMd,  le  biho«> 
reaui  ardea  lyr^êiapnm  f  Linn.  (Ch.  D.) 

FOCKII-FOCKII.  {Boà.)  La  plante  de  l'Inde  eitëe  sous  ce 
nom  par  Bon  tiu« ,  et  rapportée  par  Rheede  à  son  nila^harademij 
est,  selon  M.  de  I^marck,  le  joknuim  imanum  deLinnsus*  (J.) 

F0CPT-GU£BIT«  (Bol.)  Ce  nom,  quisignige  bois  désiré,  est 
f  ité  par  Fragosus  et  C,  Bauhin  opmmo  un  arbre  résineux  de 
'  l'Amérique ,  ressemblant  au  peuplier.  Sa  résine ,  plus  blanche 
que  Tepcensi  est  employée  aux  mémos  usages  par  les  naturels 
du  paySf  qni  fabriquent  leurs  idoles  avee  son  bois.  Clusius  le 
nomme  toçot^ttêhit  ou  bois^du  désir,  et  répète  ce  qu*a  dit  Fro- 
gôsus-  Il  y  a  probablement  une  erreur  d'orthographe  dans  uit 
des  deux  noms,  (h) 

FOSDENLEIN  lOmUhJ) ,  nom  sous  ieqvel  est  connu,  en  Aile* 
magne, le cini  «u  serin  yeTt,fringilla  $êritw$j  Linn.  (  Cr.D.  ) 

FOENE»  FQ€n¥$*  (£i»lomO  M.  Fabrieius  a  ainsi  nommé  un 
fCn^ç  dlnaectea  hyménoptères,  d^  la  famille  des  entomotiUes 
ou  insectîrodeSt  voisin  des  iohneumons,  avec  lesquels  on  les 
9Y9ii  confondus  #vaat  que  M.  I^atreilie  lea  en  séparât  sous  le 
jiom  de  gOêtéritptipHf  qu'il  a  abandonné  depuis  comme  mal 
ipuore,  pour  adopter  eelni de /orne,  qui  n*est  ni  grec  ni  latin. 

^ou|  avon#  fait  figurer  uiie.espèce  de  ce  genre,  soua  le  n/  a 
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âe  U  planeàediei  eatomofiUct}  G#maie  fe  deuin  «n  est  grossi 
et  très-exact,  le  lecteur  y  recoDooitra  facilement  les  carac- 
tères que  nous  aUoas  indiquer. 

HyméoopiévesàuilMines  t»D|[ttet,  en  SI ,  non  brisées  »  dre»» 
iées  ci  dirigées  eu  avmt ,  k  tête  comme  portée  sur  un  cou ,  à 
ventre  comprimé  en  massue,  terminé  par  une  longue  tarière 
daes  les  femellcif  à  pâtes  postérieures  très- grandes. 

Les  £oea.tê  différent  ainsi  des  évanies  qui  ont  aussi  les  an* 
•teoflief  en  fil,  parce  que  dans  celles -ci  la  tête  est  sessile  et 
)'abdome«i  exeessiremeat  ceurt;  des  ielineumens,  ophiens  et 
franches,  qui  entleaaateaneaenseie* 

On  ne  connoit  pas  encore  bien  les  memrs  des  foenes;  fl 
fareit  tfn'ils  dépesent  iears  larves,  on  plutôt  leurs  œufs,  dans 
ies  trous  q«e  se  pratiquent  les  «elti  tes  dans  Targile  et  le  vieux 
^eis,  et  que  ces  larves  s'y  développent  en  parasites,  comme 
eellea  des  iehneuseas.  On  trettve  seuvecit  ees  insectes  sur  les 
fleurs,  dans  lenr  état  parfait.  Fabricius  n'en  a  décrit  que  trois 
eup^etàf  dent  on  tnAive  deux  a  Paris f  ce  sont  : 

Le  FosNa  fjksrciaa^  FmêMug  iatmlater.  Cest  riehneumon  tout 
■oîrf  à  pâtes  pestérieurestrèa^ngves  et  grosses,  de Geoff^roy^ 
tem«  9  9  peg*  3a8  ,n.*'i6,  et  dont  «eus  avons  fait  figurer  la 
femelle.  Le  preofeser  aitiele  «des  tarses  postértèurs  est  blanc  ^ 
il  y  a  aussi  un  petit  anneau  blanc  à  ia  ^ase  des  jambes. 

Le  FoENE  AFFEÇTATSua,  Focnu»  affeetator*  Jl  est  figuré  par 
M.  Jurine,  dans  son  ouvrage  Sur  les  hyménoptères.  Geofifroy 
(envrsge  tité)  l*a  ntmiaté  icbneumon  npir,  à  pâtes  posté- 
rieures grosses,  et  à  milii?u  du  ventre  fauve,  il  est  de  moitié 
pins  pfctit  que  le  -précédent.  (C.  D.) 

PCEKIGULUM.  (00t.)  Voyez  Ancth.  (L.  D.) 

FŒNUM-GR^GUM.  {Bot.)  Voytt  Tricokelle.  (  L.  D.) 

FCETfiLA  (  lelUkyoL  ) ,  nom  d'une  variété  de  Vholoccn^re 
'  gatêrin^  de  M.  de  Lacépède.  Fbrskâl  et  Llnaœus  en  avoient 
fait  une  espèce  de  sciène ,  sous  le  nom  de  sciana  fœtela ,  et 
Tavoieirt distinguée  delà  ieiana  séfat  et  de  la  sçiana  ahou  mg^ 
ierim,  ou  gaterina,  qui  ne  diffèrent  que  sous  le  rapport  dé- 
gage. Voyes  HoLOCBNTRE.  (  H.'C.  ) 

FOEXTA  (Momm.)  ,  notn  italien  du  putpis ,  pitena  pu^oriusy 
XÎBtl.  (F.C.)  :  ♦ 

FOHONELO  {Ornilh.)y  Un  dbs  noms  italiens  de  la  linotte 

/ 
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commune j/nngiUa  Unoia^  LinB»,  qu'on  appelle  au9%i  fanelUp. 

(Cb.D.) 

FOIE  D^ANTIMOINE,  {  Chim.)  Suivant  M.  Proust,  lè/ofe 
d^aitiimoifie  des  anciens  est  un  composé  de  protoxide  d'anti- 
moine et  de  sulfure  d'antimoine.  Ces  deux  -corps  peuvent 
a*unir  en  des  proportions  indéfinies.  (Ch.) 

FOIE  H'ARSENIC.  (Chim.)  Macquer  a  donné  ce. nom  à  la 
solution  de  l'acide  arsénieux  dans  une  lessive  concentrée  de 
potasse ,  c'est-a-dire ,  à  une  forte  solution  d'arsenite  de  potasse  : 
ce  qui  engagea  Macquer  à  lui  donner  ce  nom ,  c'est  que  les 
anciens  nommoient  foie  de  soufre  la  combinaison  du  soufre 
avec  la  potasse.  (C H.) 

FOIE-DE-BŒUF  {Bot.),  nom  vulgaire  d'un  champignon 
placé  loog-temps  parmi  les  bolets  deXinnœus,  et  qui  idain- 
tenant  constitue  un  genre  particulier  nommé  Fistulina  par 
Bnliiard,  e t adopté  par DecandoUe,  Fenoon,  Link,  Fries,ete. 
Voyez  FisTUUNA.  (Lem.) 

FOIE  DES  ANIMAUX.  (Chim.)  Tous  les  travaux  chimiques 
qvje  l'on  a  entrepris  sur  le  foie  se  bornent  à  deux  analyses  :  la 
première,  du  foie  de  raie,  faite  en  1791  par  M.  Vauquelin; 
la  secoude,  du.  foie  de  bamf ,  faîte  en  1819  par  M.  Braconnot. 
Nous  allons  présenter  un  extrait  de  ces  analyses* 

§.  I.*'  Foie  de  hauf, 

123  ^^  S6,  pris  dans  le  milieu  du  grand  lobe  du  foie,  broyés 
dans  un  mortier  de  marbre,  se  sont  réduits  en^une  bouillie 
demi  -  liquide  qui  a  été  délayée  dana  l'eau  tiède  :  le  tout, 
passé  dans  un  tamis  de  soie  très-fin ,  a  laissé  dedans  a3  ^ ,  S6 
d'un  tissu  vasculaire  blanchâtre  et  de  membrane  du  péritoine* 
Far  conséquent  il  y  a  eu  1 00  grammes  de  parenchyme  du  foie 
qui  ont  passé  au  travers  du  tamis ,  dissous  ou  délayés  dans  l'eau. 

Ce  liquide  étoit  coloré  en  rougeàtre  par  un  peu  de  sai^^  il 
avoit  un  aspect  très-légèrement  laiteux  :  exposé  à  la  chaleur, 
il  sVst  coagulé  ;  le  coagulé,  égoutté  et  séché,  pesoit  H  ^»  ^^* 

A*  Examen  du  coagulé» 

Ce  coagulé  étoit  principalement  formé  d'albumine  et  d'une 
natière  huileuse.  M.  Braconnot  a.  isolé  ces  matières,  en  les 
traitant  pi^r  l'huile  volatile  de  térébenthine,  qui  a  disions 
rhuile,  et  a  laissé  l'albunune. 
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Ailumine.  Cette  substance  avoît  l'aspect  d^une  mbtîire  ter- 
reuse, d'un  blanc  un  peu  fauve;  elle  pesoit  20^^66^  la  com- 
bustion apprit  qu'elle  étoit  formée  d'albumine  pure,  20  ^^  191 
et  de  phosphate  de  chaux  ferrugineux ,  o  ^,  47. 

Manière  huileuse.  Cette  matière ,  séparée  de  l'huile  de  téré- 
benthine ,  pesoit  3  ^,  89  ;  elle  avoit  la  consistance  de  l'huile 
d'olive  à  moitié  figée;  elle  éloit  d'un  rouge  brun,  et  elle  ne  se 
combînoit  pointimmédiatement  avec  les  alcalis  ;  mais ,  chauffée 
quelque  temps  avec  la  soude,  elle  formoît  un  savon  brun 
solide.  Elle  étoit  soluble  à  froid ,  en  toutes  proportions ,  dans 
Fulcool  à  35  degrés.  Elle  ne  rougissoit  pas  le  tournesol,  et' 
ou  ne  pouvoit  y  découvrir  la  présence  d'aucun  phosphate; 
cependant,  en  la  brûlant,  elle  laissoit  un  charbon  dont  la 
combustion  foumissoit  de  l'acide  phosphorique;  quand  on  le 
Iraitoit  par  l'acide  nitrique,  il  se  produisoit  de  l'acide  phos- 
phorique et  une  matière  cireuse.  M.  Braconnot  conclut  que 
cette  matière  huileuse  est  analogue  à  celle  que  M.  Vauquelia 
a  découverte  dans  le  cerveau  ;  cependant  je  ferai  observer 
que  rhttile  du  cerveau  ne  se  saponifie  point ,  ou  qu'avec  la  plus 
grande  difficulté  et  d'une  manière  incomplète. 
'   B.  Liquide  d^oà  le  coaç^uîé  $* étoit  produii. 

Il  étoit  opalin,  acide  au  papier  de  tournesol  ;  il  a  fourni  uir 
extrait  qui  pesoit  6  *',  81 ,  dodt  la  saveur  rappeloit  celle  de 
l'extrait  de  la  chair  musculaire,  mais  il  n'eu  avoit  point  le 
goût  piquant  et  salé.  L'extrait  de  foie  contenoit  o^,  64  de 
chlorure  de  potassium,  sans  mélange  de  chlorure  de  sodium, 
o^,  10  d'un  sel  insoluble  dans  l'alcool  formé  de  potasse  et  d'un 
acide  organique  ;  et  enfin,  6  ^,  07  d'une  matière  peu  azotée 
aoluble  dans  l'eau  etpeu  soluble  dans  l'alcool. 
Le  foie  de  bœuf  est  donc  composé  : 
Tissu  vasculaire,  23,36. 

Eau 68,64 

Albumine  séchée ••••       20,19 

Huilephosphorée... 3,89 

Matière  peu  azotée 6,07 

Parenchyme ,     {     Sur  sel  organique *.  • .         o,  1  a 

100.  1     Chlorure  de  potassium. ..  ••         0,64 

Phosphate  de   chaux  ferru* 

gtneux 0,47 


100,00 


\ 
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§.  IL  Ftrie  de  rate. 

11  est  ordidaîrexiient  d'un  gris  légèrement  rosé  lorsqu^il  est 
lirais;  sa  saveur  est  huileuse  etsatée-,  son  odeur  est  celle  qui  se 
répand  dans  les  poissonneries  de  poissons  de  mer. 

Il  se  délaye  dans  Feau  avec  facilité  quand  on  le  triiure  avec 
ce  liquide  dans  un  mortier  de  marbre.  Au  moyen  d'un  tamis 
de  soie  on  sépare  la  membrane  de  péritoine  qui  enveloppoit 
le  foie  :  le  liquide  a  Taspect  d'une  émulsion;  en  Tabandon- 
luint  quelques  heures  à  lui-même  ,  il  s'en  sépare  k  la  surface 
une  couche  d'huile.  Quatre  onces  de  foie  recouvert  de  sa 
membrane ,  écrasées  et  chauffér's  doucement ,  se  sont  coagu- 
lées en  grumeaux,  desquels  suihtoit  beaucoup  d'une  huile 
légèrement  jaune.  Eîr  pressant  ces  grumeaux  dans  un  linge  , 
•près  les  avoir  séchés  avec  précaution,  M.  Vauquelin  a 
obtenu  4  gros  56  grains  de  grumeaux  qui  conténoîent  beau* 
coup  d'huile  ^  et  8  graine  de  phosphate  de  chaux  -,  1  gros 
7  grains  d'huile  :  il  s'étoit  volatilisé  2  onces  3  gros  36  grains 
d'eau. 

§.  ni. 

Fourcroy,  ayant  examiné  un  f(Me  humain  fui  «yoU  été 
cxposépendani  dix  ans  à  l'air  libre,  observa  qu'il  él«ît  presse 
cnti^remeni  changé  en  ffras ,  c'est-à-^ire ,  en  une  matière 
analogue  à  «elle  qu'on  trouva  en  1786,  en  si' grande  abon- 
dance y  dans  le  cimetière  dfs  Innoceas»  . 

Fourcroy  crut  qoe  cette  matière  étoît  de  la  eétine*  Les  expé^ 
rlences  que  fai  faîtes  ayant  prouvé  que  le  gras  des  cadavres 
étoit  principalement  formé  d'acide  margarique ,  et  que  cette 
substance  différpit ,  sous  tous  les  rapports ,  de  la  cétine ,  il 
s'ensuit  que,  si  Tanalogi^e  établie  par  Fourcroy  existoit  réelle- 
ment entre  la  matière  grasse  du  foie  et  celle  des  cadavres^  la 
première  dçyoit  être  principalement  formée  diacide  marga- 
rique f  et  non  de  cétine.  (  Cii.  ) 

FOIE  DE  SOUFRE.  (Chim.)  Les  anciens  chimistes  ont 
appelé  foie  de  |Dufï*e ,  1.**  le  sulfure  de  potasse,  fait  en  chauf- 
fant dans  un  creuset  parties  égales  de  soufre  et  de  80us«carbo« 
nate  de  potasse;  a.* le  sulfure  hydrogéné  de  potasse,  obtenu  en 
faisant  bouijljir  du  soufre  dans  une  lessive  de  cet  alcali.  (Ch.) 

FOIN.  {Bot.)  C'est  l'herbe  des  prairies  lorsqu'elle  est  fauchée 
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et  «échéei  Ce  mot ,  lorsqu'il  est  joiiit  à  un  autre ,  dérifoe  plu* 
«pécialement  quelques  plantes  particulières.  Le  gros  fom  on 
fein  de  Bourgogne  est  le  sain -foin,  aiasi  nommé  jparce  qu'il 
croit  naterellement  dans  la  Bourgogne.  Dans  plusieurs  pro* 
vinces  il  est  aussi  nommé  bourgogne ,  sans  préposition,  Lobet 
et  Dalechamps  donnent  mal  à  propos  ce  nom  k  la  luserne, 
medica*  Quelques  varecssont  aussi  nommées/êtn  de  mer.  Le  f»* 
nn-'grec^fitfuim.grœcum  de  Tnurnefort  ^  trigomella  de  linpssus , 
peut  ici  être  également  cité.  (J.) 

FOINA  ou  Fouina  {Mammé)^  nom  italien  de  notre  FoniirB. 
Voyez  ce  mot-  (F.  C.) 

FOIN  DE  BOURGOGNE  (Bot.).  Voy.  Foin.  (L.D.) 

FOIN  MARIN  {ZQophft.)f  Fœnum  merinum^  Rumph  a  désigné 
ainsi,  Amh,^  vi  ^  p.  aoâ ,  pL  80,  fig.5  ,  «ne  espèce  d'antipathe, 
dont  les  rameaux,  extrêmement  noml»reux,  sont  sétacés  ow 
très-fins  :  c'est  VanUpaikafanicuiêia  de  Pallas  et  de  Gmelin. 
(Dn  B.) 

FOIRANDE,  ou  Ptiiaouus  (Bol*) ,  noms  rulgasres  de  la  mer* 
curiale  annuelle ,  plante  purgative.  (L.'ù.) 

FOIREUSE  (  Omi^.)y  dénomination  sous  laquelle  on  désigne 
wlgatremenC  i  dans  le  département  de  la  Somme ,  le  rouge* 
gorge,  melaciito  n^ecuta^  Lsnn*  (  Cn.Df) 

FOIROLLE.  {Bol. )  Voyez Foisands.  {L.D.) 

FOL  A.  {OrnUk.)  L'oiseau  Auquel  ee  nom  et  ceux  àefoîûga^ 
foiega^falUUa^  aont  donnés  en  Italie  et  en  Catalogne ,  'est  le 
foulque, >(i^îca  aCra,  Lion.  (Cr.D.) 

FOLB.  (  Mamm.  )  D'anciens  yojrageors ,  dit  Sennîni  ,  ap- 
pellent ainsi  un  animal  de  forme  humaine ,  rein,  dont  les  bras 
sonitrès-laogs,  et  qui  dévore  l'espèce  humaine  en  riant.  11 
a^agity  sans  doute,  de  quelque  singe  dont  on  a  déftj[uré  Vli^is- 
toire.  (F.  C.)  '' 

FOUACES  [  Coxn.«DONs].  {Bol.  )  Les  cotylédons  des  régé^ 
4attK  qui  ont  peu  ou  qui  n'ont  point  de  périsperme,  sont  épais 
et  d'un  tissu  sncculenti  la  substance  dent  ils  sont  remplis  sert,  4 
^défaut  d«  périsperme,  a  la  nourriture  de  Tembryondans  les 
premiers  temps  de  la  germinatîott*  Les  cotylédons  qui  sogt 
accompagnés  d'un  périsperme ,  sont  au  contraire  minces  et 
meuvent  relevés  de  nervures  à  la  manière  4.eÈ  fe«ilies  :  on  les 
4ii  D^i^eés  (belle«de-nuit^  tîUeuin  atc.)« 
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Les  stipulea  qui  aceompag^ent  les  feuilles,  sont  tantôt  mem« 
braseuses ,  tantôt  scarîeuses,  tantôt  spinescentes  ;  lorsqu'elles 
oni  la.  couleur  et  la  consistance  des  feuilles,  on  les  dit  folia- 
cées {UUhjnrusaphacaj  lotus  oomiculatus  ,  etc.). 

Les  involucresy  également,  sont  dits/o/rae^5 ,  lorsque  les 
bractées  qui  les  composent  sont  minces  et  vertes  à  la  manière 
de  la  plupart  des  feuilles  {cartkamus'tinûtorius  ^  etc.). 

La  apaJthe  y  tantôt  molle  et  colorée  à  la  manière  des  pétales 
{calla,  etc.  ),  tantôt  membraneuse  (  ail ,  etc.  ) ,  tantôt  ligneuse 
(dattier,  etc.) ,  est  foUàeée  dans  le  glaïeul  commun  et  beau- 
coup d'autres  plantes.  (Mass.) 

FOLIAIRE.'  (  Bot,)  Naissait  sur  les  feuilles.  Le  pînguicula, 
Yamygdalus ,  etc*,  ont  des  glandes ybiiaires;  le  solanum  melon- 
gêna ,  le  carduus  marianus ,  etc. ,  ont  des  épines  foliaires  ;  le 
xylophylla ,  le  ri^sçus  ont  les  fleurs  foliaires.  (  Mass.  ) 

FOLIATION  ou  Feuillaison,  Folialio.  (Bot.)  On  indique  par 
ce  mot  le  moment  oh,  les  boutons  commencent  à  bourgeon- 
ner et  à  développer 'ieurs  feuilles.  Ce  moment  varie  suivant 
la  latitude,  et  sous  la  même  latitude  il  varie  encore  suivant 
les  espèces.  La  table  suivante  dressée  par  Adanson ,  diaprés 
dix  apnées  d'observations  sur  un  certain  nombre  d'arbres, 
marque  le  terme  moyen  de  l'époque  de  la  foliation  de  ces 
arbres  sous  le  climat  de  Paris. 

Sureau ,  chèvrefeuille 16  février. 

Groseillier  épineux,  lilas,  aubépine. .' 1  mars. 

Groseillier,  fusain ,  troène,  rosier. .  • 5  mars. 

Saule,  aunC)  aubier,  coudrier,  pommier 7  mars. 

Tilleul ,  marronier,  charme 10  mars. 

Poirier,  prunier,  pécher. •  20  mars. 

Nerprun ,  bourgène ,  prunelier 1  avril. 

Charme ,  orme ,  vigne ,  figuier,  noyer,  frêne .  20  avrH. 

Chêne • 1  mai . 

Non  seylement  l'époque  de  la  foliation  des  arbres  varie 

.d'espèce  à  espèce,  mais  elle  varie  encore  dans  la  même  es- 

.pèce  d'ipdividu  à  individu.  Les  cultivateurs  savent  tirer  parti 

4e  c^tte  observation  pour  se  procurer  des  variétés  précoces 

ou  tardives. 

Tquteschpseï égales,  la  foliation  dans  une  espèce  donnée  a 
lieu  en  raison  de  l'intenait^  de  la  chaleur -et  du  temps  durant  * 
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lequel  eette  chaleur  agit.  Si  la  température  est  trfa-baase , 
rannée  sera  tardive ,  parce  qu'il  faudra  que  la  chaleur  soit 
plus  long-temps  prolongée  pour  produire  un  effet  marqué  i 
mais,  si  la  température  est  trèsoéieYée,  par  la  raison  inverse 
Tannée  sera  hâtive. 

£a  général,  la  foliation  commence  par  l'extrémité  des 
branches,  parce  que  la  sève  se  porte. par  la  route  la  plus 
directe;  mais  quand  Tannée  est  tardive,  il  arrive  quelque- 
fois que  les  feuilles  des  boutons  latéraux  se  développent  avant 
les  autres,  parce  que  la  sève,  lente  àfs'élever,  pénètre  les  par- 
ties inférieures  avant  de  gagner  la  cime.  (  Mass.  ) 

FOLIÏFÈRE  [Bouton  ].  (  Bot.  )  On  nomme^Zony^re  le  bouton 
à  fleurs  j/o^iz/ere  le  bouton  qui  produit  un  bourgeon  à  feuilles; 
mixte  f  le  bouton  qui  produit  des  feuilles  et  des  fleurs.  (Mass.) 

FO-LIM.  {Bat,  )  Selon  Jacques  Breyne,  botaniste  de  Dantzick, 
qui  écrivoit  en  1673 ,  les  Chinois  donnent  ce  nom,  qui  signifie 
lait  de  tigrey  à  un  champignon  semblable  à  une  grosse  truffe,  et 
d'où  sort  un  champignon  stîpité  avec  ua  chapeau  en  parasol* 
On  trouve  cette  plante  dans  les  terrains  sablonneux  de  la 
Chine,  et  son  nom  lui  vient  sans  doute  de  Topinion  où  Ton  est 
qu'il  doit  sa  naissance  à  du  lait  de  tigresse  qui  s*est  coagulé  ^ 
ou  bien  parce  que  l'on  présume  que  les  tigres  s'en  régalent* 
Selon  Breyne  etKircher,  les  Chinois  emploient  ce  champignon 
comme  un  puissant  remède  contre  différensmaux,  et  particur- 
lièrement  contre  les  fièvres  ardentes  inflammatoires,  la  petite 
Térole ,  etc.  On  prescrit  ce  remède,  comme  la  racine  de  ginseng 
en  poudre,  a  la  dose  de  trois  grains  dans  un  verre  d'eau ;lors' 
qu'il  agit  efficacement,  il  provoque  les  sueurs.  Mais  on  peut 
croire,  d'après  des  expériences  faites  à  Vienne  avec  ce  bolet, 
qu'on  doit  beaucoup  rabattre  de  ses  vertus.  Paulet  croit  que 
ce  champignon  peut  être  celui  qu'il  nomme  la  truffe  ou  la 
pierre  k  champignon ,  espèce  de  la  famille  des  cèpes  polypores , 
et  le  holetus  tuberaster^  Fers.,  Synops.,  maintenant  placée  dans 
le  genre  Polyporûs.  Voyez  ce  mot.  (  Lem.)     ^ 

FOLIO.  (  Ichthyal.  )  Rondelet  a  décrit  sous  ce  nom  une  es- 
l>èce  de  pleuronecte ,  qui  nous  paroi t  appartenir  au  sous-genre 
des  flétans,  et  être  le  Kvixpoç  des  anciens  Grecs.  Le  mot  folio 
est  ejnployé  à  Rome.  Voyez  Flétan.  (  H.  C.  ) 

FOLIOLÉE  [  Feuille].  {Bot.  )  Feuille  formée  de  feuilles  par- 
17.  .  23 
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tTeilf>9  attarhëes  à  tin  pétiole  commun.  Le  trèfle,  le  haricot, 
le  pois,  etc.  ont  des  feuilles  foliolées.  (  Mass.  ) 

FOLIOLÉENNE  [Epine].  {Bot.  )  Devant  son  origine  à  une 
foliole  métamorphosée.  Les  feuilles  du  chamœrops  eu  offrent 
uor  exemple.  Il  y  a  des  épines  qui  doivent  leur  origine  à  des 
stipules  (  berheris  ,  etc.  )  ,  à  des  pétioles  (  mimosa  verticil" 
iatii^  ^tc.  ),  à  des  rameaux  (e/a^agrws  angustifolia  ^  prunus  spi' 
nosa ,  ietc,  ).  (  Mass.  )' 

FOLIOLES.  {Bot,  )  Feuilles  partielles  qui  ,  par  leur  réunion 
sur  tin  pétiole  commutf  ,'  forment  la  feuille  composée.  La 
feuille  du  trèfle  a  trois  folioles;  celle  de  la  vigne  vierge  en  a 
cinq  ;  celle  du  marronier  en  a  neuf.  Lorsque  les  folioles  sont 
<lisposées  des  deux  côtés  d'un  pétiole  commun  ,  la  feuille 
composée  est  pennée  ,  et  les  folioles  prennent  le  nom  de 
pinnule's. 

On  nomme  aussi ,  mais  improprement ,  folioles ,  les  pièces 
d'un  calice  polyphylle.  On  commence  à  les  désigner  par  le 
ndm  de  sépales.  (  Mass.  ) 

FOLLA-MALLEGA  {Bot,),  nom  javanois  de  la  pervenche 
de  l'Inde,  t?mca  rosea,  suivant  Burmanii.  (J.) 
FOLLADO.  {Bot.)  Voyez  Dubillo.  (J.) 
FOLLATA.  {Omith.)  Voy.  Fola.  (Ch.D.) 
iFOLLE-AAROS.  {Bot.)  A  Java,  suivant  Burmann,  on  nomme 
ainsi  une  espèce  de  mogori,  qui  est  le  nyctantkes  undulata  de 
Linnaeus.  (J). 

FOLLE- AVOINE  (  Bot.  )  ,  nom  vulgaire  d'une  espèce 
d'avoine.  (L.  D.) 

FOLLE-FEMELLE.  {Bot.)  On  trouva  quelquefois  Torchiâ 
bouffon  désigné  sous  ce  nom.  (L.  D.) 

FOLLERA.  {Omith.)  La  fauvette  des  Alpes,  motaeilla  Al- 
firia  ^  Gmel.,  est  ainsi  nommée  à  Lanzo  en  Piémont.  (Ch.  D.) 
FOLLETE.  {Bot.)  Ce  nom  et  celui  de  bonne ^ dame  sont 
donnés  à  l'arrocbe  cultivée  y  atripltx  hoTtensis,  plante  pota- 
gère employée  comme  la  poirée.  (J.) 

FOLLICULE.  (  Bot.  )  Péricarpe  partiel  du  fruit  composé  , 
auquel  M.Mirbel  a  donné  le  nom  de  double  follicule.  Le  fol* 
licule  est  formé  par  une  valve  pliée  dans  sa  longueur,  et  sou- 
dée par  èes  bords;  les  graines  sont  fixées  le  long  de  la  suture 
sur  un  placentaire  qui  se  détache  dans  la  maturité.  La  per- 
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▼cnche ,  le  laurier-rose ,  Tapocyn, etc.,  ont  le  fruit  composé 
de  deux  follicules.  (  Mass.  ) 

FOLLÏCULIFORME  [  Capsule  ]*  {Bot.  )  Formée  d'une  seule 
valve  soudée  par  les  bords  comme  dans  le  follicule  (  avietm 
nia,  etc.).  (Mass.) 

FOLLICULINE,  Follieulina.  (Poijp.)  Genre  d'animalcules 
assez  mal  connus ,  établi  par  M.  de  Lamarck  pour  quelques 
espèces  de  vorticelles  de  Muller,  qui  paroissent  être  contenues 
dans  une  sorte  de  fourreau  transparent.  Les  caractères  que  le 
premier  assigne  à  cette  petite  coup^,  sont  :  Corps  contractile  y 
oblong,  renfermé  dans  un  fourreau  transparent;  bouche  ter- 
minale ample  ,  munie  d'organes  ciliés  et  rotatoires.  C'est  à 
MuUer  seul  que  nous  devons  le  peu  que  nous  savons  sur  ces 
corps  or<^anisés ,  qui  sont ,  suivant  M.  de  Lamarck ,  aux  urcéo- 
laires ,  ce  que  les  vaginicoles  sont  aux  trichocerques  et  aux 
irichodes;  ils  sont  assez  rarement  £xés  sur  des  corps  étrangers , 
et  se  trouvent  dans  les  eaux  de  la  mer.  M*  deLamarek  en  carac- 
térise trois  espèces  : 

1  .^  La  FoLLicDLiNB  AMPODLB  j  FolUeulina  arupulla^  MuU. ,  Ir^, , 
t.  40 ,  fig«  47 ,  et  Encycl.  méth. ,  pi.  2 1 ,  fig.-  5 ,  8.  La  tête  bilobée  : 
le  fourreau  en  forme  d'ampoule  et  transparent.  Des  eaux  delà 
mer. 

2  .*  La  FoLUCUtiN  E  EN6  AoéB  5  FoUieulina  ^aginataj  MulL  If(^,44y 
£g.  12 ,  i3 ,  et  Ene.  méth.,  pl.*a3,  f.  52.  Animalcule  court,  ter- 
miné en  arrière  par  une  sorte  de  queue,  tronqué  en  avant, 
et  contenu  dans  une  gsîne  sobeytindrique,  assez  longue  et 
hyaline.  Eaux  de  la  mer. 

5.*  La  Folliculine  ADHéaENTE;  Follieulina  follicuUUa ,  Brug» 
Animalcule  oblong,  contenu  dans  une  gaine  cylindracée, 
Jiyaline,  adhérente. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  attachée  à  la  queue  d'un  cyclope 
pygmée.  (Ï)e  B.) 

FOL  OISEAU.  (Omitk.)  Suivant  Salerne,  on  nomme  aiqsi, 
dans  les  environs  d'Orléans ,  le  hobereau  jfaleo  iuhbùUo  ,-Linn* 
(Ch.  D.) 

FOLUN  D'AQUA.  {Omith.)  On  nomme  ainsi,  sur  le  lac 
Majeur,  lé  merle  d'eau  ou  cincle,  âtumus  cin^luty  Linn.^  et 
iaritff  cine^i/s,  Lath.  (Ca.D.) 

FON  {Bot.)f  nom  lapon  ois,  si^fiant  légitime,  préposé  k 
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d'autres  noms  de  plantes.  Lefoti^maki  est  un  if,  taxus  macrO'^ 
phylla^  de  Thunberg.  Le  fon-gomi  est  un  chalef,  elœagnus 
macrophyUa^  du  même.  Lefon^tsta  est  le  lierre ,  hedera  hélix. 
On  ne  peut  déterminer  le  genre  des  fon-utsugi  et  fonfkuroji 
cités  par  Ksmpfer.  (J.) 

FONDANT.  (Chim.)  Le  nom  de  fondant  se  donne,  en  chi- 
mie ,  à  toutes  les  substances  qui  sont  susceptibles  d'en  faire 
entrer  d'autres  en  fusion.  (Ce.) 

FONDANT  DE  ROTROU.  {Chim.)  C'est  l'antimoine  dia- 
phorétique ,  non  lavé ,  qui  est  employé  en  médecine  pour 
résoudre  les  obstructions.  (  Ch.  ) 

FONDANTE  DE  BREST.  {Bot.)  C'est  le  nom  d'une  variété 
de  poire» -(L.  D.) 

FONDANTE  MUSQUÉE.  {Bot.)  C'est  une  autre  variété  de 
poire.  (L.  D.) 

FONET.  (  ConohyL)  C'e^t  une  espèce  de  moule ,  décrite  et 
figurée  sous  ce  nom  par  Adanson,  Sénégal,  p.  21  a,  pi.  iS-, 
mytilus  ungulgius  ,  Linn.  (  Db  B.  ) 

FONGE,  Fun^iii.  {Bot.)  Nous  traiterons  ici  du  genre  nommé 
Agaricus  par  Linnœus  et  par  la  presque  totalité  des  bota- 
nistes ses  successeurs,  et  non  pas  du  genre  Boletus  de  Linnsus, 
comme  on  l'a  fait  dans  ce  Dictionnaire  à  l'article  Agaric. 

L'on  pense  assez  généralement  que  Théophraste,  Diosco- 
ride,  Pline ,  ont  désigné  par  agarikon  de»  champignons  po* 
reux  de  consistance  ligneuse,  et  qui  croissent  sur  les  mélèzes, 
les  chenet  ou  autres  arbres.  Jusqu'à  Linnœus,  les  botanistes 
ont  eu  la  même  opinion,  et  cependant  ils  étendirent  ce  nom 
i  tous  les  champignons  poreux  en  dessous ,  et  même  à  des 
champignons  qui  n'offroient  pas  ce  caractère.  Tournefort  lui- 
même  est  dans  ce  cas.  Linnasus ,  trouvant  une  sorte  de  confusion 
et  d'inexactitude  dans  l'application  de  ce  nom ,  en  précisant 
les  caractères  de  ses  genres  de  champignons,  se  trouve  avoir 
dbnné  le  nom  d'agaric  à  d'autres  champignons  que  ceux  pré*- 
sûmes  être  les  agarics  des  anciens,  ce  qui  est  sans  doute  une 
faute  ;  mais  sa  méthode  descriptive ,  les  espèces  présentées 
avec  exactitude ,  la  synonymie  établie ,  avoient  de  si  grands 
avantages ,  qu'ils  firent  bientôt  oublier  les  travaux  des  prédé- 
cesseurs de  Linnœos,  et  il  fut  suivi  par  tous  les  naturalistes.  Son 
genre  Agaricus  ^  compris  dsiusles/ungus  des  anciens  botaniste! , 
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prévalut,  malgré  Adanson,  qui  fit  remarquer  le  premier  qée 
Yagarihon  et  le  mison  des  anciens  n'étoient  pas  des  agarieê  de 
linnaeus ,  mais  ses  hoUtus ,  autre  nom  que  linnsus  aroit  6të  aux 
morilles  pour  leur  donner  celui  éephallui,  A  présent  qu^  l'on 
connoît  sous  le  nom  d'agaricus  plus  de  65o  espèces  décrites  et 
figurées,  et  sous  celui  de  holetut  plus  de  i5o  espèces;  que  les 
travaux  des  classifications  des  anciens  sont  à  peu  près  oubliés, 
il  est  très-utile  de  s'en  tenir  aux  genres  de  Linnaeus.  Il  est  bien 
plus  facile',  en  effet ,  4e  se  rappeler  que  Vagarihon  de  Diosco- 
ride  est  un  bolet  de  Linnaeus ,  que  de  se  charger  la  mémoire 
de  mille  à  douze  cents  changemens  de  noms. 

Le  genre  Agaric  ,  Agaricus ,  Linn. ,  l'un  des  genres  de  plantes 
cryptogames  les  plus  nombreux  en  espèces,  comprend  les  cham- 
pignons qui  ont  un  chapeau  garni  en  dessous  de  lames  oufeuiUeU 
rajyonnans ,  rarement  anastomosés^  et  qui  portent  Us  séminules  {gon^ 
g^'les  ou  sporules) .  Ce  genre  de  la  division  des  champignons 
gymnocarpes,  c'est-à-dire  à  fruits  nus,  est  très«voisin  des  bo- 
lets. Quelques  espèces  rapportées  soit  à  l'un  soit  à  l'autre  genre 
forment  le  Dj:dalea  de  Persoon  (voyez  ce  mot),  que  nous  n'avons  ' 
point  conservé,  à  l'imitation  de  M.De^andolle.Adanson  avoii 
nommé  volt^a  un  genre  dans  lequel  il  rapportoit  les  agarics 
munis  d'un  voha,  M.  Persoon  l'a  conservé,  mais  en  changeant 
son  nom  en  celui  d^amanita  (voyez  Dict. ,  t.  a  ,  p.  lo,  et  Supp.)^ 
créé  par  Haller  pour  désigner  le  genre  Agaricus  tout  entier, 
et  qu'Adanson  avoit  laissé  aux  seules  espèces  d'agarics  qui 
ont,  1  •**  le  chapeau  hémisphérique  ou  turbiné,  doublé  en  dessoua 
de  lames  simples  et  parallèles,  et  2.*  le  pédicule  central.  Enfin, 
les  espèces  munies  d'un  collier  ou  anneau ,  forment-  le  genre 
Fungus  d'Adanson.  Il  ne  sera  question ,  dans  cet  article ,  que  dis 
groupe  des  agarics  sans  volva,  c'est-à-dire  du  genre  Agarieut 
de  M.  Persoon. 

Les  agarics  sont  des  champignons  charnus  ou  membraneux, 
ordinairement  fragiles,  rarement  spongieux ,  coriaces  ou  tubé^ 
reûx ,  communément  semblables  à  un  parasol.  Il  en  est  d'extrê- 
mement petits  et  délicats,  et  d'extrêmement  grands,  leur  cha- 
peau ayant  jusqu'à  un  pied  de  diamètre  ;  mais  cette  dimension 
est  rare.  Leurs  couleurs  sont  très-variées,  luisantes  et  vives 
dan^  le  jeune  âge.  Rien  n'est  plus  variable  que  la  durée  de  la 
vie  dans  ces  champignons  :  certaines  espèces  ont  parcouru  en 
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quelques  heures  toute  la  période  de  leur  existence  ;  la  vie  est 
plus  longue  dans  les  autres  espèces ,  mais .  gëoéralemeot  an- 
nuelle. Les  bois  ombragés,  les  arbres,  les  prés,  les  endroits^ 
humides^  les  fumiejps  ,  les  murailles ,  les  caves  et  souterrains , 
sont  autant  de  localités  ou  croit  et  prospère  une  multitude  de 
ces  champignons*  En  naissant  ils  ressemblent  à  une.  moisissure 
qui  se  gonfle  bientôt  :  le  chapeau  sVlève  et  prend  de  l'ampleur. 
Quelques  espèces  imitent  alors  des  échaudés  ou  des  œufs.  Lh 
-dilatation  du  chapeau  met  à  jour  les  n9mbreuse5  lames  qui  le 
garnissent  en  dessous,  et  qui  sont  ordinairement  de  coulfur 
diflférente.  Cette  époque  est  le  bel  âge  du  champignon.  Les 
lames  finissent  par  se  couvrir  d'une  poussière  très-fine,  coui- 
poaée  de  séminules  solitaires  ou  géminées,  qui  contiennent 
les  graines.  La  surface  du  chapeau  est  tantôt  gluante  ou  vis- 
queuse, tantôt  sècheet  pelucheuse.  Après  rémission  .des  sémi- 
luiles,  les  agarics  coriaces  se  dessèchent,  et  les  membraneux: 
se  détruisent  promptemeni  ou  se  fondent  en  une  liqueur  fétide 
et  nauséabonde.  Cette  rapide  décomposition  est  due  à  des 
substances  animales  que  l'analyse  chimique  a  fait  reconnoître 
dans  les  champignons  ;  et  à  ce  propos  nousrappe!Ierons<|u'elie 
a  trouvé  que  ces  champignons  étoient  composés  d'une  substance 
propre  nommée  fongine,  d'adypocire,  de  corps  graisseux,  de 
sucre;  de  matières  animales,  de  gélatine,  d'albumine, d'osma-* 
zone-,  de  muriates,  phosphates  et  sulfates  dépotasse  ;  de  divers, 
acides  nouveaux,  notamment  d'acides  fongiques,  hydniqùes  et 
bolétiques ,' de  bassorine,  de  chaux,  de  gomme,  de  résine  et 
d'eau.  Cette  multiplicité  de  principes  a  lieu,  sans  doute,  d'é- 
tonner, dans  des  végétaux  que  l'on  se  plaît  à  regarder  comme* 
les  plus  simples,  et  dont  la  vie  t&t  quelquefois  si  courte.  La 
foBgine  est  la  partie  nourrissante  du  champignon;  elle  est 
composée  de  carbone,  d'azote,  d'hydrogène,  d'oxigène  et  même, 
de  soufre ,  se  putréfie  comme  les  matières  animales ,  et  paroit 
moins  anîmalisée  que  le  gluten. 

Les  agarics  croissent  solitaires,*  ou  par  bouquets,. ou  bien 
en  société  et  dans  des  places  circonscrites.  Leur  apparition 
subite  étonne  ;  elle  a  fait  i^roire  à  quelques  naturalistes  que 
le  véritable  champignon  étoit  souterrain  et  rampant,  et  qu'il 
donnoit  naissance  à  l'^ignric,  rqu^)n  pourroit  alors  regarder 
comme  la  partie  fructifère  de.  la  plante  :  c'est  une  erreur^ 
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car  il  suffit  d*arracher  des  agarics  pour  se  coo  vain  ère  qae  les 
pieds  soat  isolés  et  a^ont  aucune  relation  entre  eux.  Poorroit-on 
Fadmettre  pour  les  agarics  et  pour  les  bolctrquî  croissent  au 
sommet  des  arbres  P  Cette  opinion  a  été  principalement  sug^ 
/gérée  par  quelques  espèces  (agaric  écliaudé9n^32)  qui  vivent 
en  famille  et  par  cantoanemens  circulaires,  comme  si  on  ne 
pou  voit  pas  supposer  qu'un  pied  primitif  leur  avoii  donné 
naissance  en  lançant  ses  graines  autour  de  lui. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  extPemetneut  nombreuses  ç 
beaucoup  d'entre  elles  servent  d'alimens  dans  quelques  con* 
trëes  :  il  est  impossible  de  concevoir,  à  moins  que  de  Tavoir 
vu  y  la  prodigieuse  consonunation  que  Ton  en  fait  en  Italie,  à 
Turin,  Florence,  Naples,  etc.  Dans-les  marchés  de  ces  villes, 
on  rend  les  champignons  en  tas  ou  dans  des  paniers  de  trois 
pieds  de  hauteur.  Malgré  Textrême  abo4idance  de  ces  cham* 
pignons  en  Italie,  c'est  encore  un  objet  de  spéculation  que  de 
chercher  à  les  multiplier.  Tout  le  monde  connoit  les  couches 
à  champignons,  et  ce  qu'on  nomme  À  Florence  la  pierre  à 
champignons,  pietra  fungaia^  sorte  cle  pitrre  poreu5e  de 
TApennin,  sur  laquelle  on  jette  une  pncmiére  fois- du  blauc 
de  champignon  :  la  pierre,  mise  dans  là  cave,  se  couvre  au 
bout  de  quelques  jours  de  beaux  champignons,  qu'on  enlévo 
en  ratissanf  la  pierre,  et  il  en  reste  assez  pour  qu'il  se  repro- 
duise de  nouveaux  chan^pignons  au  bout  de  quelque  temps. 
Lesgoiirmetflde  champignons  ontsoin  de  se  munird'u ne  pierre 
aussi  précieuse.  Il  paroit  que  les  anciens  en  élioient  encore 
plus  friands,  car  ils  ont  laissé  des  recettes  assez  bizarres  po^ur 
faire  naître  et  pour  multipliçr  les  bonnes  espèces.  Ce  que  nous 
disons  ici  det  agarics  peut  s'appliquer  au«si  aux  bolets ,  ausi. 
amanites. 

Cependant  c'est  dan»ce  genre  qu  W  trouve  aussi  les  végétaux 
les  plus  pernicieux^  plusieurs  agarics  ont  acquis  un  nom  célèbre 
par  leurs  redoutables  eÇftit».  Ces  champignons  sofitd'autant  plus 
terribles ,. qu'ils  sont  di£[iciles»à  receiinoîtire  d'espèces-  voisines 
très-innocentes.  Ufaut  généralement  se  méfier  des  espèces^qui- 
ont  un  suolaîteilx  que  la  moindre  déchirure  fait  extravas<'r.. 
On  doit  faire  reuiarquer  que  le  principe  délétère  est  très-vor 
latil.,  puisqu'on  peut  manger  impunément  dea ciiampiguons^ 
vénéneux  après^l»S4LV>oi£- fait  griller  ^  il  j^^aroiUiUiA^  jctùdur  dauu 
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un  9UC  soluble,  dans  l'eau  chaude  ou  dans  le  vinaigre ,  puisque 
presque  tous  ces  agarics  ne  sont  plus  ou  presque  plus  nuisibles 
lorsqu'on  les  a  fait  bouillir  dans  de  Teau  ou  épuiser  dans  du 
vinaigre.  Les  agarics  vénéneux  agissent  comme  poison  acro- 
narcotique,  et  en  général  quelques  heures  après  qu'on  en  a 
mangé.  Les  plus  meurtriers  n'occasionent  la  mort  que  vingt- 
quatre  heures  après,  ou  plus  t6t,  selon  la  quantité  que  l'individu 
en  a  mangé.  Les  rétablissemens  sont  longs.  L'autopsie  cada- 
vérique ne  montre  point  de  lésion  de  partie.  Lorsque  des 
symptômes  d'empoisonnement  occasionés  par  ces  végétaux  se 
manifestent,  les  meilleurs  remèdes  sont  d'abord  les  évacuant 
et  l'émétique ,  puis  les  adouclssans. 

Les  agarics  vénéneux  sont  dévorés  par  une  multitude  de 
larves  dlnsectés  coléoptères  et  diptères;  ils  servent  aussi  de 
nourriture  à  quelques  animaux  :  Bulliard  cite  de  asgarics  rongés 
par  les  lièvres. 

Linnaeus  n'a  connu  et  signalé  qu'un  très -petit  nombre 
d'espèces  d'agarics ,  bien  que  l'ouvrage  de  Micheli  eût  été  pu- 
blié. Batsch,  Schaeffer,  Bulliard,  Sowerby,  et  plusieurs  auire% 
botanistes  en  ont  décrit  et  figuré  un  très-grand  nombre  d'es- 
pèces ,  qui  se  trouvent  portées,  dans  le  Synopsis  fungorum  de 
Persoon ,  à  quatre  cent  quarante ,  sans  j  comprendre  seize 
espèces  d'amanites.  Depuis,  ce  nombre  s'est  encore*  consi- 
dérablement accru  par  les  découvertes  de  M.  Persoon  lui- 
même,  de  Lamarck,  PauletyWilldenow,  Decandolle,  Vahi, 
Hornmann  (dans  le  Flora  Danica)^  Pries,  Nées ,  etc.  de  sorte  que 
l'on  en  compte  actuellement  plus  de  65o  espèces ,  toutes  d'Eu- 
rope, et  desquelles  3oo  croissent  en  France.  On  ne  connt>ft 
presque  pas  les  espèces  qui  croissent  en  Amérique,  en  Afrique 
et  dans  l'Asie,  et  qui  paroissent  devoir  être  très-nombreuses* 
La  classification  de  ces  espèces  a  donné  naissance  à  des  groupes 
qu'on  peut  regarder  comme  autant  de  sous-genres ,  fondés  sur 
la  nature ,  la  présence  ou  l'absence  de  certaines  parties.  Ces 
coupes  ont  été  établies  par  M.  Persoon,  et  nous  allons  les  faire 
connoîti'e  dans  l'ordre  adopté  par  M.  Decandolle ,  en  même 
temps  que  nous  signalerons  les  espèces  les  plus  remarquables 
dans  chacune.  Nous  devons  faire  remarquer  que  la  plupart  de 
ces  divisions  ont  été  considérées  comme  autant  de  genres  par 
plusieurs  botanistes.  Voyez  les  divers  noms  de  ces  divisions 
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daos  ce  Dietionnaire ,  et  Fexposë  du  travail  de  Paulet  $ur  ce 
genre ,  à  la  fin  de  cet  article.  M.  Otto  a  proposé  dernièrement 
une  classification  des  agarics  d'après  la  forme  et  la  disposition 
des  lamés  ou  feuillets  du  chapeau  ;  mais  elle  ne  paroU  pas 
admissible. 

I.'*  Section.  Pleurote;  PUuropus^  Pers. 

Stipe  nul,  latéral  ou  excentrique. 

Obs»  Espèces  en  général  coriaces  et  sessiles.  A  cette  section 
appartiennent  quelques  àasdaUa^  Pers.,  et  les  genres S^igZia^ 
Sesia,  Serdà^  Gelona,  Petrona  et  Kuema  d^Adanson,  et  les 
Agarics  labyrinthes  et  plaqués  de  Paulet. 

1.  L'Agaric  du  chêne  zAgaricus  quercinus^  linn.  ;  Decand.f 
FL  Fr.,  n.*'  353^  Agaricus  labyrinthiformis  j  Bull.,  Herb. ,  t.  35a 
et  t.  443 ,  f.  1  ;  DœdaUa  quercina^  Pers.  ;  Striglia,  Adans*  ;  vul- 
jgairement  le  Labyrinthe ,  TEtrille.  Sessile,  roux,  subéreux, 
appliqué  contre  le  bois  par  toutç  sa  surface  supérieure,  Tin- 
férieure  externe,  garnie  de  pores  larges,  sinueux,  anastomosés. 
Commun  dans  toutes  les  saisons  sur  les  troncs  d'arbres  et  les 
vieilles  solives,  il  varie  beaucbup  de  grandeur.  Cet  agaric  est 
employé  comme  brosse  pour  ^écrasser  le  dessus  de  la  tête* 
Césalpin  dit  que  les  baigneurs,  en  Italie,  l'emploient  à  cet 
effet;  d'autres  s'en  servent  comme  d'une  étrille  pour  les  che- 
vaux. Les  gens  de  la  campagne  le  nomment  peigne,  de  loup» 

2.  Agaric  de  l'aune  :  Agaricus  alneus^  Linn.;  Bull..,  Herb., 
t.  346  et  681  ;  Vaill., Bot. ,  t.  io>  f.  7.  Presque  sessile,  un  peu 
.coriace';  chapeau  hémisphérique ,  lobé ,  recouvert  d'un  duvet 
blanc-  grisâtre;  feuillets  rougeàtres,  épais ,  en  gouttière.  Petit 
et  joli  agaric  ;  commun,  en  hiver,  sur  les  troncs  de  l'aune  et 
quelques  autres  arbres.  Ce  champignon  est  •  le  type  du  genre 
Schizophyllus  de  Pries. 

3.  Agaric  styptique  ;  Agaricus  styptieus ,  Bull.,  Herb.,  1. 1 40  et 
t.  557,  f.  1.  Champignon  de  couleur  de  cannelle ,  où  fauve  claire, 
à  stipe  plein,  nu,  un  peu  comprimé,  dilaté  au  sommet  et 
continu  avec  le  chapeau;  celui-ci  hémisphérique,  un  peu  co- 
riace, émarginé;  feuillets  entiers,  se  séparant  du  chapeau  et 
ae  terminant  tous  à  une  ligne  circulaire  commune.  Il  se  trouve , 
en  automne,  en  hiver  et  quelquefois  au  printemps,  sur  les  troncs 
d'arbres  en  touffes  épaisses.  Il  a  d'abord  une  saveur  douce  et 


^o2  FON 

fade,  puis  acre ,  siyptiqùe^  et  cause  des  sentimeos  d'astriclHN» 
au  nosîer;  dooné  aux  animaux,  il  les  purge ^  les  incomosode 
beaucoup ,  mais  ne  les  tue  pas. 

4*  Agaric  transpaabkt  ;  Agarieus  trojuluefmê^  Dec. ,  FI.  Fr.,. 
Suppl.,  n."*  359.  Stipe  nul^  ou  très-court  et  latéral  ;  feuillets 
inégaux  et  libres  ;  d'abord  jpàie,  puis  lilas,  puis  roussàtre  ;  cha- 
peau arrondi,  irré^uiier,  très-mince  et  transparent,  d'un  blanc 
nmsiàtrc.  Il  croit  aux  environs  de  Montpellier,  sur  les  vieux 
troncs  de  saule;  les  pauvres  gens  le  mangent,  confondu  avec 
beaucoup  d'autres  champignons ,  sous  le  nom  de  pwoutade  de 
saule, 

5.  Agaric  de  l'ouvier  :  Agarieus  oUarius^  Decand. ,  FL  Fr. , 
SuppK,  n.*  568  ;  vulgairement  Champignon  de  l'olivier,  TO- 
reille  ou  l'Œil  de  l'olivier,  Paul.  D'un  roux  doré  très-vif,  un 
peu  brun  en  dessous;  stipe  central ,  ou  excentrique,  ou  latéral , 
plein ,  filandreux,  haut  d'un  à  trois  pouces;  feuillets  inégaux , 
décurrens;  chapeau  très-variable.  Ce  champignon  croît  dans 
le  midi  de  la  France,  solitaire  ou  en  touffe,  sur  l'olivier,  le 
charme,  le  lilas ,  le  laurier-rose,  Tyeiisei  II  est  vénéneux.  Lors- 
qu'il se  gâte,  il  jette,  dit-on,  une  lumière  pho&phoriqûe. 

IL*  Section.  Ï\ussdle';  Russula,  Pers. ,  Link. 

Stipe  central;  feuillets  égaux  entre  eux  et  point  terminés 
sur  un  bourrelet  annulaire. 

Obs,  Les  espèces  sont  toutes  vénéneuses. 

6.  Agaric  fétide  :  Agaric  us  fœtens ,  Pers. ,  Syn, ,  p.  443  ;  Aga^ 
ricus  piperatuSf  Bull.,  Herb. ,  t.  293.  D^un  jaune  fauve  ;  stipe 
nu,  plein,  très-gros,  de  plus  de  deux  pouces;  chapeau  déprimé , 
de  neuf  à  dix  pouces  de  diamètre,  sinué  sur  les  bords,  et  itiar- 
qué ,  tout  du  long  de  son  contour ,  de  cannelures  articulées , 
gluant  et  ayant  peu  de  chair;  feuillets  libres,  rares,  épais,  sou- 
vent fourchus.  Ce  champignon  se  trouve  en  automne,  après  les 
grandes  pluies,  an  milieu  des  gazons  des  bois.  On  le  trouve 
rarement  entier,  l'intérieur  du  stipe  étant  presque  toujours 
rongé  par  les  limaçons  qui  sont  très-friands  de  ce  champi- 
gnon. Il  a  une  odeur  de  brûlé  assez  sensible.  Sa  saveur  est  acre 
et  très-poîvrée.  Il  est  vénéneux. 

7.  Agaric  rouge  :  Agarieus  ruher^  Decand.,  FI.  Fr. ,  n.^  372  ; 
Agarieus   sanguineuSy  Bull.,  Herb.,  t.  42.  Stipe  blanc,  strié 


FON  aoî 

de  noir  ou  de  rose,  d'abord  plein ,  puis  creux,  nu,  long  de 
deux  pouces  environ; chapeau  d^un  rouge  sanguin,  large  de 
trois  pouces  et  demi;  feuillets  blancs,  continus  sur  le  stlpe, 
divisés  en  deux  ou  trois,  £a  été,  dans  les  bois.  II  est  acre , 
caustique  et  très- vénéneux.  La  ekmr  du  ciiapeMi  tti  wnrreBt 
rongée  par  les  vers. 

III.*  Sec|îon.  Lactaires  :  Lactijluus  et  Lac£arn/s ,  vPeti.  ; 
vulgairement  Champignons  laitiers  ou  meurtriers. 

Stîpe  central  ;  feuillets  très-inégaux  ;  suc  laiteux  blanc, 
quelquefois  jaune  ou  rouge. 

8.  AcARic  ACRE  :  Agaricus  acrM,  Bull.^  Herb.,  t.  558  et  200  ; 
Agaricus  amarus ,  Scha^ff*. ,  t.  83  ;  le  Laiteux  poivré  blanc ,  Paul. 
Feuillets  quelquefois  jaunâtres  ou  roussàtres,  très-nombreux, 
souvent  fourchus;  stipe  long  d'un  pouce;  chapeau  à  bords 
sinueux  et  onduleux,  charnu,  large  de  trois  pouces  et  demi* 
Ce  champignon  croit  dans  les  forêts;  il  abonde  d'un  suc  laiteux, 
douceâtre  dans  la  plante  jeune,  et  fort  acre  et  très-vénéneux 
dans  les  individus  adultes.  Selon  Paulet ,  on  le  mange  en  RussiCf 
en  Allemagne  et  même  en  France.  Dans  les  Vosges  on  le  nomme 
Aubuzon  et  Vache  blaoche.  On  corrige  son  àcreté  avec  du 
sel,  de  l'huile,  du  beurre  et  du  poivre. 

9.  Agaric  eoné  :  Agaricus  zonarius ,  Decand.,  FK  Pr.,  n.*  Sy  5  ;. 
Agaricus  lactijluus  zonarius^  Bull.,  Herb.,  t.  304;  Vaill.,  Bot., 
1. 1 3 ,  f.  7.  Stipe  et  feuillets  blancs  ;  chapeau  velu ,  large  de  trois 
pouces  et  demi,  d'un  jaune  terne,  marqué  de  zones  concen- 
triques plus  foncées  ,  sinueuses  comme  le  bord  du  chapeau.  La 
plante  entière  abonde  d'un  suc  très-àcre  et  cauatique.  £lle 
croît  dans  les  bois,  en  été  et  en  automne. 

10.  Agaric  délicieux  :  Agaricui  deliciosus,  Linn.;  SrhaefiT. , 
Fung,f  t.  II  •  Stipe  jaune ,  ferme ,  long  de  deux  pouces  et  demi  ; 
chapeau  orbiculaire,  large  de  deux  à  quatre  pouces,  jaune 
dans  sa  jeunesse,  puis  fauve  ou  rouge  de  brique,  uni  ou  zone  de 
jaunâtre  ;  feuillets  plus  pâles,  inégaux ,  recouverts  d'une  pous- 
sière séminale  verdâtre.  Cette  espèce,  au  rapport  deLinnœus, 
se  trouve  dans  les  bois  montueux  et  stériles.  M.  Persoon  ajoute 
qu'elle  croît  en  automne  dans  les  bois  de  pins,  en  famille ,  dans 
des  espaces  circulaires.  Il  doute  qde  ce  soit  le  véritable  aga» 
ricus  delieiosus  dC  Linnsus.  Lorsqu'on  blessc.cette  plante,  elle 
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laisse  transsuder  une  liqueur  laiteuse ,  jaunâtre  selon  Linnaens  , 
acre  et  couleur  de  safran  selon  Dillen  et  Michelî  (qui  donne 
ee  champignon  comme  pernicieux),  orangée  selon  M.  Persoon  ; 
enfin  douce  et  d*un  rouge  prononcé,  d'après  MM.  de  Lamarck 
et  Decandolle.  Il  est  probable  que  plusieurs  espèces  sont  con- 
fondues sous  le  nom  d^agaricus  deliciosus^ei  que  l'espèce  qu'oa 
donne  pour  un  mets  délicieux  n'y  est  pas  comprise. 

11.  Agaric MEUATaisa :.  Agarieus  necator^  Bull. ,  Herb. ,  t.  629  » 
f.  2  et  1. 14  ;  Decand. ,  Fi.  Fr.,  n.*^  38o-,  vulgairement  le  Morfon. 
P'un  rouge  tirant  sur  le  jaune;  stipe  cylindrique  épais,  long 
de  trois  pouces  et  demi  -,  chapeau  large  de  trois  pouces  environ, 
couvert  de  peluchures  plus  foncées  quidisparoissentavecTàge, 
marqué  de  zones  concentriques  ocracées,  à  bords  repliés  et 
Telus;  feuillets  inégaux,  blancs.  Dans  une  variété  de  ce  cham- 
pignon {Yagaricus  nccator,  Fers.),  le  chapeau  est  olive-foncé , 
et  les  feuillets  sont  roses.  Cette  espèce  croît  dans  les  bois  et 
dans  les  champs  9  dans  les  lieux  gazonneux  ;  elle  paraît  à  la  fin 
de  Tété  et  durant  Fautomne.  Elle  est  gorgée  d'un  suc  laiteux , 
Ikcre  et  caustique.  Une  très-petite  quantité  de  ce  champignon 
produit  les  e£fetsles  plus  funestes  :  le  remède  le  plus  usité  est 
l'huile ,  prise  en  lavemens  et  en  boisson. 

IV/  Section»  Les  Copains  ;  Coprinas ,  Fers. ,  Link;  vulgairement 

les  Encriers. 

Stipe  central,  nu  ou  muni  d'un  collier;  feuillets  inégaux, 
se  fondant  en  une  eau  noire  dans  leur  vieillesse;  chapeau 
membraneux,  généralement  conique  ou  campaniforme. 

12.  Agabic  drapé  :  Agarieus  tomentosus ,  Boit. ,  Fung, ,  1. 1 56 ; 
Bull.,  Herb.,  t.  i38.  Stipe  blanchâtre  cylindrique,  atténué 
aux  deux  bouts,  nu ,  fistuleux,  un  peu  cotonneux,  long  de 
deux  pouces;  chapeau  d'abord  cylindrique,  puis  conique  et 
acéré,  haut  d'un  pouce  sur  autant  de  diamètre,  à  surface 
peluchée  et  cotonneuse,  qui,  en  se  détruisant,  met  à  nu  les 
feuillets  ;  ceux-ci  très-nombreux ,  blancs ,  formés  chacun  par 
une  double  lame.  Cette  espèce  croit  dans  les  jardins,  les  bois, 
sur  le  terreau  ;  elle  vit  deux  ou  trois  jours,  et  se  résout  en  une 
liqueur  noire  ou  brune* 

i3.  Agaric  encrier  :  Agarieus  atramentarius ^  Bull.,  Herb*, 
9.264;  VaiU.,Bot.,  t*  la,  f.  10-11.  Stipe  blanc,  nu,  cylin- 
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drique,  lisse ,  loag  de  six  ponces;  chapeau  mince,  d'abord 
globuleux,  puis  en  cloche  alongée,  large  de  deux  pouces  et 
demi  environ,  sinueux  sur  le  bord,  à  surface  humide  jaunâtre , 
«triée  vers  le  bord,  marquée  au  sommet  de  taches  rousses; 
feuillets  inégaux ,  formés  d'iine  lame  repliée  sur  elle-même , 
d!abord  blancs,  et  ensuite  couleur  de  bistre.  Il  se  fond  en  une 
eau  noire,  avec  laquelle  Bulliard  a  fait  de  l'encre  pour  le  lavis. 
Ce  champignon  paroît  en  automne  dans  les  lieux  humides,  et 
en  touffes  composées  d'un  grand  nombre  d'individus:  on  en  a 
compté  jusqu'à  quarante  sur  la  même  souche. 

14.  Agaric  éphémère  lAgaricus  ephemerus^  Decand.,  Fl.Fr., 
n.**  594  ;  Agaricus  ephemerus ,  Bull.,  Herb. ,  t.  542 ,  f.  1 ,  et  Agor 
ricus  montanusy  id.,  1. 128.  Stipe  grêle  ,  blanchâtre,  fistuleux, 
long  de  trois  pouces  sur  une  ligne  de  diamètre;  chapeau  lisse 
ovoïde  ou  en  cloche ,  puis  ouvert  et  déchiré  en  cinq  ou  six 
parties  rayonnantes,  qui  finissent  par  s'enrouler  en  dessus; 
disque  roux,  bord  jaunâtre  à  stries  noirâtres;  feuillets  libres, 
blancs ,  inégaux ,  étroits.  Ce  champignon  vit  k  peine  un  jour. 
On  le  trouve  sur  lès  Jîimiers;  il  est  d'une  consistance  molle  ; 
à  sa  mort  il  se  réduit  en  une  eau  noirâtre. 

V.*  Section.  Les  Piiatblles;  Pratella^  Pers, 

Stipe  central,  nu  ou  muni  d'un  collier;  chapeau  chamu/; 
feuillets  noircissant,  sans  se  fondre,  dans  leur  vieillesse. 

i5.  Agaric  amer  :  Agaricus  amarus,  Bull.,  Herb.,  t.  3o  et 
t.  562;  Agaricus  auratus^  FI.  Dan.,  t.  820.  Stipe  nu,  cylin- 
drique, tortueux,  lon^  de  deux  pouces  et  demi,  jaune,  avec 
des  peluchures  noires  ;  chapeau  d'abord  hémisphérique ,  jaune ^ 
plus  foncé  au  centre ,  peu  charnu ,  à  surface  sèche ,  large  d'un 
pouce  et  demi;  feuillets  gris-verdâtre,  inégaux,  distincts; 
collier  fugace;  noirâtre.  Ce  champignon  exhale  une  odeur 
agréable,  mais  sa  saveur  est  fort  amère.  Il  croît  dans  les  bois^ 
en  touffes ,  sur  les  vieux  troncs  d'arbres. 

16.  Agaric  azuré  :  Agaricus  cjraneusy  Bull.,  Herb.,  1. 170  et 

53o,  f.  1  ;  Bèrjllus^  Bafsch,  Fung,^  f.  21 3.  Stipe  glutineux, 

bleuâtre  ;  chapeau  d'abord  globuleux ,  puis  convexe ,  azuré  ^ 

ensuite  jaunissait  au  sommet,  puis  totalement,  à  surface  gluti- 

neuse  ;  feuillets  d'un  jaune  roux ,  inégaux ,  recouverts  d'une. 

membrane  dans  leur  jeunesse.  Cette  belle  espèce  n'a  pas  deux 
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pouces  fie  hauteur;  elle  croît solilaire  sur  les  troncs,  dansiez 
bois.  On  la  trouve  en  automne.  ' 

17.  Agaric  comestible  :  Agaricits  edulis,  Bull.,  Herb»,  t.  5i4 
et  i34;  Dec,  FI.  Fr.,  n.°4i8;  vulgairement  Champignons  de 
couche.  Boule  de  neige  et  Champignons  de  Bruyère,  Paul.; 
PraiaioLo  des  Italiens.  Stipe  ferme,  plein ,  charnu ,'  quel- 
quefois tubëreux  à  la  base,  long  d'un  à  deux  pouces,  très- 
épais  ;  chapeau  blanc  ou  d'un  jaune  pâle  et  terne,  ayant  jusqu'à 
trois  pouces  et  demi  de  diamètre,  à  chair  ferme  et  cassante; 
feuillets  d'abord  blancs  ou  rougeàtres ,  puis  bruns  ou  noi- 
ràtres,  inégaux,  distincts  du  stipe,  recouverts  à  leur  nais- 
sance d'une  membrane  blanche»  qui,  en  se  déchirant,  laisse 
fies  lambeaux  aux  bords  du  chapeau  et  autour  du  pédicule, 
en  forme  de  collier.  Dans  une  variété  {Vagaricus  campcstris  ^ 
Linn.,  Schaeff*.,  t.  33,  champignon  de  couche  franc,  Paul.), 

>,le  chapeau  estécailieux,  blanc  moucheté  de  jaune,  et  les  lames 
•ont  brunes. 

Cette  espèce  est  fort  commune  partout,  en  automne  ,  dans 
les  bois,  les  prés,  les  champs,  les  jardins  et  parcs,  les  cours 
où  il  y  a  du  fumier,  etc.  On  la  trouve  cependant  plus  fréquem- 
ment dans  les  endroits  découverts;  elle  a  un  goût  et  une  odeur 
agréables,  qui  la  font  rechercher  comme  aliment,  et  l'on  sait 
quelle  consommation  Ton  en  fait.  Cette  espèce  est  cultivée 
dans  tou^e  l'Europe,  et  plus  dans  les  pays  du  Nord  que  dans 
le  Midi;  on  la  cultive  sur  des  couches  ou  des  meules  entière- 
ment faites  de  fumier  de  cheval,  le  seul  de  tous  les  fumiers 
qui  paroisse  convenir  à  son  développement.  Voyez  Couchbi 

A  CHAMPIGNONS. 

• 

VI/ Section.  Les  Rotules  ou  Andhosaces;  Rotula,  Pers. 

Stipe  central;  feuillets  égaux,  terminés  sur  un  bourrelet 
annulaire  qui  «ntoure*  le  stipe. 

18.  Agaric  en  roue:  Agarieus  rotula j  Fers.,  Syn.j  t.  167; 
So werb.,  Fung.  Brit, ,  t.  96  ;  Agarieus  androsaceu^  j  Bull. ,  Herb., 
t.  64.  Champignon  blanc,  à  stipe  violet-foncé  à  la  base,  grêle, 
luisant,  long  d'un  pouce;  chapeau  ombiliqné,  strié,  plus  ou 
moins  convexe ,  mince  et  ondulé ,  ou  crénelé  sur  le  bord ,  large 
de  quatre  à  cinq  lignes;  quinze  à  vingt  feuillets  saiilans.  Dans 
une  variété  le  chapeau  est  couleur  d'ocre.  Se  trouve  eo  été  et 
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en  automne  sur  les  feuilles  morles  et  le  bois  pourri;  il  nait  en 
fouife. 

VIL*  Section.  Les  Mycènes;  Mjcena,  ?ers. 

Point  de  collier;  stipe  central  fîstuleux  ;  feuHIets  ne  noir- 
cissant point  en  vieillissant;  chapeau  non  ombiliqué* 

19.  Agaaic  a  pied  NOia;  Agaricus  nigripes ^'Decand,  Cfiani- 
pignon  gris,  moucheté  de  fauve  ou  de  brun;  stipe  noirâtre 
à  sa  base  y  velouté,  long  de  trois  pouces;  chapeau  sinueux,  un 
peu  charnu ,  large  de  deux  pouces,  â  surface  gluante  ;  feuillets 
libres,  inégaux,  jaunâtres.  Ce  champignon  est  d'une  saveur 
gommeuse.  On  le  trouve  dans  Jes  temps  froids,  en  automne  et 
en  hiver.  Il  croît  solitaire ,  ou  en  touffe  de  dix  à  douze  pieds. 

20.  Agaric  clou  :  Agaricus  elavus ,  Linn.  ;  Bull.,  Herb.,  t.  669  , 
f.  1  et  1. 1 48  ;  Vaill. ,  Bot. ,  t.  1 1 ,  f.  1 9  -20  ;  vu  Igairement  le  Clou. 
Champignon  roussàfre  ou  fauve,  long  d'un  pouce  et.  demi  ; 
«tipe  grêle,  plein  ;  chapeau  arrondi,  souvent  goudronné, 
presque  plane,  un  peu  charnu  et  tran&lucide;  feuillets  peu 
nombreux ,  blancs ,  entiers,  ou  coupés  en  deux  demi-feuillets. ^ 
On  le  trouve,  au  commencement  de  l'automne,  sur  les  feuillet 
mortes,  les  mousses,  le  bois  pourri ,  la  terre ,  etc.  SelonWulfeh  , 
aux  environs  de  Vienne,  en  Autriche,  il  paroît  en  avril,  et 
on  le  porte  alors  au  marché.  Il  est  fade ,  et  demande  à  être 
assaisonné. 

21.  Agaric  alliacé  :  Agaricus  alliaeeus ^"BulL ^  Herb.,  t.i58 
et  524,  f.  1  ;  vulgairement  l'Aillîer  des  bois.  Champignon  haut 
de  trois  à  quatre  pouces ,  roussàtre  ou  d'un  blanc  jaunâtre  ; 
stipe  un  peu  velu  à  la  base,  aminci  au  sommet;  chapeau  long 
d'un  pouce  et  demi,  plane,  ou  convexe,  ou  bossu  dans  le 
ceutre  ;  feuillets  libres ,  roussâtres ,  terminés  en  pointes  du  c6té 
du  stipe.  Il  croît  dans  les  bois  humides,  et  exhale  l'odeur 
d'ail.  On  le  trouve ,  en  automne  j  sur  Jes  feuilles  mortes  ^  le 
terreau,  etc. 

VIII.*  Section.  Les  Omfhalies  ;  Omphalia ,  Fers. 

Point  de  collier  -,  stipe  central,  fistuleux  ou  plein  ;  chapeau 
cmbiliqué;  iiE«uil<lets  presque  toujoursdécurrens,  ne  noircissa&t 
point  en  vieillissant. 

2  2 .  Agaric  virginal  :  Agaricus  virgineuSj  Japq.,  Mise» 9  2,  t.  1 5 , 
£  1  j  Agaricus  erieeus  ^  Siili* ,  Herb. ,  1. 1 8B  et  t.  5 $1 ,  f.  1  •  Chaîna 
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pignon  blanc  déneige  on  légèrement  roux,  haut  d'un  pouce; 
stipenu,  cylindrique  et  creux;  chapeau  d'un  pouce  et  demi  de 
diamètre,  d'abord  convexe,  puis  plane  ou  convexe,  avec  les 
bords  rabattus,  quelquefois  transparens;  feuillets  rares,  entiers, 
et  entremêlés  de  demi- feuillets  prolongés  sur  le  stipe.  Cette 
espèce  vient,  pendant  tout  l'automne,  en  groupes,  dans  les 
bruyères,  les  prés  secs,  les  collines  g^zonnées  et  les  friches.  On 
le  mange  sous  le  nom  de  Mousseron.  Son  goût  est  agréable. 

35.  Agaric  tigré  :  Agaricus  tigrinus^  Bull.,  Herb.,  t.  70* 
Champignon  blanc,  avec  de  petites  peluchures  brunes,  haut 
d'un  pouce  au  plu»;  stipe  nu,  plein,  tortueux;  chapeau 
large  d'un  pouce  et  demi  à  deux  pouces  ;  feuillets  inégaux , 
nombreux,  prolongés  sur  le  stipe  et  y  adhérens.  On  mange 
aussi  ce  champignon,  agréable  au  goût  et  à  l'odorat;  il  croît 
solitaire  ou  par  groupe,  dans  les  bois,  sur  les  troncs  d'arbres, 
tandis  que  le  précédent  y  est  fort  rare. 

2  4.  AcARic  AMÉTHYSTE  :  Agarîcus  amethysUus ,  Bull. ,  Herb. , 
1. 198  et  Syo,  f.  1  ;  vulgairement  l'Améthyste  des  bois.  Champi- 
gnon d'abord  d'un  beau  violet- améthyste ,  puis  grisâtre  dans  la 
vieillesse,  haut  de  deux  à  trois  pouces  ;  stipe  long,  plein» 
filandreux,  garni,  par  le  bas,  de  fibrilles  radicales;  chapeau 
large  d'un  pouce  et  demi  à  deux;  d'abord  hémisphérique,  puis 
sinueux,  à  surface  presque  veloutée;  feuillets  peu  nombreux, 
rarement  entiers.  Ce  joli  agaric  se  trouve,  au  commencement 
de  l'automne ,  dans  les  bois  couverts ,  çà  et  là ,  solitaire  ou 
groupé,  sur  les  vieux  troncs  d'arbres  ou  sur  le  terreau  qui  les 
entoure. 

IX.*  Section.  Les  Gymnopbs;  Gymnopus^  Pers. 

Stipe  plein  ;  chapeau  charnu  ;  feuillets  ne  noircissant  pas 
dans  la  vieillesse  ;  collier  nul. 

•  Ohs,  Cette  section  est  la  plus  nombreuse  en  espèces,  dont 
beaucoup  sont  bonnes  à  manger. 

1."  Division,  Feuillets  décurrens  sur  le  stipe. 

26.  Agaric  vineux;  Agaricus  vinosus ^  BuU.,  Herb.,  t.  64. 
Champignon  haut  de  deux  pouces  et  demi,  d'un  roux  brun; 
stipe  presque  cylindrique;  chapeau  large  de  deux  pouces 
au  plus,  d'abord  arrondi ,  puis  sinueux  ,  lobé  et  recouvert  d'un 
duvet  très-fin ,  feuillets  nombreux  et  roux.  Il  croit  en  automne, 
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dans  les  bols  sablonneux; il  a  un  goût  salé  et  comme  vineux; 
il  n'est  point  dangereux. 

36.  Agaric  odorant  :  Agarieus  odorus ,  Bull. ,  Herb.,  1. 1 76 , 
et  t.  556 ,  f.  5  ;  Agarieus  arUsalus ,  Pers.  Champignon  blanc ,  ver- 
dàtre  ou  bleuâtre,  haut  de  deux  pouces;  stipe  flexueux-, 
chapeau  large  de  plus  de  trois  pouces ,  charnu ,  lisse  ;  feuillets 
écartés  y  blancs.  Il  croit  dans  les  forêts  de  chênes ,  parmi  les 
feuilles  mortes  *,  il  exhaie  une  forte  odeur  de  musc  ;  dans  une 
variété,  qui  croit  dans  les  boîs  de  pins,  cette  odeur  approche 
de  celle  de^la  giroflée  ou  de4'anis. 

27.  Agaric  oreilletcs  :  Agarieus  Laurieula^  Dub. ,  FI.  d'Orl. , 
p.  i58  ;  vulgairement  Oreillette  et  Escoubarde.  Champignon 
d'un  gris  plus  ou  moins  foncé  ;  stipe  court;  chapeau  arrondi, 
un  peu  roulé  en  ses  bords;  feuillets  blancs.  Use  trouve  en  au- 
tomne, sur  les  pelouses,  aux  environs  d'Orléans.  On  le  mange: 
il  a ,  dît-on ,  bon  goût. 

38.  Agaric  mousseron  :  Agarieus  mousseron^  Bull.,  Herb. , 
t  .1 42  ;  Agarieus  albetlus^  Schœff.,  Fung, ,  t.  78  ;  Mousseron  gris 
Paul.  Champignon  d'un  blanc  jaunâtre ,  à  surface  sèche  ,  sem- 
blable à  de  la  peau  ;  stipe  nu ,  le  plus  souvent  renflé  à  la  base, 
et  velu,  long  d'un  à  deux  pouces;  chapeau  large  d'un  pouce 
et  demi  au  plus,  sphérique  ou  bien  en  forme  de  cloche ,  très- 
charnu  ,  replié  en  dessous  ;  feuillets  très-nombreux ,  inégaux, 
aigus  aux  deux  bouts.  Le  mousseron  croît  abondamment ,  au 
printemps  et  dans  une  partie  de  l'été,  dans  les  bois  découverte, 
les  friches,  les  prés  secs,  etc.  C'est  un  des  meilleurs  champi- 
gnons qui  se  mangent  :  on  le  recueille  avec  soin  pour  le  con- 
server. Sa  chair  est  d'une  saveur  agréable ,  surtout  dans  les 
jeunes  individus,  et  lorsque  le  champignon  est  frais.  Il  sert 
principalement  comme  assaisonnement.  Lorsqu'on  veut  le  con- 
server, onl'enfîleparlepied,  et  on  le  laisse  dessécher  ainsi.  Il 
s'est  refusé  jusqu'à  présent  à  la  culture. 

Obs»  A  cette  division  appartiennent  l'agaric  social,  agarieus 
socialis,  Dec,  FI.  Fr.  ,'Suppl. ,  n.*  47  3,  et  l'agaric  de  l'yeuse ,  aga- 
rieus ilicinuSy'Ùcc. ,  l.  c. ,  n.**475 ,  que  l'on  mange  à  Montpellier 
sous  les  noms  de  pivoulade  à^éoust  et  de  frigoule. 

2.*  Division»  Feuillets  adhérens  au  stipe. 

«    39.  AçAitic  DE»  DBViNs  :  Agavicus  harioloruniy  BulL  ,  Herl».  ^ 
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t.  56  et  t.  585 ,  r»  s  :  Agancus  sagarum ,  Pers. ,  Syn, ,  53 1 .  Chani* 
pignon  d'un  jaune  plie,  haut  d'un  pouce  et  demi;  stipe 
velu  ou  lisse  ;  chapeau  large  d'un  pouce  et  demi,  presque 
plane,  lisse,  glabre  ;  feuillets  inégaux ,  nombreux  et  tortueux. 
On  le  trouve  durant  Tété,  en  touffes ,  parmi  tes  feuilles  mortes  j 
.dans  les  bois.  Selon  Bulliard,  dans  quelques  endroits,  les  ha- 
bitans  superstitieux  n'osent  pas  fouler  aux  pieds  ce  cfaampi- 
|[non.  Son  goût  est  agréable. 

5o.  Agaric  parasite  ;  Agarieus  partuiticus ,  Bail. ,  Herb. ,  t.  574. 
Champignon  blanc,  haut  d'un  à  trois  pouces  ;  sii^e  courbe, 
poilu  à  la  base;  chapeau  campanule,  sinueux,  large  de  huit  à 
rneuf  lignes;  feuillets  écartés j  épais  et  rougeàtres.  H  croît  par 
itouffjes  SUT  les  agaries  et  1«8  bolets  à  moitié  pourris. 

î."  Dmsion.  Feuîllels  non  adhérens  au  stipe. 

3i.  Agaric  rampant;  Agarieus  repens^  Bull.,  Herb.,  t.  90, 
Champignon  rampant,  à  souche  rougeâtre,  poussant  de  nom- 
breux stipes  simples  ou  rameux,  longs  de  trois  ponces  et 
demi;  chapeau  orbiculaire  ,  puis  sinueux,  jaunâtre,  large  de 
neuf  lignes;  feuillets  nombreux,  jaunes,  inégaux, /plus  larges 
vers  le  centre.  Cette  espèce  croîtsous  les  feuille^  pourries, 
dans  les  bois,  en  automne. 

32.  Agaric  échaudé  :  Agarieus  crustuliniformis^BnlL  ,.Herb., 
1. 3o8  et  t.  546  ;  Agarieus  fastibilis ,  Pers. ,  Sjyr^. ,  p,  Sag.  Cham- 
pignonsembIable,par sa  forme  etparsâ  couleur,  àun  échaudé, 
haut  de  deux  pouces  ;  stipe  nu,  glabre,  taché  de  noir;  cha- 
peau convexe ,  bosselé  et  sinueux,  jaunâtre,  lisse,  gluant  dans 
les  temps  humides,  large  d'un  à  trois  pouces  ;  feuillets  roux, 
inégaux.  Ce  singulier  champignon  croît  en  société  dans  les  bois 
et  les  prés,  où  il  forme  des  ronds  très-réguliers,  de  huit  à  dix 
pieds  de  diamètre,  ou  bien  des  bandes  serpentantes  de  deux 
à  troispiieds  delargeur  sur  trois  cents  de  longueur.  On  le  trouve 
«n  automne.  M.  Persoon  en  décrit  six  variétés. 

33*  Agaric  faux-mousseron  :  Agarieus  tortilis^  Dec.,  FL  Fr. 
11.*  62  5  ;  Agarieus  pseudo-mousseron,  Bull. ,  Herb. ,  1. 1 44  et  t.  628, 
f.  2  ;  Mousseron  godaille  ou  de  Dieppe,  Paul.;  vulgairement 
faux  Mousseron,  Mousseron  d'automne,  Mousseron  pied  dur. 

Il  ressemble  beaucoup  au  véritable  mousseron  ci-dessus ,  n.*28. 
Champignon  d'un  blanc  roux  ou  fauve ,  haut  d'un  pouce  et 
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dvinî';  stipe  nû,  se  torlillant  parla  dessiccation;  chapeau  ua 
peu  charnu  y  hémisphérique,  puis  conique,  large  d'un  pouce 
et  demi  ;  feuillets  libres ,  inégaux,  nombreux ,  plus  colorés  sur 
la  tranche.  Il  croit  en  automne,  dans  les  prés  et  les  bois  décou- 
verts. On  lé  mange  :  sa  chair  est  molle  et  se  déchire  avec  peine , 
comme  celle  du  mousseron,  dont  elle  a  un  peu  la  saveur,, 
'quoique  moins  délicate. 

34.  AoASic  palombt:  Agarieui  palometus ,  Thor. ,  ChU  Land. , 
477  ;  vulgairement  PalomeUe  eiBlavet^  CrusscCgen,  Il  ressemble 
au  mousseron.  Chapeau  mince,  fragile,  irrégulier,  arrondi  , 
blanc  sur  les  bords ^  d*un  vert>ceillet  au  centre,  changeant  ea 
voux;  feuillets  blancs;  stipe  renflé  à  la  basé.  Ce  champi- 
gnon croit  en  Gascogne  ;  il  vient  à  terre ,  et  est  ordinairement 
solitaire;  il  se  pèle  assez  facilement ^' son  odeur  e%t  des  plus 
agréables  et  des  plus  flatteuses,  sans  être  pénétrante.  Son  goût 
est  exquis;  il  est  généralement  servi  sur  toutes  les  tables.  Selon 
M. DecandoUe ,  le  verdone dcrMicheli , p.  1  Ss  {Vagarieus virens 
de  Scopoli  ) ,  qu'on  mange  en  Toscane ,  ne  paroi t  différer  du 
palnmet  que  par  son  chapeau  d'un  vert  plus  décidé. 

X.*  Section*  Les  Coexinaiass  ;  CortinariA^  Pess* 

Stip6  central  ;  feuillats  ne  noircissant  pas  en  vieillissant, 
recouverts  dans  leur  jeunesse  d'une  membrane  incomplète  y 
quiiaisae  sur  1«  stipe  un  colHer  filamenteux. 
.   35*  Agamc  araw^evx  :  Agaricus  atàneosus,  Dec. 3  FI.  Fr., 
s/  534;  BtfU. ,  Herb; ,  U  96  et  t.  '260.  Champignon  polymor- 
phe, violet,  couleur  de  marron,  jaunâtre  on  noirâtre ,  bords 
du  chapeav  recourbé  en  dedans ,  uni  au  stipe  par  une  mem7 
brane  lâche ,  semblable  à  une  toile  d'araignée  étendue  sur  les 
léuillets;  feuillets  d'abord  blancs',  puis  couleur  de  cannelle; 
vstipe  plein,  un  peu  renflé  à  la  base.  M.Decandolle  indique 
huit  variétés  de  cet  agaric,  «outes  figurées  dansBulliard  :  elles 
croissent  en  automne  dans  les  bois. 

36*  Agarics  petit  eésbau  ;  Agarieits  cortindlus,  Dec. ,  FI.  pr. , 
Suppi.,  ai^54i.  Cbampignon  haut  d'un  pouce  ;  stipe  blauc  et 
creux ,  poilu  à  la  base  ;  chapeau  avo'ide ,  puis  convexe ,  jaune- 
paille  on  gris 3  feuillets  Recouverts ,  dans  la  jeunesse,  par  un 
^icoile  en  réseau  et  blanc,  qui  adhère  pendant  quelque  temps  au 
chapeau  sous  forme  de  franges;  feuillets  d'abord  blancs,  puis 
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Demî-champignoQS  feuilletés  des  arbres.  Voyez  Oreilles  des 

AKBRES. 

Demi-champignons  feuilletés  de  terre* 

Dentelés. 

Encriers  farineux. 

Encriers  à  pleurs ,  ou  bouteilles  à  VencrCf 

Encriers  secs,  ou  champignons  de  couche* 

Entonnoirs  fermes. 

Entonnoirs  mous. 

Escudardes  bistres ,  ou  d'Allemagne  eu  partie» 

Eteignoirs  d'eau  ou  hydropl^ores* 

Eteignoirs  secs. 

Feuillets  faucilleurSi  . 

Girandets ,  ou  girolles^  ou  chanterelle»* 

Glaireux. 

Jambiers. 

Jumeaux. 

Mamelles  de  chair. 

Mamelons  carnés  de  Vaillant.  - 

Mamelonnés  de  couleui:* 

Mamelonnés  foncé. 

Mamelonnés  gris. 

Mamelonnés  pâle. 

Mamelons  plat^au:^. 

Mousserons  d'eau ,  ou  les  petits  chapeaux. 

■  godailles  des  prés  ou  des  fnchcs. 

des  bois,  ou  faux n^ou3serans^odaif les*. 

• 9 —  tête- ronde. 

Oreilles  des  buissons,  ou  grandes  girolles^ 
Feauciers  parasols. 

Feauciers  quenouilles.  / 

Féaux  douces.  ^ 

Fieds-bots. 

« 

Figeonniers. 
Flateaux  queue  torse. 
Flateaux  tige  unie. 
Foivrés  laiteux. 
Foivrés  secs  ou  sans  lait. 

f  m 

Retroussés. 
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Rougeoles  juteuses. 

Sauvage  nivelleur. 

Serpentins  en  famille. 

Serpentins  solitaires. 

Soucoupe  peau  douce  o«  de  lîëge.^  • 

Soyeux  tors. 

Tête  d'épingle.  (Lem.) 

FONG£Sou  Gères  A  tiob  eh  FCSBAU.(Bb^)  PauFet  donne  ce 
nom  à  une  petite  famille  qu'il  forme  sur  deux  espèces  de  bolet 
remarquables»  par  leur  couletvp  orangée  ou  marron ,  par  leur 
stipe  long  ou  ovak-alongé^  et  par  leur  chapeau  qui  a  peiï 
d'étendue.  Ces  champignons  s^appellentfonges  dans  quelques. 
campagnes  *.  il  y  en  a  deux  espèces  :  le/ooge  orangé  et  lefohgç 

Fonce  okangiI,  Paul.,  t.  a ,  p.,38î^pl.  1 78 ,  fig.  f,  2.  Champt- 
gnons  hauts  de  quatre  pouces  environ  ;  stipe  ovale-atbngé^ 
blanc  avec  de»  élevures  brunes  ou  noires;  chapeau  de  trois  k 
quatre  pouces  d'étendue ^  de  couleur d^or,  ou. orangée,  ou  de 
marron ,  ckir  en  dessus,  blanchâtre,  on  gris  de  Hn,  on  cou«- 
leur  de  chair  pâle  en  dessous.  Il  est  commundans  les<boisaiix 
environ»  de  Parisv  Les  habitan».  de  la  campagne  le  mangent 
sans  ineon-^éniena. 

F0N6E  CAVE,  Paul.,  Lc.,.p..384,  pi.  1-78  ,fîgi  3.  Ghampîgnonf 
de  même  hauteur  que  le  précédent;  sdpe  fustforme,  blan- 
châtre, moelleux, puis. presque  creux;  chapeau-  en  forme  d«' 
soucoupe,  de  couleur  fauve  ou  marron  en  dessus»,  d'un  blan& 
citronné  en -dessous^;  tubea  très-fîns»,ll  se  trouve  à  Vincennes^ 
et  n'est  point  suspect»^(LESf.) 

FONGIEv,  Fongiiu.{Pofyp^)  Genre  de  polypier»  établi  par- 
M.  de  La  marc  k-  pour  quelques  espèces  de  madrépores  simples^ 
de  Linnsus-,  qui  ne  consistent  qu'en  une  seule  grande  cellule ,. 
formant  une  masse  pierreuse , simple,  orbiralaire  ou  oblongue  ^ 
concave  et  raboteuse  en  dessous^,  convexe  en  dessus,  et  offrait 
au  centreun  erifoneement  oblong  d^où'parl|?nt  en  rayonnant 
des  lames  dentée»  ou  hérissées,  latéralement  *.  d'oii  il  est  aisé  de 
voir  que  c'est  un  genre  fort  voisin  des  turbÎAoUe»  et  des  cyclo- 
Htes,  et  surtout  de-ce  dernier  genre  dont  il  ne  diffère  guère  que 
parce  que,  dans  celui-ci,  la  partie  inférieure  offre  des  ligiiea» 
aaillaïUe»  et  concentciqpes ,  au  lieu  d'être  concave  et  rabor- 
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teuse.  Du  reste,  on  ne  connoît  en  aucune  manière  Tanimal 
qui  produit  les  fongies.Ii  est  cependant  fort  probable  qu'il  est 
trés-rapproché  de  celui  des  autres  madrépores  étoiles,  et  entre 
autres  des  Caryofhyllies  (voyez  ce  mot),  et  qullvit  àd'asses 
petîles  profondeurs  dans  les  mers  des  pays  chauds.  M.  de 
Lamarck  caractérise  huit  espèces  de  fongies  à  l'état  vivant;  ce 
sont  : 

1 .°  La  FoNGiE  coMPEiMéB  ',  Fongia  compressa,  Lmk.  Cunéiforme  y 
comprimée  sur  les  côtés ,  lisse ,  papilleuse  inférieurement  ; 
lames  inégales,  dentelées,  échinulées  sur  lesfac«s,  et  formant 
une  étoile  alongée,  étroite,  partagée  par  un  sillon.  Hauteur, 
129  millim.  Océan  indien. 

2.**  LaFoNGiE  CYCLOLiTE-,  Fongia  cyclolitesy  Lmk. Très-petite 
espèce  orbiculaire,  subelliptique,  légèrement  concave  et 
striée  en  dessous,  très- convexe  en  dessus;  les  lamelles  iné- 
gales ,  crénelées  ^et  rudes  sur  les  c6tés,  formant  une  étoile 
élevée ,  ayant  au  sommet  un  sinus  oblpng.  Rapportée  des  mers 
australes  par  MM.  Pérou  et  Lesueur. 

3.°  La  F0N6IE  PATBLLAiRB  :  Fongia  patellaris^  Lmk  ;  Madrepora 
patellaris,  Soland.  et  EU,,  p.  148,  t.  28,  fig.  1  h.  Orbiculaire , 
mutique,  étrécie  en  rayons,  et  quelquefois  subpédiculée  en 
dessous;  les  lamelles  inégales,  hérissées  sur  les  côtés.  Mers  de 
rinde  et  Méditerranée. 

4*^  La  FoNGiE  AGARiciFORME  :  Fongia  agariciformisj  Lmk.  ;  Af  a- 
dreporafungiteSf  Linn.  ;  Soland.  et  £11.,  p.  149,  tab.  28 , fig.  5 ,  6, 
Orbiculaire ,  scabre  en  dessous; lamelles  inégales ,  denticulées, 
la  plus  grande  de  la  longueur  du  rayon ,  formant  une  étoile 
convexe.  Mer  Rouge  et  de  Tlnde. 

5.®  La  FoNGiE  BOUCLIER  :  Fongia  scutaria,  Lmk.;  Rumph , 
^m(.,6,t.  88,  fig.  4* Elliptique,  obloogue,un  peu  aplatie  en 
dessus;  lamelles  presque  entières,  inégales,  ondulées,  la  plus 
grande  de  la  longueur  des  rayons.  Océan  indien. 

6/* ha  FoNGisuMACB  iFongia  litnacina,  Lmk.  ;  Madreporapileus^ 
Linn.  ;  Soland.  et  £11.,  p.  1 69 ,  t.  46  ;  vulgairement  la  Limace  de 
mer.  Oblongue,  convexe,  concave  et  hérissée  en  dessous;  la- 
melles inégales,  formant  une  étoile  alongée. 

Cette  espèce  commune  dans  les  collections  vient  deTocéan 
des  Indes  orientales. 

7*^  La  FoxfGiE  TAurjs  :  Fongia  lalpa^  Lmk.;  Seba,  Thes.f  3, 
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1. 1 1 1 ,  €g.  6 ,  et  1. 1 13,  fig.  Si  ;  vulgairement  la  Taupe  de  mer. 
Assez  rapprochée  pour  la  forme  de  la  précédente ,  mais  plus 
petite  ;  les  lamelles  subsériales,  très-courtes  et  «cabres.  Indes 
orientales. 

8.°  La  F0N6IE  BONNET  :  Fongf  a  pileuSj  Lmk.;  Mitra  poloniea  ^ 
Kumph.^m^.,  6,  t.  88  9  fig.  3;  vulgairement  le  Bonnet  de  Nep- 
tune. Conique ,  hémisphérique  en  dessus ,  concave  en  dessous  ; 
des  lames  amoncelées  par  places,  et  formant  des  étoiles 
nombreuses,  imparfaites  et  éparses,  et  par  conséquent  point 
de  sillon. 

Cette  espèce,  qui  vient  de  l'océan  des  Grandes- Indes, 
s'éloigne  déjà  ui^  peu  du  genre  tel  qu'il  a  été  défini  plus  haut, 
et  fait  une  sorte  de  passage  auxPAVONiss.  Voyes  ce  mot.  (De  B.) 

FONGIE  ou  FÔNGiTE.  {Foss,  )  Sous  cette  dernière  dénomi- 
nation on  avoît  rangé  autrefois  non  seulement  les  polypiers 
fossiles  que  M.  Lamarck  a  placés  dans  le  genre  Fongie ,  mais 
encore  les  alcyons ,  les  turbinolies,  les  caryophyllies,  certaines 
espèces  d'astrées ,  et  même  des  explanaires.  On  leur  avoit 
donné  le  nom  de  fongipores ,  bonnet  de  Neptuae ,  champi- 
gnons de  mer  pétrifiés,  fungiUi^  fungoides,  aUtjronium  agari" 
eu  m ,  Jicoides ,  lycoperdiUs  ^  carycfpkylloides ,  et  autres. 

Les  fongies  proprement  dites  se  sont  présentées  rarement 
à  l'état  fossile,  et  on  n'en  connolt  qu'un  très- petit  nombre 
d'espèces  à  cet  état. 

F0N6IB  caoïsSANTE;  Fungia  semilunata  (Lamk.),  Anim.  sans 
vert.,  tom.  2,  pag.  235.  Polypier  en  forme  de  croissant,  à 
côtes  comprimées,  strié  en  dessus,  à  bords  arrondis,  à  étoile 
alongée,*et  à  pédicule  court.  Ce  joli  polypier  est  dans  la 
Collection  du  Mus.  d'H.ist.  nat.  de  Paris,  et  on  ignore  où  il  a 
été  trouvé. 

Fongie  aplatie;  Fungia  eomplanata,  Def.  Polypier  hémi- 
sphérique, à  lames  très-fines,  à  étoile  oblongue,  et  à  dessous 
concave.  Largeur,  six  lignes.  On  en  voit  une  figure  dans  l'ou- 
vrage de  Knorr  sur  les  Fossiles,  vol.  3 ,  part.  3,  tab.  E  3 , 
fig.  6  et  7. 

FoNGiB  uÈTÂtiOCLnE',  Fungia  heteroeUta ,  Def.  Cette  espèce  ne 
difi'ère  de  la  précédente  que  parce  que  les  lames  ,  au  lieu  de 
se  terminer  au  bord,  se  continuent  jusqu'au  centre  inférieur, 
qui  n'est  pas  concave. 
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Ces  trois  dernières  espèces  se  trouvent  dans  ma  collection. 
]l  paroit  qu'elles  proviennent  des  eouches  anciennes  ;  mais 
î^ignore  oti  eUea  ont  été  trouvées.  (D.  F.) 

FONGIVORES,  ou  Mycétobibs.  {Entom,)  Nous  avons  ainsi 
nommé  (voyez  ce  dernier  mot)  une  famille  de  coléoptères 
bétéromërés ,  dont  les  espèces  font  leur  principale  nourriture 
de  champignons,  tels  que  lesdiapères,  bolétophages,  tétra- 
tomes,  etc.  (CD.) 

FONGO  et  FUNGO.  (Bol.)  Synonymes  de  champignon  en 
italien.  Parmi  lesfungi  ou  champignons  que  Michel!  décrit ,  il 
faut  noter  ceux  que  les  Italiens  nomment 

Fongo  appiuionato ,  ou  le  Passionné.  Voyez  Bistre  blanc 

Borsara  d'Iwuperato,  C*est  le  elaihrus  cancetlatus ,  Linn. 

jBazao/o«  C'est  ïagaricus  oyàtus,  SdiaeS*. 

CffoopoM»  Voyez  Mamelles  bsunes. 

Carbonajo»  Voyez  PoLvroÂE  bevn. 

Ckiodo.  C'est  une  espèce  d'agaricus^  voisine  de  Vagaricus 
Jlavus  ^  Linn. 

Corva.  Voyez  Polytore  brdn. 
.    Di  Fungo  morlo.  Voyez  Fongoides  en  pomme,  à  l'article  Fon- 
goides. 

Di  Onlono.  Voyez  Polypore  se  l'aune. 

Di  Fktra  d'Jmperalo.  C'est  la  pierre  à  champignon  (  holetus 
tuberaster,  Linn.). 

DormiênU.   C'est  Vagaricuê  jaeohinus  de  Scopoli.  Voyez 

ifACOEIH. 

Furfuraro  d^Imperato.  CestVagarieus quei^inus ^  Linn.,  type 
du  getfre  DœdaUa ,  Pen» 
.  Giallotit  di  ontano.  Voyez  ToDT-j AUNE. 

Greco*  Voyez  Bistre  a  crochet. 

Jozzùlo.  Voyez  Mousserons  blancs  (grands). 

Mazzuolo»  Voyez  Fungo  dormiente. 

Mugnajo,  Voyez  Meunier. 

Olivo  dorato.  Voyez  Oreille  jaune  de  l'olivier. 

Vedoi^o,  C'est  i'agaricus  violaeeus ,  Linn. 

Verdino»  C'est  l'éteignoir  vert  doré  de  Paulet.  (  Lbm.) 

FONGOIDE  uni  de  vaillant,  ou  Coccicrue  en  cham- 
yiGNON.  {Bol»)  Paulet  donne  ce  nom  à  Fhelvella  gélatineuse  de  Li 
Flore  françoise,  par  MM.  de  Lamarck  et  DecandoIIe  ,  qui  tst 
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figurée  pi.  1 5 ,  n^'  7,  8  et  9  du  Botanicon  parisUnté  de  VaiUani. 
Selon  Tobservation  de  Paulet,  ce  champigaon ,  donné  à  poi- 
gnées aux  animaux ,  ne  les  incommode  point  du  tout.  Toute  la 
plante  a  un  goût  fade ,  semblable  à  celui  d'une  gelée  insipide. 
Voyez  CocciGRUE.  (Lem.)  • 

FONGOIDES  ou  Fonçoioes,  (Bol.)  La  plupart  des  groupes 
de  champignons  que  Paulet  désigne  sous  ces  noms  avec  une 
épithéte  particulière,  contiennent  des  espèces  de  peziza*  Ces 
groupes  sont  les  suivans:  ^ 

FoNGoïDEs  EN  cooPB)  cspècc  dc  pezîze  en  forme  de  coupe  stv- 
pitée,  d'une  couleur  rouge  de  feu  en  dedans  et  blanchâtre  en 
dehors }  c'est  lefungoides  py^idatum^  Mich«,  tab.  86  ^  f*  S» 
.  Fdngoïoes  creux  :  nom  générique  sous  lequel  Paulet  classe 
presque  to^utes  1rs  espèces  de  pesises ,  et  il  en  porte  le  nombre 
à  une  soixantaine. 

FufrcoïPES  EN  DisQU«>  comprenaot,  X}uhft\ln>  clat'irsySchœff., 
tab.  379 ,  espèce  blanche;  XhtUtUa  stpvlehralis^  Baisch  9  espèce 
brune  ou  noire  ;  et  lespezizasuffureay  hireedo  et  earpini ,  Batsch, 
espèce  jaune. 

FuN6oii>fis  UNI  ou  GELATINEUX  dc  Vaillant.  C*eat  Vhel^Ua  gela^ 
linosa  de  Decandolle* 

FuNGOÏDES  EN  FOAME  DB  tRNTiLUC.  Cc  sont  de  très  «  petite» 
espèctfs  de  peziza,  abords  ciliés,  comme  les  fungoides,  n**"  22, 
tab.  86,  fîg»  19,  ein,"*  2Gfée  Michel! ,  ou  à  bords  ciliés,  comme 
les  p«zîza  minima^  Murray,  et/lat^a,  Willd. 

FuNGOïofis  A  NERVURES.  C^csi  Vogorictts  eomueopioides  de 
JBuUiard. 

FuNGOïoES  EN  POMME»  Faulct  cu  dîstiogue  deux  avec  Michelî. 
Le  premier  est  \efungo  di  fungo  morto  des  Italiens,  parce  qu'il 
croît  sur  les  champignons  morts;  c'est  lefungoidastery  que  Mi- 
cheli  a  figuré,  pi.  82  ,  f*  1  de  son  Gênera  :  le  second  est  le  /un- 
guides ,  tab»  86 ,  f,  3  de  l'ouvrage  de  Micheli ,  qui  est  marqu^ 
de  côtes  ou  raies ,  et  à  stipe  long.  Ces  plautes  paroissent  être 
des  espèces  d'helvelles» 

FoNGOïDBs  TéTE  DE  MAURE.  Paulct  Hommc  aiusi  deux  espèces- 
de  champignons  figurés  par  Cimcl,  et  dont  les  dessins  font 
partie  des. vélins  de  la  bibliothèque  du  Jardin  du  Boi»  Cimei 
le  nomme  hchella  paviœ  et  helvella/usea. 

Fpl^GOÏOBSEN  FORMB  DB  VSHRB  A  BOIRBOU  l^'&NTONNOtR.  PRllIef 
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y  ramène  les  peziza  infundihulum  et  tenella^  Baisch  y  elles  fun^ 
guides  y  n.***  2  et  "5  de  Micheli.  (Lem.) 

FONGOSITÉS  A  QUILLES.  {Bot.)  Les  champignons  que 
Paulet nomme  ainsisont  très-petits  et  au  nombre  de  trois  :  Tun 
est  le  Ijycoperdon  vesparium^e  Batsch ,  et  le  trichia  rubiformis  , 
Pers. ;  le  second  est  le  stemonitis  ferrugino^a^  Batsch,  ou  tubw 
Unafragiformis^VeTS.;  et  le  troisième,  lefungoides  de  Baî,Sj^ii., 
3y  tabl.  1 ,  f.  4,  qui  paroît  une  espèce  voisine.  (Lem.) 

FONGOSITÉS  DURES  ou  CRUSTACÉES.  {Bot.)  PauTet 
établit,  sous  ce  nom  et  sous  celui  d*hypoxylony  un  genre  qui 
répond  au  sphœria  d'Haller ,  adopté  par  les  botanistes,  mais 
qui  né  fait  plus  partie  de  la  famille  des  champignons.  Voyez 
HyroxYuâss.  (Lem.) 

FONKES.  {Mamm.  )  Ludolphe ,  dans  son  Histoire  d'Ethiopie , 
désigne  par  ce  nom  une  espèce  de  quadrumane ,  qu'il  n'est 
pas  possible  de  reconnoître  parmi  ceux  que  nous  possédons , 
diaprés  la  description  qu'il  en  donne;  et  c'est  à  tort  que  les 
éditeurs  de  cet  ouvrage  ont  donné  comme  sujet  de  cette  des- 
cription la  figure  d'un  ouistiti.  Cet  animal  ne  se  trouve  point 
en  Ethiopie.  (F.  C.) 

FONNA.  {Bot^  Adanson  nomme  ainsi  le  genre  qui  étoit  le 
fyéhnidea  de  Dillenius ,  et  qui  est  maintenant  le  phlox  de  Lin- 
nœus ,  généralement  adopté.  (J.) 

FO-NO»KI.  {Bot.)  M.  Thunberg  cite  sous  ce  nom  japonois 
une  variété  du  magnolia  glauca ,  désignée  aussi  par  lui  et  par 
Haempfer  sous  celui  de  mohipurèn.  (J.) 

FONOS.  {Bot.  )  C'est,  suivant  Adanson,  l'un  des  anciens 
noms  du  earthamus  lanatus ,  Linn. ,  cités  dans  le  livre  de  Théo- 
phraste.  (  H.  Cass.  ) 

FONTAINE.  {Phys.)  Voyez  Source.  (L.  C.) 

FONTAINE  DES  OISEAUX.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  à 
plusieurs  plantes  dont  les  feuilles,  connées  à  leur  base,  con- 
servent l'eau  des  pluies  comme  un  petit  bassin  ;  la  cardère  à 
foulon,  ou  chardon  à  Donnetier,/est  dans  ce  cas.  (L.  D.) 

FONTANESIA.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  k 
fleurs  complètes,  p olyp étalées ,  régulières,  de  la  famille  des 
îasminées ,  de  la  diandrie  monogynie  de  Linnaeiis,  qui  a  des 
rapports  avec  les  chionanthus  ^  et  caractérisé  par  un  calice  à 
quatre  divisions  profondes  -,  deux  pétales  bifides  ;  deux  éta- 
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mines  ;  un  style.  Le  fruit  est  une  capsule  supéiieure ,  mem- 
braneuse ,  indéhiscente ,  à  deux  loges  monospermes. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Delabillardiére ,  pour  un  ar* 
brisseau  qu^il  a  découvert  en  Syrie ,  et  que  l'on  cultive  ait 
Jardin  du  Roi  depuis  1788.  L*amitié  l'a  consacré  à  M.  Des- 
fontaines :  ses  nombreux  élèves  ont  applaudi  avec  reconnois- 
sance  à  un  hommage  si  bien  mérité.  Cet  arbrisseau  est  au* 
jourd'hui  très-commun  dans  les  jardins  de  l'Europe.  Ses  fleurs 
sc^  montrent  au  mois  de  mai  :  il  entre  dans  les  bosquets  de 
printemps,  et  y  forme  des  buis5ions  assez  agréables.  Il  ne  craint 
pas  le  froid 9  et  vient  avec  facilité  à  toute  exposition,  dans 
lous  les  terrains ,  pour  peu  qu'ils  soient  légers  sans  être  hu- 
mides. On  le  multiplie  de  boutures  ou  de  marcottes,  et  d'éclats 
séparés  en  automne,  ou  de  graines  semées  au  printemps* 
M.  Desfontaines  assure ,  d'après  Michaux ,  que  dans  l'Orient 
ses  feuilles  étoient  employées  k  la  teinture. 

FoNTANBSiA  A  FEUILLES  DE  FiLAEiA  :  FofUanesia  philfyreoides  f 
Labill.,  Je,  Sjrr»fasc,j  ^  P«  9»  ^^*  ^>  Lanik.,  IlLgen,^  tab.  22. 
Cet  arbrisseau  s'élève  à  la  hauteur  de  huit  à  dix  pieds  :  il  se 
divise,  dès  sa  base,  en  rameaux  glabres,  opposés,  un  peu  cen- 
drés, presque  tétragones  dans  leur  jeunesse ,  grêles,  nombreux 
et  flexibles.  Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  glabres, 
ovales,  lancéolées,  très-entières ,  longues  d'un  pouce  au  plus, 
aiguës  à  leur  base ,  mucronées  à  leur  sommet,  persistantes  dans 
leur  pays  natal  f  les  pétioles  courts,  géniculésj  les  fleurs  petites  , 
nombreuses ,  d'un  blanc  jaunâtre ,  disposées  en  petites  grappes 
dans  lès  aisselles  des  feuilles  supérieures  ;  le  calice  persistant, 
à  quatre  divisions  obtuses  et  profondes  ;  la  corolle  plus  longue 
que  le  calice,  composée  de  deux  pétales  à  deux  divisiopa 
oblongues,  concaves;  les  étamines  un  peu  plus  longues  que 
la  corolle ,  insérées  à  la  base  des  pétales;  les  anthères  oblon- 
gues, à  deux  sillons;  l'ovaire  supérieur,  ovale;  le  style  plus 
court  que  lesétamines  ;  deuxstigmates  aigus,  courbésen  dedans. 
Le  fruit  est  une  capsule  comprimée,  membraneuse,  un  peu 
ovale,  obtuse  à  ses  deux  extrémités,  échancrée,  à  deux  loges 
ailées,  quelquefois  trois.  Chaque  loge  renferme  une  semence 
oblongue,  presque  cylindrique.  (Fois.) 

FONTE  DE  FER.  {Chim.)  On  donne  ce  nom  à  la  substance 
fondue  que  l'on  obtient  en  premier  lieu  d'une  mine  de  fer 
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Sréduîte  dans  les  hauts  fourneaux  »  au  moyen  du  charbon.  Nous 
allons  en  décrire  les  propriétés ,  et  donner  en  même  temps 
Quelques  détails  théoriques  sur  la  manière  dont  on  l'obtient, 
'et  sur  Topératiou  au  moyen  de  laquelle  on  la  convertit  en  fer 
inaliéable. 

!.•  Grillage^ 

Le  grillage  qu'on  fait  subir  à  plusieurs  minesde  fer  en  roche 
f^ui  contiennent  du  soufre  ou  de  l'arsenic,  a  pour  objet  d'en 
«épârer  ces  substances.  On  fait  au^sl  subir  la  même  opéra- 
tion aux  mines  spathiques,  afin  de  les  rendre  propres  à 
«prouver^  delà  part  de  l'atmosphère  à  laquelle  on  les  expose 
-ensuite,  une  action  qui  en  rend  ia  réduction  plus  facile.  En 
grillant  ces  mines,  on  en  dégage  de  l'acide  carbonique,  de  l'eau 
^e  cristallisation;  l'oxide  de  fer  qui  s'y  trouve  absorbe  en  même 
temps  l'oxigène ,  et  elles  perdent  leur  compacité.  Si  elles 
«contiennent  à  la  fors  du  soufre  à  l'état  de  pyrite  et  de  la  ma* 
gnésie,  il  se  produit  du  sulfate  de  cette  base.Descotils  prétend 
^ue  rexposition  de  ces  mines  à  l'atmosphère,  après  le  grillage, 
a  pour  objet  d'en  séparer  la  magnésie;  que  celle-ci  est  entraî- 
née par  les  eaux  pluviales,  soit  à  Tétat  de  sulfate,  soit  à  l'état 
de  carbonate ,  et  qu'en  perdant  cette  base  elles  perdent  leur 
propriété  réfractaire. 

a.*  Fondage, 

A.  Lorsqu'on  traite  par  la  méthode  catalane  une  mine  qui  ne 
contient  que  de  l'oxide  de  fer,  celui-ci  cède  sou  oxigéne  au 
carbone  du  charbon  que  Ton  a  mêlé  à  ia  mine  ;  il  en  résulte  de 
l'acide  carbonique,  de  l'oxide  de  carbone  et  du  fer  métal- 
lique. 

B.  Lorsqu'une  mine  contient,  outre  l'oxide  de  fer,  de  la 
«îlice,  de  l'alumine  et  de  la  chaux,  on  la  traite  dans  les  hauts 
fourneaux,  afin  de  réduire  l'oxide  de  fer,  et  de  séparer  les 
autres  substances  à  l'état  de  laitier.  Pour  que  ce  but  soit 
atteint,  il  faut  que  ces  dernières  soient  dans  une  proportion 
telle  qu'elles  puissent  se  vitrifier.  Conséquemment,  si  la  mine 
contient  trop  d'alumine,  on  y  ajoute  du  sous-carbonate  de 
chaux  (castine)  ;  si  elle  est  trop  calcaire,,  on  y  ajoute  de  l'ar- 
gile (erbue),  c'est-à-dire,  de  la  silice  et  de  l'alumine. 

La  mine  de  fer  introduite  par  le  gueulard  dans  un  fourneau 
de  1 5  mètres  de  haut,  met  de  60  à  73  heures  pour  descendre 
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dans  le  creuset.  Presque  jusqu'au  montent  oà  «lié  arrire  yv^" 
vis  de  la  tuyère  du  fourneau ,  elle  se  trouvepréciaéiiieBt  dans  le  ' 
même  cas  que  si  elle  étoit  chauffée  dans  une  coTone  ;  car,  Toxi* 
gène  de  Pair  qui  sort  de  la  tuyère  se  partant  nir  le  carbone  , 
l'air  se  trouve  bientôt  changé  en  un  mélange  d'acide  earbo- 
nique,  d'oxide  de  carbone  et  d'aiote,  qui  ne  pevt  exercer  au» 
cune  action  comburente  sur  le  fer:  conséquemmeaty  la  réduc<» 
tion  de  Toxide  de  fer,  et ,  suivant  M.BerÈélius  ,-celie  d*un  peu  de 
silice,  doivent  avoir  lieu  comme  dans  un  appareil  «los.  Lorsque 
la  matière  arrive  devant  la  tuyère,  eUe  préteste  un  mélattge 
de  laitier  et  de  fer,  dont  une  pakrtie  est  k  l'état  de  carbure  et* 
d'oxide  noinCes  matière»,  ne  restant  «qu'un  instant  exposéev  au 
vent  du  soufflet,  ne  peuvent  guère  éprouver  l'action  de  l'^xi* 
gène,  d'autant  plua  qu'il  y  a  toujours  un  ^rand  excès  de  char^ 
bon;  alors  elles  se  déposent. dans  le  çre«set;le  laitier  (i), 
plus  léger  que  le  fer  réduit,  ie  surnage  pour  la  plua  grande 
partie  t  cependant  le  fer  en  retient  tou)onrs  une  portion. 

Quand  les  mines  de  fer,  outre  la  silice ,  l'alumine ,  la  chanx , 
eon  tiennnent  de  la  magnésie,  de  l'oxide  de  manganèse,  desacides 
phosphorique  et  chromique,  ainsi  que  cela  a  lien  le  plus  sou- 

« 

vent  dansles mines  terreuses,  suivant  l'observation  de  M*Vau- 
quelin,  on  trouve  dans  la  fonte  une  certaine  quantité  de  ces 
matières  à  l'état  de  laitier,  ainsi  que  du  phosphore  >  et  proba-* 
biement  du  manganèse  ejt  du  chr6me,  ^i  ont  été  désoxigéaés 
en  même  temps  que  le  fer* 

C'est  la  présence  de  ces  matières  dans  le  'fer  qui  l«i  donne 
la  jpropriélé  de  casser,  soit  à  chaud ,  soit  à  froid.  Laeonversîon 
de  la  Fonte  en  fer  malléable,  eu  ïe^nage ,  a  donc  pour  but  d^en 
isoler  ce  métal.  Mais,  avtani  de  ^arler^  de  l'affinage,  nous 
exposerons  les  observations  càimiqucs  auxquelles  ht  fonte  n- 
tionné  lieu. 

On  a  distingué  les  fontes  enfantes  llan^huj  tnfonlei  noirts^ 
^D  J'ontes  grises  ^  et  en  fonUs  iruUéiSm^    . 

Fontes  blanches*  * 

Les  fontes  blanehfes  peuvent  avoir  trois  origines  :  ou  ellea 

\ 

■   I       •  I  I   I*         Il     .    I  I    .      ■  ■  I  ■    m    I    ..      I  ■  ■        I  .    - 

(i)  Formé  de  silice,  d'alumine^  de  chaux  et  d'une  ««rlûne  quantité- 
^'«^ûde  de  fer. 
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provienoeDt  de  mines  qui  contiennent  du  soufre ,  du  plios- 
phore,  de  Farsenic,  du  chrome,  en  un  mot,  des  substances 
qui  donnent  de  la  fusibilité  à  la  mine  ;  ou  elles  proviennent  de 
mines  de  fer  carbonate  ,  ou  des  fontes  grises. 

Fontes  blanches  de  topremi^r« originc.Elles  sont  très*dures,  très* 
cassantes,  plus  fusibles  que  les  autres  fontes;  elles  contiennent 
peu  de  carbone,  beaucoup  de  laitier,  beaucoup  de  phosphure 
et  d'oxide  de  fer  qui  a  échappé  à  Faction  du.  charbon. 
L'existence  de  cet  oxide  dans  la  fonte,  et  le  peu  de  car- 
bone qui  s'y  trouve ,  sont  les  conséquences  de  la  fusibilité  que 
les  corps  étrangers  donnent  à  la  mine  ;  car  celle-ci ,  se  fondant 
promptement,  ne  reste  pas^  assez  de  temps  en  contact  avec  le 
charbon  pour  que  tout  Foxide  de  fer  perde  son  oxigëne,  et 
pour  que  le  fer  réduit  se  combine  à  du  carbone. 

Four  traiter  avantageusement  les  mines  qui  donnent  ces 
fontes  blanches ,  il  faut  les  mêler  à  des  substances  qui  en  dimi- 
nuent la  fusibilité.  La  chaux  en  excès  peut  être  employée  avec 
succès  ;  elle  s'empare  de  l'acide  phosphorique ,  et  en  rend  la 
désoxigénation  par  le  charbon  très-difficile. 

Fonte  blanche  de  la  seconde  origine.  Elle  provient  des  mines 
de  fer  spathique.  De  toutes  les  fontes ,  c'est  celle  qui  donne 
Vaeier  naturel  de  meilleure  qualité.  Sa  conversion  en  fer  doux 
est  difficile. 

Fonte  blanche  de  la  troisième  origine*  Lorsqu'on  fait  refroidir 
brusquement  la  fonte  grise ,  celle^i  prend  la  couleur,  la  dureté 
de  la  fonte  blanche. 
Fontes  noires. 

Elles  sont  moins  dures,  moins  fusibles,  que  les  fontes 
blanches  ;  elles  se  liment  très-bien  ;  elles  sont  presque  tou- 
jours ductiles;  elles  contiennent  beaucoup  plus  de«  carbone 
que  les  fontes  blanches,  moins  de  laitier,  moins  d'oxide  de  fer 
et  moins  de  phosphore  et  de  chrome.  Il  est  évident  que ,  moins 
une  mine  sera  fusible";  -fins  de  temps  Foxide  de  fer  sera  ex- 
posé au  contact  du  carbone;  par  conséquent,  plus  il  y  en  aura 
de  réduit,  plus  les  circonstances  seront  favorables  pour  que 
le  fer  ab&orbe  du  carbone ,  et  pour  que  le  laitier  se  forme  et  se 
sépare  d'avec  la' fonte. 
Fontes  grises. 
Elles  se  rapprochent  beaucoup   des  fontes  noires;  elles 
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en  différent  en  général  par  une  moindre  quantité  de  carbone. 
Il  y  a  de  la  fonte  grise  aigre ,  il  y  en  a  de  douce. 

Fontes  truitëts, 

Elles  résultent  d^une  agrégation  de  fonte  blanche  et  de 
fonte  grise  ou  noire ,  dont  les  parties  de  chacune  déciles  sont 
assez  considérables  pour  être  distinguées  à  I^  vue  simple.  Il  est 
probable  qu'il  existe  beaucoup  de  fontes  grises  qui  ne  sont 
qu'un  mélange  intime  de  fonte  blanche  et  de  fonte  noire. 

Passons  au  moyen  qu'on  peut  employer  pour  analyser  les 
fontes,  et  supposons  qu'il  s'agisse  d'y  reconnoître  la  pré- 
sence dujer^  du  carbone,  du  phosphore,  du  chrome,  du  mànga^ 
nise,  de  Voxigène  et  du  laitier,  formé  principalement  de  silice  ^ 
d^alumine  et  de  chaux^ 

Analyse  des  fontes* 

On  met  dans  un  ballon  lo  grammes  de  fV)nte;  on  le  ferme 
avec  un  bouchon  percé  de  deiux  trous:  dans  l'un  on  adapte  un 
tube  en  S ,  afin  de  porter  dans  le  ballon  Tacid^  qui  doit  att8<f 
quer  la  fonte  *,  dans  l'autre  un  tube  qui  se  rend  dans  un  flacoa 
plein  d'eau» 

Qoand  tout  est  ainsi  disposé  i  on  verse  dans  It  ballon  une 
quantité  d'acide  suifurique  à  ao  d«  (i) ,  suffisante  pour  enleTer 
à  la  fonte  tout  ce  qu'elle  contient  de  «pluJ^le  dans  cet  acide« 
Après  que  l'acide  a  agi ,  on  a  trois  produits  r  i.*  une  poudre 
noire  insoluhle  dans  V acide  suifurique  ^  <§•**  i«  dissolution  sutfu» 
rique,  3.**  un  gaz, 

1  .^  Foudre  noire* 

Lorsqu'on  a  séparé  la  poudre  noire  de  la  dissolution  sui- 
furique,  qu'on  l'a  lavée  avec  soin  et  séchée^  on  la  traite  par 
l'alcool.  On  filtre  et  on  laisse  évaporer  spontanémentla  liqueur 
filtrée  ;  il  reste  une  huile  claire ,  légèrement  citrioe,  ayant 
une  saveur  acre  et  un  peu  piquante»  C'est  à  M*  Proust  que  nous 
devons  la  découverte  de  cette  huile.  Elle  se  produit  par 
l'hydrogène  provenant  de  la  décomposition  de  l'eau ,  qui  ren- 
contre à  l'état  naissant  du  carbone  trés-divisé.  Il  çsi  probable 
que  cette^  combinaison  fixe  un  peu  d'eau.  Toute  cette  huile 
ne  se  trouve  pas  dans  le  résidu  :  il  y  en  a  une  portion  qui  s'est 
déposée  dans  le  tube  à  gaz.  La  matière  indissoute  dans  l'alcool, 

(i  )  Celui  qui  recuite  d'an  mélange  d'une  partie  d'acide  avec  3  partiet  d'eau 
17.  l5 
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est  formée  de  carbone ,  de  phosphure  de  fer ,  de  ckrome  9  dMI 
une  partie  au  moins  paroît  à  l'état  métallique,  et  de  ^lice, 
d'alumine  de  chaux,  d'oxide  de  manganèse,  et  peut-être 
d'oxide  de  chrome.  Ces  six  substances  étpient  probablement 
dans  la  fonte  à  Tétat  de  laitier. 

En  faisant  détoner  ce  résidu ,  avec  trois  parties  de  nitrate 
de  potasse ,  dans  un  creuset  d'argent ,  on  obtient  du  sous^car- 
bonate ,  du  phosphate ,  du  chromate ,  du  silicate ,  de  l'alumi- 
nate  de  potasse;  on  ajoute  deux  parties  de  potasse  à  la  matière 
qui  a  détoné,  et  on  fait  chauffer  jusqu'à  la  fusion;  puis  on 
fait  bouillir  le  tout  dans  l'eau,  et  on  filtre. 

Résidu»  Il  est  principalement  formé  d'oxides  de  fer  et  de 
manganèse,  de  chaux,  et  peut-être  de  silice  ,  d'alumine  et 
d'oxide  de  chrome.  On  dissout  dans  l'acide  hydrochlorique  ; 
on  fait  évaporer  à  siccité,  et  on  reprend  par  l'eau  :  ee  qui  n'est 
pas  dissous  est  la  silice  qui  peut  retenir  de  l'oxide  de  chrome ,  ce 
qu'on  reconnott  à  la  couleur  verte  qu'elle  communique  au  bo- 
rax avec  lequel  on  lafond.On  précipite  la  chaux  parla  quantité 
d'oxalate  d'ammoniaque  strictement  nécessaire  ;  on  précipite 
les  oxides  de  fer  et  de  manganèse  par  la  potasse  caustique  en 
excès ,  qui  dissout  l'alumine.  On  sépare  celle-ci  de  la  potasse 
aumoyendeThydrochlorate  d'ammoniaque. Enfin  onredissout 
les  oxides  de  fer  et  de  manganèse  dans  l'afcide  hydrochlorique , 
et  on  précipite  le  premier  par  le  succinate  d'ammoniaque. 

SoluUon»  On  la  neutralise  par  un  excès  de  nitrate  d'ammo- 
niaque i  on  fait  chauffer  légèrement  :  la  silice  et  l'alumine  sont 
précipitées;  on  filtre.  On  précipite  l'acide  phosphorique  de  la 
liqueur  filtrée  par  l'eau  de  chaux  ou  le  nitrate  de  chaux;  on 
filtre  le  liquide;  on  neutralise  par  l'acide  nitrique  l'excès 
de  chaux ,  si  l'on  a  employé  cette  base  pure  :  en  y  ajoutant 
ensuite  du  nitrate  de  protoxide  de  mercure ,  on  obtient  un 
précipité,  qui,  étant  calciné ,  laisse  de  l'oxide  de  chrome. 

2.^  Dissolution  sulfurique. 

En  saturant  l'excès  d'acide  de  cette  liqueur  par  le  carbonate 
dépotasse,  on  en  précipite  du  phosphate  de  fer  tenant  un  peu 
de  chromate.  Le  phosphate  provient  de  ce  qu'une  portion  du 
phosphure  de  fer  de  la  fonte  s'est  dissoute  en  s'oxigénant  aux 
dépens  de  l'eau  ;  mais  cette  portion  est  très-petite  comparati- 
vement à  celle  qui  reste  dans  la  poudre  noire. 
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'  La  diflfolution  «éparëe  du  phosphate  de  fer  peut  contenir, 
avec  le  sulfalte  de  fer^  du  sulfate  de  manganèse.  Pour  s'en 
assurer ,  il  faut  en  prendre  une  portion  i  la  faire  bouillir  avec 
de  Tacide  nitrique,  a6n  de  suroxider  le  fer,*  faire  disparottre 
l'excès  d'acide  j  précipiter  celui-ci  par  le  succinate  de  po- 
tasse 9  et  rechercher  dans  la  liqueur  la  présence  du  manga- 
nèse. Il  est  néeesaire  aussi  d'y  rechercher  la  présence  de  la 
chaux  9  de  la  magnésie  et  de  l'alumine. 

3.'  Gaz. 

Il  est  très-odorant;  il  brûle  en  bleu,  et  produit  alors  beau, 
coup  d'eau  et  un  peu  d'acides  carbonique  et  phosphorique  .- 
il  doit  son  o^eur  à  du  phosphore  et  à  un  peu  d'huile.  Si  on 
le  fait  passrr  dans  de  l'eau  de  chlore,  le  phosphore  est 
converti  en  acide  phosphorique  ,  l'huile  est  décomposée, 
et  le  gaz,  après  cette  opération  ,  n'a  plus  d'odeur;  il  brûle 
en  blanc  rougeàtre  ,  en  produisant  cependant  encore  un 
peu  d'acide  carbonique.  Eu  mesurant  le  volume  du  gaz  hy- 
drogène, on  connoit  la  quantité  d'eau  qui  a  été  décompo- 
sée, par  conséquent  la  quantité  d'oxigène  qui  s'est  fixée  au 
fer ,  au  manganèse  et  au  phosphore  qui  ont  été  dissous  :  en 
déterminant  la  proportion  de  l'acide  phosphorique,  deToxide 
de  fèr  et  de  l'oxide  de  manganèse  (  la  quantité  de  ce  dernier 
est  toujours  très-foible) ,  on  voit  sUIs  contiennent  plus  d'oxi" 
gène  que  l'eau  qui  a  été  décomposée.  Dans  ce  cas  ,  l'excès 
d'bxigène  fait  connoître  la  quantité  de  fer  qui  étoit  dans  la 
fonte  à  l'état  d'oxide. 

Four  apprécier  la  proportion  du  carbone  de  la  fonte  d'une 
Bianière  rigoureuse,  il  faut  la  dissoudre  par  l'acide  sulfu- 
reux. Le  résidu  noir  pouvant  retenir  du  soufre,  il  est  bon  de 
le  faire  bouillir  dans  l'eau  de  potasse. 

Affinage,  Amener  à  l'état  métallique  l'oxide  de  fer  qui  se 
trouve  dans  la  fonte ,  séparer  du  fer  les  corps  qui  en  altèrent 
la  ductilité;  tel  est,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  l'objet  de 
l'affinage. 

Les  substances  qu'on  sépare  du  fer  par  l'affinage,  sont  à 
l'état  de  laitier,  (basses  ou  scories,  et  à  celui  de  sublimé. 

La  fonte  est,  comme  on  sait,  chauffée  dans  un  fourneau 
appelé  ouvrage  ,  renardière ,  etc. ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  liqué- 
fiée. £n  la  tenant  quelque  temps  fondue,  il  s'en  sépare  des 

3  5. 
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icorîes ,  qui  ne  sont  que  du  laitier  m£lé  de  plus  on  moins  de 
fer  métallique  ;  en  même  temps,  la  plus  grande  partie  da  char- 
bon contenu  dans  la  fonte  réduit  l'oxide  de  fer  :  à  mesure  qae 
le  laitier ,  le  charbon  et  Toxigène  abandonnent  le  métal  «  la 
fonte  perd  de  sa  fluidité^  elle  se  réduit  en  grumeaux,  que  Ton 
réunit  en  une  masse  poreuse  appelée  loupe  :  en  battant  la 
loupe  sous  le  martinet,  on  en  expulse  presque  tout  le  laitier 
qui  y  restoit ,  et  en  même  temps  les  parties  métalliques  se  rap-» 
prochent  et  se  soudent. 

Les  scories  varient  saivant  la  nature  des  mines.  Dans  celles 
qui  contiennent  le  plus  de  substances  étrangères ,  comme  lea 
mines  terreuses  de  Drambon ,  examinées  par  M.  Vauquelin, 
on  trouve  beaucoup  de  fer  métallique,  de  l'oxide  de  man* 
ganése ,  de  la  silice,  de  l'alumine ,  delà  chaux ,  de  Facide  ph«is« 
phorique ,  et  du  chrome  à  l'état  d'oxide  ou  d'acide.  On  trouve 
à  peu  près  les  mêmes  matières  que  celles  des  scories  dans  le 
fer  plus  ou  moins  oxidé,  qui  se  condense  dans  les  cheminées 
du  fdumeau  d'affinage.  Il  est  vraisemblable  que  la  plus  grande 
partie  de  ces  matières  est  plutôt  entraînée  mécaniquement 
par  le  courant  d'air,  que  réduite  à  l'état  gazeux'par  la  force 
expansive  de  la  chaleur.  L'opinion  émise  dans  la  plupart  des 
ouvrages  qui  parlent  de  l'affinage  du  fer^  qu'une  partie  du  c/ior- 
hon  de  la  fonte  est  brûlée  par  Vair  atmosphérique  que  les  souf» 
flets  portent  sur  la  surface  de  la  fonte  ^  ne  nous  paroît  pas  suf- 
fisamment prouvée;  car,  à  cette  haute  température,  le  fer 
brûlant  très-facilement  et  le  carbone  ne  se  trouvant  dans  la 
fonte  que  dans  une  foible  proportion ,  n'arrive*t*il  pas  qu'il 
doit  y  avoir  plus  de  fer  brûlé  que  de  carbone  ;  qu^en  consé^ 
quence  l'air  ne  doit  pas  contribuer  à  diminuer  la  proportion 
du  carbone  par  rapport  au  fer  P 

Les  fers  contiennent  toujours,  ou  presque  toujours,  de  pe-, 
tîtes  quantités  de  carbone,  de  silice  ou  de  laitier,  et  quelque- 
fois du  phosphure  de  fer.  On  peut  les  analyser  comme  les  fontes. 

Nous  terminerons  cet  article  en  présentant  plusieurs  ré« 
sultats  d'expériences  analytiques  de  Bergman,  sur  les  fontes, 
les  aciers  et  le  fer. 

100  grains  (i)  des  matières  suivantes  ont  été  dissous  dans 
l'acide  sulfurique  d'une  densilé  de  i,i:<9,  et  ont  donné  :   • 

'    (i/Poiëf  ctuiMuref  de  Parif. 
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Gaz    hydrogène^ 

Ponces  cubes  (i).  Durée  en  minutes 

de  la  dissolution. 

Tonte  noire  de  Lewfstad . .  •  66,9  45 

grise 5i,6  45 

Fer  de  Lewfstad 66,1   •••• i5 

Fonte  d'Uilefors 54,a   4^ 

Fer C6,i   i5 

Fonte  d'Akerby 5o,2  5o 

Ferd'Akerby 63,5  i5 

Fonte  de  Formark •  52,9  55 

Acier  de  Formark 

recuit  on  trempé 63,5 •/. .    10 

Fer  de  Formark 67,5 1 5   .   . 

Fonte  d*Hallefors 

bien  réduite. 63,5 1 5 

Fonte  d'Husaby 63,5 3o 

Acier  aimanté  d'Husaby  ..   58,2   ...25 

Fer  d'Husaby  • 66, 1   ^ 6 

Acier  anglois  refondu  . .  •  •   59,5 *.....   1  a 

liésidu  noir  oh  tenu  par  l*acide  sutfuriqu^,  d'aune  dénsilé  de  1,12^ , 
de  100  j^arties  des  substances  suivantes  : 

Fonte  noii^  de  Lewfstad 4 

Fonte  grise  de  Lewfstad  • .  • , •  3,3 

Fer  battu  provenant  de  cette  fonte o,3 

Fonte  d'UUefors  ., .>•••. 2,0    .  ' 

Fer  battu  d'UUefors 0,1 

Fonte  d'Akerby  .  • 2,6 

Fer  battu  d'Akerby o,5 

Foute  de  Formark 3,o 

Acier  de  Formark •* o,5 

Fer  de  Formark  * , >  . .  •  •  0,1 .    * 

Fonte  d'Hallefors  bien  réduite ^ .  ^  •.;.«.• .  5,3 

Fdnte  d'Hiallefbrs  mal  réduite  ......  .^.. « . .   4,3 

Acier  d'Husaby  ; .;.'...;..    1 ,7 

Fer  forgé  d'Husaby ' 0,6 

Acier  anglois ' J  0,4 

»i^— — ■— i^— ■  l»M»MM»i^—— ——■^■^— «■———»— ——■^»——— ^M^MUÉ^——— 

(1)  Poids  et  mesures  de  Paris. 
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Ces  résidus  noirs  calcinés ,  Ërâlés  sous  une  moufle ,  ne  , 
perdent  jamais  plus  de  la  moitié  de  leur  poids  de  charbon. 
Le  résidu  fixe  esl  de  la  silice  blanche. 

Des  parties  constituantes  de  i  oo  grains  de  fer  dans  ses  diçers 

états  y  d'après  Bergman, 

BXTiiiKS  xjrrniHB  tbbmb 

en  moins,  en  plus.  mo  jcn. 

JifhHères  contenues  dans  In  fonte. 

Silice 1,10  340  a,a5 

Charbon  ou  plombagine. 1,10  3,3o  2,20 

Manganèse o,5o  "  3o,oo  i5,a5 

Fer 97>^  63,3o  8o,3o 

ToTAIi 100  100  100 

Pouces  cubes  d*air  inflammable , . .       5o,a  63,5o  56,8^ 

Pesanteur  spécifique  moyenne 7»76o 

Matières  contenues  dans  f  acier. 

Silice ' : 0^3  o^  0,60 

Charbon  ou  plombagine 0,1  0,80  o^So 

Manganèse....' o,5  3o,oo  i5,a5 

Fer ...^ 99,0  68,3o  83,65 

Total 100  100  100 

Pouces  cubes  d*air  inflammable 58, a  €3,5o  6o,85 

Pesaateur  spécifique  moyenne 7>7â0 

>       •  • 

Matières  contenues  ^ans  le  fer. 

Fer  ductile. 

Silice ^ .....  .• #.'..-. •   o,o5  o,3o  0,17$ 

Charbon  ou  jUombagîne •     0^05  'o,ao  o,ia5 

Manganèse ,,  ^ a,5o  3o,oo  i5|a5 

Fer ; 99,40  €9,50  84,45 

^am^Ê^^^m^  mmm^i^m^^Êmm  ^^m^mmmÊ^Êm^ 

.      ...           .   T0TAL« . 100'  100  100 

•  * 

Pouces  cubes  d*aîr  inflammable.. 65,S  67,$  66,5 

Pesanteur  spécifique  moyenne 7^78:^ 
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BXTBftiB     Bnmftm         tbdmb 
tnraoiof.      en  pin*.         noytii.^ 

Fer  cassant  à  chaud, 

SîHce 0,8    ' 

Charbon  ou  plombagine. •        0,7 

Manganèse o,5 

Fer«, , 98,0 

TotâI.  . .  r , .      100 

Pouces  cubes  d*aîr  inflammable 63,5  63,5 

Pesanteur  spëciGque  moyenne 7>753 

Fer  cassant  à  froid, 

SîHce o,o5  o,3o        o,  1 75 

Charbon  ou  plombagine o,o5  o^3o        0,1^5 

Manganèse o,5o  2,00      '  a,25o 

F« 99»4o      97,40      97,400 

■M^-iMMM^iM  a^HMHMVMM^  w^m^ÊÊm^m^m^^ 

Total 100         100         100 

Pouces  cubes  d*aîr  inflammable 66,  i        68,8        67^4^ 

Pesanteur  spécifique  moyenne 7f  77^ 

M.Yauquelin  ,  ayant  examiné  plusieurs  sortes  de  fonte  et 
de  fer,  y  a  trouvé  du  manganèse ,  mais  dans  une  proportion 
très-foible.  Il  est  généralement  reconnu  aujourd'hui  que  la 
proportion  de  80  de  manganèse  pour  100  de  fonte,  d'acier 
et  de  fer,  donnée  dans  la  table  précédente,  est  beaucoup 
trop  forte. 

Densités  de  plusieurs  sortes  de  fonte  ^  fer  et  acier,  par  Bergman. 

f^o9  I.  (blanche,  pauTre.. .  •  •  • 6,6oL 

a.  Fonte <  grise ,  riche *. 6,859 

3.  ( noirei  supersaturëe <».... 7)a6a 

Îd'Husaby 7*74^ 
-le  M.  Quist 7,643 
d:&;;k::::::::::::::::::::;::::;:7':?g 
d'Osterby 7,784 
le  même,  trempé 7»^^ 

xo.  (  de  Lewfstad 7>7^  ' 

II*  1?     ji     t*i    ;  de  Braas,  rendu  ductile 7}75i 

la.  ''"^"^^^'^^^ideBraatfors 7!798 

i3.  'd'Osterby Tfi^f 

1^,  Fer  cassant  à  chaud  de  Norrberh 7,7^2 

\k  Fer««aa.uroidjjf„«--:::::::::;:::;::;:;;;:;  r^ 

(C«.) 


t 
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FONTENELLÉj  d^Adanson  {Bot.  ).  Voytt  FoktWale.  (I^m.) 

FONTILAPATHUM.  (Bot.)  C.  Bauhin  dit  que  Burser  lui 
avoît  envoyé  d'Autriche,  sous  ce  nom,  le  poUuno^ton  peeU" 
natum,  (J.)  ..... 

FONTINALE,  FontinAlis^  {Bot.)  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  mousses ,  qui  tire  sou  caractère  essentiel  de  la 
structure  de  son  péristome  qui  est  double  :  Textérieur  a  seize 
dents  droites,  un  peu  élargies j  fintérieur  est  membraneux, 
conique  et  réticulé.  -     - 

'  Les  fontinales  sont  des  mousses  qui,  comme. l'exprime  leur 
Bom,  vivent  dans  les  eaux  des  fontaines  et  des  ruisseaux.  Elles 
yprennenf  ungràod  développement;  et,  comme  presque  toutes 
les  mousses  qui  croissent  dans  Teau,  on  les  trouve  rarement 
avec  leur  fructification,  la.  npture  opéraot.  leur  multiplication 
par  les  numbreux  bourgeons  dont  elles  sont  garnies,  et  qui 
se  développent  avec  rapidité ,  au  point  que  Tespèce  la  plus 
commune  forme ,  en  grande  partie ,  les  mas|efi  tourbeuses  qui 
se  forment  de  nos  jours  dans  certains  marais.  Les  fontinales 
ont  une  tfge  très-rameuse ,  qui  s'élève  à  la  surface  de  l'eau ,  et 
s'alonge  beaucoup  loi^squê  Teau  est  courante.  Cette  tige  et 
ses  ramifications  sont  garîiies  dans  toute  leur  longueur  de 
feuilles  petites,  disposées  sur  deux  ou  trois  rangées,  ou  même 
éparses,  et  presque  toujours  imbriquées. 

Les  fontinales  sont  monoïques  et  quelquefois  dioïques.  Les 
gemmules 4  qu'Hed;^ig  regardç^^.cofnme  les  fleurs  mâles,  sont 
axillaires,  ainsi  que  les  fleurs  femelles  ou  les  urnes.  Celles-ci 
sont  presque  setôilès  et  presque  entièrement  cachées  par  les 
folioles  de  la  collerette  ou  pérîohœtium ,  qui  l'entourent  à  la 
Ï3^Me ,  en  forme  de  godet.  La  coiffe  qui -recouvre  Turne  est 
lisse.  .......  ^ 

La  floraison  de  ces  plantes  s'opère  à  la  surface  de  l'eau  ; 
alors  lea  rameaux  élèvent  leurs  sommités. 
'  Le  nombre  des  espèces  n'est  pas  très-considérable  ;  Bridel 
le  porte  à  cinq ,  et  peut-être  faudra-t-il  y  ajouter  une  sixième 
espèce.,,  lefontinalis  juliana,  de  Savi(ou  skitophyllumfontanum^ 
Bach.  delaPyl.,Joum.  Bot.  1814, 2,  p.  iS3)  tab.3,f.  3)jmousse 
qu'on  n'a  pas  encore  trouvée  en  fleurs,  qui  a  le  port  des 
fontinales,  et  qui,  comnie  elles,  croit  et  flotte  dans  les  eaux 
des  fontaines  et  des   ruisseaux.  M.  Grateloup  l'a  trouvée  à 
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Dax;  M.flectot,'à  Nantes;  M.  Duvan,  à  Rennes  »  à  Laval , 
à  PontMvy  $  M.  Bachelot ,  à  Ange»  ;  et  M.  Savi ,  dans  les  fossés 
des  eaux  thermales  de  Saint-Julien. 

Le^  botanistes  ont  éliminé  de  ce  genre  le  fontivudis  minor 
de  DiUen  et  de  Linoseus,  qui,  d*après  Turner,  n*est  autre 
chose  que  le  triohostomum  fontinaioides  d'Hedwig,  comme  il 
s'en  est  assuré  par  la  comparaison  des  échantillotis  conservés 
dans  THerbier  de  Linnœus'ayec  ceux  de  la  mousse  d'Hedwig*. 
C'est  aussi  le  fontinaiis  alpina  de  Dio^ison  ou  eieelidotut  de 
M.  Palisot  -  Beauvois  ^  mab  cette  plMite ,  que  Bridel  place 
dans  $on  genre  Racomitrumy  et  qui  constitue  le  genre  Sekra 
d'Adanson,  n'est  point  le  fontinaiis  minor  de  Villars  et  de  Ja  plu* 
pari  des  imteurs,  lequel  est  u^e  véritable  espice  de  fontinale, 
déjà  décrite  par  Liunœus  sous  le  nom  de /bn^^naiù  sfuammosom 

Il  y  a  encore  le  fantimUis  j^ennata ,  Linn. ,  qui  n'appartient 
pas  à  ce  genre;  cetU  monsse  est  le  nflcikfra  pennoto, .Hedw» 
C'est  aussi  au  genre  Neeiera  qu'<Hi  rapporte  les /bnh'Haiîserispa 
et .  disticha  de  Swartz«  Voyes  HAaaisoNA ,  et  Pilotriehum,  C# 
dernier  genre,  établi  par  Beauvois ^  renferme  aussi  les  /on- 
tinalis  Jilicina  eifiliformisj  Sw«  Enfin  4  le  ybfi/t»aii«  aibicansj 
Gmel,  est  placé  dans  le  genre  Htdmgia^  par  M.  Beamrois. 

Voici  les  espèces  qui  composent  le  genre  Fontinale. 

La  FoNTiKALB  iNCOMBUSliBLB  \  FoniinalU  onHfyretiea ,  Linn* , 
Hedw. ,  Lamk. ,  lUust»^  tab.  875;  Sowerb* ,  English  BoL^ 
tab.  339  ;  Foalinalis ,  Diilen. ,  MutCm ,  tom.  33 ,  L  1  ;  Museas  , 
Vaîll. ,  FL  Far, , lab.  33 ,  f.  5.  Tige  très-rameuse ,  ayant  îusqn'A 
un  pied  et  demi  de  longueur;  feuilles  disposées  sur  trois  rangs^ 
lâchement  imbriquées ,  ovales -lanGëolées,  pointues  9  pltéCs 
et  courbées  en  forme  de  triangle  caréoé ,  légèrement  dentelées 
sur  le  bord  y  se  divisant  en  deux  parties  dans  leur  vieillesse 
seulement;  urnes  presque  sessiies,  subcylindriques;  opercule 
conique ,  obtus  y  quelquefois  alongé;  péristome  externe  rouge , 
à  dents  élégamment  striées  et  réticulées  ;  péristome  interne 
rougeàtre,  membraneux,  conique,  réticulé*  Cette  nlousse  se 
trouve  presque  partoqtf  dans  l'hémisphère  septentrional  ^ 
depuis  la  Propontide  îusqu'en  Laponîe  ;  elle  aime  les  eaiiai 
pures  et  courantes ,  et  flotte  à  leur  surface  ;  elle  est  verte  ^ 
mais,  par  la  dessiccation ,  elle  noircit.  Ses  rameaux  florifèrea 
se  redressent  hors  de  l!ettB ,  lors  de  la  âoraisçA.,  puisais  s'en». 
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foncent  de  nouveau.  Elle  croit  quelquefois ,  en  immense 
quantité,  dans  les  marais  et  sur  Je  bord  des  rivières;  sur  les 
roues  des  moulins,  même  celles  en  activité,  ainsi  que  nous 
Tavons  vu  su  ries  rouages  de  la  machine  de  Marly.  Cette  mousse 
ii*a  aucun  usage  important  ;  cependant  Lînnaeus  rapporte  que 
Tes  Lapons  en  revêtissent  leurs  cheminées  de  bois  pour  em- 
pêcher que  le  feu  n'y  prenne.  Voilà  pourquoi  Linnœus  lui 
a  donné  le  nom  spécifique  à^antipyretica.  Ce  n'est  pas  toutefois 
que  cette  mousse  soit  incombustible ,  car  elle  est  aussi  com- 
bustible que  toute  autro  mousse;  mais,  comme  elle  conserve 
beaucoup  d'humidité,  ft  long-temps ,  elle  peut  empêcher  la 
communication  du  feu. 

Le  /ontinalis  ertcta  de  VlUars  n'en  est  qu'une  variété  droite  , 
selon  DecandoUe. 

La  FoNTiNALB  éCAiLLBusB  :  Fontinolis  sqitammosa  ,  Ltnn. , 
Hedw.,  St.  Crypt.,  3,  tabL  12;  DilK,  t«  33,  f.  3-,  Fontinaliê 
irtÎTior,  Villars  et  Auctor. ,  non  Linnseus.  Tige  grêle,  rameuse 
à  l'extrémité;  feuilles  disposées  sur  trois  rangs,  lancéolées  en 
alêne  ;  urnes  presque  sessiles,  axillaires,  cylindriques  ;  oper- 
cule conique,  obtus,  court.  Cette  espèce  se  trouve  dans  les 
ruisseaux  et  les  torrens  des  montagnes  alpines  ou  avoisi- 
nantes,  dans  toute  l'Europe  septentrionale  ,  et  même  dans 
l'Amérique  boréale  ,  si  l'on  en  croit  SchwsBgrichen.  Adanson 
place  cette  mousse  dans  son  genre  Harrisona. 

La  FoNTiNAiR  falciforme;  FontintUis  falcala^  Hedw^.,  Muse» 
yrond. ,  V,  III,  p.  57,  tab.  24  ;  Bridel.  Tige  un  peu  rameuse; 
feuilles  disposées  sur  trois  rangs,  mais  toutes  rejetées  du  même 
côté,  en  manière  de  faux,  carénées,  k  une  seule  nervure'; 
feuilles  du  périchœtium  engainantes,  lancéolées,  terminées 
en  pointes  alongées;  urnes  ovales-oblobgueft ,  portées  aur  des 
pédicelles  saillans.  Cette  mousse  n'a  pas  encore  été  trouvée 
ailleurs  qu'en  Laponie,  en  Suède  et  en  Frise,  dans  les  ruia* 
seaux  et  lea  rivières ,  attachée  aux  pierres. 

La  FoifTiNALB  CAPiLLACâE;  FontinoUs  capiUaeœa^  Smith,  FL 
Srit.  Tige  rameuse  ;  feuilles  éparses ,  linéaires ,  sétacées ,  caré- 
aëes  et  falciformes^  feuilles  du  périchœtium  aiguës,  réu- 
nies en  une  pointe  piquante;  urnes  droites,  presque  cylin- 
driques, à  opercule  conique ,  subulé,' très- pointu.  Cette 
iBOUSse  est  indiquée  dans  les  ruisseaux  des  montagnes  de  Ift 
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Suède  et  dans  leê  eaux  de  la  Pensylvanie  aux  Etats-Unis. 
Bridel  se  demande  si  ce  n'est  pas  une  espèce  du  genre' 
Aneetangium, 

La  FoNTiNAU  sxjBVhàB:  ForUinàlissuhulata ,  Pal.  Beauv.;  Brîd. 
Tige  flottante,  trés^rameuse ,  à  rameaux  étalés  y  les  supérieurs 
recourbés  en  dedans  ;  feuilles  imbriquées  sur  deux  rangs,  éta« 
lées,  lajBcéolées-subulées ,  carénées,  à  nervures  continues; 
feuilles  du  périchœtium  formant  une  espèce  de  gatne  qui 
enveloppe  Fume.  Cette  espèce  a  été  observée  par  M.  Paiisol* 
Beauvôis,  dans  les  eaux  purea  de  l'Amérique  septentrionale ^-^ 
en  Géorgie.  (Lem.  ) 

FONTINALIS.  (  Bot.)  J.  Bauhin  est  un  des  premiers  botanistes 
'qui  aient  fait  usage  de  ce  nom  pour  désigner  la  fontinale 
incombustible,  espèce  de  mousse  décrite  au  genre  Fontinale. 
Dillen,  et  après  lui,  presque  tous  les  botanistes,  ont  nommé 
foTUinalis  le  genre  qui  comprend  cette  mousse  ,  et  auquel  les' 
botanistes  ne  rapportent  pas  tous  les  mêmes  espèces.  (Voyes 
FoNTiNALB.  )  Anciennement  le  nom  defontintUis  a  été  appliqué 
à  diverses  plantes  aquatiques.  (Lem.) 

FONTON.  (  Omith,  )  L'oiseau  de  Guinée  qui  porte  ce  nom , 
et  dont  il  est  fait  mention  dans  la  Description  de  l'Afrique 
par  Dapper ,  p.  2  58,  et  dans  la  relation  de  la  même  partie  dti 
monde,  par  de  La  Croix,  t.  a  ^  p.  525 ,  est  vraisemblablement 
le  coucou  indicateur,  euoulut  indiecUor^  Lev.  (Cb.  D») 

FONTSI,  Ontsi.  (Bot,)  Une  variété  de  bananier,  distincte 
par  ses  fruits  gros  et  longs  comme  le  bras,  est  ainsi  nommée  à 
Madagascar,  suivant  Flacourt.  (J.)  ' 

.  FOO,  Moo,  Itzingo  (A»^.)  ,*nomsjaponois d'une  ronce,  rubus 
tasius ,  suivant  Ksmpfer  etXkunberg.  Celui  dépose»  est  donné 
à  deux  roses^  rosacanina  et.indioa ,  ainsi  qu'à  labelle^de-nuit, 
nyotago;  ceux  àefoo'iki  etfoo^uhi  à  un  coqueret,  phjrsalû 
angukUa;  qelui  de  fàoki^gusa  k  une  anserine,  ehenopadium  sco» 
parii/m.(  J.) 

FOOAHA  (Bo^),  nom  arabe  de  la  garance,  suivant  Shaw. 
M.  Delile.rindiq[uesous  celui  de/otioà.  (J.) 

FOOHAHA.  (BoL  )  Voyez  Fouhaha.  (J.  ) 
'    FORA-0.  (  Mamm.)  *,  nom  du  furet  ea  Portugtlv^  ^de  là  forùrp 
de  Seylhia  est  le  nom.  de  la  martre-zibeline  dans  lii' même  ccu^ 
trée.  ^£«G'».|      i.  .  ^4  ^ 
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FORAS^^BON  {Mamm,),  nom  de  rbîppopotame  ^  dans  la 
Basse-Egypte,  suivant  Zerenghi*  (F.  C.  ) 

FORBëSINA  (Bo^),  nom  italien  donné  dans  les  environs  de 
Bologne,  suivaht^esner ,  cité  par  C. Bauhin,  au  bidens  tripar" 
iita:  Césalpin  le  nomme  verbe$ina;  Dodoens,  hepatorium  aquar 
nie  et  pseudo-hepatoriMm»  (J«)  • 

FORBICINE,  Forbicina  {ErUom.) ,  nom  d'un  genre  d*in- 
•ectea  aptères  à  mâchoires,  de  la  famille  des  séticaudes  ou 
nëmatoures ,  à  corps  aplati  ,  à  six  pâtes,  à  antennes  Ic^ngues 
en  soie,  et  à  ventre  ou  abdomen  distinct  du  corselet,  ter- 
miné par  des  soies  alongées. 

Ce  nom  dé  forbicine  se  trouve  dans  Aldrovande,  de  In-' 
aeetis,  lib.  r^  eap,  B«  D'après  la  figure  ,  il  convient  à  l'insecte 
qui  fait  l'objet  de  cet  article  :  aussi  Geofiroy ,  qui  a  carac- 
térisé le  genre,  artril  adopté  le  nom  d'Aldrovande ,  qui  l'avoit 
appelé  ainsi  pour  indiquer  ses  rapports  avec  le  perce- 
oreille  ,  en  latin  forficula.  Quoique  les  forbicines  soient  ap- 
tères, elles  ne  paroissent  cependant  pas  éloignées^  par  l'or- 
ganisation,  les  mœurs  et  let  habitudes,  des  insectes  de  ce 
dernier  genre,  ou  plutôt  des  blattes  et  autres  orthoptères. 

Fabricius  a  donné  aux  forbicines  de  Geoffroy  le.  nom  de 
Upisma.Ce  nom  indique  l'une  des  .particularités  de  ce  genre, 
dont  toutes  les  espèces  sont  en  effet  couvertes  de  petites  écailles 
brillantes,  comme  celles  des  poissons,  du  mot  grec  Anr/ç, 
écaille. 

Les  forbicines  sont  des  insectes  qui  fuientla  lumière,  comme 
les  blattes;  qui  se  retirent  dans  les  lieux  secs  et  obscurs,  et 
qui  courent ,  pendant  la  nuit  et  dahs  le  danger,  avec  une 
grande  vivacité.  Cette  célérité  dans  la  fuite^,  et  les  écaillea 
nacrées  d6nt  la  plupart  des  espèces  sont  couvertes ,  lea.oat  fait 
désigner  aous  le  nom  de  petits  poisons  de  terre  par  les  enfans; 
et,  comme  on  les  rencontre  souvent  dans,  les  armoires  où  l'on 
conserve  le  linge,  les  vétemens,  les  provisions,  on  leur  a 
aussi  dônn^  le  nom  de  lingères.  .  . 

Comme  le  remarque  Geoffroy*,  ces  insectes  ont  trois  carac* 
tères  essentiels,  dont  un  açul  «uffiroît  pour  les  distinguer  de 
tous  les  autres  genres.  Le  premier  de  ces  caractères  consiste 
4ans  la  forme  des  pâtes  qui  sont  larges  et  aplaties,  surtout 
à  leur  origine,  et  qui ,  de  plus ,  k  eet  endroit  de  leur  sait- 
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sance  dont  elles  s'ëcartent  à  angle  droit,  comme  dans  les 
lézards,  sont  recouvertes  de  grandes  et  larges  plaques  minces, 
semblables  à  de  grandes  écailles ,  comme  dans  les  blattes  de 
cuisines;  une  partie  de  la  cuisse  deFinsecte  est  cachée  sous 
ces  écailtes  ;  et  lorsqu'il  replie  les  articulations  de  ses  pâtes  , 
en  les  ramenant  sous  le  corps ,  il  peut  les  tenir  presque  en- 
tièrement à  couvert.  Le  second  caractère  des  forbicines  con- 
siste dans  les  deux  palpes  alongés  et  très -mobiles,  qui  gar* 
nissent  la  bouche  de  ces  insectes.  Enfin ,  le  troisième  et 
dernier  caractère  dépend  de  la  conformation  de  la  queue 
qui  est  garnie  de  trois  longs  filets,  dont  l'un,  qui  est  celui 
,  du  milieu  ,  est  droit  et  dans  la  même  direction  que  le  corps. 
Les  deux  latéraux  peuvent  rester  et  restent  presque  cons- 
tamment dans  une  direction  différente,  et  forment,  avec  le 
corps  et  le  filet  du  milieu  ,  un  angle  presque  droit.  Outre 
ces  trois  grands  filets ,  les  parties  latérales  du  ventre  de  la 
forbîcine  sonti  encore  garnies  d'une  rangée  de  petits  appen* 
dices  soyeux,  articulés  à  leur  base;  l'animal  s'en  sert  pour 
s'appuyer  sur  le  sol  et  courir  plus  rapidement. 

On  ne  connoît  pas  encore  le  mode  de  réunion  des  sexes  et 
on  n'a  pas  observé  les  différences  qu'ils  présentent.  Les  œufs 
passent  probablement  l'hiver;  car  on  voit  au  printemps  de 
petits  individus  qui  ne  paroissent  pas  éprouver  de  véi^itable 
métamorphose ,  mais  seulement  une  mue ,  comme  cela  arrive 
à  la  blatte  des  cuisines,  qui  ne  prend  jamais  d'ailes» 
Les  espèces  de  ce  genre  sont  les  suivantes  : 
FoRBiciNB  LiNGÈRE  OU  DU  SUCRE  ;  Lepisma  saccharina. 
Aplatie ,  alongét ,  à^un  gris  argenté,  Geoffroy ,  Insectes  des 
environs  de  Paris  ,  tom.  ii,  pi.  20,  fig.  3. 

L'insecte  est  demi-cylindrique,  d'un  gris  argenté,  bleuâtre 
ou  blanchâtre.  Linnseus  dit  que  cet  insecte  est  originaire  de 
l'Amérique;  qu'on  le  trouve  dans  les  habitations,  dans  les 
meubles,  et  surfout  avec  le  sucre;  qu'il  est  venu  en  Europe 
avec  cette  denrée,  et  qu'ils'y  est  propagé;  qu'en  1770  à  peines 
avoit-il  pénétré  en  Suède.  De  Villers  croit  que  cet  insecte  ne 
fait  pas  tort  aux  livres  ;  qu'au  contraire  il  fait  sa  nourriture 
principale  des  cirons,  qui  se  développent  dans  la  matière 
amylacée  cuite,  et  qu'on  nomme  des  psoques  ou  des  poux  du 
bois. 
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FORBICTNB  RUBANNÉfi;  Lepisma  vittata^ 

Grisâtre^  à  points  noirs,  très^irrégulierSy  et  à  cinq  lignes  Ion» 
gitudinales  blanehes. 

Cette  espèce  est  devenue  très-commune  à  Paris  :  on  la  trouve 
le  soir  sur  les  murs  élevés,  exposés  au  midi  ou  au  levant  $  elle 
se  retire  de  jour  dans  les  fentes  des  murailles  et  dans  les  boi- 
series qui  garnissent  et  forment  les  croisées  :  elle  atteint  quatre 
fois  la  longueur  de  la  vulgaire. 
Fo&BiciNB  RATée;  Forbipina  lineala. 

Brune  y  avec  deux  lignes  blanches  longitudinales  j  blanche  en 
dessous. 
De  Villers  l'a  observée  en  Suisse. 

M.  Latreille  a  désigné,  sous  le  nom  de  Machile  (voyez  ce 
mot) ,  des  espèces  de  forbîcines ,  entre  autres  la  poiypode,  celle 
que  Geofifroy  a  nommée  la  sauteuse ,  parce  qu'elle  a  le  corps 
cylindrique,  et  qu'elle  saute ,  à  l'aide  d'une  sorte  de  fourche 
qui  se  replie  sous  le  ventre ,  à  peu  près  comme  dans  les  po* 
dures.  Nous  en  avions  fait  le  genre  Lépisme  ,  dans  le  tableau 
analytique  de  la  famille  des  séticaudes^  de  la  Zoologie  analy- 
tique. Pour  éviter  la  confusion ,  nous  adopterons  le  nom  de 
machile»  (C*  D.  ) 

FORËLLE ,  FoHRE  (  IchthyoL) ,  deux  des  noms  alleinands 
de  la  truite.  (  H.  C.  ) 

FORELKRA  (IchthjroL),  un  des  noms  norwégiens  de  la 
truite.  (  H.  C.  ) 

FORESTIÈRE,  Forestiera.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones ,  à  fleurs  incomplètes ,  dioïques ,  de  la  famille  dtçs  jas- 
minées ,  de  la  dioécie  diandrie  de  Linnsus ,  qui  présente  pour 
caractère  essentiel  :  Des  fleurs  dioïques  :  dans  les  fleurs  mâles, 
un  calice  à  quatre  folioles  lancéolées;  point  de  corolle;  deux 
ou  trois  étamines  :  dans  les  fl ours  femelles,  un  calice  à  quatre 
folioles,  deux  opposées  plus  grandes;  un  ovaire  supérieur, 
pédicellé,  contenant  deux  ovules;  un  style;  un  stigmate  en 
tête,  à  deux  lobes  :  le  fruit  est  une  baie  drupacée,  ordinai- 
rement monosperme. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Michaux,  sous  le  nom  d^adelia; 
Willdenow  y  a.  substitué  celui  de  borya  :  mais  ces  deux  noms 
ayant  été  déjà  employés ,  le  premier  f)ar  Linnœus ,  le  second 
par  M.  de  Labillardière  (voyezAo£UBetViNCB&0£.B  ;  Borya), 
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^om.  V,  Suppl.)»  i*ftî  été  forcé  d'en  adopter  un  autre 9  que 
l'ai  consacré  à  la  mémoire  de  mon  estimable  ami  Forestier , 
dont  j'ai  à  regretter  la  perte  presque  récente.  Il  exerçoit  la 
médecine  à  Saint-Queniiit;  il  aiaoit  beaucoup  la  hotunqmtf 
et  s'est  toujour»  fait  un  plaisir  d'en  inspirer  le  goût  et  d'en 
faciliter  Fétade  à  ceux  qui  s'y  livroient  :  c'est  de  lui  que  j'en 
aA  reçu  les  premières  leçons ,  et  je  li^i  dois  les  momens  bien 
agréables  employés  à  l'élude  de  cette  aimable  science.  Ce 
genre  comprend  des  arbrisseaux  à  feuilles  opposées ,  dont  les 
fleurs  sont  fort  petites ,  axiliaires ,  agglomérées. 

FoRESTiÈBE  ACUMiNÉE  :  Forestiera  oeuminola ,  Poir. ,  Encycl. 
Sup.  et  IIU GeuiSup.  Icon,;Adeliaacuminata,  Mich. ,  Amer. ,  2, 
tab.  48  ;  Borya  acuminata ,  Willd. ,  Spec,  Arbrisseau  glabre  sur 
toutes  ses  parties ,  dont  les  tiges  se  divisent  en  rameaux  étalés  , 
parsemés  de  points  blancs,  garnis  de  feuilles  opposées,  pétio* 
lées,  ovales4ancéolées ,  à  peine  denticulées ,. longues  de  deux 
ou  trois  pouces  :  souvent  de  l'aisselle  des  feuilles  sortent,  sous 
la  forme  d'une  longue  épine ,  de  petits  rameaux  nus  ou  feuilles. 
Les  fleurs  sont  dioïques  ;  les  fleurs  mâles  sessiles  ;  les  femelles 
longuement  pédonculées,  droites,  réunies  par  fascicules  dans 
l'aisselle  des  feuilles.  Il  leur  succède  une  baie ,  ou  plutôt  un 
drupe  alongé,  un  peu  arqué,  terminé  en  forme  de  bec ,  ren- 
fermant une  semence  obloogue,  rétrécie  à  ses  deux  extrémités. 
L'embryon  est  renfermé  dans  une  substance  épaisse,  charnue, 
un  peu  cornée.  Cette  plante  croit  sur  les  bords  des  rivières , 
à  la  Caroline ,  et  dans  la  Géorgie. 

FoKBSTiBRE  A  FEUILLES  DB  TROÈviEiForestieraligustriruiy  Poîr. , 
Encycl.'Sup.  ;  Adelia  ligustrina,  Mich. ,  1.  c.  ;  Borya  ^  WiUd. , 
Spec,  Arbuste  d'un  aspect  élégant,  qui  ressemble  au  troène 
par  ses  feuilles  et  son  port.  S^  rameaux  sont  glabres,  garnis 
de  feuilles  glabres ,  opposées,  pétiolées  ,,4in  peu  membraneuses, 
oblongues-lancéolées ,  très-entières,  aiguës  au  sommet,  rétré- 
cies  à  leur  hase  ;  les  pétioles  très-courts.  Les  fleurs  sont  axil- 
iaires ,  fascicuiées ,  accompagnées  à  leur  base  de  quelques 
petites  écailles  en  forme  de  bractées.  Les  fruits  sont  courts  et 
ovales.  Cet  arbuste  croit  parmi  les  broussailles,  au  pays  des 
Illinois  et  à  Tennassëe. 

FoassTiÈBE  FOREUSE  :  Forcstitra  porulosa ,  Poir.,  Encycl.  Sup.: 
Adeliaporulosa,}Aich. ,  1.  c.)  i5orja.,Willd,,Spec.  Arbrisseau  garni 
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de  feuilles  seuileft ,  coriaces,  opposées,  bbloDgues-laneéolëes 
ou  un  peu  ovales ,  glabres  à  leurs  deux  faces ,  obtuses  au 
sommet^  rétrécies  vers  leur  base ,  vertes  en  dessus,  presque 
couleur  de  rouille  en  dessous,  un  peu  roulées  à  leurs  bords, 
parsemées  de  pores  transparens.  Cette  plante  croit  dans  la 
Floride ,  sur  les  bords  de  la  mer. 

FoEBsraiKRE  A  FEUILLES  DE  CAS5INB  :  Forestitra  eassinoides^  Poir., 
£ncycl.  Sup»;  Adeliafoiiis  ovcUisj  etc.,  Brown ,  Jam,j  36 1 ,  tab«  36, 
fig.  3;  Lamk.,  IlL  gen» ,  tab.  83i ,  fig.  i.  Cette  plante  croit  aux 
Antilles.  Elle  a  le  port  d'un  canine;  te^  rameaux  sont  glabres 
et  cendrés;  se%  feuilles  opposées,  pétiolées,  coriaces,  en  ovale 
alongé,  entières,  obtuses,  roulées  à  leurs  bords,  glabres  à  leurs 
deux  faces ,  veinées  et  réticulées  en  dessous.  Les  fleurs  sont 
petites,  dioïques,  réunies  dans  l'aisselle  des  feuilles  en  petits 
paquets  pédoncules.  (Poib.) 

FORESTIERS.  {Omith.)  Ce  terme  qui,  dans  la  traduction 
donnée  par  Sonnini  de  la  seconde  partie  des  Voyages  de 
M.  d'Azara  dans  TAmérique  méridionale  ,  correspond  aux 
mnonteses  de  Fauteur  espagnol,  tom.  i  ,  p.  429  de  son  Orni- 
tbologie  du  Paraguay,  ne  sauroit  caractériser  avec  précision 
aucune  famille  particulière;  et  M.  d'Azara  ne  l'a  employé 
qu'à  défaut  d'une  dénomination  plus  convenable ,  pour  désî* 
gner  des  oiseaux  qui  habitent  constamment  les  bois  épais  et 
fourrés  ^  sans  même  se  poser  sur  les  branches  sèches.  IL  leur, 
a  trouvé  des  rapports  avec  les  becs-en-poinçon  ;  mais  leur  bec 
e$i  plus  pyramidal,  comprimé  sur  les  c6tésetun  peu  courbé, 
par  où  ils  diffèrent  surtout  des  derniers,  qui  Font  ton t-^-fait 
droit,  lits  narines  sont  placées  dans  un  enfoncement,  et  la 
langue,  dont  la  forme  n'est  indiquée  que  pour  la  première 
espèce ,  est  un  peu  grosse  et  étroite.  L'auteur  espagnol  fait  aussi 
l'énumération  d'autres  particularités  par  lui  observées,  et 
qui ,  quoique  d'une  importance  secondaire ,  lui  parolssent 
propres  à  mieux  établir  la  séparation  entre  les  becs- en- 
poÎDÇon  et  les  forestiers.  Ceux-ci  ont  le  corps  plus  gros, 
ainsi  que  la  tête,  dont  le  sommet,  comme  le  dos,  est  moins 
garni  de  plumes*,  les  douze  pennes  caudales  sont  plus  foibles, 
plus  longues,  et  ont  l'extrémité  un  peu  pointue;  l'aile,  éga- 
lement pointue,  est  plus  courte  et  moins  forte;  la  plus  longue 
de  %^^  dix-huit  pennes  est  la  quatrième;  la  jambe ,  le  tarse  et 
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lés  doigts  sont  un  peu  plus  longs ;,l6s  mouvemefis  n*ont  paa 
autant  de  vivacité,  et  l'instinct  parolt  être  doué  de«toins  de 
finesse.  Ces  oiseaux  sédentaires  ne  se  rassemblent  que  par 
paires,  et  même  peut-être  point  pendant  l'année  enlise. 

Ces  caractères  rapprochent  les  forestiers  desyringîi/es;maisy 
cellesrci  ayant  le  bec  droit,  tandis  qu'il  est  courbé  chez  les 
autres,  cette  circonstance  est  suffisante  pour  les  en  séparer^ 
M.  ViéiUot  leur  a  aussi  trouvé  de.  grands  rapports  avec  seai 
némosies;  mais  ces  derniers  oiseaux  ont,  à  Pextrémité  de  la 
mandibule  supérîelire^  UQepetiteéchancrure  dont  M.  d'Azara 
ne  parle  point,  et  ilseroit  nécessaire  d'avoir  des  détails  plu» 
étendus  pour  former  des  forestiers  un  genre  distinct.  On  se 
bornera  donc  provisoirement  à  indiquer  ici  les  eiaq  espécea 
que  M.  d'Azara  a  rdécrites  sont  ce  mot. 

Le  FoAESxiBR  A  TÊTE  DORÉE ,  Az.,  n«®  1.1 3 ,  esi  long  de  cinq 
pouces  et  demij  sa  queue  est  élagée;  il  a  la  tête  d'un  beau, 
jaune,  qui  jette  des  reflets  ^'or  Jusqu'aux  yeux;  la  gorge  :, 
lea  câtés  du  corps  et  les  plumes  aBalea,.sont  d'un  blanc  doréi 
le  reste  des  parties  inférieures  est  blanc ,  et  les  parties  su- 
périeures aont  brunes.  Le  bec ,  d'uA  i>run  clair  en  deisus ,  est 
d'un  bleu  de  ciel  e;n  dessous;  l'iris  est  brun,  et  les  tarses  sont 
plombés.  Le  naturaliste  espagnol  régarde  comme  la  .feineHe 
«in  individu  dont  les.  ailes  avoient  moins  d'enyergure ,  dont  la 
tête  étoit  d'un  roux  doré  avec  quelques  taches  plus  vires ,  et 
dont  les  autres  parties  étoient  d'un  brun  jaunâtre ,  plu$  clair 
en  dessous.  Ces  oiseaux  aautillent  presque  sans  cesse  i  Ift 
moitié  des  arbres  touffus.^ 

*  Le  Forestier  a  tête  ûcajbllatïi  ,  Az. ,  n  •*  1 1 4  ^  qui  est  très-rare 
au  Paraguay,  et  qui/ suivant  Sotiaini,  seroit  le  même  que 
l'oiseau  figuré  dans  laZoologie  danoise,  pi.  34,  n.*284,  «ous 
le  nom  de  mésaUge  grise.,  couronnée  d'écarlate,  parus  gtiseus  ^ 
GmeL  et  Lath. ,  n'a  que  cinq  pouces  deux  lignes  de  longueur  t 
son  bec  ,  noirâtre  exi  dessus  et  d'un  bleu  terreux  en  dessous  f 
estf  ainsi  que  les  yeux,  entouré  de  noir  5  le  reste  de  la  tête  est 
d'un  rouge  écarlate.  Les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont 
noires ,  et  les  couvertures  inférieures  blanches.  Leurs  penneâ 
sont  noirâtres,  et  le  plumage  est,  sur  les  autres  parties  du 
corps.,; d'un  bleu,  d'ardoise  plus  clair  en  dessous; 

Le  Forestier  vbrt  a  tItb  rovsse,  Az^-  a.''  ;ia,$,  est  long  dr 
»7*  i€ 


^ 


•4»  FOR 

•ix  pouces.  La  penne  extérieure  de  la  qu^ue  ,  de  chaque  cÀté, 
est  de  deux  lignes  et  demie  plus  courte  que  les  intermédiaires; 
le  beC;  brun  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous,  est  presque^ 
droit.  Le  sommet  de  la  tête  est  roux;  les  c6tés  sont  cendrés, 
et  le  derrière  du  cou  est  verdàtre,  ainsi  que  le  dos;  le  devant 
du  cou  f  les  couvertures  des  ailes  et  le  bord  des  pennes  sont 
faunes  ;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d*un  blanc  roussàtre ,  et 
les  plumes  anales  offrent  une  teinte  mélangée  de  jaune,  de  v^rl 
'  «t  de  blanc. 

Le  Foeestiba  &oi7G«  et  NOiRAtEB ,  As>  9  n/  1 1 6 ,  dont  le  ra- 
mage est  agréable  9  a  cinq  pouces  et  demi  de  longueur,  et  la 
]iennè  extérieure  de  la  qveue ,  de  chaque  e6té ,  est  plna 
courte  que  les  autres  de  quatre  lignes.  Le  dessus  de  la  tête , 
ses  côtés  et  le  haut  du  cou,  sont  d*ttn  noir  bleuâtre;  il  y  a 
au-^dessus  des  yeux  un  trait  blanchâtre  ;  an  antre,  delà  même 
couleur,  part  du  coin  de  la  bouche,  et  un  troisième,  au«* 
dessous,  est  d'une  teinte  noirâtre;  le  bas  du  cou  et  la  moitié 
du  doi  sont  d'un  roux  brun ,  et  l'autre  moitié  est  rougeàtre , 
ainsi  que  le  croupion  9  les  couvertures  des  ailes  sont  plombées, 
et  les  pennes  alaires  et  caudales  sont  noirâtres,  avec  une  bor« 
dure  i^usse;  l'extérieure  de  ces  dernières  pennes  estterminée 
pat  une  -4aehe  blanche.  La  gorge  et  le  devant  du  cou  sont 
d'un  brun  clair  ;  le  ventre  est  blanchâtre ,  et  les  plumes  anales 
iont  d'an  noirâtre  brillant* 

Le  FonEmna  i>osi  et  NOiHATâs,  As.,  n.*  1 17 ,  est  de  laméme 
taille  que  le  ffécédthU  Le  bec,  noirâtre  en  dea&na  et  blan* 
châtre  en  dessous,  est  jaune  à  sa  base,  et  la  même  couleur 
s'étend  sur  les  côtés  4^  la  tête  et  les  parties  inférieures;  une 
portion  de  l'aile  est  de  couleur  d'or.  L'oiseau  a  le  dessus  du 
corps  d'un  vert  sombre ,  raison  pour  laquelle ,  sans  doute  , 
M.  Vieillot  t  substitué,  à  l'épithète  de  noirâtre,  celle  de  ver« 
dâtre,  qui  paroît  en  effet  lui  mieux  convenir.  M.  d'Azarafait 
mention  d'un  autre  individu ,  moins  long  de  trois  lignes  et 
demie,  dont  le  bec  n'étoît  pas  comprimé,  et  dont  les  conleun 
présentoient  quelque  différence. 

Trois  chipins  ^de  l'auteu^  espagnol  ont  été  réunis  par 
M.  Vieillpt  aux  forestiers ,  quoiqu'ils  ne  pénètrent  point  dans 
les  bois,  dont  eeux-ci  ne  quittent  {amais  les  parties  les  plus 
épaisses.  Ce  sont  les  chipius  noir  et  rougeàtre ,  brun  et  roux, 
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nqîr  et  blanc,  n.**  142 ,  143  et  144  des  Oiseaux  du  Paraguay  , 
■qui  sont  décrits  sous  le  mot  Chipxu,  pag.  Ô91  du  tom»  vui*  de 
ce  Dictionnaire.  (Ch.  D.) 

FORET  {Conch^L  ) ,  nom  marchand  d'une  espèce  de  coquille 
du  genre  Vis,  le  murex  strigillatus  de  Linnaous*  (DaB.) 

FORFICULE,  ou  PERCB-oasiLUB,  Forficula.  {BntomoL)  lin* 

aœiis  a  désigné  ainsi  un  genre  d'insectes  orthoptères,  déjà 

décrits  par  Mouffet  sous  ce  nom  latin  et  sous  celui  d'aurieu' 

laria ,  et  qui  paroit  correspondre  aux  orsodaenes  (  oùffoSkKvn  , 

'prêts  à  mordre)  d'Arîstote. 

Ce  genre  est  réellement  tout-à«iait  anomal  ;  aussi  en  avona-  ' 
nous  fbrmé  une  famille  distincte  parmi  les  orthoptères,  sous 
ce  môme  nom  François  de  perce-oreilles,  ou  labidoures,  dea 
mots  grecs  Xetâç  ^cTbç,  tenaille,  et  de  ovpet,  queue.  Il  noua 
paroît  que  le  nom  de  perce-oreiftles  tient  à  la  conformatioa 
<de  l'extrémité  du  [ventre,  qui  ressemble  à  une  sorte  de  te- 
nailles ou  de  petites  pinces  courbées  dont  se  senrbîent 
autrefois  les  orfèvres  pour  percer  le  lobe  inférieur  deToreille 
et  y  introduire  Tanneau  des  boucles  d*oreiIles.  On  nommoit^ 
en  vieux  françois,  les  forfîcules,  aureilliez'pereeaureilUs  j  oreil» 
Hères ,  auriculaires ,  et  ce  nom  leur  est  resté  ;  mais  il  a  donné 
lieu  à  beaucoup  depré;ogés.  On  a  supposé  que  l'insecte,  qui 
fuit  la  lumière,  et  qui  cherche  les  cavités  étroites ,  sUntro* 
duisoit  pendant  le  sommeil  dans  le  conduit  auditif;  qu'il  y 
perçoit  le  tympan ,  et  qu^il  pénétroit  même  jusqu'au  cerveau  ; 
et  le  peuple  en  est  encore  persuadé.  linnseus  a  dit  de  cet 
insecte  :  Aura  dormietUium  irUerdum  irUrans  ,  ipirilu  frumerUi 
pellenda.  De  sorte  qu'une  proscription  générale  est  étendue 
sur  cette  race  d'insectes,  soit  en  rai^n  des  torts  réels  qu'elle 
finit  dans  nos  jardins,  soit  à  cause  de  ceux  dont  on  l'accuse 
bien  faussement. 

Les  perce-oreiBes  ont.,  pour  la  forme  générale  ^  quelquea 
rapports  avec  les  staphylins:  cpmme  eux,  ils. sont  alongés, 
avec  la  tête ,  le  corselet  et  l'abdomen  à  peu  près  de  même 
largeur.  Sous  l'état  parfait  leurs  élytrês  sont  courtes ,  peu 
épaisses  et  flexible»;  mais  elles  sont  voûtées,  et  elles  re- 
couvrent des  ailes  membraneuses  presque  aussi  longues  que 
l'abdomen ,  qui  se  plient  et  se  plissent  admirablement^  et  qui 
«^étendent  rapidement ,  comuM  par  ua  mouvement  de  ressort, 

16, 


•• 


244  FOR 

lorsque  l'insecte  fait  agir  les  muscles,  dont  les  tendons  sont 
logés  dans  une  coulisse  pratiquée  au-dessous  des  nervures 
principales  qui  soutiennent  une  n],eml)rane  d'une  ténuité  telle. 
que  la  lumière  s'irise  en  là  traversant.  Ces  ailes  suffisent 
cependant  pour  transporter  Tinsecte  dans  les  airs.  Les  ner- 
vures, au  iiomb/e  de  dix-huit,  dont  neuf plasfAurtes ,  repré- 
sentent les  teuches  des  éventails;  mais  elles  peuvent  se  couder, 
sans  perdre  de  la  solidité  dont  elles  ont  besoin  pour  s'ap- 
puyer sur  i'air,  et  elles  donnent  ainsi  à  l'insecte  la  faculté  de 
voler  ou  plutôt  d'éire  transporté  par  l'air  à  de  grandes  dis^ 
tances,  ^a  manière  dont  ces  ailes  membraneuses  sont  pliées 
en  travers^  mais  en  présentant  trois  articulations ,  les  rapproche 
des  eoléoptères ,  qui  n'oiit  qu'un  coude ,  et  les  éloigne  des 
orthoptères,  qui,  comtne  ce  nom  Tindique ,  n'ont  pas  les 
ailes  coudées  :  cepeiidarit  ce  sont  de  véritables  orthoptères, 
par  les  métamorphoses  qui  sont  incomplètes  et  qui  ont  leurs 
nymphes  motiles,  ainsi  que  les  larves  qui,  en  apparence, 
sont  semblables  à  l'insecte  parfait,  sauf  les  élytres. 

La  tête  des  forficules  est,  eo  général,  aplatie  un  peu 
en  cœur  ;  mais  la  partie  qui  est  en  arrière ,  n'est  pas  échan- 
crée^  on  n'y  voit  pas  de  stenunates  :  les  antennes  sont  en 
AI  y  composées  de  treize  articles,  dont  le  premier  est  le 
plus  long  ,  et  le  second  ie  plus  court;  elles  sont  insérées  laté- 
ralement au-dessous  des  yeux,  qui  sont  arrondis  et  à  surface 
chagrinée.  La  bouche  est  composée  d'une  lèvre  supérieure  , 
arrondie ,  appliquée  sur  des  mandibules  saillantes,  pointues 
et  comme  fourchues  à  leur  extrémité  libre.  Les  mâchoires 
sont  garnies  en  dehors  d'une  galète ,  comme  dans  *  tous  les 
orthoptères  ,  avec  un  palpe  de  cinq  articles  alongés  j  la  lèvre 
inférieure  est  divisée  en  deux ,  et  aes  palpes  n'ont  que  trois 
articulations.  Le  corselet  est  un  peu  plus  étroit  que  la  tête  et 
la  poitrine;  il  est  tronqué  en  avant,  arrondi  sur  les  côtés  et 
derrière  ;  il  ne  supporte  pas  d'ècusson ,  et  il  semble  s'appli- 
quer sur  les  élytres ,  comme  dans  les  lampyres.  Les  pâtes  sont 
courtes  ,  aplaties ,  à  hanches  arrondies  :  elles  sont  terminées 
par  trois  articles ,  dont  le  premier  est  beaucoup  plus  long 
que  le  second,  qui  offre  deux  petits  lobes  en  dessous;  le  troi- 
sièine  supporte  deux  crochets. 

L'abdomen  se  termine  constamment  par  deux  crocheta  ou 
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branches  dans  les  deux  seises  v  ces  c? oeh«ts  forment  unefmice 
qui  oGRre ,  dans  la  plupart  des  espèces,  des  différences  chez 
le  milCf  où  elles  soAtplus  développées>,  autremeRt  courbées ^ 
et  quelquefois  conformées  d-'une  manière  toute  partioulière*. 

On  trouve  les  forficules ,  sou»  Içura  troi»  états  ,  dans>  les  jar^ 
dîfis  et  les  potagers ^  o4  elles. font  de  teès*graads  ravages,  en 
rongeant  pendant  la  nuit  les  jeunes*  pousses,. les  fleurs  et  les 
fruits  des  végétaux.  Elles  attaq,ueni  principalement  le»  fruits 
àr  noyaux  et  a  pulpe  molle  et  suorée  :  ellesr  sont  la  peste  des 
U'euristeSy  dont  elles  détsuîsent  toutes  les»  jouissances  ;  les 
esillets  en  sont  particulièrement  attaqués..  On  n'a  trouvé 
d'autres  moyens  jusqu'ici,  pour-se  débarrasser  de  ces  fâcheux 
insectes ,  que  de  leur  procurer  des  retraites  obscure»  et 
sèches,,  dans  lesquelTes  rammal  se  retire  pendant  le»  heures 
diu  jour  pour  s^abriter  de  la  lunûèrc  eS  de  la  pluie.  On  se 
s«rt  pour  cela  de  coquille»  d'escargot  etde^abot  des  pieds  de 
mouton  et  de  cocho»,  dont  on  garnit  l>extrémité  libre  d«s 
tuteurs 9  ou  de  baguettes  que  Ton;  place  an  milieu  des  touffes 
de  plantes  que  les  fo rficu les .  attaquent.  Ces  insecte»  s'y  r^ 
tirent,  ei  ^chaque  matin  on  enlève  césure  traitas,  on  les  jette 
promptement  dansTeau,  et  tous  ieaanimaux  qu'elles  recèlent 
ne  tai^èntipas  àpé'rir submergés* C'est  le meilleuc  moyenque 
conneissent- encore  Ifs  jardiniers.. 

Mais,  si  les  perce*oreilles  sont  nuisibles^ aux  amateurs* de 
jardins,  en  cherchant  à  subvenir  à  leur  existence ,  ellesfour» 
nisseni  aux  naturalistes  des  particularités  de  moours  fort  inté* 
pensantes. 

I>egéer  a  observé/ leur  reprod  ne  tm.  II  avur  que,  dans  la 
réunion  d^s  sexes ^  qui  dure  des  jonrnées^  entières,  les  deuic 
individus  se  trenvoîeni  opposés  et  sur  une  même  ligne ,  le» 
pinces  placées  rospectivementsur  leur  abdomen ,  celle  de  la 
femelle  entre  c^le  du^màle.  La  femelle  pood  ses  œuf»  dans  les 
lieux  humides^et  obscurs^  par  tas  ,-.au^essus.  desquels*  on  la 
voit  constamment  se  tenir  comme  une  poule  sur  ses.œufs;.et 
si  on  les  dérange,  ou  s'ils  se  trouvent  dispersés  ^  la  mère  les 
recueille,  en  les- soulevant  et  les  transportant  délicatement 
avec  le»  mandibules^  Les*  petits  qui  en  proviennent,  vers  le 
mois  de  mai,  sont  d'abord  bfancs,  mous,  presque  transpa-* 
rens..  Lesantennea  sont  beaucoup  plu»  courtes  ,  proportiour 
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némenî}  elles  tt'oiutnéme  alors  que  sopt  k  huit  articles.  Elles 
changent  souvent  de  peau  :  aussi  trouve-t-on ,  autour  et  dans 
)a  retraite  oileUesviventeafaiiiiUe,.ua  grand  nombre  de  dé^ 
pouilles  blase hes  transparentes  ;  la  mère  ne  quitte  les  larves 
que  quandi^Ues  peuvent  subyenir  complètement  à  leurs  besoins. 

Le  genre  des  forfîeules  est  peu  nombreux  eu  espèces  ;  les 
principales  sont  les  suivantes  : 

<  FoELFicutz  CHANTE ,  Forficula  giganteA»  Elle  a  près  d^un  pouce 
de  longueur.  On  a  compté  vingt-ueuf  j^ticles  à  ses  antennes* 
Sa  couleur  est  d'un  jaune  pâle  ;  les  pincessont  presque  droites» 
denticulées ,  noires  à  l'extrémité ,  et  portant  une  dent  obtuse 
vers  leur  milieu  interne.  On  la  trouve  dans  le  midi  de  TEu* 
rope ,  en  Italie. 

touFicJOLE  <oibEiLLEftE ,  Forficulm  ourieuiona^  C'est  Tespèce  la 
plus  commune,  figurée  par  Degéer,  tom.  m.,  pi.  aS  ^f/*  i6« 
Elle  n'a  guère  que  six  lignes  de  long  :  elle  est  brun->jaunàtre  » 
asrec  les  pâtes  pâles  ,  les  pinces  arquées ,  simples»et  sans  den- 
telures, excepté  à  la  base.  C'est  celle  dont  le  développement 
a  été  suivi  avec  le  plus  de  soin. 

FoRFicutB  BXPONCTuéE,  Forficulu  hipunetat^»  Chs^q^c  élytre 
porte  deux  taches  plus  pâles. 

F0&FICU1.A  TERALLÈLiB,  ForfieulaforoUela,  Nous  avons  fait  figu- 
rer cette  espèce  dans  l'Atlas,  dans  laplaoche  des  orthoptères, 
avec  les  anomides  :  les  éiytres  sont  mal  enluminées  ;  elles»ne 
sont  pas  vertes,  mais  d'un  jaune  pâle. 

FoKvicvLi&.VAiH^^ForJiùuta  mînor.  C'est  une  très-petite.cspèce 
qui  n'atteint  guère  que  trois  lignes.  Elle  est  brune,  plusfoa* 
cée  en  avant  t  le  dessous  >  et  Içs  pâtes  soi^t  pâles  ;  les  pinfes 
sont  droites,  ou  non  arquées.  Elle  vole*  le  soir,  surtout  si^ 
les  bords  des  routes.  Elle  vient  souvent  se  bsûler  Tété  ,  en  se 
jetant  la  nuit  autour  des  lumières  de  nos  appartemens.  (Ô.D.) 

ê 

FORGAA,  Froskohl  {BoQ;  noms  égyptiens  dujussiœa  âif^ 
fusa,  de  Forskal,  qui  est,  selon  Vahl ,  le  jussiaa  ereeta  de  Lin*- 
nasus,  (J.) 

FORGERON.  {IchthjoU  )  On  a  donné  ce  nom  a  deux  poîs« 
sons  de  genres  différens.  Voyez  Dorée  et  Evhippus.  (H.  C.  ) 

FORGERON.  {Ornilh.)  Tiirpin  dit,, dans  son  Histoire  de 
Siam,.  t.  1,  p.  558,  que  les  habitans  de  ce  royaume  donnent 
ce  nom  à  un  oiseau  qui  se  fait  entendre  la  nuit ,  et  dont  le 
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cri  a  du  rappart  avec  le  brait  du  fer  balta  anr  Teficliioie  par 
un  forgeron.  (Ch..  D«) 

FORGESIA  (j0^.)  V(^e^  Dcspoiira  et  PBFroBGfA./PonO    « 

FORK£ERT  (Orml/t.)^  un  dea  noms  daiioia  de  l'ayocette» 
reeurvirostra  at^BoetUt,  Linn.  (Cn.  D*) 

FORMEON.  (Bot,)  Adaaton  noisme.  aûwi  Vandryàlm  de 
Linneus ,  genre  de  la  famille  des  ckie^rraflées.  (J.) 

FORMIATES  (Chim,)^  cmnbinaisoiM  de  Tacide  foraifue 
avec  les  bases  salifiables«  Voyez  FoatfiQcafAeiDBJ.  (Ck.)  * 

FORMICA.  (Enlom.)  C'est  le  nom  latin  du  genre  dea  four^ 
mis.  (CD.) 

FORMICA  ICHNEUMON.  {Bntom.)  II  parolt  que  l'insecte 
décrit  sous  le  nom  de  fourmi  rouge,  à  la  Louisiane  et  k 
Cajenne ,  et  que  Valmont  de  Bomare  «>  d'aprcf  le  docteur 
Màudujrt,  avoit  cru  se  rapporter  auit  termîtos  ou  poux  de^ 
bois,  est  une  espèce  demutille.  (C.  D.) 

FORMIC  AIRES  (ErUom.) ,  Fun  des  noms  sous  lesquela  noua 
avons  désigné  la  famille  des  hyménoptères,  à  ventre  nonsessile^ 
a  antennes  en  fil  et  brisées,  qui  comprend  les  fourmis»  les 
doryles  et  lesmutilies.  Voyez  MyaMàeEs.  (CD.) 

FORMIC  A-LEO.  (Entom.)  C'Cst^e  nom  latin  du,  founai^ioa 
(voyez  MraMéLioN),  dont  la  larve  dresse  dea  embûcbes  aux 
fourmis ,  dont  elle  se  nourrit.  (  C.  D.) 

FORMICA -VULFES,  seaVEaMicsa,  Ver'Uon.(EnUm.) 
Ou  a  donné  ce  nom  à  la  larve  d'ufte  espèce  de  rhagioo .  iii« 
secte  diptère.  Elle  creuse  un  entonnoir  dans  le  sable ,  comme 
celle  du  fourmi-lion.  (C.  D.) 

FORMICULA.  (Ornith.)  Lee. Napolttaina  nomment  ainsirle 
torcol ,  jrunx torquilUt ,  Linn.  (  Cn.  D.)  < 

FORMIGUÉ.  {Omith.)  Le  fu^ier  que,  suivant  Barrère, 
Orrdlhologias  Specimtn^  P*  47»  ^^^  Catalans  nomment  ainsi,  est 
son  merops  cinereus^  correspondant  au  mcrops  congener  de  Jonston 
et  de  Linnacus,  et  au  guêpier  à  tête  jaune  de  Brisson.  (Ch.D.) 

FORMIQUE  [Acidb]«  (Chim.)  Acide  qui  existe  dans  la 
(ourmi  rouge.  .  . 

Composî/ioi»,  d'après  l'analyse  de  M.  Berzelius  t 

Oxigène .•...     64,^6 

Carbone 32,40 

Hydrogène a, 8^ 
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Préparation.  On  fait  infuser  ies'  fourmis  rpuges  dans  trois 
fois  leur  poids  d*eau  ;  on  distille  FinfuÂon  dans  un  alambic 
d'argent  ou  dans  une  cornue  de  verre,  et  on  arrête  l'opéra* 
tïon  dés  qu'il  se  manifeste  une  odeur  empyreumatîque.  Le 
produit  est  de  l'acide  formique  étendu  dans  beaucoup -d'eau  : 
on  le  neutralisé  par  l'eau  de  baryte;  on  fait  évaporer  presque 
à  siccilé.  On  verse  le  résidu  dans  une  petite  cornue  de  verre  , 
tubnlée  à  l'émeri,  iià  il  y  a  assez  d'acide  phosphorique  étendu 
pour  dissoudre,  toute  la  baryte^  on  adapte  un  récipient -4  la 
cornue,  et  on  distille  ensuite^  à  une  douce  chaleur  :  le  pro- 
duit est  de  l'acide  formique. 

'  Oehlen  l'a  préparé  en- neutralisant  le  produit  de  l'infusion 
des  fourmis  parle  sous-carbonate  de  cuivre  -,  faisant  cristalliser 
le  formiate  de  cuivre  ;  en  distillant  400  grammes  de  cristaux  de 
ce  sel  avec  environ  sCo^rammes  d'acide  sulfurique  concentré, 
il  a  obtenu  2 1 9  grammes  d'acide  formique  pur. 

•  Propriétés.  Il  est  à  l'état  liquide  ;  on  n'a  pu  le  taire  cristal- 
liser, même  en  l'exposant  à  un  froid  artifiéiel  r  en  cela  il 
diifère  de  l'acide  acétique. 

A  ao  deg.  sa.  densité  est  de  1 , 1 1 68  ;  celle  de  l'acide  acétique 
le  plus  concentré  est  de-  i,oB«  Il  a  une  saveur  aigre. 

•  Lorsqu'on  le  distille  avec  de  l'alcool,  il  se  produit  un étber 
qui  a  l'odeur  des  fleurs  de  pêcher» 

•  Suersena  vu  que  des  poids  égaux  d'acide  formique  et  d'a- 
cide acétique ,  ramenés  tous  deux  à  la  densité  de  1  ,o&25 ,  neu- 
tralisoient  4es  quantités  de 

^Acid.■form•        Acid«aeét« 
Sous-carbonate  de  potasse.. V....  336,8  ...»..»  4^5,1 

'      ehaLux.% ..,-.. .  166,0 ••  23 1 

'    magnésie  ....   1 5o,o 3 13 

Gehïen  a  observé  quelles  formîates  de  soude  et  de  cuivre 
étoîent  absolument  différens  des  acétates  des  mêmes  bases  ; 
le  ibrmiate  de  cuivre  cristallise  en  prismes  à  six  pans ,  d'un 
vert 'bleuâtre.  La  densité  de  ces  cristaux  est  de  i,8t5;ce  qui 
diffère  beaucoup  de  1  )9i4,  qui  est  celle  des  cristaux  d'acétate 
de  cuivre.  Lé  formiate  de  cuivre  est  plus  soluble  dans  l'eau, 
et  moins  soluble  dans  l'alcool ,'  que  Tacétate.  * 

Suivant  M.  Berzelius ,  le  formiate  de  plomb  contient .  pour 
loo  d'acide,  298,1  de  base. 
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'  Nous  svons  puisé  dans  Thomson  ce  que  nous  venons  de  dire 
de  l'acide  formique ,  et  nous  extrayons  du  même  auteur  ce  qu'il 
dit  des  travaux  auxquels  cet  acide  a  donné  lieu.  En  1671 ,  Ray 
publia  des  observations  et  des  expériences  de  Nalçe  et  Fishes 
sur  la  liqueur  acide  des  fourmis.  En  17499  Margraff  pubHa 
un' procédé  pour  extraire  Facide  de  la  fourmi  rouge.  Les  con- 
clusions de  Margraff  furent  confirmées  en  1782,  par  Avridsoa 
et  <!Ehm,  Hersbstat,  en  1784 ,  dit  avoir  trouvé  dans  les  fournis 
de  l'acide  malique  avec  l'acide  formique.  En  17939  Ricbter 
publia  de  nouvelles  expériences ,  et  donna  .un  procédé  pour 
obtenir  cet  acide  concentré.  M.  Deyeux  Ht  observer  que  l'a- 
cide formique  avoit  de  l'analogie  avec  Pacide  acétique.  En 
1802,  MM.  Fourcroy  et  Vauquelill  prétendirent  que  l'acide 
fomiique  étoit  un  mélanged'acideacétique  et  d'acide  malique. 
Suersen,  en  i8oiS,  Gehlen,  en  1812,  réfutèrent  l'expérience 
des  deux  chimistes  françob  ,  par  de  nouvelles  expériences 
qm'ne  laissent  aucun  doute  sur  la  nature  différente  des  acides 
formique  et  acétique.  (Ch.) 

FORNEUM.  (  Bot,  )  Ad^nson  appelle  «nsile  genre  nommé 
Eriophorus  par  Vaillant ,  etAndryala  par  Linnaeus  et  tous  les 
botanistes. modernes.  (H.  Cass.  ) 

'  FORNICION  i  Fomieium.  (Bol.)  [  Cinarocéphales ,  Juss.  ;  $yn^ 
génésie  polygamie  égaUj  Lian.  ]  Ce  nouveau  genre  de  plantes , 
que  nous  avons  établi  dans  la  famille  dessynanthérées,  appar- 
tient à  nofre  tribu  naturelle  des  carduinées. 

La  calathide  est  incouronnée,  équaliflore,  multiflore  f  obi^n- 
gentiflore^  androgynifiore  :  lepériclinCy  inférieur  aux  fleurs 
etovbtde,  est  formé  de  squames  nombreuses,  régulièrement 
imbriquées ,  appliquées,  oblongues,  coriaces,  surmontées  d'un 
appendice  inappliqué ,  scarieux,  roux,  uninervé,  très-entier, 
cilié,  à  partie  inférieure  ovale*lancéolée,  concave  et  infléchie, 
à  partie  supérieure  sVibulée ,  plane  et  réfléchie.  Le  clinanthe 
est  large,  épais,  charnu ,  planiuscule,- garni  de  fimbrilles  nom«- 
brèuses  ,  longAe»,  inégales ,  libres  ,  fiUfermes-Iamînées  ;  les 
"'ovaires  sont  oblongs^  un  peu  comprimés ,  glabres  et  lisses; 
leur  aigrette  est  longue,  composée  de  squamellules  nombreuses, 
inégales ,  plurisériées ,  libres ,  filiformes,  un  peu  laminées ,  hé- 
rissées de  barbes  capillaires,  médiocrement  inégales,  longues,, 
et  irrégulièrement  disposées.  Les  corollessont  peu  obringentes , 
mais  très-arquées  en  dehors;  les  étamînes  ant  le  filet  garni  ^  au 


a5ii  FOR 

Heu  de  poils,  dé  trés-pétites  papilles  ;  l'appendice  apieilàire 
de  Tanthére  est  oblong ,  obtus  au  sommet  ;  '  les  appendices 
basîlairês  courts  ;  le  style  a  seè  branches  libres  en  leur  partie 
supérieure. 

Founigion  RHAFONTfcoÏDB;  FùTfiicium  rkaponlieoiâes ,  H.Cass., 
Sull. Soc.  philom.  Juin  18 19.  C'est  une  plante  herbacée,  dont  la 
tige  très-simple,  haute  de  deux  pieds,  dressée,  épaisse,  cy- 
lindrique, striée ,  pubescente,  est  garnie  de  feuilles  inférîen* 
rement,  et  presque  nue  supérieurement.  Les  feuilles  sont  d'une 
isubstance  ferme ,  munies  de  grosses  nervures  en  dessous ,  et 
pulvérulentes  sur  les  deux  faces  :  les  radicales  ou  primordinles 
sont  longuement  pétiolées,  elliptiques -aiguès,  crénelées;  les 
caulinaires  sont  alternes,  et  presque  toutes  sessiles.,  semi-am* 
plexicaules,  à  base  un  peu  déeurrente  sur  la  tige  ;  les  infé- 
rieures longues  de  ciÀq  pouces,  comme  pétiolées,  à  limbe 
ovale-lancéolé ,  pinnatifide  inférieurement',  les  intermédiaires 
sessiles ,  oblongues ,  aiguësau  sommet,  un  peu  étrécies  en  leuv 
partie  moyenne,  presque  cordiformesàla  base,  qm  est  dentt- 
culée  ;  les  supérieures  d'autant  pins  courtes  qu'elles  sont  si- 
tuées plus  haut,  sessîfes,  ovales-lanCéolées-acumisées ,  un  peu 
dentîculées  inférîeurement.  Il  n'y  a  qu'une  seule. cahithide, 
qui  est  très-grosse ,  située  sur  le  sommet  dilaté  de  la  tige ,  et 
composée  de  fleurs  à  corolle  purpurine^ 

Nous  avons  observé  cette  belle  plante  an  Jardin  du  Roi,  où 
elle  est  cultivée  depuis  long-temps  sous  le  faux  nom  de  een» 
laurearhapontica  j  et  où  elle  fleurit  an  mois  de  mai.  Elle  cons- 
titue un  genre  immédiatement  i^oisin  du  RhaponUciim  et  sur- 
tout du  Leuzea,  mais  bien  distinct  du  preâiier  par  le  péridine 
rt  par  l'aigrefte,  et  suffisamment  distinct  du  second  par  le  pé- 
riclîne.  (  H.  Cass.) 

FORRESTIA.  {Bot)  Le  genre  publié  sous  ce  nom  par 
Schweack ,  paroît  congénère  du  eeanothas ,  dont  il  ne  di£fère 
que  par  un  style  divisé  plus  profondément  en  trois.  (J.) 

FORREYCH  {Bot  ),  un  des  noms  égyptiens  de  Vheliotropium 
lineatum  de  Vahl ,  que  M.  Delile  a  trouvé  en  abondance  autour 
dès  Pyramides.  On  le  nomme  aussi  raghUlk  et  netechj  ou,  suivant 
Forskal,  roghlœ  et  ruttœfi.  (J.) 

FORSKALE  ,  Juss.  ;  Forskalba  ,  Linn,  (  Bot.  )  Genre  de 
plantes  dicotylédones,  à  fleurs  incomplètes,  monoïques,  de 
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la  faniUle  des  iirticéei ,  êe  la  manoécie  mùnandrieée  Linnsii8> 
offrant  pour  caractère  essentiel:  Un  iavolucre  lanugineux,  à 
cinq  ou  six  folioles,  reafenaant  plusieurs  fleurs  entourées  de 
laine,  environ  sept  à  dix  fleurs  mAles  à  la  circonférence, 
trois  à  cinq  femelles  dans  le  centre*  Dans  les  fleurs  mâles, 
un  calice  tubulé,  en  forme  d*écaille,  le  limbe  entier  ou  denté, 
garni  d'un  tissu  laineux  qui  en  îeint  les  bords;  point  de  cc^ 
roUe;  une  étamine  insérée  au  fond  du  calice^  le  filament  et 
Tanthère  élastiques  :  dans  les  fleurs  femelles,  une  laine  car- 
dée, qui  tient  lieu  de  calice  et  environne  le  pistil;  un  ovaire 
supérieur,  surmonté  d'un  style  -simple  et  d'un  stigmate  la- 
nugineux contprimé.  Le  fruit  consiste  en  une  semence  ovale, 
laineuse  ;•  l'embryon  droit ,  dépourvu  de  périsperme. 

Ce  genre  comprend  des  herbes  à  feuilles  simples,  rudes,  un 
peu  piquantes- et  alternes,  à  fleurs  fort  petites  et  axillaires, 
remarquables  par  la  quantité  de  poib  roides  qui  rendent 
toutes  leurs  parties  rudes,  hispîdes,  très-acccoebantes. 
>  FoRSKALB  A  IAR6BS  FBOiLLES  :  FonkaUa  toruzeisjifiui ,  Lînn,; 
Lamk.,  lU,  gen. ,  tab.  388 ,  fig.  i  ;  Jacq. ,  Hort. ,  tab.  48  ;  Pluk., 
Almag, ,  tab.  »jS,  fig.6  ;  Caidheia  adkctrtns ,  Forsk.,  Mgypt^^  88* 
Cette  plante  croit  en  larges  toufies ,  hautes  d'un  à  deux  pieds. 
Ses  tiges  sont  rougeàtres,  difiuses,  bispides,  très*rameuses) 
la  feuilles  nombreuses,  alternes,  pétioléet,  presque  ovales, 
dentées  en  soie  à  lent*  partie  supérieure ,  hispides  en  dessus  , 
un  peu  cotonneuses  et  blanchâtres  en  dessous.  Les  fleurs  sont 
axillaires,  réunies  en  paquets  sessiles ,  lanugineux.  Cette  plante 
croît  dans  l'Arabie ,  la  Numidie.  Le  forshalea  candida  du  cap 
de  Bonne-Espéirance  ne  paroît  différer  de  la  précédente  que 
par  sa  tige  un  peu  ligneuse  à  sa  partie  inférieure.  Ses  feuilles 
sont  ovales-lancéolées,  bordées  de  quatre  à  aix dents  :  les  fleuri 
semblables  à  celles  de  la  première  espèce,  mais  plus  petites*, 
les  divisions  du  cfdice  ovalea ,  obtuses. 

FoRSKALB  A  PEU11X8S  éxROiTES  ;.  Forsfea/ea  angut^Jolia,  Lion,; 
Murrai,  Comnu  Gatt.^  1784,  Icon./Lamk.,  îll.  gen^^  tab,588, 
flg.  a*  Plante  herbacée ,  à  tige  droite ,  rougeàtre ,  un  peu 
grêle,  haute  d'un  pied  et  plus,  chargée  de  poils  blancs  tras- 
courts.  Les  feuilles  s  ont  étroites,  lancéolées,  distantes,  vertes 
et  un  peu  rudestant  en  dessus  qu'en  dessous,  hispides  et  ci«« 
liées  en  leurs  bords  et  hurles  pétioles,  bordées  de  chaque  c6té 
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de  quatre  à  cinq  dents  ;  les  paquets  de  fleura  axillaîres  9  tréi^ 
laineux.  Cette  plante  croit  dans  l'Afrique.  (  Poia. ) 

FORSTER  A*  (Bot.)  Trois  genres  ont  reçu  ce  nom  qui  rappelle 
la  mémoire  des- deux-  Forster,  botanistes^  compagnons  du  cé- 
lèbre Cook  dans  son  second  voyage  9  et  surtout  du  fils,  autour 
de  l'ouvrage  sur  les  genres  et  espèces  recueillis  dans  le  cours 
de  cette  navigation.  Linnœus  fils  donna  le  premier  à  un  des 
genres  de  cette  coHeciion ,  le  nom  de  forstéra ,  qui  a  dû  lui 
rester.  Scopoli  voulut  le  substituer  à  celui  de  hrejrnÎA ,  donné 
par  Forster  lui-même  à  un  autre  de  ses  genres  ;  et  Gssrtner, 
par  inadvertance,  l'a  gravé  sur  la  planche,  où  il  a  repré- 
senté un  fruit  qu'il  nomme  atkeeia  dans  le  texte»  (J.) 

FORSTÈRE,For»/n'a.  (0o^.)  Genre  déplantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes ,  monopétalées,  régulières,  dont  la  famille 
naturelle  n'est  pas  encore  déterminée,  appartenant  à  la  g^^nan- 
drz>  diandrie  deLinnseus,  offrant  pour  caractère  essentiel:  Un 
talicQ  double  ,  l'extérieur  infère ,  à  trois  folioles  latérales  ; 
rintérieur  supère,  d'une  seule  pièce,  à  six  divisions;  une 
corolle  monopétale,  supère,  camfïanulée,  tubuléejle  tube 
de  la  longueur  du  calice ,  le  limbe  k  six  découpures  égales  ; 
deux  écailles  pétaliformes,  attachées  sur  le  style  au-dessous  du 
stigmate;  deux  étàmines;  les  filamens  très-courts,  insérés  sur 
le  style;  les  anthères  opposées,  placées  sous  le  stigmate;  un 
ovaire  infère  ;  le  style  cylindrique ,  terminé  par  deux  stig- 
mates un  peu  barbus.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale,  aune 
loge ,  contenant  des- semences  nombreuses ,  fort  petites,  atta- 
chées à  un  réceptacle  central* 

'  FoaSTKRB  A  FEUILLES  s'oRMif  :  Forstcra  sedifolia,  Forst. ,  AcL 
Vps^f  vol.  3.,  pag.  184,  lab.  9^  Linn.  fils,  SmppL  ,  407»  Petite 
plante  à  tige  herbacée ,  couchée  à  sa  partie  inférieure,  pnis 
ascendante,  un  peu  rameuse^  haute  de  quatre  à  cinq  pouces, 
garnie  de  feuilles  nombreuses  ,4)<etites,  presque  imbriquées, 
surtout  les  supérieures ,  ovales^  sessiles ,  un  peu  aiguës,  lisses , 
charnues,,  entières,  un  peu  réfléchies  à  leur  sommet;  lès 
inférieures  moins  rapprochées.  Les  fleurs  terminales  ,  soli- 
taires; les  pédoncules  rougeàlres ,  alongés,  filiformes,  uni- 
.fiores ,  rarement  biflores  ;  le  calicoi  double  ;  la  corolle  blanche 
ou  couleur  de  chair^,  rouge  endedans ,  longue  d'environ  neuf 
lignes;  le  tube  de  la loijgueur  du  calice;  le  limbe  partagé  en 
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six  'découpures  oblongu»,  égales,  obtuses,  ouvertes  à  leur 
sommet»  Cette  plante  croît  dans  la  Nouvelle-Zélande ,  sur  le 
sommet  des  hautes  montagnes» 

FoasTÀRB  A  FBiHLLBS  DE  MOUSSE  :  Worûlerd  musûifolia^  Willd», 
Spec.}  Phyllaehm  uliginosaj  Forst. ,  Gen^^  tab.  58;  Lamk.,  IlL 
gen,  j  tab.  741  ;  Swartz,  in,  Schrad.  Dtar.  Bot,  y  i7999pAe*  ^7^9 
tab.  1.  Cette  petite  plante,  d'un. aspect  fort  agréable,  croit 
en  touffes  gazonneuses,  et  présente  le  port  d'une  mousse , 
particulièrementdupolytric  commun.  Ses  racines  sont  cour  tes, 
fibreuses  ;  elles  produisent  un  grand  nombre  de  tiges  prolifèipes^ 
très-serrées  y  un  peu  rameuses ,.  couvertes  de  feuilles  nom- 
breuses ,  imbriqué«i ,  sessîles ,  subulées ,  cartilagineuses  et  un 
peu  crénelées  à  leurs.bords.  Les  fleurs  sont  fort  petites ,  ses* 
siles,  terminales,  monoïques;  leur  calice  composé  de  trois 
folioles  droites  ,  subulées  ;  la  corolle  monopétale  ;  le  tube 
élargi  à  son  orifice ,  étalé  en  un  limbe  à  cinq  ou  six  divi- 
sions presque  lancéolées  ^  obtuses. ,  de  la  longueur  du 
tube.  Dans  les  fleurs  femelles  /  l'ovaire  inférieur ,  turbiné  ^ 
surmonté  d'un  stylé  de  la  longueur  de  l'étamine ,  muni  d'un 
stigmate  tétragone ,  à  quatre  tubercules  :  il  lui  succède  une 
capsule  uniloculairê,  p^lysperme  ;  les  semences  très*petites. 
Cette  plante  croit  à  la  Terre  de  Feu.  (Foia.) 

FORSTU-SVALE  {Ormith.),nom  danois  de  l'hirondeUe de 
cheminée.,  hirundo  rustita,  Linn.  (Ca.  D.) 

FORSYTHIA.  (Bot.)  Genre.de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes ,  monopétalées ,  de  la  famille  des  )asminées , 
de  Isidiaadrie  monogjrnie  de  linnœus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  à  quatre  découpures.;  une  corolle  cam- 
panUlée,  à  quatre  divbioBS  profondes;  le  tube  presque  nul; 
deux  étamines  ;.un  ovaire  supérieur  ;  un  style;  un  stigmate  ;en 
tête ,  à  à^ux  lobes  :  fruit  inconnu. 

Ct  genèse  avoit  d'abord  été  rapporté  aux  lilas  (Myringa, 
Linn.) far  Thunberg  :  la  fonne  de  sa.  corolle  paroisspit  de* 
voir  l'exclure  de  ce  genre,  i|uôique  le  fruit  n'ait  point  .^té 
observé.  Cette  réforme  aété, établie  .par  Vahl.  Waltherlus  ^ 
dans  sa  Flore  de  la  Caroline,  avoit  présenté  sons  le  même 
oom,  et  comme  genre  nouveau,  une  plante  qui  appartient 
évidemment  au  detfamarîa.  de  Linnaras.    .  .       ..     ^ 

Fi^BSYTBiA  ou  Jafoxy  :  Fpr^Aia  p^rjftm^p  Vahl,  Enum*^  t  ^ 


»H  FOS 

pag.  3o9  ;  Syrin^a  tnspensa,  Thnnb.,  fL  Jap.,  19,  tab»  5  ;  Aen- 
gio,  Kaempf. ,  Aman  exoL^'pa^,  ^07,  Petit  arbuste  rameux, 
courbé  à  ion  sommet,  hérissé  de  petits  tubercules  épars»  Ses 
rameaux  Sont  distans,  opposés,  divergens,  glabres  ^  tétragones, 
garnis  de  feuilles  pétiolécs,  ovales,  dentées,  les  unes  simples , 
les  autres  composées  de  trois  folioles  sortant  plusieurs  en- 
semble du  même  bourgeon.  Les  fleurs  sont  jaunes,  pédon- 
culées,  disposées  en  grappes  très-iàch es,  simples  et  pendantes» 
Leur  calice  est  petit,  à  quatre  découpures;  la  corolle  carikpa- 
nulée,  presque  sans  tube;  son  limbe  partagé  au-delà  de  la 
moitié  en  quatre  décpupures  ovales ,  obtuses  ;  deux  éfamines 
plus  courtes  que  la  corolle  ;  un  ovaire  supérieur,  glabre  , 
ovale;  le  style  de  la  longueur  dû  calice,  surmonté  d*un  stig*- 
mate  en  tête  et  à  deu^  lobes.  Les  fleurs  s*épanouîssent  avant  le 
développement  des  feuilles.  Cette  plante  croit  au  Japon.  (Poia.) 

FORTALITIA.  (Foss.)  Klein  a  donné  ce  nom  aux  pointes 
d'oursins  fossiles,  droites  et  cylindriques,  qui  présentent  une 
petite  cavité  à  leur  base.  (D.  F.  ) 

FORTERESSE  (Conchyi^),  nom  vulgaire  de Ib patella gra^ 
halina  ,  Linn.  {Dt  B.) 

*   FORTKAIL.  ( lokthyoL  )En  Ecosse,  on'donne  ce  nom  aux 
saumons  de  quatre  ans.  (  H.  C«  ) 

FORZANA.  (Ornith,)  On  donne,  à  Venise,  ce  nom  et  celui 
deporzana  au  râle  d'eau,  rallus  tufuati^utj  Ltan;  La  maronette 
ou  petit  raie  d'eau,  k  laquelle  cette  dénominalixih  sembleroit 
plus  applicable,  puisque  c'est  le  ralUn  pomma  des  auteurs, 
^t  le  poriana  minore  des  ItaHeds,  qui  paroissent  au  surplus 
confondre,  êom  la  dénomiitatioix.. générale  deporzana,  les 
râles  et  les  ponles  d'(5au.  (Ce.  D.) 

'   FOSEI)  FûDsiKA  [Bot^f  noms  japondis  du  pissealît,  taraxa- 
eum  officinale*  (J.) 

FOSO  (Bôt,),  nom  ^pcnaroia,  ainvant  M«  Tbunberg,  de  son 
erigerùHJaponieam^{J.) 

FOSSA  ou  Fds^AKE  (Maivtm.) ,  nom  donné  à  Madagascar  i 
une  espèce  du  genf e  Genette ,  ifit^erra  fessa ,  Gmel.  Voyea 
Genette.  (F.  C.) 

FOSSAR  {CoAehfL)^  dénomination  donnée  par  Adansen  k 
une  espèce  de  natice  ;  c'est  l'hc/ûramb'gira  de  Gmelia.(DBB.) 
^   FOSSEFALD^  (CV<Nl?t.)  L'oiseau  que,  suivant  Pontoppidan, 
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t.  2,  p.  7$,  00  appelle  ainsi  en  Vorwég^^  ai  la  lavandière^ 
motacUla  aZ^a^Linn,-,  et  Muller,  Zoologiœ  danica  Prodromus^ 
n*"*  256  ,  dit  que  dans  le  même  -pays  fosse "iold  e^t  un  det 
nom&du  cincle ,  slunui<  cinclus^  Linn»^  et  lurdus  oinclus ,  Lath^ 
(Ch.D.) 

FOSS£LINIA.  (Bol*)  Alliooi  nomme  ainsi  lejonthlaspiAe 
Touroefort  et  Adanson,  elypeola  jonthlaspi  de  Linnsus,  dif-' 
férant  du  clypeola  maritima  par  ses  fleurs  jaunes  et  par  sea 
deux  courtes  étamineSj  appendiculée^  à  leur  base*  Mais,  si 
Arduini  et. M.  de  Lamarck.ont  raison  de  rétablir,  avec  Tour- 
aefort,  les  c^peola  maritima  eitomtntosa  dansie  gente  Aljssum^ 
le  nom  d'Allipni  pourront  être  adopté  pour  le  jonthlaspi.  (JT.) 

POSSET.  {Mamm.)  Flacourt  rapporte  ce  nom  mad^casse^ 
eomme  étant  celui  d'un  marsouin»  (  F;  C.) 

FOSSETTE  (^AviccptJ)^  piège  destiné  k  prendi^e  les  merles 
et  lès  grives^  et  qui  consiste  à  pratiquer  une  petite  fosse ,  large 
de  cinq  pouces  et  longue  de  huit,  dont  le  fond  se  garnit  de 
baies  ou  de  vers  de  terre  attachés  ensemble ,  et  que  Ton  re- 
couvre d'une  Uiile  soulevée  pat*  un  petit^bàton,  de  manière 
que  Toiseau  nepuisse  parvenir  à  Tappàt  sans  la  faire  tomber 
•ur  le  trou,  dans  lequel  il  se  trouve  enfermé.  (€h«D.)  . 

FOSSILE  (IchtkyoU)  ^  nom  d'un  poissoii:  du  genre  M»* 
«oa^E.  Voyes.ce  mot.  (  H*  C.) 

FOSSILES.  (Foss.)  Quoiqu'on  ait  quelquefois,  désigné  sous 
ce  nom*  toutes  les  substances  q^i  se  .trouvent  dans  le  sein 
de  la  terre ,  il  ne  sera  question  dans  cet  article  que  d^  corps 
^ui  ont  appartenu  à  des  :étres,qui  ont  vécu  à  différentes  épo^ 
ques  tellement  éloignées ,  que  nous  n'avons  aucunes  données 
pour  en  connoHre  l'ancienneté)  mais  tout  ^orte  à  oroire 
qu'elles  sont  antérieures  à  l'existencQ  du  genre  humain. 

L'on  voit,  par  l'inspection  des  différentes  couches  qui  rea-* 
ferment  des  fossiles,  qu'elles  se  présentent  en  général  dans 
un  ordre  constant,  et  que  la  mer  dont  toute  la  terre  paroii 
avoir  été  couverte,  après  avoir  séjourné  dans  les  lieux  o& 
elle  a  eu  la  faculté,  pendant  un  temps,  de  rassembler  cer^ 
taines  substances,  et  d'entretenir  la  vie  de  certains  genres  et 
de  certaines  espèces  d'animaux  ,  a  été  remplacée  par  uw 
autre  mer,  ^ui  a  rassemblé  d'autres  substances  et  nourri 
d'autres  animaux* 
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Von  poarroît  croire  que  les  terrains  primitif^,  où  l'on  ne 
rencontre  aucuns  corps  organisés ,  ont  été  formés  tous  en* 
semble;  mais  Tétude  des  fossiles  a  démontré  clairement  que 
dans  la  formation  du  terrain  qui  les  recouvre  9  i^  y  a  eu  des 
•époques  différentes,  pendant  chacune  desquelles  il  a  existé  des 
animaux  différens  de  ceux  qui  existoient  à  d'autres  époques  , 
et  presque  de  tous  ceux  qni  existent  aujoupd'kuî,  ou  du  moins 
de  tous  ceux  qui  sont  connus. 

Les  causes  qui  ont  produit  les  montagnes,  ont  pu  déranger 
Tordre  établi  dans  les  couchres  des  pays  qui  en- sont  voisins  ; 
mais  dans  les.pays  unis  on  voit  qu'elles  se  sont  formées  par  un 
long  séjour  de  la  mer,  et  sans  bouleversement ,  comme  se 
forment  aujourd'hui  les  dépôts  qui  tapissent  le  fond  des  mers. 

On  trouve  quelquefois  des  végétaux,  ou  d'autres  corps  fos- 
siles, à  trois  ou  quatre  mille  pieds  de- profondeur,,  et  même 
au-dessous  de  la  mer,  comme  dans  les  houillères  de  White- 
Haven ,  dans  lesquelles  Franklin  est  descendu»  On  rencontre 
dans  toutes  les  parties  du  monde  des  produits /de  la  mer  à 
l'état  fossile  ;  on  en  trouve  à  de  très-grandes  hauteurs  sur  des 
montagnes  qui  en  sont  très*ëloignées.  Ils  «ont  si  nombreux 
dans  certains  endroits,  qu'ils  constituent  à  eux  seuls  la  masse 
du  sol  dans  de  trés-graqdes  étendues.  L'ignorance  avoit  sou- 
tenu autrefois  que  ces  restes  de  corps  organisés  étoient  de  simples 
jeux  de  la  nature,  conçus  dans  le  sein  de  la  terre  par  ses 
yorces  créatrices;  mais  Texamen  approfondi  de  leurs  feraies, 
de  leur  composition,  a  démontré  qu'il  n'y  a  aucune  différence 
de  .contexture  entre  ces  corps  et  ceux  que  la  mer  nourrit  au- 
jourd'hui. \ 

Les  genres  des  corps  marins  que  l'on  trouve  daiy  les  plus 
anciennes  couches,  ne  paroissent  pas  étiré  aussi  nombreux 
que  dans  les  couches  plus  nouvelles  ;  et  Ton  a  remarqué  que 
lès  corps  organisés  fossiles  de  toute  espèce  diffèrent  d'autant 
plus  de  ceux  qui  existent  vivaos  aujourd'hui,  que  les  couches 
où  on  les  trouve  sont  plus  anciennes*  Celles-ci,  auxquelles  on 
a  donné  le  nom  de  terrains  de  transition ,  reposent  sur  le  gra- 
nité ou  survies  autres  substances  primitives  dans  lesquelles  oa 
ne  rencontre  jamais  de  corps  organisés.  Elles  présentent  les 
grandes  orthocérati tes ,  les  crustacés  si  singuliers  auxquels  oa 
a  donné  les  noms  de  tribolites,  de  calymènes,  d'ogygiesj  les 
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encrinifes,  les  e$pëces  si  multipliées  de  cornes  d'aminoB,  de 
térébratules  ;  les  bélemnites,  les  trigonies,  quelques  espèces 
d^oursins,  les  gryphites  et  d'autres  genres  dont  un  grand  nombre 
ne  se  retrouve  plus  dans  les  couches  moins  anciennes.  Les  té- 
rébratules se  trouvent  dans  les  couches  anciennes,  dans  les 
craies  qui  sont  au-dessus ,  dans  le  calcaire  coquillier  qui  les 
recouvre,  et  à  Tétat  vivant^  mais  j'ai  cru  remarquer  que  le 
nombre  des  espèces  et  même  des  individus  de  ce  genre ,  di- 
minuoit  en  raison  inverse  de  l'ancienneté  du  temps  où  elles 
vivoient. 

Les  couches  à  cornes  d'ammon  ne  se  présentent  pas  dans 
les  environs  de  Paris;  si  elles  sy  trouvent,  elles  sont,  cou- 
vertes par  un  banc  de  craie  si  puissant  qu'on  n'a  pu  aller 
au-delà.  £n  s'éloignant  du  département  de  la  Seine,  on  ne 
commence  à  apercevoir  ces  anciennes  couches  que  dans  ceuac 
de  l'Eure,  d^Eure-et-Loir,  de  la  Seine-Inférieure,  des  Ar- 
dennes^  de  la  Meuse,  de  la  Haute-Marne  et  de  l'Yonne. 

L'étude  des  corps  marins  fossiles  n'étant  suivie  attentiver 
znent  que  depuis  peu  de  temps,  et  cette  étude  préseatant  des 
difficultés  beaucoup  plus  grandes  que  celle  de  ces  mêmes  corps 
à  Tétat  frais ,  on  est  loin  d'avoir  découvert  une  aussi  grande 
quantité  des  premiers  que  des  autres;  mais  je  soupçonne  que 
le  nombre  des  espèces  anciennes  qui  ont  pu  se  conserver 
dans  la  terre ,  pourra  égaler  celui  d'espèces  à  peu  près  ana* 
logues  qui  vivent  aujourd''hui.  Il  pourra  peut-être  le  surpas- 
ser^  attendu  que  ces  dernières  n'appartiennent  qu'à  l'époque 
«où  nous  nous  trouvons,  tandis  que  les  fossiles  dépendent  de 
|>lusieurs  époques  qui  ont  fourni  des  êtres  différens; 

Il  est  rare  qup  Ton  rencontre  à  l'état  fossile  des  espèces  qui' 
aient  des  analogues  parfaitement  semblables,  à  l'état  vivant, 
et,  comme  il  a  été  dit  dans  cet  ouvrage,  à  l'article  CoquiubS 
JP0S9ILES,  on  ne  connoît  presque  d'exception  à  cet  égard  que 
pour  les  fossiles  que  l'on  rencontre  dans  les  collines  basses 
.de  l'Apennin ,  dont  on  retrouve  un  assez  grand  nombre  k 
l'état  vivant  dans  la  Méditerranée  qui  en  est  voisine  ;  mais  il 
est  très-remarquable  que  dans  cette  mer  il  existe  un  grand 
iaombre  de  mollusques  et  de  polypiers,  dont  quelques  uns, 
comine  le  corail,  sont  très-communs,  et  qu'on  ne  retrouve 
point  à  l'état  fossile  ;  comme  aussi  on  trouve  dans  TApennia 
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des  espèces  fossiles  qu'on  ne  rencontre  point  à  Tëtat  vivant* 
On  ne  doit  cependant  pas  être  étonné  de  rencontrer  si  ra- 
rement des  analogues  parfaitement  semblables,  quand  on  voit 
fort  souvent  que  dans  les  mêmes  couches  ou  dans  la  mer,  les 
mêmes  espèces  ne  sont  pas  parfaitement  semblables  lorsqu'elles 
ont  vécu  dans  des  contrées  différentes. 

Les  dépouilles  des  mollusques  et  des  zoopbytes  sont  incom- 
parablement plus  multipliées  que  les  autres  fossiles  ;  lescouches 
où  on  les  trouvé  sont  quelquefois  changées  eh  pierre  calcaire» 
On  les  rencontre  dans  le  falun,  dans  les  marnes,  dans  les 
glaises  et  dans  les  grès.  Des  coquilles  à  peu  près  semblables  à 
celles'de  nos  marais  et  de  nos  ruisseaux  se  trouvent  dans  les 
couches  les  plus  nouvelles. 

Entre  les  couches  qui  sont  composées  de  corps  marins  fos- 
siles, on  en  rencontre  qui  contiennent  des  productions  ter- 
restres animales  ou  végétales ,  et  qui  prouvent  le  séjour  et  le 
retour,  à  plusieurs  époques ,  des  eaux  de  la  mer  et  des  eaux 
douces  j  et  même  ,  entre  ces  époques,  iVbsence ,  pendant  un 
temps,  des  unes  et  dés  autres,  puisque  certaines  espèces 
â*animàux  terrestres ,  dont  on  retrouve  les  débris ,  paroissent 
y  avoir  vécu. 

La  présence  t  dans  les  glaces  du  Norii,  des  cadavres  d'élé>- 
phàns  et  dé  rhiàocérps  avec  leur  chair  et  leur  poil,  prouve- 
roit  que  là  retraite  iès  eaux ,  a  Tépoque  de  leur  destruc* 
tîoû,  aurolt  été  prbmpte.  ËÛe  suppose  aussi  un  changement 
subit  dans  la  température  de  ces  contrées  ;  car  ces  cadavre» 
se  sont  trouvés  déposés  dans  Ses  lieux  où  ils  ne  pourroientr 
être  introduits  aujourd^kuî,  puisqu'ils  sont  glacés,  et  qu'H 
fallut  plusieurs  années  pour  approcher  de  l'ëtéphant  qui  fut 
découvert  en  1799  «parunTungus,  dans  un  morceau  de  glacei^ 
ÎSi  les  eaux  se  fussent  retirées  lentement,  toute  la  surface 
de  la  terre  que  la  mer  a  abandoi^nèe  aurbit  été  rivage  ;  tout 
porteroit  la  trace  des  eaux,  comme  aujourd'hui  sur  les  bords 
de  la  mer  ;  on  trouveroit  d^ancleanés  falaises  partout  où  il 
y  a  des  élévations;  les  coquilles  ifossiles- abandonnées  seroieni 
frustes,  comme  celles  que  Ton  trouve  sur  les  rivages  :  et  cm» 
jie  remarque  rien  dé  tout  cela.  On  trouve  beaucoup  de  co«i- 
(f  uiUes  fossiles  qui  sont  brisées ,  mais  non  usées  ;  leurs  angle» 
me  Bonï  point  émoussés  ;  et  jje  ne  trouve  d'exceptioai  cet  égard^ 
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pour  celles  de  la  France ,  de  Tltalie ,  de  l'AiigTeterre  et  ié 
l'Amérique  septentrionale,  que  fai  eu  occasion  d*examiner, 
^ue  les  faluns  dé  la  Touraine ,  qui  ressemblent  en  tout  au 
kable  coquillier  des  rivages  de  la  mer*  Lés  Coquilles  qu'on  y 
trouve  sont  presque  toutes  brisées^  leurs  angles  sont  ëmoussés, 
et  les  univalves  ont  souvent,  dans  leur  ouverture ,  des  pierres 
•u  d'autres  coquilles  qu'on  en  retire  diiHcilément,  comme  il 
arrivé  seulement  à  celles  que  l'on  ramasse  sur  les  bords  de  la 
mer«  On  y  trouve  même  des  hélices  terrestres  d'uïie  espèce 
inconnue  dans  lé  pays ,  qui  ^bnt  k'e'mlilies  de  dtbris  de  poly- 
piers et  de  coquilles  marines.  Il  y  à  tout  tiéu  de  croire  que  le 
terrain  de  la  Touraine  oii  l'on  trouVè  lé  falun ,  ëtoit  exposé  à 
être  battu  pUr  les  vagues  de  la  mér'qui  couvrok  les  lieux  de 
la  France  où  l'on  trouvé  la  couche  du  calcaire  coquillier  gros- 
sier, avec  lequel  le  falun  de  laTouraiïie  a  les  plus  grands 
rapports. 

On  rencontre  dès  poissons  fossiles  daîûîs  lè^  couchés  marine4 
anciennes ,  ainsi  que  dans  lés  'nouvelles.  IL  en  est  de  même 
des  crustacés  qui  lés  accompagnent  souvent.  Il  y  a  lieu  dé 
croire  qu'une  révolution  plrompté  ,  comme  celle  occasionéè 
par  un  volcan ,  aura  saisi  ceux  qu'on  trouVe  'eh  grande  abon- 
dance dans  certaines  localités  On  rencontre  àôùVent  dès  dé^ 
bris  de  poissons  osseux  ;  mais  On  ne  retrouve ,  du  squelette 
àes  poissons  cartilagineuic,  que  des  vertèbres  et  des  dents  de  ^ 
squales.  Le  calcaire  coquillier  grossier ,  ainsi  que  les  cou'ches 
plus  nouvelles,  contiennent  une  grande  quantité  de  débris 
ide  pinces  dé  crustacés ,  et  des  os  de  Foreillé  dé  diAëi^enteS 
espèces  de  poissons. 

Lçs  débrîs  d'animaux  terrestres  ^uè  l'on  trouve  à  l'état  fos* 
sile,  mais  rarement  pétrifiés,  consistent  en  osseméns,  en  bois 
appartenant  à  des  esjpècés  du  genre  du  cerf,  et  eh  dents  9         i; 
mais  on  ne  trouve  point  de  cornes  de  sajb^ots ,  de  becs ,  ni 
d'ongles. 

Leis  quadrupèdeii  ovipâireli ,  tels  que  les  crocodiles  de  Honi- 
fleur  et  d'Angleterre  ,  les  monitors  de  Thuringe,  se  sont 
trouvés  à^ns  dé  très-#nciehnes  couchés.  Les  sauriens  et  lés 
tortues  dé  Maestricht  ^e  sont  rencontrés  dati's  la  fonnatioa 
crayeuse  qui  est  plus  nouvelle  j  on  trouve  'dès  os  de  lamentîns 
«t  de  phoques  dans  un  calcaire  coquitiîér  grossier,  qui  parptt 
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être  analogue  à' celui  qui  recouvre  la  craie  daos  les  environ! 
de  Paris  ;  mais ,  d'après  les  observations  de  M.  Cuvier ,  auquel 
en  doit  tant  de  belles  découvertes  sur  les  ossemens  fossiles, 
jusque-là  on  ne  rencontre  aucuns  os  de  mammifères  terrestres* 
C'est  à  partir  de  cette  époque ,  et  dans  des  temps  moins  an- 
ciens, que,  dans  les  terrains  qui  sont  déposés  au-dessus  de 
cette  formation ,  on  en  a  trouvé.  Ce  savant  a  observé  qu'il  y 
a  une  succession  trés-remarquable  entre  les  espèces.  Les  débris 
des  genres  inconnus  aujourd'hui ,  d'anoplotheriums,  de  palœo- 
therîums  trouyés  dans  le  terrain  de  formation  d'eau  douce , 
ae  présentent  lés  premiers  au-dessus  du  calcaire  coquiilier.  On 
trouve  aussi  avec  eux  quelques  espèces  perdues  de  genres 
connus ,  des  quadrupèdes  ovipares  et  des  poissons.  Les  lits  où 
on  les  trouve  sont  recouverts  par  des  lits  remplis  de  produc- 
tions marines  fossiles. 

Les  éléphans ,  les  rhinocéros ,  'les  hippopotames  et  les  mas- 
todontes fossiles  ne  se  trouvent  point  avec  ces  genres  plus 
anciens.  On  ne  les  trouve  jamais  que  dans  les  terrains  de 
transport,  tantôt  avec  des  productions  marines,  tantôt  avec 
des  coquilles  d'eau  douce ,  mais  jamais  dans  des  bancs  pier- 
reux réguliers.  Les  espèces  de  ces  animaux ,  comme  tout  ce 
qui  se  trouve  avec  elles,  sont  inconnues  aujourd'hui,  ou  au 
moins  douteuses,  et  ce  n'est  que  dans  les  derniers  dépôts  d'il- 
luvion  que  Ton  rencontre  les  ossemens  d'espèces  qui  paroissent 
semblables  à  celles  qui  existent  aujourd'hui. 

Barmi  les  choses  étonnantes  que  présente  l'étude  des  fos- 
siles, on  doit  ranger  les  brèches  osseuses,  qui,  quc/îque  éloi- 
gnées de  plusieurs  centaines  de  lieues  les  unes  dçs  autres , 
présentent  des  particularités  analogues  entre  elles.  De^ rochers 
épars,  formés  de  la  même  pierre,  sont  fendus  en  différens 
sens  ;  leurs  fissures  sont  remplies  d'une  concrétion  calcaire 
d'un  rouge  de  rouille  à  cassure  terreuse ,  fort  dure  ,  renfer- 
mant des  os  mêlés  avec  des  coquilles  de  limaçons  terrestres» 
Ces  os ,  qui  ne  sont  pas  pétrifiés ,  ont  été  presque  tous  brisés 
avant  d'être  incrustés.  On  trouve  des  brèches  osseuses  dans  le 
rocher  de  Gibraltar,  à  Cette ,  à  Nice ,  à  Antibés ,  en  Corse, 

^en  Dalmatie  et  dans  l'Ile  de  Cérigo  ;  des  dépôts  à  peu  près 
^semblables  se  trouvent  à  Concud,|)rès  deTerruel  en  Aragon, 
dans  le  Vicentin  et  da^s  leVéronnois» 
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'  Dans  le  rocher  de  Gibraltar  on  trouve  les  os  cl*an  ruminant, 
que  M.  Cuvier  a  cru  devoir  appartenir  au  genre  des  anti* 
lopes ,  et  des  dents  d'une  espèce  du  genre  des  lièvres» 

On  trouve  dans  le  dépôt  de  Cette  des  ossemens  de  lapins  de 
la  taille  et  de  la  forme  de  ceux  d'aujourd'hui;  d'autres,  du 
jnéme  genre ,  d'un  tiers  plus  petits  ;  de  rongeurs  semblables  au 
campagnol  ;  d'oiseaux  de  la  taille  de  la  bergeronnette,  et  de 
couleuvres. 

Dans  les  brèches  osseuses  de  Nice  et  d'Antibes  ,  on  trouve 
des  os  de  chevaux  ou  de  ruminans ,  et  des  dents  de  ces  der*- 
niers ,  d'espèces  de  la  taille  du  cerf. 

Les  brèches  de  Corse  renferment  des  débris  de  lagomys  , 
qui  ne  vit  que  dans  la  Sibérie  et  d'ossemens  d'un  rongeur 
qui  ressemble  parfaitement  au  rat  d'eao  ,  excepté  qull  est 
plus  petit. 

On  trouve  dans  celles  de  Dalmatie  des  os  de  ruminans  de 
la  taille  du  daim. 

Dans  l'île  de  Cérîgo  on  trouve  des  os  parmi  lesquels  Spal- 

lanzani  av'oit  cru  reconnoître  des  os  humains ,  mêlés  avec  des 

os  de  quadrupèdes  dont  il  n'a  pu  reconnoître  le  genre  ;  mais , 

'  d'après  ce  qu'en  dit  lui-même  ce  savant,  rien  n'est  moins 

prouvé  que  l'existence  d'osseme&s  humains  dans  ce  dépôt. 

Dans  éelui  de  Concud,  on  a  trouvé  des  os  d'àhes  et  debœuls 
semblables  à  ceux  d'aujourd'hui,  et  de  moutons  de  très-petite 
taille. 

Dans  le  Vicentin  et  dans  le  Véronnois,  on  a  trouvé  des  bois 
et  des  ossemens  de  cerfs,  de  bœufs  et diéléphans.  Une  défense 
de  ces  derniers  devoit  avoir  aumoins  douze  pieds  de  longueur. 

Les  «arriéres  à  plâtre  des  environs  de  Paris  présentent  des 
squelettes  des  genres  inconnus  à  l'état  vivant  d'anoplothe- 
riums,  de  palœotheriums ,  des  ossemens  d'un  animal  voisin 
des  sarigues,  de  quatre  espèces  de  carnassiers  et  d'oiseaux, 
des  débris  de  tortues  et  de  poissons. 

Les  terrains  meubles  présentent  des  ossemens ,  des  dents  et 
des  défenses  d'éléphans  mêlés  avec  des  os  de  chevaux  dans 
presque  tous  les  pays,  de  mastodontes  dans  l'Amérique ,  dans 
la  petite  Tartarie,  en  Sibérie,  en  France,  en  Italie;  de  rhi- 
nocéros en  France,  en  Angleterre,  en  Italie,  en  Aflemagne 
et  en  Sibérie  ;  d'hippopotames,  près,  de  Montpellier-  et  en 
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Italie  ;  d*une  petite  espèce  de  eerf  à  boîa  gréle ,  prés  d'E- 
tampes  ;  d^un  animal  ressemblaqt  au  tapir ,  dans  le  midi  de 
la  Fraace  ;  d'une  espèce  d*élan,  dont  le  bois  a  plus  de  neuf 
pieds  d'enrergure ,  en  Irlande  ,  en  Angleterre  ;  de  bosuls 
inusqués  qui  vivent  aux  Indes ,  dans  la  Sibérie  y  de  daims 
4*une  espèce  inconnue ,  en  Scanie  ;  d'hyènes,  près  d'Eichstadt  ; 
de  baleines  dans  le  Plaisantin»  et  du  très -grand  animal  du 
genre  des  paresseux  9  aucpiel  on  a  donné  le  nom  de  mcgathe-' 
riunij  et  dont  Fespèce  n'est  point  connue  à  Fétat  vivant ^ -près 
de  Bueno^Ayres. 

Dans  les  tourbières  du  département  de  la  Somme ,  on  a 
trouvé  des  débris  d'aurocbs ,  de  bœufa  i|ui  surpassent  beau- 
coup en  grandeur  celle  de  nos  boeufs  domestiques ,  de  castors, 
de  cerfs ,  dont  les  espèces  sont  inconnues j  de  chevaux,  de 
chevreuils  et  de  sangliers. 

Les  cavernes  d'Allemagne  et  de  Ifongrie  présentent  un 
phénomène  bien  étonnant  par  les  débris  d'animaux  fossiles 
qu'en  y  trouve ,  et  par  la  ressemblance  qu'elles  ont  entre 
elles.  La  plus  anciennement  célèbre  est  celle  de  Bauman , 
près  de  la  ville  de  Brunswick.  Nous  en  donnerons  la  de»^ 
criptîon,  d'après  l'ouvrage  de  M.  Cuvier  sur  les  Ossemens 
fossiles ,  tome  4,  quatrième  partie,  premier  Mémoire ,  pag.  :^ 

«  L'entrée  regarde  le  nord ,  maia  la  direction  totale  tat 
«  d'orient  en  oecident.  Elle  est  £oTi^  étroite,  quoique  percée 
«  sous  une  yoûie  naturelle  assez  ample.  On  n'y  pénètre  qu'en 
«  rampant.  La  première  grotte  est  la  plus  grande  :  de  là, 
«  dans  la  seconde,  il  faut  descendre  dans  un  nouveau  cou- 
«  loir,  d'abord  en  rampant,  et  ensuite  avec  une  échelle.  La 
«  différence  de  niveau  çst  de  trente  pieds.  La  seconde  grotte 
«  est  la  pluA  riche  en  stalactites  de  toutes  les  formes.  Le  pas- 
«  sage  à  la  troisième  grotte  çst  d'abord  le  plus  pénible  de 
«  tous;  il  faut  y  grimper  avec  les  pieds  et  les  mains  ;  mais  il 
«  s'élargit  ensuite,  et  les  stalactites  de  ses  parois  sont  celles 
fc  où  l'imagination  des  curieux  a  prétendu  voir  les  figures  les 
4  plus  caractérisées.  Il  a  deux  dilatations  latérales,  dont  la 
«  carte  des  Aeta  Eriiâ.  fait  la  troisième  et  la  quatrième  grotte. 
«  A  son  extrémité  on  trouve  encore  a  remonter  pour  arriver 
«  à  l'entrée  de  la  troisième  grotte  qui  forme  une  espèce  de 
«  portaiL  Behreus  dit,  dans  son  Hereynitt  euriosa ,  qu'on  n'y 
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c  pénètre  point,  parce  quM  faadrolt  descendre  plus  de 
«  soixante  pieds  ;  mais  la  carte  ci-dessus ,  et  la  description 
«  de  V^n  der  Hardt ,  qui  Taccompa jn^  9  décrivent  cette  troî- 
«  sl^me  grotte  sous  le  nom  de  cinquième ,  et  placent  encore 
«  au-delà  un  couloir  terminé  par  deux  petits  antres.  Enfin  ^ 
«ç  5ilberschlag,  dans  sa  Géo^énie,  ajoute  que  Pun  d*eux  con- 
4(  duit  dans  un  dernier  couloir  qui ,  descendant  beaucoup  , 
«  mène  sous  les  autres  grottes,  et  se  termine  par  un  endroit 
<(  rempli  d'eau.  Il  y  a  encore  beaucoup  d'ossemens  dans  cette 
«  partie  reculée  et  peu  visitée.  * 

On  trouve  d'autres  cavernes ,  à  peu  près  semblables ,  dans 
la  chaîne  du  Hartz.  On  en  trouve  en  Hongrie ,  sur  les  pentes 
méridionales  des  monts  Krapach  ^  mais  la  plus  célèbre  de 
toutes  est  celle  de  Gaylenreuth,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Visent.  Elle  est  composée  de  six  grottes ,  qui  forment  une 
étendue  de  plus  de  deux  cents  pieds.  Ces  cavernes  sont  jon-» 
chées  d*ossemen^,  grands  et  petits,  qui  sont  les  mêmes  dans 
toutes  sur  une^  étendue  dç  plus  de  deux  cents  lieues.  Les  trois 
quarts  de  ces  ossemens,  et  davantage,  appartiennent  à  des 
'Ours  grands  comme  nos  chevaux,  dont  Tespèce  ne  se  trouve 
plus  à  rétat  vivant.  La  moitié ,  ou  les  deux  tier^  du  quart 
restant ,  vient  d'ui^e  espèce  d'hymne  de  la  taille  de  nos  ours. 
Un  plus  petit  nombre  appartient  à  une  espèce  du  genre  du 
tigre  ou  du  lion ,  çt  à  une  autre  du  genre  du  loup  ou  du  chien. 
Quelques  uns  viennent  dç  petits  carnassiers,  comme  le  re- 
nard, le  putois,  ou  d'espèces  très -voisines.  M.  Cîivier  pense 
que  ces  os  proviennent  de  débris  4'Animaux  qui  habitoient 
ces  demeures,  et  qui  y  mouroient  paisiblement,  et  que  Téta-* 
blîssement  de  ces  anipiaux  dans  ces  cavernes' est  bien  posté- 
rieur à  répoque  ou  ont  été  formées  les  couches  pierreuses 
étendues,  et  peut-être  même  à  celle  de  la  formation  des  ter- 
rains d'alluvion.  «  Quel  étoit  donc  le  temps ,  dit  ce  savant ,  où 
des  éléphans  et  des  hyènes  du  Cap ,  dç  la  taille  de  nos  ours , 
vivoient  ensemble  .dans  nçtre  cliiçat ,  et  étoien^  ombragés  4e 
forêts  de  palmiers,  ou  se  réfugioient  dans  des  grottes  «vee 
des  ours  grands  comme  nos  chevaux?  ^ 
^  On  a  encore  trouvé  dans  une  ci^verne,  du  c6^é  de  Green- 
Briar,  dans  l'ouest  de  la  Virginie,  les  débris  fossiles  d'un 
animal  du  genre  des  paresseux,  auquel  on  a  donné  le  nom 
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de  megalonix,  et  dont  Tespéce  n'est  pas  connue  à  Tétat 

vivant» 

On  trouve  à  l'état  fossile  des  débris  d'oîscaux,  dont  le» 
genres  sont  difficiles  à  déterminer  i  il  en  a  été  traité  à  l'ar- 
ticle Oiseaux  fossiles. 

Les  reptiles  fossiles  présentent  des  genres  bien  caracté- 
risés, tels  queues  tortues,  les  crocodiles  ou  sauriens,  les 
monitors,  les  salamandres,  les.  protées,  les  grenouilles,  et 
un  lézard  à  ailes  de  chauve-souris,  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  ptéro-dactyle,  desquels  il  a  été  fait  des  articles  par- 
ticuliers. 

Les  insectes  se  présentent  à  l'état  fossile  dans  des  pierres 
calcaires  feuilletées  et  dans  l'ambre  jaune  ou  succin ,  où  ils  se 
sont  conservés  sans  aucune  altération.  Ces  insectes  sont  étran- 
gers au  climat  de  la  Prusse ,  où  Ton  trouve  le  plus  souvent 
cette  sorte  de  résine  fossile. 

On  trouve  des  débris  de  végétaux  fossiles  dans  les  couches 
anciennes,  ainsi  que  dans  les  nouvelles;  mais  il  semble  qu'il» 
sont  plus  communs  dans  ces  dernières,  et  même  à  la  surface 
de  la  terre.  Ils  consistent  en  troncs  ligneux ,  qui  sont  presque 
toujours  changés  en  silex,  en  noyaux,  en  semences  et  en 
empreintes  de  feuilles  disposées  entre  les  feuillets  de  pierre» 
fissiles.  Celles  que  l'on  trouve  dans  les  mines  de  houille  appar- 
tiennent ,  le  plus  souvent ,  à  des  plantes  de  la  famille  de» 
fougères ,  à  celles  des  bambous ,  des  casuarinas ,  et  d'autre» 
étrangères  au  climat  où  on  les  trouve.  Ces  mines ,  qui  se 
trouvent  placées  entre  les  schistes  granitiques  ou  porphy- 
riques,  sont  très-anciennes,  et  ne  renferment  pas  de  ay- 
quilles  marines.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  mines  qui  se 
trouvent  dans  le  calcaire  -,  il  paroît  qu'elles  ne  sont  pas  aussi 
anciennes ;,  et,  au  lieu  d'y  rencontrer  des  empreintes  de  fou- 
gères ,  on  voit  dans  quelques  unes ,  comme  dans  celles  de» 
environs  de  Saint-Paulet ,  département  du  Gard,  du  succin 
et  des  coquilles  du  genre  Ampullâire ,  qui  paroissent  appar- 
tenir aux  dépôts  marins.  On  9  rencontré  des  bois  de  palmier» 
fossiles  aux  environs  de  Paris,  auprès  de  Soîssons  et  dan» 
beaucoup  d'autres  endroits  de  la  France.  On  a  découvert  ^ 
auprès  de  Canstadt,  dans  le  duché  de  Wirtemberg,  une 
forêt  entière  de  palmiers  couchés ,  de  deux  pieds  de  diamètre» 


FOS  ^« 

Dans  le  pays  de  Cologne ,  depuis  Bruhl ,  Liblar ,  Kîerdorf , 
Bruggen,  Balkausen,  jusqu^à  Watterberg,  on  trouve,  sur 
plusieurs  lîeuea  d'étendue  ,  des  dépôts  immenses  de  boi& 
presque  entièrement  changés  en  terreau,  et  recouverts  d'une 
couche  de  cailloux  roulés  de  dix  à  vingt  pieds  de  hauteur» 
Ce  dépôt,  dont  Fépaisseur  excède  cinquante  pieds,  sans  le 
moindre  mélange  de  matières  étrangères,  contient  aussi  des 
troncs  d'arbres  et  des  noix  qui  otit  beaucoup  dé  rapport  avec 
celles  du  palmier  areca ,  qui  croit  dans  Plnde.  Dans  les  déserts 
de  PAfrique,  on  trouve ,  au  milieu  des  sables  quarteux  les 
plus  arides,  et  sur  un  sol  frappé  à  présent  de  stérilité,  des 
quantités  considérables  de  troncs  d^arbres  changés  en  silex.  On 
a  aussi  trouvé  ensevelis  dans  la  tourbe  ^  sur  une  montagne  dit 
département  de  l'Isère,  des  bois  fossiles  à  huit  cent  cin- 
quante mètres  au-dessus  de  la  ligne  la  plus  élevée  où  des 
arbres  puissent  croître  aujourd'hui* 

Comme  on  a  pu  le  voir,  on  trouve  à  Tétat  fossile  des  qua- 
drupèdes de  diiTérens  genres,  des  cétacés;  des  oiseaux,  des 
reptiles,  des  poissons,  des  insectes,  des  mollusques  et  des 
végétaux;  mais  jusqu^à  présent  on  n'a  rencontré  aucuns  débris 
de  corps  humains,  ni  aucuns  ouvrages  des  hommes  dans  les 
couches  ou  dans  les  terrains  où  l'on  a  trouvé  ces  différens 
corps  organisés  fossiles.  Plusieurs  auteurs  ont  parlé  de  débris 
de  l'espèce  humaine ,  ainsi  que  de  leurs  ouvrages  trouvés  à 
l'état  fossile  :  mais  les  faits  sur  lesquels  ils  avoient  fondé  lent 
assertion ,  examinés  avec  soin ,  ont  prouvé  qu'ils  s*étoienl 
trompés.  On  remarque  cependant  que  les  os  humains  se  con- 
servent dans  les  champs  de  bataille ,  aussi  bien  que  ceux  des 
chevaux. 

Tout  porte  à  croire  que  l'espèce  humaine  n'exîstoit  pas  à 
l'époque  où  vivoient  les  êtres  dont  on  trouve  les  débris  foa« 
siles  ;  car  il  n'y  a  aucune  raison  pour  que  ses  restes  ne  se 
retrouvassent  pas  aujourd'hui  comme  ceux  des  autres  ani- 
maux.  Si  Thomme  existoit  à  ces  époques  ,  il  pouvait  habiter 
quelque  petite  contrée  d'où  il  a  repeuplé  la  terre ,  après  les^ 
événemens  qui  ont  fait  disparoître  les  eaux  des  lieux  qu'il 
habite  aujourd'hui  :  dans  ce  cas,  en  n'a  point  encore  déc0u« 
vert  cette  contrée. 

Nous  terminerons  cet  article  par  le  tableau  de  gissemeat 
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des  diffërens  corps  fossile  que  l'on  trouve  dans  les  terrain* 
des  environs  de  Paris. 

La  craie,  qui  est  la  plus  ancienne  couche  yisible  de  ces 
environs,  préiente  des  corps  marins  en  petite  quantité,  parmi 
lesquels  on  remarque  une  seule  espèce  de  beleranite ,  qui 
diffère  de  celles  que  Ton  trouve  dans  les  couches  à  cornes 
d*ammon  ;  quelques  espèces  de  tërébratules  ;  de  petites  e$- 
•pèccB  de  coquilles  cloisonnées;  des  débris  fort  communs  d^une 
grande  coquille  bivalve ,  à  laquelle  on  a  donné  en  Angleterre 
le  nom  dHnoceramuSy  e^que  mal  à  propos  09  avoit  re|;ardée 
comme  une  pinnite  ;  des  cranies  ;  des  ananchistes  -,  des  poly- 
piers ;  dcA  vertèbres ,  et  des  dents  de  squales ,  et  quelques 
autres  corps  qu*on  ne  retrouve  pas  dans  les  couches  qui  sont 
au  dessus.  On  trouve  ces  fossiles  à  Meudon ,  à  Bougival ,  à 
}<fe8upble,  à  Mantes  ^  et  dans  d*autres  endroits.  Il  est  très- 
remarquable  qu^on  ne  trouve  point  dans  cette  craie  de  co- 
quilles univalves,  &  spire  simplç.,  comme  desfîisçaui^  et  des 
cérites,  qui  sont  si  nombreux  dans  les  couches  sup^rieurea. 

Au*d^ssus  de  la  cçaie  on  trouve  d'abord  un  banc  d'argile , 
un  autre  de  sable  sans  coquilles ,  ensuite  le  calcaire  coquillier 
grossier ,  dans  lequel  on  rencontre  plus  de  mille  espèces  de 
coquilles  Qu  autres  corps  marins  de  toutes  les  grandeurs ,  de- 
puis celle  du  cérite  géant,  qui  a  quelquefois  dix-huit  à  vingt 
pouces  de  longueur,  jusqu'à  celle  de  certaines  espèces  de 
milioUtes,  d^nt  nous  ayons  fait  entrer  quatre-vingt-quator^ 
coquilles  dans  une  mesure  d'une  ligne  cube.  Ce  calcaire  se 
pré^ote  dans  toutes  les  carrières  des  envii^ons  de  Paris ,  et 
forme  les  piei^res  dont  cette  ville  est  bâtie.  On  le  trouve  k 
Grîgnon,  à  Courtagnon ,  à  Mantes,  à  Château -Thierry ,  a 
Epern^y,  Montmirai},  ^^atis  beaucoup  d'autres  endroits, 
aur  ujxe  grande  ^le^4^f^  P?ns  quelques  localités ,  continue  à 
Grignon,  les  c^rps  marins,  ainsi  que  les  débris  des  mêmes 
corps  dont  ils  sont  environna,  n'adhèrept  presque  point 
ensemble,  et  dans  quelques  epdrpiu,«  comme  à  Hauteville 
(département  de  la  Maadie)  et  çn  Topraine,  l'on  se  sert  de^ 
ce  sable  maxin  fossile  pour  fertiliser  les  terres. 

Cette  couche  de  corps  marins  est  surmontée  par  la  forma- 
tion gypseuse,  qui  a  quelquefois  )usqu  a  vingt  mètres  d'épais- 
seur. Ce  dépôt, dans  lequel  se  trouvent  des  conchesde  marne. 
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enferme  deftlymnëet  et  autres  coquilleaunlvalves  d^eau  douce, 
des  troncs  de  palmiers  changés  en  silex  9  et  d*un  YQlunie  cou* 
aidérable;  des  ossemens  de  quatorze  espèces  de  quadrupèdes, 
dont  quelques  genres  n'existent  plusà  Tétat  vivant  ^  des  débris 
d'oiseaux,  de  tortues  et  de  poissons*  Oa  trouye  cette  forma- 
tion à  Montmartre  9  à  Mesnil-Momtant ,  à  Antony,  à  Triel,  et 
dans  d'autres  lieux. 

Au«dessus  de  ce  terrain  d'eau  doiiice,  on  trouve  d'abotd  un 
Jbanc  de  cythërées,  et  d'autres  coq^uilles;  ensuite  deux  bancs 
d'huttresj^oot  leplui^inféde^r  est  composé  de  grandes  huitres 
très-épaisses,  différentes  de  celles  que  nous  connoissops  à  l'état 
vivant.  Ce  biMic  couvre  les  environs  de  Paris ,  dans  i^nç  a^sex 
grande  étendue ,  et  nous  l'avons  suivi  jusqu'à  Poatch^train» 
à  huit  lieues  à  l'ouest  de  Paris.  Dans  quelques  endroits  on 
trouve,  au-dessus  de  ces  huîtres,,  de$  grès  ou  des  sables  quar- 
aeux,  qui  contienneiit ,  a  leur  partie  supérieure  seulement, 
des  coquiUes  marines  à  peu  près  semb^bles  à  celles  du  cal- 
caire coquillier,.  mais  en  moindre  qirantité  i  des  palais  et  des 
queues  4e  ra^-»  et  de^  débris  d«  ^ois^o^  Souvent  ces  sables 
iKontsans  coquilles,  soit  qu'ils  n'^n  ^ieiit  j^mai^  contenu,  ou 
qu'elles  y  aient  disparu  sans  y  laij^çr  4ie  trace,  k  cause  de  la 
mobilité  du  sable,  comme  dans  cestaios  grès,  où  elles  n'ont 
laissé  que  le<ur  mqule.  On  trouve  4e.  ces  s^les  et  grès  coquilr 
liers  à  RomainviUe ,  k  Montmartre ,  à  Nante\iil-le-Haudouin« 

Ces  huîtres  et  ces  sables  coquiUiers  sont  recouverts  par  un 
terrain  de  formation  d'eau  douce,  qui  contieatdefi  coquilles 
terrestres,  des  coquillea^  fluviatiles  v^i valves,  presque  tout-à- 
/ait  semblables  à  celles  que  nous  trouvons  dans  nps  marais; 
des  bois  pétrifiées,  des  graines  et  des  tiges  de  plantes.  Cçs  ter- 
rains se.  présentent  dans  la  pfaine  de  Trappes,  près  de  Ver- 
sailJ^s;  dans  celle  de  Gonessfi  d^ns  tpv^  laBeai^çe,  dans  la 
forêt  de  Montmorency,  et  9i{t  le  i^mmçt  des  cpUipjçs  dans 
beaucQi^  4'4utrçs,exidroits  aux  envif 9ns  4e  Pa^ 

Enfin,  aa-dessus  de  ce  tem^i^  on  tM^i^ye  v^tie  formation  qui 
parpft  enjcore  appartenir  à  l'ef^if  doucç ,  i^  laq|ieUe  M14*Bron- 
gniart  et  Cuvier  ont  donné,  dans  lei^c  ^el  ouvrage  sur  1^ 
géographie  n^inéralogiq^e  d^^  epvirons  dç  Pa^VI  »  ^^  ^^^  ^^ 
limon  d'atterrissement,  et  dans  laquelle,  oja  a  trouvé  des  troocs 
d'arbres,  des  ossemen^  d'élans,  d'éléphans, ef  d'autres  grands 
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quadrupèdes  9  in^lës  avec  des  cailloiix  roulés  :  ces  caîlloini 
sont  des  morceaux  de  granité  de  différentes  sortes^  des  pou<- 
dingues  pesant  quelquefois  plusieurs  milliers ,  des  sîlex  et  des 
coquilles  des  craies  changées  en  cette  substance,  des  boii 
fossiles  y  des  coquilles  usées  par  le  frottement  dépendant  des 
couches  du  calcaire  coquillier,  et  étrangères  aux  eouche* 
voisines  du  lieu  où  on  les  trouve;  des  pierres  calcaires  coquiB- 
liéres,  des  nummilites  et  des  grés.  On  aperçoit  ce  terrain 
dans  le  bois  de  Boulogne ,  dans  la  plaine  de  Nanterre ,  dans 
la  forêt  de  Saint-Germain ,  dans  la  plaine  de  Montrouge ,  et 
à  Sevran. 

Quelles  réflexions  ne  fait  pas  naître  l'examen  de  ces  diffé- 
rentes couches 9  et  des  corps  qu'elles  contiennent,  dont  une 
partie  des  genres  n'existe  plus  à  l'état  vivant,  et  dont  l'autre 
est  étrangère  au  climat  que  nous  habitons  t 

«  En  reprenant  ces  couches ,  depuis  la  craie ,  disent 
MM.  Brongniart  et  Cuvier,  on  se  représente  d*abord  une  mer 
qui  dépose  sur  son  fond  une  masse  immense  de  craie  et  des 
mollusques  d'espèces  particulières.  Cette  précipitation  de 
craie  et  des  coquilles  qui  l'accompagnent  cesse  tout  k  coup; 
des  couches  d'une  tout  autre  nature  lui  succèdent ,  et  il  ne 
se  dépose  d'abord  que  de  l'argile  et  du  sable  :  mais  bientôt 
une  autre  mer,  ou  la  même ,  produisant  de  nouveaux  habi- 
tans,  nourrit  une  prodigieuse  quantité  de  mollusques  testacés, 
tous  différens  de  ceux  de  la  craie;  elle  forme  sur  son  fond 
des  bancs  puissans ,  composés ,  en  grande  partie ,  des  en- 
veloppes testacées  de  ces  mollusques.  Peu  à  peu  cotte  pro- 
duction de  coquilles  diminue  et  cesse  aussi  tout-à-fait  ;  la 
mer  se  retire,  et  le  sol  se  couvre  d'eau  doilce;  il  se  forme 
des  couches  alternatives  dé  gypse  et  de  marne,  qui  enve- 
loppent et  les  débris  des  animaux  que  nourrissoient  ces  lacs  » 
et  les  ossemens  de  ceux  qui  vivoient  sur  leurs  bords. 

«  La  mer  revient;  elle  nourrit  d'abord  quelques  espèces 
de  coquilles  bivalves  et  de  coquilles  turbinées  :  ces  coquilles 
disparoissent,  et  sont  remplacées  par  des  huîtres.  Il  se  passe 
ensuite  un  intervalle  de  temps,  pendant  lequel  il  se  dépose 
une  grande  masse  de  sable.  On  doit  croire,  ou  qu'il  ne  vi voit 
encore  aucuns  corps  organisés  dans  cette  mer,  ou  que  leurs 
dépouilles  ont  été*  complètement  détruites  j  car  on  n'en  voit 


ttiictiiià  débris  dans  ce  sable.  Mais  les  productions  variées  d« 
la  seconde  mer  inférieure  reparoissent,  et  qn  retrouve,  au 
sommet  de  Montmartre  •  à  Romain  ville  et  à  Nanteuil-le- 
Haiidouin,  et  dans  d^autres  endroits  »  les  mêmes  coquilles 
.qu'on  a  trouvées  dans  les  couches  moyennes  du  calcaire 
grossier.  ' 

«  Enfin,  la  mer  se  retire  entièrement  pour  la  seconde 
fois;  des  lacs  ou  des  mares  d^eau  douce  la  remplacent,  et 
couvrent  des  débris  de  leurs  babitans  presque  tous  les  som- 
mets  des  coteaux,  et  les  surfaces  niéme  de  quelques  unes  des 
plaines  qui  les  séparent.  ^  (i) 

Tout,  jusque-là)  paroit  avoir  été  déposé  dans  des  eaux  tran« 
quilles;  mais  nous  ajouterons  qu'après  tous  ces  ^dépôts  alter* 
natifs  de  la  mer  et  de  Feaù  douce  ,  il  y  a  eu  une  inondation 
ou  une  débâcle  qui  a  couver^de  cailloux  roulés  tout  le  ter. 
rain  depuis  Montrouge  jusqu^aux  hauteurs  de  Sanois  et  de 
certaines  parties  de  la  forêt  de  Saint-Qermain  *,  cette  débâcle 
k  laquelle  on  doit  peut-  être  la  formation  du  limon  d'atter^ 
nssement  des  environs  de  Paris,  a  enlevé  des  débris  à  toutes 
les  formations,  et  a  transporté  jusque  dans  la  plaine  de 
Grenelle  des  morceaux  de  granité  rouge,  qui  paroissent 
appartenir  k  la  Bourgogne. 

C'est  aux  fo!S8iles  seuls  qu^est  due  la  naissance  de  la 
théorie  de  la  terre  ;  sans  eux  Ton  n'auroit  peut-être  jamais 
songé  qu'il  y  ait  eu ,  dans  la  formation  du  globe ,  des  épqques 
successives  et  une  série  d'opérations  difiPérentes.  £ux  seuls , 
en  effet ,  donnent  la  certitude  que  le  globe  n'a  pas  toujours 
eu  la  même  enveloppe,  par  la  certitude  oh  Ton  nêi  qu'ils  ont 
dû  vivre  à  la  surface  ayant  d'être  ainsi  ensevelis  dans  la  pro- 
fondeur» Ce  n'est  que  par  analogie  que  l'on  a  étendu  aux 
terrains  primitifs  la  conclusion  que  les  fossiles  fournissent 
directement  pour  les  terrains  secondaires  ;  et  s'il  n'y  avoit  que 
des  terrains  sans  fossiles ,  personne  ne  pourroit  soutenir  que 
.ces  terrains  n'ont  pas  été  formés  tous  ensemble. 

C*est  encore  par  les  fossiles,  toute  légère  qu'est  restée  leur 
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4tonnoissanfce ,  qiie  lious  avons  reconnu  le  peu  que  nous  Clivons 
sur  la  nature  des  révolutions  du  globe.  Ils  nous  ont  appris  que 
les  couches  ,  au  moins  celles  qui  les  recèlent,  ont  été  déposéeîi 
paisiblement  dans  un  liquide  ;  que  leurs  variations  ont  corres- 
pondu à  celles  du  Hquide  \  que  leur  mise  à  nu  a  été  occli- 
aîonée  par  le  transport  de  ce  liquide  ;  que  cette  mise  a  nu  a 
«u  lieu  plus  d'une  fois  :  rien  de  tout  cela  ne  seroit  certain  sans 
les  fossiles.  (D.) 

FOSSOYEUR,  Scarabée,  {EntoM.)  C'est  le  nom  d'un  né- 
crophore ,  qu'on  nomme  au^i  Tenterreur,  necrophorus  ëespiUom 

(CD.) 

FOSTUK.  (Bot.)  Suivant  Foi^kal,lelentisquè,ptVtoeiii  /en- 
iiscusj  est  ainsi  nommé  dans  l'Egypte,  où  fon  apporte  seà 
fruits  cueillis  aux  environs  d'Alep.  M.  Delile  indique  la  même 
origine  pour  IsLpistacia  vera^  qu'il  nomme  /es toq.  (J.) 

FOTEI-SO.  {Bot.)  Le  cypripedium  japonicum  deXhuhberg, 
est  ainsi  nommé  au  Japon.  (J.) 

FOTEÏlN£(Bo^) ,  nom  ancien  de  l'aristoloche,  aux  envîronà 
de  Narbonne,  cité  par  Dalechamps.  (J.) 

FOTERSBÉ.  {Bol.)  Voyez  Fotert.  (J.) 

FOTERT  on  Fout&a.  {Bot.)  A  Madagascar,  un  ïutonica  est 
nommé  gr^md  fotert,  et  un  stravadium  petit  fotert  ou  foytra , 
suivant  des  indications  trouvées  dans  un  herbier  de  M.  Poivre. 
C'est  un  des  deux  qui  est  cité  par  Rochon  sous  le  nom  de 
fotershé,  et  l'autre  sous  celui  de  tfouà-foutta  j  qui  est  peut-être 
le  même  que  le  mafùutrà  ou  ^ouafoutra  cité  par  Flaconrt.  (J.) 

FOTETEtrtS.  {Omkh.)  Kœmpfeç  se  borne  à  dire  que  ce» 
oiseau  nocturne  dû  iâpon  est  d'un  goût  exquis ,  et  qu'on  né 
le  sert  qu'auk  tablés  des  grands  et  dans  des  occasions  extraoï<^ 
dinaîres.  (Ch.  D.) 

FOTGË  {Ûrnîth.) ,  ttom  catalan  de  la' foulqtie,  /u/«â  atra^ 
Linn.  (  Cb.  D.) 

tÔTHERGILLÂ.  {Èoi.)  Gente  de  ^lantèH  dicotylédones,  1 
fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  ame'nfàcées,  de  IsLpolyanfi- 
drie  àigynit  de  Linnseù:^,  caractérisé  par  des  Ûeurs  disposées 
en  chatons  %  un  oalîce  d'une  seule  pièce  ^  k  cinq  ou  six  petites 
dénis  inégales  ;  point  de  corolle  ;  les  étamines  nombreuses  et 
saillantes;  un  ovaire  supère ,  bifide,  chargé  de  deux  stylet 
lengSp  en  massue.  Le  fruit  t%i  une  capsule  à  deux  lobes  >  k 


Heûx  loges  tAonospetmes ,  s*ouvraot  à  leur  somnret  en  quati% 
valves  ;  les  semences  osseuses. 

FoTHEaouiA  A  VEUILLES  d'auna  :  FothergUla  alm/blûi,  Linn^ 
£ls. ,  SuppL  9  367  ;  Jaeq*  ,Ieo»«  rar^ ,  tab.  100  ;  Lamk. ,  IlL  gen,^ 
tab.  480 ;  Bot.  magea, ,  tab.  1 341 ,  et  Var. ,  tab*  1 342  ;  FotkergiUm 
gardent ,  Linn.  j  Syst.  veg.  1 41 8  ;  FothergUla  latifolia ,  Buch^oz  , 
ïeon,j  tab.  17  ;  Miller,  Op,  nov.^  tab.  i.  Arbrisseau  d'un  port 
assez  agréable,  touffu,  rameux,  haut  d'environ  deux  ou  trois 
^eds ,  dont  le  feuillage  ressemble  assez  bien  k  celui  de  l'aune* 
Les  rameaux  sont  alternes,  glabres,  cylindriques;  les  feuillea 
pétiolées,  ovales*,  cunéiformes,  la  plupart  émoussées,  quel- 
quefois lancéolées ,  datées  vers  leur  sommet ,  vertes  en  dessus  , 
blanchâtres  en  dessous ,  un  peu  cotonneuses  dans  leur  jeu- 
nesse ,  longues  d'environ  deux  puuces  et  demi }  les  pétioles 
courts ,  ton^enteux ,  ferrugineux  ;  les  stipules  opposées. 

Les  fleurs  se  montrent  au  commencement  du  printemps  , 
tivant  le  développement  des  feuilles  :  elles  sont  blanches,  dis- 
posées en  petites  grappes  »  verticales,  au  sommet  des  rameaux, 
longues  d*un  pouce  et  plus  ;  chaque  fleur  située  dans  l'aisselle 
d'une  écaille  concave ,  tomenteuse  et  ferrugineuse.  Le  calice 
est  pres()ue  tronqué,  très-court,  velu,  persistant^  les  étamines 
environ  an  nombre  de  quinze  ;  les  filamens  beaucoup  plus  l^ngs 
que  le  calice ,  itmgés  commfc  en  éventail,  pt)rtant  de  petites 
anthères  jaunâtres  ;  l'ovaire  eourt ,  oVale,  velu  ;  les  styles  de  la 
longueur  des  élatnîhes  :  les  capsules  velues,  «  deux  lombes  co- 
niques ,  à  deux  logés  ;  une  semence  osseuse  dans  chaque  toge. 
Cette  plante  croit  à  la  Caroline  :  on  là  cultive  au  Jardin  du 
Roi.  Elle  aime  l'ombre  et  le  frais.  Onla  multiplie  dé  marcottes 
et  de  graines  danTs  le  tcrteati  de  bruyère. 

Le  Forâiergilla  miràbUis ,  ihehtionné  par  Aublet ,  dans  ae» 
Plantes  de  la  Guîane ,  appartient  au  MétAsrÔHES.  Voyez  ee 
genre.  (Poia.) 

FOTO,  J^i ,  btTDO^lh't.%  nxrtns  fàpondis  iie  la  Vigne  ordi- 
naire. Le  lier)^  èsft  notnmé /otogi-^».  Vinmîaria  hirtà  de 
Thunbefg  est  ie  jurttmarfdtogh.  (J.) 

FOU.  (Or/iif^.)  On  ^  déjà  exposé  sous  le  mot  CoasrèaAif , 
que  Linnaeus  avoit  éomprîs  dans  son  genre  PeUeanus^  non  seu-* 
lement  les  pélicans  ^oprenient  dits ,  mais  encore  les  corsiK>- 
rajBs,  les  frégates,  les  Fous,,  et  Ton  a  mis  en  opposition  les 


-MÎgaei  auxquels  on  peut  les  distinguer  les  uns  des  autres*  Ceux 
qui  caractérisent  particulièrement  les  fous,  sont  :  un  bec 
^ndu  jusque  derrière  les  yeux,  un  peu  plus  long  que  la 
tête ,  droit^  épais  à  sa  base ,  arrondi  en  dessus ,  comprimé 
vers  la  pointe «^  qui  est  foiblement  courbée;  les  deux  bords 
des  mandibules  finement  incisés,  et  dont  les  dents  sont  dirigées 
en  arriére^,  les  narines  linéaires,  oblitérées  et  se  prolongeant 
de  chaque  c6té  du  bec  en  un  sillon  qui  semble  diviser  la  man- 
dibule supérieure  en  trois  parties  $  la  langue  ovale  et  très- 
couverte  i  le  tour  des  yeux  nu  ainsi  que  la  gorge ,  qui  est  peu 
extensible;  les  pieds  courts  et  soutenant  le  «corps  presque  en 
équilibre  ;  les  quatre  doigts  engagés  dans  la  même  membrane  » 
«t  celui  du  milieu  pectine  intérieurement;  les  deux  premières 
a*émiges  les  plus  longues,  et  la  queue  conique  et  composée  de 
douze  pennes» 

Ces  oiseaux  sont  appelés  en  anglois  hoobyj  d'où  Ton  a  fait 
lioubie^  en  portugais  iohosj  dans  l'ile  de  Ferroè'  sala,  et  en 
françois  fous  ;  mais  les  qualités  morales  de  ces  êtres  indo- 
lens  étant  tout-à-fait  opposées  -à  la  pétulance  et  à  l'extrava- 
gance, attributs  ordinaires  de  la  folie,  ils  auroient  été  plus 
convenablement  désignés  par  un  terme  exprimant  la  stupi- 
dité ,  rimbécillité»  On  est  bien  éloigné  toutefois  de  proposer 
un  changement  de  nomenclature  ;  et  même^  quoiqu'ils  aient 
reçu  assez  récemment,- en  latin ,  les  noms  de  d^^pomi,  Illig., 
et  moms ,  VieilL ,  on  croit  devoir  préférer ,  avec  Brisson ,  la 
dénonûnation  plus  ancienne  de  $ula.  Au  reste  ,  si  les  oiseaux 
dont  il  s*agit  paroissent  avoir  les  organes  très-peu  développés , 
s^ils  montrent  une  inertie  presque  incroyable  à  la  vue  des 
dangers  les  plus  imminens,  et  si  cette  sorte  d'abandon  dç 
«oi-méme  a  fait  douter  qu'ils  fussent  doués  de  Pinstinct 
de  la  conservation,  n'y  a-t-il  pas  d'autres  considérations 
propres  k  expliquer,  îtlsqu^à  un  certain  point,  conunent  ils 
je  laissent  tuer  à  coups  de  bâton  sur  les  tles  et  les  côtes  où 
ils  ont  rarement  Tpccasion  de  se  trouver  en  présence  de 
l'homme,  qu'ils  ne  soupçonnent  pas  être  leur  plus  dangereux 
ennemi ,  et  comment  ils  se  laissent  pr^dre  sur  les  vergues 
des  bàtimens  qu'ils  rencontrent  en  mer  ?  Fait-on  assez  d'atten- 
tion, dans  le  premier  cas,  à  la  difficulté  qu'ils  ont  pour 
s'élever,  d'après  la  longueur  de  leurs  ailes  et  la  brièveté  de 
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Jeurs  jambes ,   et  dans  le  second ,   à  l'Ignorance  assez  noV 
turelle  du  pérlf  qu'ils  courent  sur  ces  vaisseaux ,  dont  ïa  ren-* 
contre  n'est  que  passagère?  Quant  à  la  facilité  avec  laquelle 
on  leur  reproche  de  rendre  gorge  à  la  frégate  ^   dont  il^ 
semblent  destiné^  à  étve  les  pourvoyeurs,  il  y  a  d'autres  oi- 
seaux^ dans  la  famille  ménie  des  rapaces,   qui  se  trouvent 
également  obligés  de  oéder  le  fruit  de  leur  pêche  à  de  plu^ 
fortes  espèces  ;  et  ^  lorsque  la  frégate ,  témoin  de  la  capture 
qu'ils  viennent  de  faire  des  poissons  nageant  4  la  surface  de 
Fèau ,  fond  sur  eu^c  d'un  yol  bien  plus  rapide,  et  les  attaque 
à  coups  redoublés  de  ses  puisjBantei^  ailes  et  de  sop  bec  vi-^ 
géureux,  leurs  cri$  témoignent  asse^  U  peine  qu'ils  resseuteni 
dé  se  voir  contraints  d'abandonner  la  proie  dont  celle-ci  a 
Fâdresse  de  s'emparer  dans  sa  chute.  Plusieurs  marins  parlent 
d'ailleurs  de  la  Ipngue  résistance  qui  souvent  précède  Tissue 
inévitable  d'un  combat  aussi  inégal;  et  si  les  choses  se  pas- 
soient  de  la  manière  dont  les  raconte  Caiesby,  qui  a  été  k 
portée  de  voir  plusieurs  de  ces  combats  pendant  un  lojig séjour 
à  la  Caroline,  la  défense  opposée  parle  fou  seroit  encore  bien 
plus  remarquable.  L'auteur  anglois  prétend  qu'au  moment  où 
la  frégate  se  précipite  sur  lui ,  il  plonge  sous  l'eau ,  où  elli^ 
jie  peut  le  suivre;  que  celle-ci ,  le  retrouvant  à  sa  sortie,  re* 
nouvelle  ne^  attaques  jusqu'à  ce  qu'il  perde  haleine.   Mais 
une  circonstance  qui  sembleroit  infirmer  ce  récit ,  est  quç 
les  foos,  qui  nagent  rarement,  n'ont  pa^  l^'babitude  ni  peutr 
être  la  faculté  de  se  submerger. 

On  a  rencontré  de  ces  oiseaux  ^ur  toutes  les  mers  et  dan^ 
toutes  les  parties  du  globe.  Ils  volent  le  cou  tendu  ,  la  queue 
étalée  et  les  ailes  presque  immobiles.  Leurs  cris  participent 
de  ceux  de  l'oie  et  dû  corbeau.  Lorsqu'ils  aperçoivent  des 
'  poissons  à  la  surface  de  l'eau,  ils  se  précipitent-  dessus  pour 
les  saisir.  Ils  s'éloignent  beaucoup  iioins  des  terres  que  les 
frégates,  et  l'on  pense  généralement  qu'ils  se  j^etirent  sur  les 
flots  déserts  et  les  rochers  couverts  d'un  peu  de  terre ,  pour 
'  y  passer  la  nuit;  cependant,  d'après  les  circonstances  rap- 
portées par  divers  navigateurs,  on  ne  peut  tirer  de  leur  pr^ 
sence  des  inductions  bien  positives  sur  le  voisinage  des  c^tes. 
M. Vieillot,  ayant  jobservé ,  dans  se^  voyages  en  Amérique  , 
joue  les  fous  étoien^,  au  levfir  du  soleil,  à  petl  près  dans  le| 
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mémej  parages  qu'à  la  chute  du  jour,  et  nepoavaot  se  figartf 
qu'ils  eussent  couché  à  terre,  et  eu  fussent  rerenos  dans  rin- 
tervalle  d'un  crépuscule  à  l'autre,  pense  qu'ils  se  reposent  sur 
la  mer  pendant  les  nuits,  durant  lesquelles  il  les  entendoit 
souvent  crier. 

Dans  plusieurs  contrées  ces  oiseaux  se  perchent  sur  lea 
arbres ,  et ,  suivant  Dampier  ,  Nouveau  Voyage  autour  du 
Monde,  Rouen,  171$  ,  t.  i,  p»  66  ^  c*est  aussi  sur  eux  qu'ilf 
nichent  dans  l'île  d'Aves;  mais  leur  ponte  se  fait  le  plus  aou- 
rent  dans  des  îles  solitaires ,  sur  les  rochers  et  snr  les  falaise» 
qui  bordent  la  mer  :  elle  ne  consiste  qu'en  un  ou  deux  œufs 
également  pointus  des  deux  bouts,  àsur&ce  rude  et  blanche* 
Quoiqu'ils  préfèrent,  pour  j  nicher ,  les  fies  situées  entre  lea 
tropiques ,  on  en  voit  aux  Hébrides ,  en  Ecosse ,  en  Norwège^ 
et  jusqu'au  Kamtschatka  ;  mais  ils  n'y  restent  que  Tété  ;  et 
quand  l'hiver  approche,  ils  retournent  au  sud  avec  leurs 
petits.  Ceux-ci  restent  long-temps  couverts  d'un  duvet  fort 
doux,  et,  en  général,  trés-blaiic. 

M.  Temminck  dit  que  la  peau  du  cou  n'est  point  adhérente 
aux  muscles,  mais  qu'elle  tient  seulement  au  corpa  par  «a 
tissu  cellulaire  très -lâche,  c'est'^à-dire  d'un  tissu  composé  de 
quelques  fibres  placées  à  des  distances  inégales ,  et  qu'elle  est 
susceptible  de  beaucoup  d'extension.  Il  ajoute  que ,  dans  lea 
deux  sexes,  la  trachée  cartilagineuse  a  son  tube  vers  la  glotte ^ 
et  se  dilate  en  forme  d'entonnoir  comme  dans  le  carinoran; 
mais  que  le  larynx  est  garni ,  de  chaque  côté,  d'une  membrane 
tympaniforme. 

.Plusieurs  auteurs  reconnoissent ,  dans  le  genre  Fou ,  diversea 
espèces,  qu'ils  nomment  fou  proprement  dit,  ou  fou  com- 
mun ,  peUcanus  sula ,  Gmel.  et  Lath.;  fou  de  Bassan,  pelecanuê 
hastanusj  id.j  pi.  enh  de  BulTon,  n.*  378  ;  fou  blanc, peiecojtaa 
pUcator,  id.;  petit  fou,  peUeanus  parvuê,  fi»,  ph  enl. ,  975* 
Buffon  et  Brisson  font  aussi  une  espèce  particulière  du  grand 
fou,  que  Latham  regarde  comme  une  simple  variété  du  fois 
de  Bassan.  D'un  autre  c6té.  Ton  a  reconnu  que  le  feu  tacheté 
n'éloit  qu'une  variété  d'âge  du  même,  malgré  la  circonstance  , 
remarquée  par  Mauduyt,  qu'il  eêt  représenté  dans  la  planche 
enluminée  de  Buffon,  n.^  386 ,  comme  ayant  la  queue  biear 
plus  courte  que  les  autres 3  ce  qui  provient,  selon  M.  Tem« 
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,  ie  içe  que  Tindividu,  fiur  lequel  la figuri»  a  éié faite ^ 
étt»it  en  mue ,  et  que  les  rémiges  n'ayoient  pas  leur  longueur 
ordinaire*.  On  a  aussi  vérifié  que  le  petit  fou  brun ,  pi.  enl., 
5)74  9  pelecanus  fiber  y  GmeU  etLath.,  étoitunieune  de  l'espèce 
du  cormoran  nigaud.  Enfin ^  Ton  trouve,  pi.  i6  du  Voyage 
autour  du  Monde  du  capitaine  Krusenstern ,  la  figuré  d'un 
individu  portant  la  dénomination  de  Fou  du  Brésil,  et  ayant 
le  dessus  du  corps  brun ,  des  reflets  bleus  sur  le  dos,  les  parties 
inférieures  blanches,  le  bec  et  les  pieds  bleuâtres;  mais  il 
parotl  n'être  qu'une  variété  d'âge  du  petit  foil,  ou  fou  de 
Cayenne,  dont  le  corps  a  un  pied  et  demi  de  longueur;  et 
dont  le  plumage  est  noirâtre ,  à  l'exception  des  parties  infé* 
rieures  qui  sont  blanches. 

Il  résulte  de  ces  circonstances  que  la  seule  espèce  de  fou  qui 
aoit  bien  déterminée  est  le  fou  de  Bassan ,  ainsi  nommé  parce 
qu'on  a  trouvé  les  individus  sur  lesquels  la  description  en  a  été 
faite  dans  Pile  de  Bass  ou  Bassan ,  au  golfe  d'Edimbourg,  où  il 
passe  la  belle  saison ,  et  niché  dans  les  trousdes  rochers,  pour 
«n  repartira  l'automne* C'est  cette  espèce  que  Meyer  nomme 
sula  alba^  fou  blanc  ,  et  qui  est  décrite  par  M*  Temminck, 
dans  son  Manuel  d'Ornithologie,  pag.  595. et  suiv. ,  avec  des 
détails  propres  à  faire  remarquer  les  variations  du  plumage 
depuis  la  sortie  de  l'œuf* 

Au  boui  de  quelques  jours ,  ces  oiseaux  sont  couverts  d'un 
duveé  blanc  et  lustré.  Pendant  la  première  année  le  dessus  du 
corps  est  d'un  brun  noirâtre ,  sans  taches  ;  les  parties  infé- 
rieures sont  d'un  brun  varié  de  cendré  ;  le  bec ,  les  parties  nues 
et  l'iris  sont  bruns,  et  la  queue  est  arrondie*  A  la  seconde 
mue^  ou  à  Page  d'un  an,  la  tête,  le  cou  et  la  poitrine  sont 
d'un  brun  cendré,  avec  de  petites  taches  blanches  très-rap- 
prochées  et  en  forme  de  fer  de  lance;  les  plumes  du  dos,  du 
croupion  et  des  ailes  sont  du  même  brun ,  et  portent  des 
taches  blaifches  plus  distantes;  les  parties  inférieures  sontd'un 
blanc  varié  de  brun  cendré;  les  rémiges  sont  brunes ,  ainsi  que 
la  queue ,  qui  est  conique ,  et  dont  les  baguettes  sont  blanches  ^ 
le  bec  est  d'un  cendré  brun^  et  l'iris  jaunâtre  ;  les  tarses  et  le 
dessus  des  doigts  sont  d'un  bVun  verdâtte  ;  les  membranes  d'un 
brun  cendré,  et  les  ongles  bruns.  A  Fâge  de  deux  ans,' et 
pendant  l'époque  de  la  mue ,  on  trouve  des  individus  dont  le 
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plumage  est  blanc  sur  plusieurs  parties,  tandis  que  d*autréi 
sont  brunes  et  tachetées  de  blanc.  Ce  sont  vraisemblablement 
des  fous  àe  Tàge  d'un  et  de  deux  ans,  qui  ont  été  décrits 
comme  espèces  sous  les  noms  latins  de  sula  major  \  Briss.,  et 
pelecaruts  macuUUus ,  Gmel.,  et  sous  les  noms  François  de  gramd 
fou  et  fou  tacheté,  Buff. ,  pi.  enU,  372  et  386« 

Les  individus  des  deuxaexes,  àTàge  de  trois  ans,  sont  longs 
de  deux  pieds  sept  à  huit  pouces;  ils  ont  la  queue  en  c6né 
alongé;  le  sommet  de  la  tête  etTocciput  sont  d'un  jaune  d'ocre 
clair,  et  le  reste  du  plumage  est  d'un  beau  blanc ,  à  Texception 
des  rémiges  et  de  Taile  bâtarde ,  qui  sont  noires*  Le  bec,  d'un 
bleu  cendré  k  sa  base ,  est  blanc  à  la  pointe  ;  la  peau  nue  qui 
entoure  les  yeux  est  d'un  bleu  clair,  et  celle  qui  s'étend  du  bee 
jusqu''au  milieu  de  la  gorge  ,  est  d'un  bleu  miiràtre  ;  l'iris  est 
jaune  ;  les  tarses  et  les  doigts  sont  d'un  vert  clair;  Içs  mem- 
branes sont  noirâtres  et  les  ongles  blancs*  La  femelle  est  d'une 
taille  moins  forte  que  celle  du  mâle. 

Tel  est  le  fou  de  Bassan  ;  et,  quoique  dans  la  synonymie , 
qui  paroît  avoir  été  établie  par  M.  Temminck  d'après  l'exa** 
men  d'un  grand  nombre  d'individus  de  tout  âge  9.  cet  orni-' 
'thologiste  ne  parle  point  précisément  du  fou  commun ,  les 
auteurs  comparant  sa  taille ,  et  celle  du  fou  de  Bassan  et  du 
grand  fou ,  à  la  taille  de  l'oie ,  on  est  d'autant  plus  fondé  à  le 
regarder  comme  n^étant  pas  d'une  espèce  différente,  qu'on 
les  trouve  tous  dans  les  mêmes  régions  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau monde.  A  l'égard  du  petit  fou  de  Cayenne ,  les  auteurs  le 
décrivent  comme  n'ayant  qu'environ  un  pied  et  demi  de  lonr 
gueur;  et  s'ils  donnent  au  fou  blanc  ,  pelecanus  piseator  ^ 
iGmel.  et  Lath. ,  une  aussi  forte  taille  qu'aux  autres,  ils  le  pré** 
sentent  comme  ayant  la  peau  nue  dont  les  yeux  sont  en«> 
tourés,  et  le  bec ,  ainsi  que  les  pieds,  rouges  ;  mais  les  mêmes 
{larties  5ont  jaunâtres  dans  le  fou  tacheté,  et  ces  nuances  ne 
paroissent  pas  suffire  pour  écarter  les  motifs  qui  ,*d'ailleura  , 
font  naturellement  pencher  vers  l'identité.  Le  genre  Fou  a 
donc  besoin  d'un  examen  plus  particulier  pour  en  déterminer 
les  espèces  avec  quelque  certitude*  (Ch.  D*) 

FOUAH.  (Bo/.)  Voyeï  FooAHA.  (J.) 

FOUARRE  {BoL)  ,  nom  ancien  donné  à  la  paille  quand  oa 
en  a  séparé  le  blé.  On  lit  dans  les  £ssais  sur  Paris,  de  SainlU' 
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fo3jc,  qu^anciennenent  les  élèiyeA  en  ihéàecine  ou  autres  qui 
fréquentoient  les  écoles  voisines  de  la  place  Maubert,  se  ras? 
aembloient  eu  partie  dans  une  rue  qui  porte  le  nom  de  rue 
du  Fouarre,  parce  que  Vqu  y  apporioit  de»  fouarres  ou  bottes 
de  paille  pour  asseoir  les  étudians.  Il  paroit  que  le  nom  de 
feurre,  donné  à  la  «paille  dans  quelques  lieux,  a  la  même 
origine,  ainsi  que  les  termes  de  far  et/arrago,  qui  sont  aussi 
des  parties  de  plantes  céréales.  (J.) 

FOUCAULT-  (Ornith^)  Ce  nom,  qui  s'écrit  aussi  fouçaudf 
est  donné  par  les  chasseurs  à  la  petite  bécassine ,  qu'on  appelle 
encore  sourde  ^  seolopai:  gallinula^  Lion<  (Ch«  D») 

FOUCHE ,  FouTCHi  (Bo/.),  noms  indiens  du  figuier.  (J.) 

FOUCQUË.  {Omithé)  Ancienne  orthographe  du motybfiZ^tf^, 
désignant  L'oiseau  autrement  appelé  morelle, yù^'ca  atra^  Linn., 
qu'on  nomme  aussi  vulgaireme nt ybuZcre.  (Ch.  D.  ) 

FOUDI.  {Ornilh»)  Ce  nom  désigne,  i."*  un  oi«eau  de  Mada« 
gascar,  qui  est  le  loxia  madagascariensis  ^  Linn.f  2.^  le  gros-bec 
erix,  loxia  orix ,  Linn.  Qn  nomme  aussi/oudi-jala  un  rossignol 
de  Madagascar  )  syWiamadaga$eariensis ,  Lath*  (Cr.  D.) 

FOUDONNE.  (BoL)  La  plarrte  qui  nous  a  été  envoyée  du 
Sénégal  sous  ce  nom,  et  dont  les  Maures  se  seryent  pour  rougir 
leurs  ongles,  est  le  henné  ou  alkanna,  laivsonia  inermis.  (J.) 

FOUDRE  (  ConchjrL) ,  nom  marchand  du  voluta  verspertilio , 

Linn.,  ainsi  nommé  à  cause  des  lignes  rouges  flexuéuses  dont 

il  est  ornée 

Foudre  along^ë,  \         . .  .    ,   , 

T?«  ^  I    variétés  de  la 

Foudre  a  tubercules  eiv  bec  de  fe&aoquet  91^  , 

Poudre  fasciée  ,  (  ,  ^"  ^ 

FOODRB   MCOB  ,  )  ^^  ^°''"*^- 

Voyez  FutouR.  ^De  B.) 

FOUÊNË.  {Bot.)  Voyez  Faine.  (J.) 

FOUET  DE  L'AILE.  {Ornith.  )  On  nomme  ainsi  la  troisième 
partie,  ou  la  plus  extérieure  ,  de  l'aile  des  oiseaux.  (Ch.  D.) 

FOUET  EPINEUX.  (Bot.)  Espèce  d'hydnum  trouvée  par 
Faulet  dans  la  forêt  de  Senard.  Elle  forme  de  petits  bouquet» 
composés  de  plusieurs  individus  à  tige  blanche,  mince,  alon- 
gée  :  le  re&te  du  champiguoil  est  de  couleur  de  noisette  pâle 
avec  des  papilles  blanches.  Le  fouet  épineux  fait  partie  de  la 
famille.des  chevrettes  ou  chevro ts  néa^  dePaulet.  Il  n'est  point 
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jtoalfaîsftAt  9  et  rieA  n'annotice  en  lui  de  mauTaia^  qualité* 
1[Lbm.) 

FOUËTTË-QUEUE.  (ErpéloL)  M.Cuviet  a  don&é  ce  nottt 
Hux  stelliana  bâtards,  de  Daudiii.  Voyez  ^rttxioie»  (H.C.) 

FOUETTËUX.  {Omith)  L'oiseau  auquel  ùh  donne  ce  noi^- 
irnlgaire  et  celui  deybuef^e  merle  ^  estVémtriïLon  ^  faleo  ëesalot^  ^ 
JU  nn, ,  parce  qu'il  chasse  ou  fouette  les  merleâ^  (Ch^P») 

FOUGÈEŒ  MUSQUÉE  (Bot.),  nom  vulgaire  du  cerfeuil 
musqué.  (L.  D.) 

FOUGÈAES.  (  Fou.  )  On  trouve  dans  les  mines  de  houille 
des  empreintes  d'une  très-graude  quantité  d'espèces  de  ce  genres 
Voyez  au  mot  Vèc^avx  fossiles.  (  D.  F.  ) 

FOUGÈRES.  (Bot.)  Cette  famille  de  plantes,  très- na tu- 
relie ,  avoit  été  examinée  assez  superficiellement  par  les  au- 
teurs anciens ,  et  même  par  plusieurs  modernes.  Cependant 
tdus  les  ont  laissées  réunies  dans  leurs  diverses  méthodes  de 
distribution  des  végétaux.  Tournefbrt  en  forme  la  première 
$ection  de  ta  seizième  elaase ,  composée  de  dix  genf«s,  ety  reii«* 
ferme  la  série  nombreuse  des  fougères  des  Antilles,  publiées 
par  Plumier  dans  un  ourrage  'spécial.  Ia  première  section  de 
la  cryptogamie  de  Linnseus  est  aussi  consacrée  aux  A)ugères^ 
dont  il  décrit  environ  deux  cents  esp.ëces  reportées  dans  douze- 
genres  différens  de  ceux  de  Tournefort  ;  il  leur  en  adjoint  quatre 
au  très  formant  maintenant  d'au^s  familles.  Nous  avions  adopté 
en  1789  la  distribution  de  Linnœus,  et  fait  à  peu  pï*ès  les 
mêmes  additions  duns  des  sections  distinctes^  devenues  plut 
irécemmei|t  des  familles  détachées,  mais  toujours  voisines.. 
M.  Smith,  en  Angleterre,  a  reconnu  le  premier,  en  17...^ 
que  les  caractères  génériques  adoptés  jusqu-'alors  étoient  in- 
«uflBsans,  et  qu'on  devoit  y  ajouter  la  considération  de  l'an- 
neau  élastique  unissant  les  valves  des  capsules  dans  beaucoup 
d'espèces ,  ainsi  que  de  la  structure  et  de  la  déhiscence  de  la 
membrane  qui, -dans  un  grand  nombre,  recouvre  te  organeii 
reproducteurs  ;  et  il  a  publié  plusieurs  genres  fondés  sur  ces  par- 
ties. Swartz,  auteur  suédois  dont  I^  mort  récente  aaus  laisse 
des  regrets,  a  travaillé  sur  te  même  plarl»  et  publié  en  t^ôik 
une  monographie  des^  vraies  fbugères ,  distribuée  en  trente^. 
Il^uit  genres ,  contenant  environ  sept  cçnts  espèceâ  caractérie- 
ls, sans  compter  un  grand  noi^bre  d'autres  seulrment  rap*-- 
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pelées  k  la  suite.  Willdenow,  que  la  science  a  aussi  perdu 
trop  iàt  y  et  qui  avoit  entrepris  une  grande  édition  des  5pe« 
^ies  de  Liânfleus,  a  ^onné  en  s 810  le  premier  volume  de  la 
cïiyptogamie ,  contenant  les  seules  fougères^  avec  Vequisetum 
qui  ne  doit  plus  leur  rester  associé.  Il  a  adopté  les  genres  de 
Swartz,  auxquels  îl  en  ajoute  quatre  nouveaux,  en  élevant  lé 
nombre  des  espèces  à  plus  de  mille.  Ce  nombre  a  été  augmenté 
plus  récemment  par  MM.  Schkuhr,  R.  Brown ,  Humboldt  et 
Kunth,  Mirbely  Bory  Saint-Vincent»  Desvaux,  etc. ,  qui  ont 
ajouté  k  cette  série  dix  nouveaux  genres.  Cest  avec  ces  addi« 
tîons  de  caractères  et  de  genres  que  nous  devons  aujour- 
d'hui présenter  la  famille  des  fougères,  dégagée  des  genres 
accessoires ,  en  exposant  d'abord  son  caractère  général. 

Gomme  sa  fructification  est  peu  connue ,  on  Tavoit  prîmi* 
tivement  placée  parmi  les  acotylédones;  mais  de  nouvelles 
observations  sur  les  corps  regardés  comme  graines,  et  sur  leur, 
développement  dans  la  germination,  les  feront  peut-être  trans- 
porter parmi  les  monocotylédones. 

Les  organes  de  la  fructification  ,  nommés  sporanges  par 
Hedwig ,  capsules  par  le  plus  grand  nombre ,  sont  des  folli- 
cules très  -  petits ,  ordinairemetit  uniloculairea  (  rarement 
multîloculaires  ) ,  s*ouvrant  très-sbuvent  dans  une  direction 
transversale  en  deux  valves  unies  le  plus  souvent  par  un 
anneau  élastique  (  annulas  de  M.  de  Beau  vois ,  gjrrus  de 
Swartz ,  sjmplohium  de  Hedwig } ,  lequel  manque  dans  plu- 
sieurs genres.  Ces  capsules  remplies  chacune  de  graines  me* 
nues ,  nommées  spores ,  sont  ordinairement  adhérentes  à  la 
surface  inférieure  de  quelques  parties  du  feuillage  ,  quel- 
quefois distinctes ,  plus  souvent  rassemblées  en  paquets  ou 
aores,  jorî ,  de  forme  arrondie,  ou  plus  ou  moins  alongée, 
ou  quelquefois  semblables  à  de  simples  lignes.  Ces  sores  sont 
nus  dans  quelques  genres;  dans  un  plus  grand  nombre  ils  sont 
cachés  sous  une  membrane  (  indusium  de  la  plupart ,  invotifi^ 
crum  de  Swartz.,  Ugumenlum  de  Ca vanilles,  perisporangium 
de  Hedwig) ,  laquelle,  pour  mettre  les  capsulés  à  découvert, 
s'ouvre  de  différentes  manières  qui  aident  à  désigner  d^a 
genres.  Bile  se  fend  tant6t  au  côté  extérieur,  dirigé  vers  lea 
bords  du  feuillage,  ou  au  c6té  intérieur  opposé  ;  tantôt  dana 
tout  son  contour,  restant  adhérente  par  le  milieu  ^  quelque* 


ibis  elle  se.  divise  daqs  sa  longueur  en  deux  valves  ;  quelque^ 
fbiSy  ouverte  au  sommet ,  elle  prend  la  forme  d'un  petit  vase 
jbontenant  les  capsules.  La  structure  intérieure  des  spores  ou 
graines  n^est  pas  déterminée.  On  a  seulhient  observé  que  ^ 
mises  en  terre ,  elles  s'étendent  en  divers  sens,  se  prolongent 
^n  quelques  appendice^  ^  et  deviennent  de  nouveauit  indivis 
dus  semblables  à  ceux  dont  elles  ont  été  tirées.  On  ne  con- 
noît  point  les  brgànes  mâles,  ce  qui  peut  laisser  quelque^ 
doutes  sur.  leur  existence  ^  et  par  suite  sur  la  nature  des  or- 
ganes reproducteurs  de  cette  famillCé 

Les  fougères  soni  he^rbacees^  ou  quelquefois  ligneuses  ,  ei 
inême  arbofescentes  dai^s  les  pays  chauds.  Les  tiges  simples 
6u  rameuses  se  rapprochent  de  celles  deè  monocotylédonet 
par  leur  structure  intérieure^  Le  feuillage  est  simple ,  ou  di- 
versement partagé  en  lobes  et  en  folioles  palmées ,  ou  plus 
souvent  pennées.  Ce  feuillage ,  avant  son-  développement,  est 
roulé  en  spirale  intérieure  de  la  pointe  à  la  base  :  les  cap^ 
Suies,  isolées  ou  réi|nies  ensWeS,  sonè  placées  ordinairement 
Sur  la  surface  inférieure  des  feuilles  ;  plus  rai'eu^ent  elles  sont 
portées  sur  une  tige  distincte;  Pour  la  distribution  àes  genres 
nous  avons  adopté  les  division^»  tracées  par  Svv^ai*tz ,  et  fondées 
kur  la  prééence  ou  l'absence  ^  soit  de  l'anneau  élastique  dei 
capsules,  soit  des  membranes  qui  les  recouvrent. 

Les  genres  qui  ont  cet  anneau  très-marqué,  peuvent  eti^è 
répartis  dans  deux  sous-divisions»  La  première,  caractéi:isée 
par  les  sores  nus ,  renferme  les  genres  Poljbotria  de  M.  Kunth^ 
Acroslichum ,  Meniscium  Hemionitis  ,  Gjrnno^ramma  de  ]^f . Des- 
vaux ,  Grammitis ,  Celerach  ,  Notholana  de  M.  R.  Brown  ^  Cy* 
clophorus  de  M»  Desvaux,  Pyrrhosia  de  M.  Mirliel,  Tœnitis^ 
Polypodiuni, 

Dans  l'autre  sous-divîsîon ,  plus  nombi^eusé  ^  dont  les  sorei 
Sont  cachés  sous  une  membrane  ,  indusium ,  doivent  être  rap- 
portés les  genres ,  PLeopeltis de  M.  Kunth ,  Aspidium .  Aspleniuai'^ 
CœnipterisjS'eolopendrium,  Diplazium^  LoncliitiSyPteris,  Vitlaria^ 
Monogramma  de  M.  Desvaux,  Onoclea,  Lomaria^  BUchnum'^ 
PJ^oodivardia ,  Doôdia  de  M.  Brown  ,  Lindsea ,  Adiantum ,  Cliei^ 
lanthes^  Davallia  j  Didyniochlana  de  M.  Desvaux,  Dicksonia'^ 
Cyathea^  Tl^oodsia  de  M.  Brown,  Trichomanes ,  HymenophyUumi 

A  une  seconde  section  5  dans  iSlquelle  lés  tapsules^  phvéêl 
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d^knneaux  élastiques  remplacés  par  de  simples  stries,  s*ou« 
vrent, seulement  pair  une  fente  demi-circulaire,  on  rattaché 
les  genres  ,  Schizea ,  Ljrgodium  ^  Mohria ,  Anémia ,  Oâmanda  ^ 
Todea  ^  MerUnsia  et  Gleichenia  petit*' être  congénères,  An* 
giopteriii 

Là.  troisième  section ,  qui  contient  les  genres  Marattia^  D«- 
naaj  Botrychium  ,  Ophioglossum  ,  est'  absolument  dépourrue 
d'anneau  élastique ,  ou  de  ce  qui  peut  en  tenir  lieu; 

A  cette  famille  ;  maintenant  circonscrite ,  nous  avions  ajouté 
en  1789,  dans  trois  sections  distinctes,  des  genres  déjà  rap- 
prochés en  partie  par  Linnseus  ^  différens  cependant  des  fou- 
gères par^  plusieurs  caractères  importanS)  mais  ayant  avec 
elleS"  plus  d'affinité  qu'avec  d'autres  séries  t  tel  est  Veqaisetum , 
qui  forme  seul  maintenant  la  famille  des  équisétcicées,men« 
tionnée  précédemment  ;  tels  sont  Yisoetes ,  le  saWinia  ^  lé  mar* 
silea  ou  lemma,  et  le  pilularia  dont  on  a  fait  la  famille  des 
irhizospermesousalviniées,  qui  sera  décrite  sous  un  de  ces  noms. 

Une  de  ces  sections.,  caractérisée  par  des  fleurs  diclines^ 
des  anthères  portées  sur  des  écailles  réunies  en  cône ,  et  des 
ovaires  visibles  j  contenoit  les  genres  Cyeas  ttZamia^  rappro- 
chés des  fougères,  parce  que  leurs  jeunes  feuilles  sont  de 
même  roulées  en  Spirale,  et  que  leurs  anthères  sdnt  confor- 
mées comme  Ic^  capsules  des  fougères ,  prises  auparavant  pour 
des  anthères.  Postérieurement  MM.Persoon  etR.  Brown  ont 
fait  avec  raison  dé  cette  section  la  famille  des  cycadées,  dont 
on  a  oublié  défaire  mention  dans  ce  Dictionnaire ,  lorsqu'il  a 
'été  question  du  ç/cos,  qui  avoit  été  indiqué  comme  apparte- 
nant à  la  famille  des  palmiers,  parce  qu'il  en  a  le  port.  Nous 
réparons  aujourd'hui  cette  omission  ,  en  présentant -ici  le  ca- 
ractère général  des  cycadées,  formé  de  la  réunion  de  ceux 
tjui  sont  communs  aux  deux  genres  >  avec  l'addition  de  ceux 
qui  ont  été  observés  sur  l'embi^On  par  MM.  R.  Brown  et 
•  Mirbel. 

Les  Cycadées  ont  des  fleurs  màles  et  des  femelles  ^  portées 
sur  des  pieds  différens,  disposées  les  unes  et  les  autres  en 
cônes  ou  chatons  composés  d'écaillés  qui  supportent  et  re« 
^couvrent  les  organes  sexuels.  Les  écailles  àes  cônes  mâles  sqnt 
botiverteà  d'anthèreS  plus  ou  moins  nombreuses,  unilocu- 
i«ires  ^  s'ouvraut  en  deux  valves  d^un  côté.  Les  écailles  des 
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cônes  femelles ,  diversement  conformées  ,  8up|>oi»tent  des 
ovaires  distincts^  munis  chacun  d'un  style  et  d'un  stigmate 
très-courls.  Ils  deviennent  des  brous  minces  et  secs ,  recou- 
vrant une  noix  monosperme  assez  grosse.  La  graine  contient 
un  périsperme  charnu  et  volumineux,  au  centre  duquel  est 
rembrjron,  Celui^  e%t  renversé  à  radicule  montante ,  divisé 
saférieurement  en  deux  lobes  un  peu  inégaux ,  qui  restent 
unis  supérieurement  près  de  la  radicule  dans  le  tiers  de  leur 
}<lngiieur;  on  aperçoit  la  plumule  descendante  entre  ces  deux 
lobes  entr'ouverts.  La. tige  est  ligneuse,  cylindrique  ,  coofor* 
mée  intérieurement  c«mme  celle  des  monocotylédones ,  eC 
particulièrement  des  palmiers^  Elle  est  simple,  terminée  su* 
périeurement  par  une  touffe  de  feuilles  pennées ,  au  milieu 
desquelles  s'élèvent  les  cônes  dé  fleurs*  Ces  feuilles ,  avant 
leur  développement ,  sont  roulées  en  spirale  de  la  pointe  à  la 
base,  comme  dans  les  fdugèfes. 

.  Cette  famille  ^  qui  ne  renferme  que  le  zamia  et  le  cyeas  , 
a  le  port  des  palmiers,  dont  elle  se  rapproche  aussi  par  la 
structure  intérieure  de  ses  tiges ,  et  par  ses.  graines  périsper*» 
mées;  mais  elle  en  diffère  par  ses  fleurs  et  par  son  embryon 
que  plusieurs  auteurs  regardent  comme  dscotylédone  ;  et 
M*  Richard ,  se  fondant  sur  cette  organisation ,  sur  la  dispo» 
sition  et  conformation  des  fleurs ,  ainsi  que  sur  d'autres  ca- 
ractères, place  les  cycadées  près  des  conifères.  Cependant,  si 
Ton  rappelle  la  structure  des  tiges,  et  si  Ton  observe  avec 
M.  R.  firown  que  les  deux  lobes  de  l'embryon  ne  sont  par 
séparés  jusqu'à  la  base,  on  sera  peut-être  disposé  à  n'admeitre 
,ici  qu'un  cotylédon  singulièrement  conformé,  ou  un  vUellus 
semblable  à  celui  du  ntlumho  sur  la  nature  duquel  les  bota* 
nisles  ont  été  partagés,  mais  qui  paroît  définitivement  appar- 
tenir aux  monocotylédones.  (  J«  ) 

FOUGERE ,  Fi/ix,  {Bot.)  £n  France  on  désigne  par  ce  nom 
\t  'pteris  aquilinay  la  plus  grande  des  espèces  de  fougères* 
d'Europe.  On  lui  doiine  aussi  les  noms  de  fougère  impériale 
et  de  fougère  femelle.  Elle  partage  ce  dernier  avec  une  autre 
espèce,  lepolypodiumjilixfaiminay  Linn.  (Voyez  ArraurK.)  La 
fou/ère  mâle  est  une  espèce  différente  de  cette  dernière  ;  c'est 
le  polypodiÊtmJiU*  fœmina  y  Linn.  (Voy.  Poltsticvom.  ) 

ii'oQ  Aoiorae  :  Fdveèas  aquatique  ,  Foucàas  nxxmxuj  Fouciax 
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l»fe  xAtAis,  Foi;d2iAÊ  ROTAtfE,  Vosmunda  régatiê^  Lînn.  ^  la  pltf§ 
belle  des  fougères  d'Europe  ;     * 

FouesAÊs  GMM^ANTEs  etFouGÀRBi  lUMEUsEt,  diTcrses  espèces 
yolubles  de  fougères,  placées  par  liûaa&us  dans  son  genre 
Osmunda^  et  rapportées  aetuellemeni  au  genre  H^dro^/o^^irm* 
X/eftpècelapiusremarquableestr^j^drog2ojjum«câfui«ru,Willd.; 

FO0OÈ1SS  Bi4  AABAK  :  ies  fougères  dont  le  stipe  s'élève  k  Itt 
manière  de  celui  des  palmiers  ,  et  forme  un  petit  arbre  \ 
Plumier  et  Rumphiùâ  en  donnent  de  belles  figures  $  l'espèce 
la  plus  remarquable  est  lepo()^poi{itfm  athoreutrij  Linn.  ; 

FooGàftB  CORNUS ,  VoQrùêtiohtttn  êeptentrionaU  ^  linn, ,  petite 
fougère  d'Europe ,  dont  lu  fructification  folrmd  de  petites 
languettes  pointues.  Voyec  Fiiit  et  Fîlicvla.  (L£k%) 

FOUGERIE,  Fougeria.  {Bot.)  [Cotymhifèreê^  Juès.—Syngê- 
nééie polygûtnie  néces$airty  Linn.  ]  Ce  gent*e  déplantes,  établi 
par  Mœnch  dans  la  famille  des  synantkérées ,  appartient  à 
notre  tribu  naturelle  des  héHaathées^  et  à  la  section  des  bé* 
lianthées-rudbeckî'ées ,  dans  laquelle  nousle  plaçons  auprès  du 
halUmora^  dont  il  difiere  très-peu.  Voici  ses  caractères ^  que 
nous  décrivons  d'après  Mœnch ,  car  nous  n'avons  point  vu  la 
plante  qui  constitue  ce  genres 

La  calathide  est  très-courtement  radiée  :  composée  d'un 
disque  quinquéflore,  régularifiore  ,  masculifiore ,  et  d'une 
couronne  unisériée ,  quinquéflore ,  ligulifiore,  féniiniflore.  L« 
péricline  est  fonué  de  sept  squames  bisériées,  égales,  ovales, 
lancéolées ,  foliacées,  les  eiEtérieures  au  nombre  de  deux,  les 
intérieures  au  nombre  de  cinq  \  le  clinanthe  est  plane  et  garni 
de  squamelles  égales  aux  fleurs,  linéaires,  dentées,  colorées^ 
Les  ovaires  sont  stibtricjuètrei ,  obcordiformes ,  nus  ;  leur 
^rette  est  coroniforme ,  et  figuis«  un  rebord.  Les  corolles  4c^ 
la  couronne  ont  la  languette  ovale  >  large,  bi-tridentëe. 

FoûoBRiB  tiâtRAGONfi)  Fotfgfsn'âlefrdgon»,  Mœnch,  SuppL  C'est 
une  plante  herbacée,  annuelle ,  dont  la  tige  est  dressée ,  ra<« 
liieuse ,  sillonnée ,  scabre,  tétragune^  à  angleâ  obtus  -,  les  feuilles^ 
sont  opposées^  pètioléés,  ovales,  lArges^  aiguës ^  dentées  e#i 
scie,  poilues,  scâbrM^  trinervées  en  dessous  $  les  calathides^ 
sont  portées  sur  des  pédoncules  simples ,  nus ,  cylindriques  ^ 
leabres,  râsftemblés  au  nombre  de  trob  dans  l'aisselle  àt% 
feuilles  y.  et  dont  l'intermédiaire  est  beauco^up  plu$  long  que^ 
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les  deux  autres;  le  përicliiie  est  garai  de  poil»;  le»  eoroUei 

sont  jaunes. 

Mœnch  n'indique  point  la  patrie  de  cette  plante  ^  qu'il  a 
dédiée  à  la  mémoire  de  Fougeroux,  botaniste  françois ,  au<* 
leur  du  genre  Gaillarda  ^  ou  Galardia,  (  H.  Cass*  } 

fOVGEROLE^Filicula.  (Bo^)  On  donne  ce  nom  aux  petites 
espèces  de  fougères,  et  particulièrement  SLupoVypodium  fragile ^ 
lAnUi  Voyez  AspioiUM.  (Lem.) 

FOUILLE-M£RDE«  {Entom*)  C^est  le  nom  vulgaire  des 
bousiers,  des- scarabées ,  des  hannetons.  (C.  D.) 

FOUILL£T  (  Omith,  ) ,  nom  vulgaire  du  pouillot  ou  chantre , 
matacilla  troehilus  ,  Linn.  (  Ce.  D.  ) 

*  FOUINE  {Mamm.),  nom  François  d'une  espèce  de  martes ^ 
mustellafoina^  Linn.  Voyez  Marte*  (F»  C.) 

FOUISSEURS,  ou  OarCTÈRESé  (£n/om.)  Nous  avons  désigné 
sous  ces  deux  nomB>  mais  particulièrement  sous  le  dernier , 
une  famille  d'insectes  hyménoptères ,  comprenant  les  sphéges 
entre  autres ^  et  réunissant  des  espèces  qui,  outre  l'habitude 
qu'elles  ont  de  creuser  le  sable  pour  y  déposer  leurs  œufs ,  ou 
pour  y  enterrer  des  larves ,  se  trouvent  rapprochées  entre  elleS) 
et  séparées  de  tous  les  autres  genres  par  d'autres  caractères* 
Voyez  Oeyctàres.  (CD.) 

FOUL ,  FuL  (  Bot.),  nom  arabe  et  égyptien  de  la  fève  de 
marais,  cité  par  Forskal  et  M.  Delile.  (J.) 

FOULCRE»  (Ornith.)  Voyez  Fodcque.  (Ch.D.) 

FOULE -CRAPAUD»  {  Omith.  )  Traduction  feite  par  S^ 
lerne  du  mot  caleabottoj  qui  désigne  en  Italie  l'engoulevent, 
eaprimulgus  europœus  ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

FOULEHAIO  (  Ornith.)  j  nom  que  porte,  à  Tongotabo ,  une 
des  fies  desAmis ,  le  grimpereau  caroncule ,  cerûiia  caruneulak^ 
Lath.,  ou  creadion  musicus ,  Vieil.  (  Ch.  D.) 

FOULI-LACRA.  (Bot.)  Ce  nom  portugais,  qui  signifie  fleur 
de  scorpion ,  a  été  donné  dans  le  JTapon ,  suivant  Kœmpfer, 
à  Un  angrec,  epidendrum  Jlos  aeris  ae  Linnœus,  à  cause  de  sa 
forme ,  qui  a,  dit-il ,  quelque  rapport  avec  un  scorpion.  Plus 
récemment  Swartz,  dans  sa  réforme  des  orchidées,  en  a  fait 
un  nouveau  genre  sous  le  nom  d^aerides^  en  lui  réunissant 
plusieurs  autres  espèces.  C'est  la  même  plante  qui  est  nommée 
katêng'ging  k  Java.  (J.) 
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FOULIMÈNE,  {Omith.)  Flacourt,  qui  parie  dé  cet  oiseau, 
^ag.  i63  de  son  Histoire  de  File  de  Madagascar,  où  il  le  nomme 
aussi  oiseau  de  feu  ,  se  borne  à  dire  que  son  plumage  est  d'un 
rouge  écarlatCî  qu'il  a  vainement  tenté  d'en  élever  en  hiver, 
et  que  les  individus  de  la  même  espèce  se  battent  contiauelie- 
ment  les  uns  les  autres.  (Cn.  D.) 

FOULING  (Bot,)  Cest  une  racine  très  -  employée  dans  la 
Chine  comme  sudorifique ,  et  propre  à  purifier  le  sang.  Il  est 
dit  dans  le  Recueil  des  Voyages',  que  la  plante  qui  la  fournit 
eroft  particulièrement  dans  la  province  de  Su-Obuen.  (J.) 

FOULON.  (Entom.)  On  nomme  ainsi  une  très-grosse  espèce 
de  hanneton  ou  de  mélolonthe ,  qui  se  trouve  dans  les  sables 
des  dunes*  (C.  D«) 

FOULON.  (Omith.)  Camus  traduit,  par  ce  mot,  le' nom 
d'un  oiseau  dont  Aristote  parle  au  chap.  6  du  9.*  livre  de  son 
Histoire  des  Animaux ,  et  qu'il  dit  avoir  une  bonne  voix,  une 
belle  couleur,  et  être  industrieux.  (Cn.D.) 

FOULQUE.  (Omith.)  Les  poules  d'eau  ou  galiînules,  les 
poules  sultanes  ou  talèves,  et  les  foulques 'ou  knorelies,  ont 
toutes  les  pieds  très'-longs,  et  une  plaque  lisse  ^t  colorée  qui 
s'étend,  plus  ou  moins,  en  forme  de  bouclier,  sur  le  front. 
Linnœus  les  a  réunies  dans  son  genre  Fulica;  mais,  tandis  que 
la  membrane ,  dont  les  doigts  sont  bordés,  est  à  peine  sensible 
chez  les  talèves,  porphjyrioy  plus  apparente  et  unie  chez  les 
poules  d'eau,  gallinula^  elle  est  festonnée  chez  les  foulques  , 
qui,  comme  les  phalaropes,  sont  pinnatipèdes.  Les  foulques 
ont ,  d'ailleurs ,  des  caractères  particuliers ,  qui  consistent  dans 
un  bec  épais  à  la  base,  plus  court  que  la  tête ,  comprimé  laté- 
ralement, dont  la  mandibule  supérieure  offre  un  sillon  large 
et  concave,  et  s'incline  à  son  extrémité  sur  l'inférieure,  qui 
est  un  peu  renflée  vers  la  pointe.  Les  narines,  placées  dans  le 
sillon  et  vers  le  milieu  du  bec,  qu'elles  traversent  de  part  ea 
part,  sont  longitudinales,  obfongues,  et  couvertes  d'une  meni« 
brane;  I9  langue  e&t  comprimée  et  entière;  les  pieds,  assez 
longs,  sont  nus  au-dessus  du  genou  ;  les  trois  doigts  antérieurs 
sont  garnis  d'une  membrane  partagée  en  deux  lobes  sur  le 
doigt  interne,  en  trois  sur  celui  du  milieu,  et  en  quatre 
moins  profondément  découpés  sur  IVxterne;  le  pouce,  qui 
pose  sur.laterre,  n'a  de  membrane  qu'à  la  partie  intérieiure  ; 
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les  OBglf^f ont  cosrts  «i  aîgm;  let  aiies  smrt  Concaves  et  arron-* 
ndiea,  et  les  deuxième  et  troisième  rémîgt^sointlespltJtiiloiigueti 
la  queue  est  composée  de  douze  ou  de  quatorze  penaes^  qui^ 
4epuis  les  deuic  du  milieu,  diminuent  de  longueur. 

Quoique  ces  oiseaux  n'aient  pas  les  pieds  entièrement  pal- 
més, ils  nagent  et  plongent  avec  une  facilité  extrême;  ib  pré- 
fèrent les  eaux  douces  et  stagnantes  aux  rivières,  et  ils  se 
quittent  celles*là  que  pou^  passer  d'un  étang  à  l'autre  :  ils  se 
plaisent  même  û  peu  à  terre ,  qu'ils  (ont  souvent  la  traversée 
au  vol ,  dont  l!action  se  soutient  par  la  force  des  muscles ,  qui 
supplée  au  désavantage  de  leurs  tvès^courtes  ailes>  Comme  ils 
ont  la  vue  foible,  ce  n'est  que  le  soir  qu'ils  entreprennent  ces 
petits  voyages.  Pendant  le  jour  on  ne  parvient  qu'avec  peine 
à  leur  faire  abandonner  les  roseaux  dans  lesquels  ils  s'en* 
foncent 9  et  où  ib  construbent  leur  nid.  Des  insectes  aqua- 
tiques, de  petits  poissons,  des  sangsues,  sont  la  base  de  leur 
nourriture;  mais  ib  recueillent  aussi  les  graines  et  les  sommités 
des  joncs. 

Les  foulques  se  trouvent  dans  toute  l'Europe,  depub l'Italie 
jusqu'au  Groenland;  en  Asie,  en  Amérique;  et,  malgré  les 
légères  différences  que  présentent  les  individus  observés,  sur- 
tout dans  nos  climats ,  elles  ne  forment  pas  des  espèces  bien 
dbtinctes. 

•  La  Fonz.QDs  ou  Moselle,  FuUca  atra^  Unn.,  pi.  enlum*  de 
Buffon,  n.°  197 ,  est,  â  peu  près,  de  la  grosseur  d'une  poule. 
Sa  longueur,  depub  le  bout  du  bec  jusqu'à  celui  de  la  queue  ^ 
eai  d'environ  quatorze  pouces  et  de  dix- huit  jusqu'à  celui  àe^ 
ongles.  La  plaque  du  front,  ordinairement  blanche,  e^t rouge 
dans  la  saison  des  amours;  le  bec  est  d'un  blanc  rayé,  VïtÎÈ 
d'un  rouge  cramoisi;  le  bas  de  la  jambe,  dégarni  de  plumes, 
est  entouré  d'un  cercle  qui  est  rendu  sensîl^le  dans  la  figure 
qu'en  a  donnée  J.  Graves ,  tom.  I.*'  de  son  Ornithologie  bri- 
tannique; les  tasses,  les  doigts  et  leurs  membranes,  sont  d^un 
cendré  verdàtre.  La  tête  et  le  cou  sont  noirs;  les  parties  supé- 
rieures d'un  noird'ardobe ,  à  l'exception  àe%  pennes  moyennes 
de  l'aile ,  dont  la  bordure  est  bbnche ,  et  les  inférieures  d'un 
cendré  bleuâtre.  Les  vieux  mâles  ont  le  plumage  d'un  noir 
plus  profond,  la  plaque  frontale  plus  large,  ainsi  que  les 
membranes  digitales^  et  le  bec  plus  long  :  on  les  a  long-temps 
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fega:ltdés  coame  use  espèce  particulière  9  qui  a  été  détigsée 
en  françois  par  le  nom  de  macrouie,  et  en  latin  parrépitbétv 
é^aterrima^  Lins,  et  Lath* 

Sparrman  a  figuré  9  pU  i3,  du  Museutn  ûoHâonwnumj  uoe 
jeune  foulque  avant  la  mue ,  époque  à  laquelle  la  plaque  frort- 
taie,  peu  apparente,  est,  ainsi  que  le  hee  et  les  pieds,  d^ua 
«end ré  bleuâtre ,  et  où  les  parties  inférieures  sont  d*un  çri* 
ana9cé  de  Manc.  Le  natupaltste  suédois  ayant  présenté  ce  jeune 
Ige  comme  une  espèce  distincte  ySduslexiomde/niiea  aih.iop$^ 
Gmelin  Fa  adoptée  sansun  assez  mùreKamen»ll  en  est  de  méoi« 
d'une  variété  siecidentelle  que  Sparrman  a  nussi  fait  figurer^ 
pi.  1 3  du  même  ouvrage ,  um»  le  nom  de  fuliea  Uuooryx  ^ 
quoique  ce  ne  soit  qu'une  variété  accidentelle ,  kux  ailes  en^ 
llérement  blanches  y  et  dont  onn'atrouvé  qu'un  seul  individu. 
Latham  cite  encore,  mais  comme  simple  vaiiétés,dèuKindi^ 
vid«s,/îilica  alha  et  fuliea  fusecL^  dont  le  premier  <avoit  le  corps 
blanc ,  et  des  taches  éparsèsaur  la  tète  et  les  ailes,  et  dont  le 
second  a  voit  des  taches  brunes,  de  forme  ovale ,  sur  la  gorge  $ 
deB  taches  blanches  sur  la  téte^  les  plumes  anales  de  la  même 
couleur,  et  le  f«ste  du  corps  brun. 

On  trouve  plus  de  foulques  dans  les  marais,  sur  les  lacs  éC 
les  golfes  de  France ,  de  Hollande  et  d'Angleterre ,  que  daut 
ceux  d'Allemagne  et  de  Sirisse.  Cetti ,  dans  ses  Ueûelli  di  Sor- 
dégna ,  pag.  aBS  ,  dit  que  ces  oiseaux  sont  si  nombreux  sur  les 
éiangs  de  cette  île ,  qu'on  ne  sème  pas  de  blé  dans  leur  voisin 
nage ,  oii ,  sortant  de  l'eau  pendant  la  nuit ,  ils  couperoient 
lottt  ce  qui  serott  à  leur  fM»rtée  ;  mais  qu'on  remplace  ce  végé- 
tai par  du  lin  auquel  ils  ipe  touchent  pas.  Elles  n'abandonnent 
guère  les  co  ntrées  qu  i  les  ont  vues  naître ,  mais  eUes  fréquentent 
«n  été  les  étangs  moins  vaates ,  et  les  quittent  à  l'automne  pour 
«e  réunir  en  grandes  troupes  sur  ceux  qui  ont  plus  d'étendue, 
et  sont  moins  sujets  à  geler.  <^^nd  les  frimas  et  le  manque 
d'eau  les  en  chassent ,  elles  se  répandent  même  dans  les  plaines 
oh  la  température  est  plus  douce.  Elles  s'apparient  au  moia 
de  février,  et  choisissent ,  pour  j  former  leur  nid ,  des  en*- 
•droits  couverte  de  roseaux  secs ,  sur  lesquels ellesen  entassent 
d'autres  ;  lorsque  la  touffe  est  élevée  au-dessus  de  l'eau,  elle» 
en  garnissent  rintérieur  de  pedlesiberbes  sèches ,  et  il  résulte 
Au  tout  une  assez  forte  messe  qu'on  aperçoit  de  Inîa.  Les  £e<' 
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m^les  pondent  9  suivant  les  uns,  dix-huit  à  ▼in^toBaft,  et  selon 
d'autres  seulement  six  ou  sept;  ce  qui  pourroit,  jusqu'à  un 
certain  point,  se  concilier  en  supposant  que  ceux-ci  n'ont  vu 
que  de  secondes  couvées,  moins  considérables  que  les  premières. 
Cependant  M*  Temminck  assure  que  le  nombre  n'excède  jamais 
douze  à  quatorze*  Les  œufs,  qui  sont  représentés  dans  les  Ova 
avium  de  Klein ,  pi,  i  s ,  n/  3  ,  ont  la  forme  d'une  poire ,  et 
sont  presque  aussi  gros  que  ceux  de  la  poule  domestique; 
leur  couleur  est  un  blanc  sale  et  teint  de  brun,  avec  des 
taches  de  rouille  ;  on  les  vend  dans  les  marchés  en  Hollande, 
où  ils  sont  aussi  estimés  que  ceux  de  canards.  L'incubatioii 
dure  viogt^eux  à  vingt-trois  jours  ;  et  dés 'que  les  petits  sont 
eclos,  ils  sautent  hors  du  nid  pour  n'y  plus  rentrer.  La  mère 
les  conduit  à  l'eau ,  où  ils  nagent  et  plongent  très»bien  ;  la  nuit 
ils  couchent  autour  d'elle  sous  les  joncs.  .Ces  petits  sont  cou- 
verts d'un  duvet  noir  enfumé,  et  paraissent  très-laids;  on  ne 
voit  alors  sur  leur  front  que  Tindice  de  la  plaque  blanche 
qui  doit  Toroer.  Les  busards,  qui  mangent  souvent  les  œufs 
des  foulques,  et  enlèvent  quelquefois  la  mère,  font  aussi  une 
chasse  cruelle  aux  petits,  et  détruisent  des  couvées  entières.  Il 
y  a  alors  une  seconde  ponte ,  et  les  vieilles  foulques ,  que 
plusieurs  pertes  de  la  même  nature  ont  instruites ,  choisissent, 
pour  y  établir  leur  nid ,  des  endroits  où  il  est  mieux  caché 
par  les  glaïeub^  elles  tâchent  de  retenir  leurs  petits  dans  les 
grandes  herbes,  et  c'est  ainsi  qu'elles  parviennent  à  préserver 
l'espèce  d'une  dépopulation  générale. 

La  foulque  a,  dans  l'état  de  liberté,  deux  cris  différens, 
dont  l'un  est  traînant,  et  l'autre  coupé.  Buffbn  pense  que  c'est 
le  premier  qu'a  voulu  désigner  Ara  tus ,  en  parlant  du  présage 
qu'on  en  tiroit ,  et  que  Pline  a  entendu  parler  du  second  lorsr 
qu'au  livre  8  ,  chap.  35  de  son  Histoire  naturelle,  il  a  dit  qu'il 
annooçoit  la  tempête  ;  mais ,  en  captivité,  cet  oiseau  est  ab- 
solument  muet. 

La  chair  des  foulques  est  noire ,  et  a  un  goût  de  marais  fort 
désagréable.  Cependant  on  leur  fait  la  chasse  en  hiver,  lors- 
qu'elles se  sont  rassemblées  sur  les  grands  étan^  ;  et  pour  ce| 
effet  des  personnes  réunies  dans  plusieurs  nacelles,  les  pousseat 
du  centre  vers  les  joncs  qui  bordent  une  des  rives,  etlesforceBl 
âse  lever  et  à  passer  sur  leur  tête  pour  se  rendre  à  uneaqtr^, 
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Ce^  traversée  ne  peut  s'exécuter  sans  que  les  iiiorelles  ne 
soient  exposées  à  une  décharge  de  fusils ,  et ,  ia  même  ma- 
nœuvre se  renouvelant  h  l'autre  extrémité,  il  s'en  fait  une 
grandc^destruction.  C'est  ainsi  qu'on  en  tue  plusieurs  centaines 
dans  les  étangs  de  Tiaucourt  et  de  l'Indre.  Malgré  le  bruit  des 
armes  et  la  mort  de  leurs  compagnons ,  ces  oiseaux  ne  se  déter- 
minent à  quitter  des  lieux  aussi  funestes  que  la  nuit  suivante* 
On  prend  aussi  les  foulques  nu  tramail  et  à  la  pince  d'Elvaski, 
dont  il  est  parlé  au  mot  Filets. 

M.  d'Azara  a  trouvé  au  Paraguay  deux  oiseaux  qu'il  a  dé* 
crits,  son'  les  r  "**  447  et  448,  comme  étant  des  espèces  dis* 
iînctes  de  foulques,  et  que  Sonnini  «  rapportés  à  la  moreile  et 
k  1b  macroule  d'Europe,  c'est-à-dire  aux  individus  de  divers 
âges,  qi^'on  a  long>-temps 'considérés  comme  formant,  sinon 
Û€s  espèces,  au  moins  des  races  particulières.  Le  premier  de 
ces  oiseaux, //iiica  Uucoptera^  Vieîll. ,  avoit  environ  treize 
pouces  de  longueur;  la  queue  étoît  composée  de  douze 
pennes  pointues  ;  le  tarse  étoit  très-comprimé,  et  la  plaque 
frontale  presque  à  demi  circulaire  ;  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue,  l'extrémité  des  pennes  de  Taile  les  plus 
rapprochéas  du  corps  étoient  blanches;  les  pennes  de  l'aile  en 
de^son^,  et  les  grandes  couvertures  inférieures  argentées,-  les 
parties  nues  de  la  jambe  d'un  vert  jaunâtre,  Piris  d'un  rouge 
de  sang.  Le  second,  yii/icd  ormiWate,  VieilLj  avoit  environ 
quinze  pouces  et  demi  de  longueur;  sa  queue,  non  terminée  en 
pointe,  étoit  composée  de  quatorze  pennes j  le  tarse  n'étoit 
pas  très-comprimé ,  et  la  base  du  bec  n'étoit  pas  circulaire  à 
son  insertion  dans  la  tête;  les  pennes  des  ailes  les  plus  rappro<« 
chées  du  corps  n'avoientpas  de  blanc  à  leur  extrémité ,' et  la 
jimbc  avoit  des  jarretières  d'un  orangé  vif. 

M.  Descourtilz  a  aussi  vu  k  Saint-Domingue  des  foulques 
qu^il  a  décrites ,  tofn.  2  de  ses  Voyages ,  pag.  262  ,  comme  ayant 
le  dessous  delà  queue  d'un  blanc  éblouissant,  l'œil  d'un  rouge 
vif,  le  bec  marqué,  presque  à  l'extrémité  de  chaque  mandf* 
bule,  deux  taches  brunes ,  tandis  que  la  pointe  étoit  d'un  t)leu 
turquoise,  et  le  bas  de  la  jambe  ceint  d'une  zone  membra- 
neuse rouge-vermillon. 

Il  paroît  résulter  de  ces  différentes  'descriptions*,  comtna 
de  celles  àt&  foulques  d'Europe,  que  ces  oiseaux-,  qui  se-res.* 
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•emblenC  en  général ,  épronrent  dans  la  couleur  et  la  faille  ^ 
à  leurs  âges  divers  et  suivant  les  saisons,  des  différences  ^*ob 
a  reconnu ,  pour  nos  morelles  et  nos  macroules ,  ne  pas  cens* 
tituer  des  espèces  distinctes,  et  qui  vraisemblablement  n'en 
forment  pas  de  plus  réelles  en  Amérique.  On  se  bornera,  sur 
ce  point ,  à  faire  observer  que  la  blancheur  des  pennes  alaires 
qui  a  motivé  la  dénomination  de  la  foulque  leucoptére ,  ne 
lui  est  point  particulière,  puisque  la  même  couleur  existe  sur 
une  plus  ou  moins  grande  partie  des  ailes  chez  les  morelles  et 
les  macroules/ 

Plus  anciennement  les  auteurs  avoient  aussi  placé  an  rang 
des  espèces  du  genre  Foulque ,  appartenant  à  l'Amérique , 

i»*hcfulica  mexicana,  Br.,  Lath.  et  GmeL,  correspondant 
à  lyoaleoaehiUin  de  Femandez ,  UUl.  Nov.  Hîsp. ,  p.3o  ,  cap,  74^ 
dont  la  membrane  frontale  est  décrite  comme  fort  épaisse  et 
d'un  beau  rouge ^  la  tête,  la  gorge,  le  cou,  la  poitrine,  le 
rentre ,  le  |iaut  des  jambes ,  les  couvertures  du  dessous  de 
la  queue ,  et  les  côtés  comme  étant  de  couleur  pourpre,  et 
les  parties  supérieures  variées  de  bleu  et  de  fauve,  à  Texcep- 
tion  des  pennes  alaires  et  caudales ,  annoncées  comme  étant 
d'un  vert  pâle.  Cet  oiseau,  à  peu  près  de  la  taill^  de  la  ma- 
croule,  e$i  rangé  par  M.  Vieillot  parmi  ms  porphyrions. 

2/  Lefuliea  anuricana^  ou  foulque  cendrée ,  queLatham  a 
décrit  d'après  un  individu  de  la  collection  de  sir  Lever,  dont 
tout  le  plumage  étoit  cendré,  à  l^exception  de  la  gorge  et  du 
milieu  du  ventre,  lesquels  étoient  blanchâtres ,  et  qui  avoit 
le  bec  d'un  vert  pâle  et  les  pieds  bleuâtres. 

Outre  ces  espèces,  fort  douteuses,  l'auteur  angloîs  qu'on 
vient  de  citer  en  a  décrit,  sous  le  nom  de  foulque  de  Mada- 
gascar,/îitiir*  eriilatay  une  autre  qui  semblerait  mériter  une 
attention  particulière,  et  qui  se  trouve  aussi  à  la  Chine,  où 
elle  porte  le  nom  de  tzing  kyt.  Cet  oiseau ,  figuré  dans  le  Sj^ 
nopsi*  de  Latham ,  tom.  3  ,  part,  i ,  pi.  90 ,  et  daiis  les  planches 
enluminées  de  Buffon,  n.*  797,  a  le  plumage  d'un  bleu  noi* 
râtre  et  la  plaque  du  front  charnue ,  relevée  et  détachée  en 
deux  lambeaux  formant  une  crête  rouge.  Buffon  met  en  ques- 
tion si  cette  foulque ,  plus  grande  que  la  macroule ,  ne  seroit 
pas  au  fond  la  même  que  celle  d'Europe,  agrandie  et  déve- 
loppée par  l'influence  d'un  dimat  plus  actif  et  plus  chaud. 
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On  a  enfin  donné  improprement  le  nom  de  foulque  à  des 
^seauic  étrangers  à  ce  genre.  C'est  ainsi  que  la  foulque  à  ai- 
grette, à  cornes  ou  à  oreilles  d'Edwards,  est  le  grèbe  cornu , 
colymhus  comutus  ^  Gmel.  ;  que  la  foulque  nojre  et  blanche  du 
même  auteur  est  le  petit  grèbe  ,co(;Kfnèfis  mmor,  et  que  la 
foulque  à  bec  varié  de  Catesby  est  le  grèbe  à  bec  cerclé, 
uoljrmius  podieeps ,  Gmel.  (  Ch«  D.  ) 

.  FOUMA*  {Bot.)  Dans  l'herbier  ^e  Vaillant  on  trouve  sous 
ce  nom  un  aolanum  des  Antilles,  qui  parolt  être  le  solanum 
triste  de  Jacquin.  (J«) 

FOUMART  ou  Fummar.  (Mamm.)  C'est,  dit -on  ,  daiw 
quelques  endroits  de  l'Angleterre,  le  nom  de  notre  belette , 
mustella  vulgarisj  Linn.  Voyez  Martes.  (F.  C.) 

FOUNINGO.  (Omith.)  On  trouve  à  Madagascar  des  pigeons 
ramiers,  connus  dans  cette  île  sous  ce  nom,  avec  l'addition 
de  ména^rabou  pour  Pun  d'eux ,  et  de  maïtsou  pour  l'autre.  Ce 
sont  les  36.*  et  37.'  espèces  de  Brisson,  qui  les  a  figurés ,  tom.  z, 
pL  14  de  son  Ornithologie,  avec  les  dénominations  depigeMt 
ramier  bleu  et  pigeon  ramier  vert  de  Madagascar.  llJs  sont  aussi 
représentés  dans  les  planches  enluminées  de  Buffon,  n."*  ji  et 
ni ,  et  cet  autieur  n'ayant  trouvé  entre  eux  d'autre  différence 
que  celle  de  là  coiilëur,  et  peut-être  de  l'âge,  Linnaeus  les  a 
a  compris  l'un  et  l'autre  sous  la  dénomination  commune  de 
^olumha  madagoêcariensU ;  mais  M.  Temminck  les  a  placés  dans' 
deux  sections  distinctes.  Le  founingo-ména-rabou,  ou  sim- 
plement foùningo ,  a  tous  les  caractères  propres  aux  co- 
lombes, et  il  se  fait  remarquer  par  la  peau  nue  dans  laquelle 
ses  yeux  sont  placés  ;  c'est  le  columba  madagiucariensis  de 
Latham ,  oii  ramier  fouiiingo'  de  Levaillant,  pi.  266.  Le 
Ibuningo-maïtsou ,  columba  australis  ^  Lath. ,  ou  columbar  màït** 
aou  de  Temminck,  a  le  bec  en  pince  solide  et  rsicornie,  les' 
4oi(ts  larges  et  réunis  à  leur  origine ,  et  la  plante  des  pieds 
épatée  comme  dans  les  calaos;  de  sorte' que  le  seul  caractère 
par  lequel  ces  espèces  se  ressemblent  est  d'avoir  chacune  le 
tarse  couvert  de  plumes  jusqu'à  l'origine  des  doigts.  (Ch.  D.) 

FOUQUE  {(frniih,)^  orthographe  du  mot  fouljuc  j  dana 
certains  ouvrages.  (  Ch.  D.  ) 

FOUQUET.  (Orm/7i.)Cenom,  suivant  le  vicomte  deQuer- 
lioent,  est  donpé;  dans  i'isle^e  Fj^ince^  à  deux  oiseaux  de 
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Ja  grosseur  d'un  petit  canard ,  qui  ont  le  bec  recourbé  et  les 
piedi  palmés,  et  dont  un  est  tout  noir,  et  l'autre  a  le  rentre 
et  le  dessous  des  ailes. blancs.  Ces  oiseaux,  qui  ne  sortent  quo 
la  nuit  des  rochers  par  eu^  habités  pour  allç^  pécher  k  la 
mer,  paroissent  être  de  la  même  espèce  que  ceux  dont  on  • 
parlé  au  mot  Diabls,  tom.  i5,  pag.  129  de  ce  Dictionnaire. 
Celui  que  Sonnerat  a  figuré,  pK  86  de  son  Voyage  à  la  Nou- 
relle-Guinée,  sous  le  nom  de  petit  fouquet  des  Philippines  , 
est  une  hirondelle  de  mer,  stema  phiUppina^  Lath.;  et  la 
même  dénomination,  qui  n'est  peut-être  pas  spécifique,  est 
appliquée  par  les  marins  au  goéland  brun ,  ou  poule  du  porC 
Egmont  des  Anglois.  (Ch.D.) 

FOURAHA.  {BoL)  Arbre  de  Madagascar  et  de  quelques < 
autres  lieux  de  l'Inde ,  duquel  découle  un  baume  vert  très- 
estimé  pour  les  plaies  et  contusions ,  connu  sous  le  nom  de 
baume  vert  ou  baume  de  Marie.  Cet  arbre  est  le  catophjUum 
calaba»  Flacourt  le  nomme  fooràha.  (J.) 

FOURANG-DRA.  {Bot.)  Liane  de  Madàjgascar,  citée  par 
Rochon ,  qui  dit  qu'elle  a  les  feuilles  de  persil  et  le  fruit  à 
trois  angles.  C'est  peut-être  une  espèce  de  serjania  dans  la 
famille  des  sapindées.  (J.) 

FOURBISSON.  {Omith.)  Ce  nom,  qui  s'écrit  aussi /our-i 
huUêon,  est  vulgairement  donné  au  troglodyte  d'Europe  ^ 
motacUla  trogUkdyU$ ,  linn. ,  k  cause  de  son  habitude  de  se 
fourrer  dans  les  buissons.  (  Ch.  D.)     . 

FOURCHU  {Omith.) ^  dénomination  par  laquelle  on  dé- 
signe Ib  canard  à  longue  queue  ou  pilet ,  anas  acuta,  Linn. 
(Ch.D.) 

FOURCROY.  (  IchtkyoL  )  M.  de  Lacépède  a  dédié  au  cé- 
lèbre chimiste  de  ce  nom  une  espèce  de  poisson  qu'il  a  ran- 
gée parmi  les  perches  sous  l'appellation  de  perea  FoureroL 
(H.C.) 

FOURDINIER.  {Bot.)  Dans  la  Picardie  et  le  Boulonois,  oa 
donne  ce  nom  au  prunier  épineux.  (L«  D.) 

FOURDRAINES.  {Bot.)  On  donne  ce  nom,  en  Picardie,  aux 
p^nelles,  ou  fruits  du  prunier  épineux.  (L.  V.) 

FOURMEIROU.  {Omiffi.)  Ce  terme,  qui  est  cité,  ainsi 
que  celui  defoumerrou ,  aux  articles  de  l'Histoire  des  Oîseailx 
où  fiufion  parle  du  rossignol  de  muraille  et  du  traquet,  est 
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écrît  dans  le  premier  avec  un  u  tenÀînal ,  et  avec  «ne  n  dan* 
le  second.  Mais,  comme  c^est ,  d'après  M.  Guys,  une  dénomi-. 
nation  provençale,  il  y  a  Reu  de  penser  que  la  première 
terminaison  est  la  véritable.  D'un:  autre  côté,' oh  ajoute 'aii 
taot foumtirou  ceux  de  cheminée^  qui  contribuent  à  jeter  dtt 
doute  sur  l'oîïeau  désigné.  En  effet,  si  lés  fourmis  peuvent 
être  considérées  comme  faisant  partie  de  la  nourriture/  des 
deux  espèces ,  également  insectivores ,  il  ïi'en  est  pas  de  même 
de  l'habitude  de  se  poser  âu-des^tis  àts  tuyaux  de  cheminée , 
qui  ne  peut  appartenir  au  traquet,  lequel  n^approche  pas  des 
maisons.  ^Cir.  D.) 

FOURMI,  Forfnica  (Ëhtom.),  nom  d'un  genre  d'insectes  hy- 
ménoptères, de  la  famille  des  myrmèges.  * 

Ce  nom  de  fourmi,  qu'on  écrivoitautrefois/ormîouyôi/rmw, 
vient  évidemment  du  mot  latin  ybrmzca ,  qu'on  trouve  dans  * 
Plante,  Térence,  Cicéron,  Sénèque,  etc.  Aristote  désîgnoit 
ces  insectes  sous  le  nom  de  fJLvgfxn^:  Linnaeus  les  avoît  rappro- 
chés sous  ce  nom  de  fourmi;  mais,  dans  ces  derniers  temps, 
MM.  Latreille,  Jurîne,  Fabricius  les  ont  distribués  dans  plu- 
sieurs autres  genres,  ainsi  que  nous  l'indiquerons  par  la  suite 
de  cetr  article  et  au  mot  MrRMècEs ,  auqu^et  noiis  renvdyons  le 
lecteur. 

'  Le  genre  Fourmi ,  tel  que  nous  l'éludions  ici ,  comprend  tous 
les  hyménoptères  à' abdomen  pédieulé  arrondi^  dont  le  premier 
anneau  est  noueux  ou  écailleux;  à  antennes  à  peu  près  filiformes  , 
Jt^prehiier  article  très-long ,  comme  brisées  ;  à  lèi^re  inférieure  courte. 
Tous  ces  caraôtères  éloignent  ces  insectes  des  autres  familles 
des  hyménoptères ,  dont  les  uns  ont  le  ventre  sessile ,  les  autres 
lia  lèvre  inférieure  plus  longue  que  les  mandibules,  quelques 
uns  Pabdomen  concave  en  dessous,  et  enfin  de  ceux  qui  n'ont 
pas  lés  antennes  brisées.  Les  seuls  ptérodiples,  comme  les 
guêpes,  se  rapprocheroient  des  fourmis;  mais  celles-ci,  quand 
'  elles  ont  des  ailes,  ne  les  ont  jamais  comme  doublées  sur  leur 
longueur^  ainsi  que  les  premiers,  mais  étalées. 

Les  fourmis  composent  un  genre  dont  les  espèces  sont  fort 
difficiles  à  réunîr,  car  la  plupart  présentent  trois  modifica- 
tioiis  de  forme,  de  grosseur,  et  quelquefois  de  couleur, 
déterminées  par  le  sexe ,  beaucoup  pins  difi^entes  entre  elles 
que  ne  le  sont  le»  abeilles  à  miel.  £n  effei«  il  y  a  parmi  les 
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fourmis. des  femeltes ,  des  neutres  et  des  màles.  Ces  deraicn 
sont  en  général  plus  petits;  iU  vivent  pendant  moins  de  temps. 
Les  femelles  sont  plus  grosses  et  en  asses  grand  nombtFe;  elles 
ont  des  ailes  ,  au  moins  pendant  une  certaine  époque  de 
leur  vie ,  tandis  que  les  neutres  sont  constamment  dépourvus 
d'ailes  :  particularité  qui  rapproche  les  fourmis  des  termites , 
et  qui  les  éloigne  des  abeilles  et  des  guêpes,  parmi  lesquelles 
;1  se  trouve  aussi  des  neutres* 

Tout  le  monde  connoU  les  fourmis,  ces  insectes  qui  vivent, 
en  familles,  en  sociétés  nombreuses,  que  Ton  nomme /oiimu* 
liàre$;  qui  tant6t  se  creusent  des  trous  souterrains  dans  un  sol 
ferme  et  solide,  au  bas  des.  murs  exposés  au  midi,  au  pied  dc;^ 
arbres  qu  dans  les  souches  que  les  bûcherons  laissent  dans  noi( 
taillis  ;  et  qui  tantôt  réunissent  en  commun  une  masse  énorme 
de  brins  de  bois,  de  feuilles  desséchées  ou  de  matières  recueil- 
lies sur  les  végétaux,  pour  sç  construire  une  sorte  de  ville,  où 
sont  pratiqués  des  routes,  des  rues,  des  sentiers  qui  mènent 
à  des  places.  Ici ,  les  unes  se  réunissent  et  déposent  la  nourri- 
ture; là,  les  œufs  pondus  parles  femelles  sont  gardés  à  vue  et 
protégés ,  jusqu'au  moment  où  ils  produisent  des  larves,  sana 
pâtes,  que  les  neutres  se  chargent  de  nourrir  et  de  surveiller 
jusqu'à  leur  complet  développemei|t.  Mais  n'anticipons  pas 
sur  les  faits  que  l'histoire  des  fourmis  va  nous  faire  exposer  « 
Nous  emprunterons  à  l'ouvrage  (i)  de  M.  Pierre  Huber,  de 
Genève ,  i\s  de  l'observateur  célèbre  qui  a  si  bien  fait  con- 
noître  les  abeilles,  les  faits  principaux  que  nous  allons  indi- 
quer. Nous  analyserons  également  ^e  travail  publié  en  i8oa 
par  M.  La  treille,  sous  le  titre  d'Histoire  naturelle  des  Fourmis, 
et  l'excellent  article  qu'il  a  composé,  en  1817,  pour  le  dour 
zième  volume  du  nouveau  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle. 
Il  nous  étoit  impossible  de  puiser  à  de  meilleures  sources. 

Les  fourmis,  ainsi  qu'on  le  verra  au  mot  MyaMècss,  ont 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  mutilUs  et  les  doryles ,  et 
même  avec  les  tiphies,  qui  ont  aussi  les  antennes  eniil,  et  non 
brisées.  Mais,  dans  les  doryles,  le  ventre  est  presque  sessile, 
et  dans  les  mutitles ,  le  pétiole  de  l'abdomen  est  couçt ,  san^ 
nœud  ni  écailles.  C'est  en  efifet  le  pédicule  alongé  du  ventre. 


(t)  R«GHi»cut  su.»  us  FoiiiMis  HTDiQibrss.  Geaèf*,  181s;  in-d.** 
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tantèit  offrant  deâ  renfiemens ,  taiitÀI  une  8ort<e^  d^ëcaîlle 
concave  ou  dressée  9  qui  caractérise  les  fourmis. 

Les  fourmis  des  trois  sortes ,  neutres  ou  ouvrières,  femelles 
fécondes,  et  mâles,  présentent  quelques  variétés  de  formes  dans 
les  diverses  parties  du  corps,  comme  nous  allons  l'indiatley 
en  considérant  sucessivement  leur  conformation* 

Dans  les  femelles,' la  tête  est  à  peu  près  de  la  même  largeur 
que  le  corselet  ;  dans  les  mâles  elle  est  plus  étroite  sensible* 
ment,  et  surtout  beaucoup  plus  arrondie  presque  dans  tou3  les 
sens,  tandis  que  généralement,  dans  le^eutres,  la  tête,  surfbul 
en  arriére,  est  plus  large  que  le  corselet,  plus  alongée  en 
avant ,  pour  supporter  leslongues  mandibules,  ce  qui  lui  donne 
une  forme  ovale  ou  trtangulaire.  Les  antennes  des  ouvrières  , 
ou  des  femelles  infécondes,  sont  semblables  à  celles  de  véri- 
tables mères,  composées  presque  eonstâmnrent  de  douce  arti- 
culations, dont  la  première  est  à  elle  seule  dé  Ih  moitié  de  lé 
longueur  totale  de  l'antenne  j  les  articles  qui  viennent  ensuite 
sont  à  peu  près  d'égales  grosseur  et  longueur.  Chez  les  màlefl^> 
il  j  a  un  article  de  plus  aux  antennes,  qui  sont  en  outre  beau* 
eoup  plus  longues  relativement  à  la,  tête.  Ces  antennes  sont 
constamment  insérées  entre  les  yeux,  vers  le  milieu  du  front» 

Comme  dans  la  plupart  des  insectes,  dont  les  mâles  sont 
différens  des  femelles,  les  yeux  desm^es  sont  plus  gros  et  plus 
saillans.  Les  stemmates  sont  apparens  dans  les  sexes  féconds  ; 
ils  sont  disposés  en  triangle  '•*  sur  le  sommet  de  la  tête  :  mais^r 
chea  la  plupart  des  neutres,  on  ne  peut  pas  les  distinguer  j  ce 
qui  devient  un  moyen  à  peu  près  assuré  de  discerner  les  fe-^ 
melles,  qui  sont  souvent  dépourvues  d'ailes,  d^avec  les  iodivi- 
(his  neutres. 

Les  parties  dont  la  bouche  se  compose  dans  les  fourmis, 
offrent  les  disposîtions.suivantes  :  Dans  les  mulets  ou  ouvrières ,. 
l^s  mandibules  sont  solides,  presque  aussi  longues  que  la  tête , 
pcuntues  à  l'extrémité,  et  un  peu  dentelées  du  c6té  intérieur. 
Ches  les  femelles,  cas  parties  sont  de  même  forme,  maismoina 
développées;  dans  les  mâles,  les  mandibules,  beaucoup  plus 
courtes ,  n'offrent  plus  de  dentelures  in  térieures»  Les  mâchoires 
aent  petites,  let  offrent  à  leur  extrémité  libre  une  languette 
mince,  élargi«,idont  la  forme  varie.  Les  palpes  ou  barbillons 
que  ce»  mâcboirea  supportent^,  soai  composé»  de  six  articlea 
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en  fil  ou  en  soie.  La  léyre  inférieure  repriieBîe  une  sorte  de 
langue  f  reçue  dans  une  coulisse  cofnée,  qui  se  termine  par 
une  sorte  de  cuiller  arrondie. •Elle  supporte  laténdement  des 
palpes  courts  en  fil ,  de  quatre  articles  chacun.  Tonte  la  bouche 
est  recouverte  par  une  grande  lèvre  supérieure ,  presque  car- 
rée ,  qui  s'appuie  sur  les  mandibules. 

Le  corselet  est,  en  général ,  eomprîmé  dans  les  trois  sortes 
d'individus;  plus  étroit  en  arriére  et  4:onirae  tronqué  dans  les 
neutres ,  offrant  de  chaque  côté  deux  stigmates  ou  ouvertures 
detrachéesy  propres  à  |^  respiration  9' et  vers  la  partie  dorsale 
et  postérieure  j  dans  un  très-grand  nombre  d'espèces,  des  épines 
on  pointies  cornées ,  qui  serrent  probablement  ^e  moyens 
de  défense.  Les  mâles  et  les  femelles  ont  le  corselet  petit  en 
proportion* 

Les  ailes  des  fourmis  ne  s'observent  que  dans  les  individus 
féconds  ;  les  supérieures  sont  souvent  plus  longues-que  Tabdo- 

men.  D'après  la  figure  qu*en  a  donnée  M.  Jorine ,  on  voit  qu'elle» 
ont  une  cellule  radiale  alongée,  étroite;  deux  grandes  cellules 
eubitales ,  dont  la  seconde  atteint  l'extrémité  libre  de  l'aile: 
le  plus  souvent  il  n'y  a  pas  de  cellules  récurrentes.  Les  ailfes 
adhèrent  t|rès-peu  au  corselet;  elles  s'en  détachent  au  moindre 
effort,  et  souvent  les  femelles  les  }>erdent  après  la  fécondation, 
lorsqu'elles  ne  sont  plus  utiles  à  Hnsecte ,  qui  n'en  a  besoin 
qu'à  l'époque  de  l'accouplement  qui  parott-  s'opérer  dans  les 
airs. 

Le  ventre  ou  l'abdomen  des  màles  est  composé  de  sept  an- 
neaux, c'est»à-dire  d'un  arHcle  dé  plus  que  dans  les  deux  autres 
sortes  d'individus.  Le  premier  article  forme  la  base  où  le  pé- 
dicule s'applique  sur  le  corselet  ;  il  a  le  plus  souvent  la  forme 
d'une  écaille  ovale  ou  arrondie,  quelquefois  carrée,  dont  les 
dimensions  sont  plus  grandes  chez  les  fomelles.  11  -pardît  que 
les  individus  neutres  et  les  femelles  sécrètent  une  liqueur  acide 
qui  sort  par  l'extrémité  de  l'abdomen ,  et  dont  l'odeur  est  ex- 
trêmement pénétrante;  c'est  cette  liqueur  qu'on  avoit  d'abord 
regardée  comme  un  acide  animal  particuli^,  mais  que  l'on 
considère  aujourd'hui  comme  analogue  à  cblûi'que  les  chi* 
mixtes  nomment  acétique^  C'est  aussi  à  l%xtt^rai(é  du  ventre 
qu'on  peut  apercevoir,  en  y  excluant nn^ légère  pression,  les 
brgan es  propres  à  la  reproduction.     ^     -^ 
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Lèh  pdies  des  fdurinis  sont  alon^ées  à  .jieu  pré»  de  même 
étendue  que  le  eopps  ;  le»  citîsses  et  les  jambes  sont  compri- 
mées. Les  tanes,  composés  chacun  de  cinq  articles,  se  termi- 
nent par  deux  ongles,  entre  lesquels  on  remarque  une  sorte 
de  disque  velouté ,  qui  adhère  fortement  aux  corps  les  plus  lisses. 

Les  fourmis  proviennent  de  petits  esufs  blancs,  tantôt  cylin- 
driques, petits  et  opaques,  tantôt  transparens ,  pin»  gros,  et 
arqués  sur  leur  longueur.  On  distingue ,  sous  la  peau  coriace 
qui  les  enveloppe,  une  matière  liqui{le,  plus  ou  moins  blan* 
ehàtre,  dont  la  disposition  varie.  Il  paroit  que  la  matière 
blai^ebe  est 'le  germe  eu  mime  la  peau  de  la  petite.  larve.  Les 
ibmff4les  pondent  ces  ceufsoomme- au  hasard,  en  changeant  de 
place  dans;lïiitérieur  des  galeries  souterraines  :  les  neutres  lesi 
recueillent  avec  beaucoup  de  soin  ;  elles  Tes  saisissent  -délicate- 
.ment  asree  leurs  mandibules ,  les  tournent  et  retournent  comme 
«u  les  léchant,  et  les  disposent  conyne  par  tas  dans  certains 
espaces  préparés  d'avamie.  La  chaleur  §ah  éeiore  ces  œufs,  aoit 
que  la  larve  ait  pris  plus  de  volume  ou  de  force  pour  briser 
«a*  coque  ;  soit  queTenvehippe  elle-même ,  s^étant  desséchée ,  se 
«feode  dans  uniseaspour  ainsi  dire  déterminé  d'avance.  M.  Hu« 
ber  a  fait  la  resiarque  que  les  œufs  nouvellement  pondus  sont 
.plus  blanes  ou  maio»  transparens,  et  même  d'un  moindre 
Y€»kiaie;  il^fiense  que  ces  mufs  prenneni  de  raccroissement , 
-qu'ftls  changent  de  forme ,  parce  que  les  neutres  les  abreuvent 
d'une  humeur  nécessaire.  Il  a  constaté ,  par  des  expériences 
iréitérées,  que  la  plupart  de  ces  CMifs  périssent  et  se  dessèchent 
quand  on  les  .enlève  de  la  fourmilière,  ou  quand  on  les 
aoustrait  auic  seins  que  s^nblent  en  pi^ef  dre  constamment  les 
individus  de  la  race  des  neutres. 

Dans  notre  eUmat,  Tespèee  d'incubation  dont  lesoiufs  ont 
besoin ,  est  d'une  quinzaine  de  jours  environ.  Les  petits  yers 
pu  les  larves  qui  en  proviennent^  sont  alongées  ;  leur  corps  est 
translucide.  A  peine  donnent^eiles  quelques. signes  de  mou^ 
vement  et  de  vie ,  que  des  neutres  s'empressent  de  leur  pro- 
diguer les  soins  l:es-plus  assidus,  soit  pour  les  protéger  de  toute 
espèce  de  contadt,  soit  pour  les  maintenir  dans  un  isolement 
et  une  pj^preté  très»Aoigaée.Si  la  chaleur  extérieure ,  et  sur^ 
tout<à  la  lumière  du  soleil  pénètre- sur  la  fourmilière,  les 
gardes  ou  sentineUea  extérieures  viennent  en  donner  la  nou* 
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relie  amr  fenrarit  neutres ,  aoxqadles  lYdncatios  des  larres 
est  confiée;  elles  les  entraînent ,  et  les  obligent  k  transporter 
ces  larves  dans  les  galeries  supérieures  ,  qui  Teçoireot  une 
influence  plus  active  de  la  température  élevée  de  Patmo- 
sphère. 

Ces  larveâi  sont  apodes ,  comme  la  plupart  de  c^es  des  h  j- 
ménopteres ,  les  nropristes  exceptés.  Oo  distingne  à  Teztré^ 
mité  antérieure  de  leur  corps  une  sorte  de  tête  écailleusey  oè 
Von  voit  deux  petits  crochets  qui  correspondent  probablement 
aux  mandibules  9  et  des  rodimeus  à  peine  ébauebés  des  mâ- 
choires et  des  palpes,  au  centre  desquels  est  un  mamelon 
contfactile ,  souvent  ouvert,  qui  est  la  bouche  par  laquelle 
ranimai  absorbe  la  matière  alimentaire  que  les  neutres  lui 
apportent,  et  à  rapproche  de  laquelle  ce  mamelon  semble  se 
dresser  et  se  diriger  vers  la  bouche  de  l'individu ,  qui  vient  la 
dégorger  :  de  manière  q^e  cet  aliment  parolt  avoir  subi  une 
sorte  de  digestion  -stomacale  préparatoire  dans  Tindividn 
neutre,  qui  auroit  ainsi  en  quelque  sorte  la  faculté  de  ruminer. 

ÏM  plupart  des  larves  des  fourmis,  lorsqu'elles  ont  acquis 
à  peu  près  l'accroissement  déterminé  par  la  nature  pour  chaque 
e^èce,  et  lorsqu'elles  doivent  et  qu'elles*  sentent  qu^elles  vont 
se  transformer  en  nymphes,  se  filent  une  sorte  de  cocon  très- 
léger,  d'une  soie  dont  les  fils»  excessivement  déliés,  se  collent 
cependant  les  uns  aux  autres ,  de  manière  à  constituer  une 
sorte  de  tissu  tellement  lisse  et  serré ,  qu'il  ressenU>le  tout^- 
fait  à  une  membrane  ou  à  une  eouohe  très-mince  d'un  vemia 
•u  d'une  gomme  formant  une  coque  alongée,  pâle,  jaunâtre 
ou  grisâtre ,  selon  les  espèces.  On  distingue ,  à  travers  cette  sorte 
de  peau  ou  de  coque,  la  métamorphose  que  subit  la  larve.  D'a- 
bord elle  se  vide  du  résidu  de  ses  aiimens,  et  cette  matière ,  des- 
séchée et  noirâtre  occupe,  ordinairement  l'extrémité  de  la  coque 
opposée  à  celle  où  l'on  voit,  par  la  suite,  la  tête  de  l'animal. 
La  peau  de  la  larve  quitte  l'animal,  qui  présente  alors  abso- 
lument k  nu  toutes  les  parties  de  la  fourmi  future ,  mais  dans 
un  état  de  mollesse  et  de  transparence  eirtréme  ;  il  semble 
que  l'animal  soit  encore  tout  liquide  ou  même  gélatineux. 
Cependant  tous  les  membres,  toutes  les  articulations,  tous' les 
organes  sont  distincts ,.  quoique  renfermés  dans  une  sorte  de 
gaine  d'une  ténuité  telle  quela  lumière  se  décompose  on  sMrise 
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en  les  traversant.  Pen  i  peu,  et  ven  Phoque  de  réclusion  de 
l'insecte  parfait,  iei  parties  deviennent  de  plus  en  plus  cèlcK* 
Téesj  suivant  queTanimal  doit  l'être  lui-iméme  davantage. 

II.  parolt,  d'après  les  observations  réitérées  de  M»  Huber, 
.  que  le  plus  souvent  les  fourmis  neutres  hâtent  l'époque  cultu- 
relle de  la  sortie  des  individus  de  la  coque  qui  les  renfermoit* 
Elles  déchirent  la  coque  .extérieure  9  enlèvent  déUcatenient 
les  débris  de  la  gatne  translucide  qui  enveloppe  leurs  membresy 
en  alongent  les  parties,  et  surtout  «étendent  avec  soin  la  mem- 
brane qui  doit  former  l'aile  par  son  dessèchement  ;  et  aussitôt 
que  J'animai  est  assez  consolidé  pour  se  soutenir  sur  les  pâtes, 
on  s'empresse  de  lui  apporter  une  nourrituce  qui  paroit  des» 
tinée  à  le  corroborer. 

Le»  fourmis  neutres,  lesmàles  et  les  femelles  éclosent  à  peu 
près. en  même  temps..  Toutes  restent  pendant  quelques  jours 
dans  l'intérieur  de  l'habitation,  soignées,  sunreillées,  protêt 
gées,  instruites  et  nourries  par  Içs  anciens  neutres,  qui  le^ 
suivent  et  semblent  les  diriger  dans  tous  leurs  mouvemens.» 
L'émigration  n'a  Ijeu  que  pour  les  mâles  et  les  femelles.  L'é- 
poque en  est  déterminée  et  fixée ,  pour  chaque  espèoç ,  k  queU 
ques  jours  de  distance  dans  les  diverses  saisons,  mais  surtoutr 
en  été  et  en  automne  ;  car  il  faut  que  l'atmosphère  soit  élevée 
en  température  à  seise  degrés  à  peu  près  du  thermomètre  de* 
Réaumur,  pour  que  les  essaims  se  forment.  C'est  ordinaires 
ment  vers  la  chute  du  >our,  dans  lesbeUes  soirées,  que  s'opère 
cet^  émigration.  Nous  allons  emprunter  à  M.  Huber  le» 
détails  qu'il  a  donnés  sur  ce  grand  événement  ,  q^'îl  ^ 
obs^vé  dans  la  racé  de  l'espèce  de  fourmi  dite  des  gazons» 
(cMpitum). 

«  Les  mâles  des  fourmis- sortent  par  centaines  de  leurs  sou- 
terrains, et  promènent  leurs  ailes  argentées  et  transparentes.. 
Les  femelles,  en  plus  petit  nombre,  traînent  au  milieu  d'eux 
leur  large  ventre  bronzé ,  et  déploient  aussi  leurs  ailes ,  dont 
l'éclat  changeant  et  irisé,  ajoute  encore  à  l'effet  agréable  que 
produit  le  mouvement  d'une  si  grande  masse  d'individus.  Un 
nombreux  cortège  d'ouvrières  les  accompagne  sur  soutes  les* 
plantes  qu'ils  parcourent;  déjàle  désordre  et  l'agitation  régnent 
surlafouni^ilière.  L'effervescence  augmente  à  chaque  insUntr 
les  indivi^s  ailés  montent,  et  grimpent  avec  vivacité  le  loog* 
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liâtes  à  toi*  MS  otoctek  ;  Ici  hMMS0ÊfÊ>  imiëdecres  seront  dis- 
pûaéeê  de  manière  à  recueOGr  el  k  eonanyftw  nne  ten^raftiire 
élevée  et  à  peu  près  constante. 

Ordinairement  ces  fourmis ,  après  avoir  ehoni  le  lien  con* 
TCiaable  à  rétablissement  de  leurs  peuplades»  où  elles  ont 
probablement  découvert  nne  cavité  plus  ou  moin*  spacieuse  j 
semblent  s'entendre  entre  elles  pour  travailler  en  commun  à 
cette  construction.  Les  unes  travaillent  en  mineuses ,  transport 
tent  isolément ,  ou  en  se  réunissant  par  groupes  de  trois  ou 
quatre  individus,  les  parcelles  de  terre  ou  d'autres  fragmens 
du  sol  qu'elles  se  creusent  ;  elles  les  disposent  de  manière  à 
consolider  les  matériauic  venus  dm  dehors, soit  en  lesgàchant 
avec  une  sorte  de  bave  quelles  rejettent  par  la  bouche ,  soit 
en  les  entassant  dans  les  espaces  libres  que  laissent  entre'  eux 
les  fragmens  de  broussailles  que  d'autres  individus  ont  été  re- 
cueillir dans  les  lieux  circonvoisins.  Si,' pendant  cette  époque^ 
il  survient  des  pluies,  qui  semblent  avoir  été  prévues,  la 
peuplade  profite  de  cette  circonstanee  pour  travailler  avec 
plus  d'ardeur  aux  travaux  inténeurs  et  profonds.  La  terre  est 
pétrie  avec  le  liquide  *,  elle  devient  une  sorte  de  pisé  ou  de 
mortier,  qui  va  être  transporté  dans  les  parties  basses  de  l'édi- 
fice ,  et  celui-ci  se  trouve  bientôt  divisé  en  galeries  et  voûtes 
souterraines ,  destinées  à  conduire  dans  des  chambres  spa- 
cieuses, dans  àes  salles  communes,  où  la  famille  dépose  et 
conserve  les  alimens ,  les  provisions  et  l'espoir  d'une  génération 
Donyelle.  Plus  ou  moins  rapprochés  de  la  surface 9  d^  espaces 
vides,  où  viennent  aboutir  des  galeries  horiiontales ,  sont 
destinés  à  recevoir  les  œn&y  les  larves  ou  les  nymphes,  suivant 
que  sous  ces  divers  états  la  famille  encore  an  beréeau  a  besoin, 
pour  son  développem^it  ultérieur,  d'une  température  plus 
ou  moins  élevée. 

Des  orifices  extérieurs  servent,  poorainai  dire,  de  portes  à 
des  villes,  et  mènent  de  la  surface  de  l'édifice  à  ses  divisions 
profondes.  Leur  forme  apparente  est  celle  d'un  eôneirrégulier 
<ku.  d'un  entonnoir,  dont  la  base  est  plus  ou  moins  large;  il 
n'y  en  a  souvent  qu'une  seule  prineipale,  située  au  centre  ou 
aur  le  sommet  du  monticule,  avec  un  grand  nombre  de  pas- 
sages plus  étroits,  ou  de  poternes,  qui  ne  livrent  d'issue  qu'à 
4eux  ou  trois  individus  à*  la  fois»  Souvettt  mtee,  vers  le  dédw 
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développement  des  œuft,  sentent  le  besoin  de  les  déposer;  et 
l«s  neutres,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  reçoivent  chacun 
d'eux,  se  les  transmeftent,  et  les  amoncèlent  dans  des  espaces  , 
où  leur  éclosion  ne  tarde  pas  à  s'opérer.  C'est  surtout  dans 
la  race  des  fourmis  fuligineuses  que  ces  particularités  ont  été 
observées.  * 

Les  fourmis ,' comme  nous  Pavons  déjà  annoncé,  se  réu- 
nissent et  virent  en  sociétés  nombreuses.  Nous  emprunterons 
à  4eur  célèbre  historien  ^  M.  Huber,  les  détails  qui  vont 
suivre.    • 

On  trouve  dans  les  fourmilières  des  réunions  d'individus  des 
trois  sortes  de  la  même  espèce  :  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire  ; 
mais  il  en  est  d'autres  qui  sont  composées  en  outre  d'un  très- 
grand  nombre  d'individus  ouvriers  ,  d'une  ou  de  deux  races 
ou  espèces  tout-à-fait  distinctes.  C'est  sous  ce  rapport  que 
M:  Huber  a  considéré  les  fourmilières. 

La  grande  fourmi  des  bois ,  qui  paroît  être  la  fourmi  rousse 
oi|  fauve  de  Linnœus,  est  celle  dont  notre  auteur  a  étudié  les 
mœurs  avec  le  plusde  soin.  Il  en  distingue  deux  variétés  :  l'une, 
dont  la  partie  supérieure  du  corselet  est  noire  ou  de  même 
couleur  que  le  ventre,  que  l'on  rencontre  le  long  des  haies  et 
dans  les  prairies;  l'autre ,  dont  le  corselet  Cst  roux  en  dessous, 
qui  se  plait  plus  particulièrement  dans  les  taillis,  et  dont  les 
larves  et  les  nymphes ,  que  l'on  appelle  assez  improprement 
des  œah  de  fourmis ,  sont  principalement  recueillies  par  les 
gens  de  la. campagne  pour  servir  à  la  nourriture  des  dindon- 
neaux, des  faisans  et  des  perdrix  qu'on  élève  en  domesticité. 
Cette  race  de  fourmi^rassemble,  comme  nous  l'avons  dit,  des 
tas  considérables  de  débris,  de  végétaux,  et  d'autres  corps 
organisés  bien  secs.  Le  tout  est  disposé  de  manière  à  composer 
une  sorte  de  voûte  ou  de  d6me,  dont  la  forme  varie  suivant 
que  l'édifice  est  adossé  ou  non  contre  une  souche^  une  pierre , 
ou  tout  autre  corps  solide. 

Quand  on  examine  avec  attention  cette  sorte  de  construc- 
tion ,  on  voit  que  ton  architecture  est  disposée  suivant  toutes 
les  rè^es  qu'exigeoit  l'hygiène  la  mieux  raisonnée.  En  effet/ 
toutes  les  eaux  pluviales  seront  déversées  et  recueillies  de' 
manière  à  préserver  l'habitation  de  toute  humidité  ;  les  ave- 
nues, ne  seront  abordables  que  pour 'la  population^  et  inter«>' 
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n  pâixift,  «Taprcf  les  recherches  eorientes  de  a«fie  oii«err«* 
teor  y  que  ehaqae  fourmi  de  cette  race  agit  imiéyciidaïameiit 
de  tet  eompaçncs.  Chacone  traraiUe  isoléncnt;  aan  à  peine 
oo  plan  a-t-il  un  commencement  d'exécatîoB  nur  la.  moiadie 
eiqn  iMC,  que  d^antrei  individus  viennent  aider  le  pianierdaas 
foo  IravaiL  L'eau  fournît  le  ciment  dont  elles  ont  bcmngfg 
chaleor  de  Tàir  et  du  soleil  vient  donner  im  solidité  à  la  matiilt 
de  leur»  édifices?  elles  n'ont  d'autres  ciseaux  que  leun  man- 
dibules,  d'autres  compas  que  leurs  antennes,  d'anincs  traellcs 
que  leun  pâtes  de  devant ,  dont  ellesse  servent  d'une  manièru 
aduiirable  pour  mélanger ,  pétrir  et  consolider  leur  terre 
mouillée»  Elles  savent  toutes  ébaucher,  conatruire,  polir  et 
retrancher  leur  ouvrage  selon  l'occasion.  Des  bnns  d'herbes, 
de  chevelu  de  racines,  qu'elles  rencontrent  dans  leun  nids, 
sont  employés  habilement  pour  lier  entre  elles  et  consolider 
it$  lojg[cs  et  les  autres  parties  de  leur  modeste  édifice. 

Les  tonrmiê  menuisUrts  ou  sculpteuses,  comme  celles  que 
Von  nomme  faUgineuse^  éthiopienne  j  hercule ,  établissent  leur 
république  dans  le  tronc  même  de  vieux  arbres,  des  chênes 
verrne^lus,  des  châtaigniers,  des  saules.  Elles  y  travaillent  de 
manière  à  y  construire  des  chambres  disposées  par  étaiges  ho- 
ritootaux,  et  séparées  entre  elles,  soit  u»r  les  cAlés  par  des 
espèces  de  murs  verticaux ,  soit  en  dessus  et  en  dessona  par 
âiti  plafonds  et  des  planchers,  dont  l'épaisseur  est  à  pc«  près 
celte  d^ioe  carte  i  jouer.  Quelquefois  ces  cloisons  sont  pcreéesà 
jour,  et  représentent  une  sorte  de  colonnade;  mais  toutes  ces 
i*Ioi«ons  sont  imprégnées  d'une  bave  noir&tre,  qui  leur  donae 
beaucoup  de  solidité.  Les  couches  du  bois,  qui  sont  plus  ou 
moins  régulièrement  concentriques,  donnent  à  l'ensemlile  de 
ce  travail  une  très»grande  régularité ,  quand  on  eu  examine 
séparément  quelques  débris.  Voici  comme  M.  Huborèdécrit 
cette  sorte  d'habitation. 

D^s  galeries  horizontales  ,  cachées  -en  grande  partie  par 
leurs  parois,  suivent  la  forme  circulaire  des  couches*  ligneuaes. 
Ces  gâteries  parallèles,  séparées  par  des  cfoisons  très-minces , 
n'ont  de  communication  que  par  quelques  trous  ovales  p«a» 
tiques  de  distance  en  distance.  Telle  est  rébauche  de  ces 
ouvrages  si  délicats  et  si  légers.  Ailleurs  ces  avenues  ouvertes 
latéralement  conseryenf  encore  entre  elles  des  fragmous  de 
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pi^oi  qui  R'ont  pas  encore  été  abattus ,  et  Von  remarque  que 
les  fourmis  ont  ausnlména^  çà  et  là  des  ploisaos  transversoles» 
dans  rintédenr  même  des  galeries  9  peur  y  fermer  des  case» 
par  leur  reneentre  avec  d*autres.  Quand  le  travail  est  plua 
avancé  9  on  voit  toufours  des  trous  ronds  9  encadrés  par  deux 
piliers  pris  dans  la  même  paroi.  Avec  le  temps  ces  ta*oua  de* 
viennent  carrés,  et  les  piliers 9  d'abord  arqués  à  leur  extré«> 
mité,  se  changent  en  colonnes  droites  parle  ciseau  de  no9 
aculpteuseï  :  c'est  le  second  degré  de  l'art»  Peut-être  une  partie 
de  l'édifice  doit-elle  rester  dans  cet  état. 
•  Mais  voici  des  fragmens  tout  autrement  ouvragés  9  dans 
lesquels  ces  mêmes  parois,  percées  de  toute  part,  maintenait 
soutiennent  les  étages,  et  laissent  cepmdant  une  communica- 
tion parfaitement  libre  dans  toute  leur  étendue.  On  conçoit 
^sèment  que  des  galeries  parallèles,  creusées  sur  le  même  plan , 
et  dont  on  abat  les  parois-  eh  ne  laissant ,  de  distance  en  dis- 
tance, que  ce  qu^il  faut  pour  soutenir  leurs  plafonds,  doiveht 
former  ensemble  un  seul  étage  ;  mais,  comme  chacune  a  été 
percée  sé)parément,  leur  parquet  ne  peut  pas  être  tris-plan  f 
très-bien  nivelé.  Au  contraire,  il  est  creusé  fort  inégalement, 
avantage  d^ailleurs  précieux  pour  nos  fourmis,  puisque  les 
sillons  lesrendent  plus  propres  à  retenir  les  larves  qu'elles  j 
déposent. 

'  Quand  le  travail  est  creusé  dans  de  grosses  racines,  il  est 
moins  régulier,  mais'  d'une  construction  plus  légère  et  plus 
•délicate  { les  cloisons  prennent  -alors  la  ténuité  d'une  feuîMe 
de  papier,  et  forment  des  cases  de  huit  À  dix  pouces  d'été»* 
'due  carrée,  subdivisées  elles-mêmes  en  d'autres  petites  easea 
intérieures.  Il  paroît  que  ces  fourmis  recueillent  les  fragmens 
du  bois  qu'elles  ont  divisé,  qu'elles  les  collent  avec  une  bave 
visqueuse ,  qui  se  consolide  en  «e  séchant  9  et  qu'ellea  s'en 
servent  ainsi  pour  calfeutrer  les  ease»  et  pour  boucher  les 
ouvertures  inutiles  ou  nuisibles. 

Les  fourmis  9  à  quelques  races  qu'elles  appartiennent , 
offirent  «acore  des  tétails  de  moeurs  «t  d'habitudes  extrê- 
mement curieux  à  eonnottre,  et  dont  jHms  allons  indiquer 
quelques  uns. 

D'abord  elles  paroissent  avoir  une  sorte  de  kngage  muet 
^pu  de  fcslo  four  exprimer  leurs  besoins  mutu^l^,  et  pour  en 
17«  a© 
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transmettre  la  connoîssance  à  ceux  des  individus  de  la  fkmille 
qui  peuvent  y  avoir  quelque  intéréL  C'est  ainsi  que,  quand  oa 
attaque  des  fourmis  à  l'entrée  de  leur  habitation ,  quelques 
unes  d'entre  elles  se  portent  en  dedans  de  la  fourmilière,  sem- 
blent j  sonner  l'alarme ,  pendant  que  celles  qui  ont  été  d'abord 
attaquées  cherchent  à  se  défendre  vaillamment,  comme  pour 
donner  le  temps  aux  habitans  de  la  ville  assiégée  de  faire  leurs 
arrangemens  intérieurs ,  de  transporter  plus  profondément , 
et  dans  les  caves  de  sûreté,  les  œufs  et  les  larves  qui  avoient 
été  déposés  dans  les  parties  supérieures  de  l'édifice  pour  j 
recevoir  l'influence  vivifiante  de  la  chaleur  atmosphérique* 
L'alarme  devient  bientôt  générale  ;  les  fourmis  quittent  leur 
retraite,  Vont  et  viennent,  et  semblent  courir  tumultueuse* 
ment.  Elles  laissent  échapper  un  acide  très-fort,  dont  l'odeur, 
plus  ou  moins  musquée  ou  aromatique  ,  affecte  vivement 
l'odorat,  comme  le  vinaigre  distillé. 

Si  ces  insultes,  ces  ravages  se  répètent  plusieurs  fois,  les 
fourmis  quittent  leur  habitation  pour  aller  l'établir  ailleurs. 
C'est  une  sorte  d'émigration  générale ,  qui  cependant  est  pri- 
mitivement déterminée  par  la  volonté  de  quelques  unes.  Dans 
ses  Recherches  sur  les  Mœurs  des  Fourmis ,  M.  Huber  s'explique 
ainsi,  en  parlant  des  migrations  des  fourmis  fauves. 

Les  fourmis  sont  quelquefois  exposées  à  changer  de  domi- 
cile. Une  habitation  trop  ombragée ,  trop  humide,  exposée  aux 
insultes  des  passans  ou  voisine  d'une  fourmilière  ennemie , 
cesse-t-elle  de  leur  convenir ,  elles  vont  ailleurs  porter  les 
fondemens  d'une  nouvelle  patrie.  C'est  ce  que  j'ai<;ru,  dit-il, 
devoir  appeler  du  nom  de  migration ,  celui  de  colonie  n'of- 
frant pas  une  idée  aussi  juste  dans  ce  cas,  puisqu'il  ne  s'agit 
pas  ici  d'une  portion  de  la  métropole,  mais  de  la  jiation  en- 
tière qui  se  transporte  dans  une  nouvelle  cité. 

M.  Huber,  ayant  un  jour  dérangé  l'habitation  d'une  peu- 
plade de  fourmis  fauves,  s'aperçut  qu'elles  changeoient  de 
domicile.  Il  vit  à  dix  pas  de  leur  nid  une  nouvelle  fourmilière 
qui  communiquoit  avec  l'ancienne  par  un  sentier  battu  dans 
l'herbe  y, et  le  long  duquel  les  fourmis  passoient  et  repassoient 
en  grand  nombre.  Il  remarqua  que  toutes  celles  qui  alloient 
du  côté  du  nouvel  établissement  étolent  chargées  de  leurs 
oompagneSi  tandis  que  celles  qui  se  dirigeoient  dans  le  sens 
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contf&ire/Tevenoîeiif  une  à  une  ;  celles-ci  alloîent  sans  doute 
dans  l'ancien  nid  chercher  des  habitans  pour  le  nouveau. 

Il  fiiUeityoir,  dit-il,  arriver  les  recruteuses  sur  la  fourmi- 
lière natale,  pour  juger  avec  quelle  ardeur  elles  s*occupoient 
de  leur  colonie  :  elles  s'approchoient  à  la  hâte  de  plusieurs  indi- 
vidus ,  les  flattoient  tour  à  tour  de  leurs  antennes ,  les  tiroieni 
avec  leurs  mandibules,  et  sembloient  en  vérité  leur  proposer 
le  voyage.  Si  l'invitée  acceptoit  le  voyage,  la  porteuse  se  ref  our- 
noit  pour  enlever  Celle  qu'elle  avoit  gagnée  ;  celle-ci  «e  suspen- 
dait et  se  rouloît  autour  de  son  corselet  :  tout  cela  se  passoit 
ordinairement  de  la  manière  la  plus  amicale.  Quelquefois 
cependant  celles  qui  vouloient  établir  la  désertion  saisissoient 
les  autres  fourmis  par  surprise,  et  les  entraînoient  de  force 
hors  de  la  fourmilière ,  sans  leur  laisser  le  temps  de  résister. 

Ge  n'est  que  "quand  la  nouvelle  habitation  est  préparée , 
quAnd  les  cases ,  les  voûtes ,  les  avenues  y  sont  pratiquées ,  que 
les  nymphes  et  les  larves  y  sont  apportées,  puis  les  mâles  et  les 
femelles.  Dès  lors  l'ancienne  habitation  est  pour  toujours  aban- 
donnée. 

Quand  la  nouvelle  fourmilière  est  fort  éloignée  de  Fan- 
eîenne,  M.  Huber  a  vu  des  relais  établis  «ur  la  route  :  ce  sont 
des  cavités  percées  dans  la  terre,  et  composées  de  plusieurs 
eases  assez  spadeuses,  où  les  larves,  les  femeUea  et  les  mâles 
sont  déposés  momentanément. 

.  L'un  des  faits  les  plus  curieux  de  l'histoire  des  fourmis,  c'est 
l'art  avec  lequel  ces  insectes  tirent  des-pucerons  leur  princi- 
pale nourriture.  Réaumur  avoit  déjà  fait  connoitre  quelques 
uns  de  ces  détails,  et  c'est  d'après  lui  que  Linnœus  avôit  dit 
des  pucerons  :  Ce  sont  les  vaches  des  fourmis  {hœformiaarum 
vacc<c)«MaisM«  Hubçr,  dans  le  chapitre  qu'il  a  intitulé  LîaûoTis 
des  Fourmis  avec  les  Pucerons  ,  nous  en  a  plus  appris  que  tous 
les  naturalistes  qui  avoient  jusqu'alors  observé  ces  insectes. 
Nous  allons  en  extraire  les  idées  principales. 
•  On  sait  que  les  pucerons  se  fixent  sur  les  plantes  pour  les 
sucer,  en  insinuant  dans  leur  tissu  l'extrémité  de  leur  trompe. 
On  sait  aussi  que  la  plupart  des  espèces,  différentes  pour  chaque 
|[enre  de  plante ,  portent  en  arrière  deux  sortes  de  cornes*^ 
qui  sont,  des  sortes  de  conduits  par  lesquels' l'animal  laisse 
Ittiftter  une  humeur  plus  ou  moins  sucrée  et  transparente  ^  qui 
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Meurent  est  tancée  à  une  ^ûtance  aases  coiisiâ^able,  et  tfvA  f 
en  se  desséchant  sur  les  feuilles,  y  foime  une  espèce  de  verni» 
que  l'on  nomme  la  miellée,  et  qu'on  a  cru  long  «ternes  être 
sécrétée  par  la  plante  elle-même.  (  Voyei  PncsaoN^)  M.  Boia* 
aier  de  Sauvages  avoit  déjà  observé  que  les  fournis  4tiendoîent 
le  moment  où  les  pucerons  faisoient  sortir  de  lieur  ventre  c^tte 
manne  précieuse  9  et  qu'elles  savoient  la  saisir  autstt(Hé*M.  Htt« 
ber  a  découvert  que  c'éteit  là  leur  moindi^  talent  4  et  qu'elles 
savoient  encore  se  faire  servir  à  volonté  ;  et  il  a  ainsi  faii  cim*« 
naître  leur  secret. 

Une  branche  de  chardon  étoît  couverte  de  feurmu  brunea 
et  de  pucerons*  M*  Huber  observa  quelque  temps  ces  derniers  ^ 
pour  saisir,  s'il  étoit  possible,  l'instant  oh.  ils  faisoient  sortii^ 
4e  leur  corps  cette  matière  ;  mais  il  remarqua  qu'elle  ne  sor« 
toit  que  très -rarement  d'elle-même,  et  que  les  pucerons  y 
éloignés  des  fourmis,  la  lançoient  au  loin.  Comment  se  faisoit^il 
donc  queles  fourmis,  errantes  sur  les  rameaux,  eussent  presque 
toutes  des  ventres  remarquables  par  leur  volume,  et  remplie 
évidemment  d'une  liqueur?  Une  seule  fourmi,  observée  avec 
soin ,  lui  e^cpliqiia  ce  mystère.  Il  la  suivit  dans  sa  m'ahshe  :  elle 
passoit,  sakis  s'arrêter,  sur  quelques  pucerons^  que  tet  attouche* 
ment  ne  dérangeoit  pas.  Kent^bt  la  fourmi  s'arrêta  auprès  d'un 
des  plus  petits  pucerons;  elle  sembliftit  le  flatter  avec  ses  an*- 
tennes ,  en  touchant  alternativement  de  l'une  et  de  l'autre 
Peltrémité  de  son  ventre,  avee/nn  mouvemement  très-vif. 
Notre  observateur  vit  avec  surprise  la  liqueur  paroltre  hori 
du  corps  du  puceron,  et  la  fourmi  saisir  aussitôt  la  gouttelette, 
qu'elle  Csiaoit  passer  dans  sa  bouche.  Un  autre  puceron,  ca^ 
ressé  de  la  même  manière,  fit  Sortir  le  fluide  nourrieier  en 
plus  grande  dose,  parce  qu'il  étoit  plus  graa.  La  foufmi  paasa 
ensuite  à  un  troisième,  et  même  à  un  cinquième.  Rassasiée ^ 
sans  doute,  la  fourmi«<edea«iendit  aur  la  tige  du  chardon,  pour 
rejoindre  sa  demeure. 

;  M.  Huber  a  vu  mille  et  milld  fois ,  et  nous  avons  répété  aous- 
inême  cette  observation.  Il  est  constant  que  les  fourmis  savent 
obtenir  à  volonté  des  pucerons  cette  liqueur,  que  Fanimal  sait 
ausn  recueillir  quand  elle  a|été  lancée  sous  forme  de  mielléew 

La  fourmi  J>rune  est  .une  des  plus  habiles  à  se  procurer  sa 
subsistance  par  cemoytnimaistouteales  espèces  ont  ce  talent^ 
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et  If.  Huber  termine  ee  chapitre  en  disant  t  Je  ne  eonnoii  pa# 
de.f<nimis  qui  n'aient rart  d'obtenir  des  pucerooa  le  soutien 
de  leiur  vie  i^n  diroit  qu'ils  ont  été  erëés  pour  eUes» 

Les  cochenilles  femelles  ou  les  gallinsectes  fournissent  aussi 
des auca oonrncters  aux  fourmis.  M.  Huber  lésa  observéessur 
les  péchersy  la  vigne ,  Toranger  et  le  mûrier.  Mais  ce  qu'il  y% 
de  plus  étonnant  dans  cette  particularité  de  l'histoire  dea 
Iburmis,  ee  sont  les  faits  suivans,  qui  en  sont  pour  ainsi  dire 
la  conséquence,  et  que  M.  Huber  a  décrits  comme  le  résultat 
d'une  industrie  presque  humaine» 

Il  y  a  des  fourmis  qui  ne  sortent  presque  [amais  de  leurs  de- 
meures; on  ne  les  voit  aller  ni  sur  les  arbres,  ni  sur  les  fruits  a 
eJlesne  se  livrent  même  pas  à  la  chasse  d'autres  insectes.  Ce- 
pendant elles  sont  extrêmement  multipliées  dans  nos  prés  ei 
dans  nos  vergers»  Elles  n'ont  pas  deux  lignes  de  long  ;  leur 
eoi^s  est  d'un  faune  pâle ,  un  peu  transparent,  et  comme  légè* 
rement  velu.  Ce  sont  les  fourmis  jaunes ,  qui  auroient  mieu^^ 
mérité  lé  nom  de  souterraines. 

Mi  Huber,  désirant  savoir  comment  ces  Iburmis,  qui  ne 
quittent  guère  leur  demeure,  pouvoient  se  sustenter,  prit 
le  parti  de  remuer  la  terre  oh  ilsavoit  qu'étoit  leur  nid  :  il  fut 
fort  étonné  d'en  tirer  des  pucerons,  et,  en  examinant  avec 
plua  de  soin,  il  reconnut  que  les  racines  des  graminées  qui  poua* 
soient  au-dessus  de  la  fourmilière ,  étoient  couvertes  de  pu* 
ceroos  tié  différentes  e^èces.  Jl  y  en  avott  d'étiolés,  de  blan- 
châtres ou  couleur  de  chair,  de  verts ^  de  violets,  de  rayés 
de  npir  et  de  vert. 

Cette  découverte  expliquât  fort  bin»  pourquoi  lea  fourmis 
de  cette  espèce  ne  a'éloignoient  pas  de  leur  demeure ,  puis- 
qu'elles y  trouvmeat  tous  les  besoins  de  la  vie.  En  effet,  ces 
fourmis  étoient  fort  soigneuses  de  leurs  pucerons  :  elles  les 
prenment  souvent  à  la  bouche  pour  les  emporter  au  fond  du 
nid  ;  elles  les  suivoient  avec  soUicitude. 

M.  Huber  a  vu  lc;s  iburmis^  de  deux  habitatÎMis  voisines  se 
disputer  leurs  pueerons.  Quand  celfes  d'un  lûd  pouvoient  en- 
trer dans  l'antre,  elles  les  déroboientaux  premiers  possesseurs, 
et  souveni  ceux-ci  se  les  dîsputoient  et  s'en  emparoient  k  leur 
tour*,  car  les  fourmis  connoissent  tout  le  prix  de  ces  petits 
animaux  :  c'est  leur  trésor,  leur  seule  possessions  Une  fQurmi* 
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lière  est  plus  ou  moîiis  riche ,  suivant  qu'elle  a  plus  ou  moijis 
de  pucerons  :  c'est  leur  bétail,  ce  sont  leurs  vaches  et  leur» 
chèvres.  On  n*eàt  pas  deviné,  ajoute- t-il,  que  les  fourknia 
vécussent  comme  les  peuples  pasteurs* 

Il  parolt  que  ce  sont  les. fourmis  elles-mêmes  qui  tvansi» 
portent  ainsi  les  pucerons ,  pour  les  nourrir  dans  eet  état  de 
domesticité ,  comme  dans  des  étables*  M.  Huber  a  observé  que 
ces^mœurs  sont  communes  à  quatre  on  cinq  races  de  fourmb; 
mais  les  Jaunes  sont  beaucoup  plus  prévoyante&r  elleaont  cons- 
tamment  des  pucerons  dans  leur  nid;  elles  ne  le»  mangent  pas  $ 
elles  paroissent  au  contraire  les  réunir,  afin  de  |ouir  plus 
commodément  de  la  ligueur  qu'ils  en  obtiennent. 

Les  fourmis  ont  un  n  grand  intérêt  à  la  conservation  de 
leurs  pucerons,  que  les  œufs  même  de  ces  insectes  deviennent 
l'objet  de  leurs  sollicitudes*  Un  jour  du  mois  de  novembre, 
M.  Huber,  curieux  de  savoir  si  les  fourmis  jaunes  commen- 
çoient  à  s'enfoncer  dans  leurs  souterrains,  démolissoit  avec 
précaution  leur  domicile  case  par  case.  Il  n'étoit  pas  bien 
avant  dans  son  exécution,  lorsqu'il  découvrit  une  loge  conte- 
nant un  amas  de  petits  ceufs,  la  plupart  de  couleur  noire 
foncée.  Ils  étoient  environnés  de  plusieura  fourmis  qui  parois- 
soient  en  prendre  soin ,  et  qui  cherchèrent  aussitôt  à  les  em- 
porter. Les  fourmis  n'abandonnèrent  pas  cette  loge,  dont  notre 
observateur  s'étoit  emparé  pour  les  examiner  k  loisir.  Pendant 
le  transport,  ces  fourmis  disposèrent  le»  œufs  autrement, 
comme  pour  les  soustraire  aux  recherches.  Ces  œufs  étoient 
évidemment  des  œufs  de  pucerons  :  M.  Huber  a  eu  souyent 
ocpasioii|d'^n  voir  sortir  l'insecte  sous  l'état  parfait. 

En  suivant  toujours  pour  guide ,  dans  cette  histoire  de» 
fourmis ,  le  patient  et  habile  observateur  dont  nou»  avona  déjà 
emprunté  tant  de  faits  curieux,  il'  nous  reste  à  faire  connofire 
les  populations  des  fourmis  dans  lesquelles  on  trouve  réunie» 
des  espèces  dififérentes',  qui  semblent  ainsi  composer  des  so* 
ciétés  mixtes,  c'est-à-dire,  où  l'on  observe  en  même  temps 
des  individus  neutres  qui  appartiennent  évidemment  à  des 
races  différentes.  Qes  fourmis,  ouvrières  dififérentes,  ont  été 
enlevées  de  vive  force,  dans  leur  premier  âge,  à  la  république 
.où  elles  étoient  nées.  Elles  sont  devenues  esclaves  ;  elle»  sont 
uniquement  chargée»  des  travaux,  des  soins  domestiques,  de 
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rëdttcatîon  des  larves,  tant  de  la  famille  de  lenrs  ravisseun 
que  de  celles  de  leur  propre  race ,  qui,  comme  elles,  seront 
enlevées  à  leur  famille  par  les  individus  auxquels  elles  sont 
maintenant  subordonnées.  Ce  sont  ces  espèces  ravisseuses  que 
M.  Huber  a  fait  connoftre  ,  dans  son  Histoire  des  Fourmis 
indigènes,  sous  le  nom  de  guerrières^  é^amazones  ou  de  légion^ 
TUiires. 

On  reconnoit  ces  fourmis  amazones  à  leurs  longues  mandi^- 
bules  arquées,  étroites,  saiis  dentelures,  très-peu  propres  à 
Tàrrangement  et  au  transport  des  matériaux  qui  composent 
leur  habitation.  Ces  instrumens  sont  devenus  des  armes  et  non 
des  outils,  comme  chez  les  individus  travailleurs.  Aussi  ces 
fourmis  ne  respirent-elles  que  les  eombats.  M.  Huber  a  décrit 
avec  soin  plusieurs  de  ces  assauts  dont  il  a  été  le  témoin. 

Lorsifue,  daos  un  beau  jour  serein  ,  la  chaleur  de  l'atmo- 
sphère commence  à  diminuer ,  et  régulièrement  à  la  même, 
heure  et  pendant  plusieurs  jours  consécutifs,  qui  sont  proba- 
blement marqués  par  l'instinct,  les  fourmis  amazones  quittent 
leurs  habitations  ;  elles  s'avancent  en  colonnes  serrées ,  et  se 
dirigent ,  'Comme  un  corps  d'armée ,  vers  la  fourmilière  dans 
laquelle  elles  veulent  s'introduire,  et  dont  elles  ont  probable- 
ment reconnu  dWance  les  distributions  intérieures  et  la  dispo- 
sition. Malgré  la  vive  opposition  et  la  résistance  opiniâtre  des 
habitans,  les  guerrières  y  pénètrent,  et  leur  seul  but  est  de 
s'emparer  des  larvea  et  des  nymphes  qui  doivent  produire  des 
ouvrières,  pour  les  transporter,  dans  le  plus  grand  ordre, 
vers  leur  habitation.  C'est  une  véritable  traite  de  nègres,  ou 
plutôt  de  négrillons ,  que  font  là  les  fourmis  amazones.  Aussi 
M.  Huber ,  en  décrivant  ce  manège ,  fait-il  remarquer  que 
ces  insectes  n'ont  qu'un  seul  objet  dans  leurs  excursions ,  celui 
d'enlever  des  fourmis  ouvrières  encore  pour  ainsi  dire  au 
maillot,  et  de  s'en  faire  des  ilotes  qui  travaillent  pour  eux  , 
qui  élèvent  leurs  petits,  et  qui  leur  fournissent  des  vivres. 
C'est  pour  cela  qu'ils  ne  s'emparent  jamais  que  des  larves  ou 
des  nymphes,  individus  neutres,  c'est-à-dire ,  des  travailleuses , 
les  mâles  et  les  femelles  ne  leur  seroîent  bons  à  rien. 

Ces  détails,  que  nous  venons  d'extraire  des  recherches  de 
M.  Huber,  sont  relatifs  aux  fourmis  roussâtres,  ^i  mettent 
ainsi  en  esclavage  les  neutres  de  l'espèce  qu'on  a  nommée 
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tioire^eeiidrëe  (fiteû  Untuei)  ;  mais  une  autre  née  f  eeUe  de» 
fourmU  aanguinesy  oflF^e  un  Autre  exemple  de  societét  mixtCA^ 
4ans  lesquelles  onirmire  encore  des  esclâres  faits  sur  Fespéce 
des  noires  cendrées,  d'autres  dans  les  fkaûUes  dca  fourmia 
mineuses.  U  faut  lire  9  dans  Tonym^e  même,  les  détails  iaté- 
ressans  que  M.  Huber  a  donnés  dansson  ohap. sa» 

On  est  loin  de  connoitre  aussi  bien  Thistoire  des  founnis 
é^an^res  que  celles  de  notre  Europe  ;  cependant  il  ea  est 
plusieurs  dont  les  formes  bisaiTrea,  la  gtùsêeur  de  la  tête,  Ta- 
loQgement  et  les  courbures  Ttiriées  des  mandibules,  les  épines 
>plos  ou  moins  aifuëi  du  corselet,  la  disposition  des  patci  et 
des  ailes,. doivent  être  la  conséquence  de  mosura  et  d^habi- 
tndes  très-variées.  Il  est  en  Amérique  et  en  Asie  des  fourmis 
qui  occasionnent  les  plus  grands  dégâts,  en  particulier  dana 
les  sucreries  et  dans  les  campagnes  oà  l'on  «Miltive  les  cannes. 

Nous  allons  donner  la  descriptioa  de  quelques  espèces  de 
founnis,  principalement  de  celles  de  France*  Mais  ces  descrip- 
tions seront  longues,  car  elles  exigent  des  détaib  pour  fidre 
connoitre  les  trois  individus  qui  ocrnsposent  chaque  race» 

Fourmi  sonoe-sois,  rEacs-BOis  ou  HnacuLS;  fomdea  Her^u- 
lanea^  Linn. 

Ouvrière  ou  neutrt.  Noire  ;  à  corselet,  base  de  rabdoauen, 
cuisses  d'un  rouge  de  sang. 

Femel^.Noire;àc6tédu  conelet,  écaille,  base  de  l'abdomen, 
d'un  rouge  bai  ;  ailes  isvpérieures  totalement  enfulnéea. 

MàU»  Très-noir;  écaille  épaisse ,  éckanoi^e  { tarses  et  genoux 
-ferrugineux. 

On  trouve  cette  e^ècedans  les  troncs  d'ariires.  C'est  la  plus 
grande  du  pays ,  elle  atteint  quelqueftws  près  d'un  deaû*pouce 
de  longueur.  On  ne  la  trouve  guère  que  dans  les  bois,  jamais 
dans  les  champs. 

FovRNi  ETH10FIENK&  ;  formica  étthiops ,  Latreille. 

Ouvrière,  Alongée,  très -noire,  luisante;  ididomen  vehi; 
mandibules  et  jambes  d'un  brun  noirâtre., 

F«mel/e.  Très-noire,  luisante  ;  écaille  presque  en  csnir;  ailes 
blanches ,  les  supérieures  avec  un  poil  sur  le  bord  ;  abdomen 
cave,  ové,  poileux. 

Mâle,  Très  -  noir  ;  abdomen  pubescent  ;  écaâle  trcNiquée , 
échaucrée  ;  ailes  comme  dans  la  femelle. 
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Oumèfe*  Courte,  lrii*aoire,  Ituaftatp;  antennet  depuis 
Tangle,  genoux  et  tamet  d'un  Jbrun  noir;  léie  grotse,  échan- 
crée  en  arriére;  écaille  petite^  abdomen  globuleux  :  longueur 
use  ligue  et  demie* 

Feiifciie«Trii-noire,  courte;  mandibules ,  antennes  et  patea 
xoussâCreS  ;  ailea  et  écaille  comme  dans  le  mâle, 

iièle^  Couleur  de  l'ouvrière;  écaille  entière  presque  ovée, 
ailes  antérieures  obscures  à  leur  base. 

Cette  espèce  se.  trouve  sur  les  arbres;  elle  construit  dans  le 
bois  des  labyrinthes  admirables. 

Fouaui  ikwm;  formica  lutta* 

Oumèrt»  D'un  |aulie  rougeàtre;  yeux  noirs;  écaille  petite^ 
presque  cnreée  et  entière;. le  corps  ua  peu  pubescent* 
.  Fem/dUm  Testaeée,  obscure,  luisante  ;  antennes  et  pâtes  pàks  ; 
écaille  échancrée,  carrée*  velue  ;  abdomen  à  anneaux,  jau* 
nàtresy  plus  luîsans  sur  les  bords;  ailes  inférieures  ua  peu 
obscures  à  la  base. 

Jfole.  Noirâtre^  luisant;  antennes  et  pâtes  pAles;  écaille 
légèremeut  échancrée;  abdomen  poroissant  foibiement  duvet^ 
ailes  transparentes. 

La  foumri  jaune  construit  des  murailles  de  terre  ;  elle  élève 
des  pucerons  en  domesticité.  Elle  est  très-commune  dans  les 
Alpes,  oà  sou  babitation  sert  de  boussole  aux  montagilards, 
parce  que  la  direction  de  la  fourmilière  est  constamment 
dirigée  de  l'est  k  l'ouest,  et  que  son  sommet  et  la  peut*  la 
plus  rapide  sont  tournés  au  levant  d'hiver,  tandis  ^'elles  vont 
en  talus  du  cMé  opposé. 

Foirisci  PAtiVE  ;  formica  ri^a^  lÀmu 

Ouvrière»  Noirâtre  ,  avec  une  gnmde  partie  de  la  tête ,  le 
corselet  et  Técaille  fauves. 

FcÊneUe.  Semblable  à  l'ouvrière  parla  tête  ;  corselet  ovalaire, 
d'un  fauve  vif,  avec  le  dos  noir;  écaille  grande,  ovée;  abdo- 
men couri,  d'un  noir  un  peu  bronsé,  avec  le  devant  £suve; 
ailes  enfumées  ;  pâtes  noirâtres,  à  cuisses  rouges. 

Mâle*  Plus  étroit,  noir,  à  tête  petite  ;  écaille  épaisse,  presque 
earrée;  abdomen  et  pâtes  roussàtres;  ailes  obscures,  à  ner- 
vures îaunes. 

C'est  l'espèce  la  plus  commune  dans  nos  bois,  oh.  elle  ra* 
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znauci^des  tas  considérables  de  débris  de  bok,  de  feuillety'^de 
figés  de  graminées,  en  une  sorte  de  d6me  de  deux  ou  trois 
pieds  d'élévation.  Elle  fournit  beaucoup  d'acide. 

Les  autres  espèces  sont  la  fourmi  mineuse  (eunîeabirîa)', 
des  gazons  (  eespitum  } ,  roussàtre  {fusca)  ,  sanguine  (  sangui*' 
nea). 

Voyez  Myrmègbs,  et  surtout  consultez  l'ouvrage  de  M.  Huw 
ber,  déjà  indiqué,  et  dont  voici  le  titre  exact  :  Rechercbet 
sur  les  Mœurs  des  Fourmis  indigènes.  Paris  et  Genève ,  181  a  ; 
un  vol.  in-S""  de  3a 8  pag.,  avec  2  pi.  (CD.) 

FOURMI  BLANCHE.  (En^om.)  C'est  le  nom  vulgaire  des 
termites.  (CD.) 

FOURMILIER.  (  OmîlA.)  On  a  exposé,  dans  le  Supplément 
du  tome  v.*  de  ce  Dictionnaire ,  les  motifs  qui  ont  empêché 
d'adopter  d'une  manière  absolue,  avec  un  grand  naturaliste, 
la  réunion  en  un  seul  genre  des  brèves  de  l'ancien  continent  et 
des  fourmiliers  d'Amérique;  et  l'on  a  décrit,  sous  le  mot  Mve, 
les  espèces  des  grandes  Indes,  dont  les  habitudes  ne  sont  pas 
encore  connues ,  en  réservant  la  dénomination  de  fourmiliers 
pour  les  autres,  dont  on  sait  que  les  fourmis  sont  la  principale 
et  presque  la  seule  nourriture.  Ces  divers  oiseaux  se  recon- 
noissept  tous  à  leurs  jambes  hautes  et  à  leur  queue  courte  ; 
mais  le  bec  n'offre  pas  des  formes  aussi  constantes  :  toujours 
cependant  il  est  plus  haut  que  large  à  la  base.  La  mandibule 
supérieure  est  échancrée  et  arquée  vers  le  bout,  qui  déborde 
la  mandibule  inférieure,  laquelle  est  entaillée  et  retroussées 
la  pointe  :  mais,  chez  les  uns,  le  bec  est  plus  fort;  chez  d'autres 
plus  droit,  et  chez  plusieurs  il  est  grêle  et  aiguisé;  tantôt  aussi 
il  est  garni  à  sa  base  de  petites  soies  qu'on  ne  trouve  pas  dana 
plusieurs  espèces.  Les  narines,  ovales,  ont  leur  partie  posté- 
rieure close  par  une  membrane  ou  par  des  poils ,  et  la  partie 
antérieure  découverte.  La  langue  est  courte ,  et  en  général 
terminée  par  de  petits  filets  cartilagineux  et  charnus.  Les 
jambes ,  presque  toujours  emplumées  jusqu'au  tarse ,  sont 
quelquefois  nues  au-dessus  du  genou.  L'intermédiaire-  des 
doigts  antérieurs  est  joint  à  l'externe ,  presque  jusqu'au  mi- 
lieu ,  et  seulement  par  la  base  au  doigt  interne ,  qui  est  plus 
court  que  le  pouce,  dont  l'ongle  est  plus  alongé  et  plus  crochu 
que  celui  des  autres.  La  première  rémige  est  la  plus  coupte,. 
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el  les  quatrième  et  cinquième  sont  les  plus  longues.  Les  fe- 
melles sont,  chez  ces  oiseaux,  plus  forte&que  les  mâles. 

Les  fourmilién,  rangés  parmi  les  lurdus  de  Linnœus  et  de 
Latham,  ont  reçu,  à  cause  de  leur  principale  nourriture,  les 
noms -de  mjrrmeeophaga  par  M.  de  Lacépède^  de  myiothera  par 
Illiger ,  et  de  myrmothera  par  M.  Vieillot.  La  seconde  de  ce» 
dénominations  a  été  adoptée  pour  les  fourmiliers  et  les  brèves 
réunis ,  en  supprimant  la  troisième  lettre  du  mot ,  par 
M.  Guvier,  qui  d'ailleurs  a  établi  parmi  les  fourmiliers  plu- 
sieura  sections  9  en  plaçant  le  roi  des  fourmiliers  et  le  grand 
béfroi  dans  la  première,  qu'il  caractérise  par  un  bec  fort  et 
arqué;  le  petit  béfroi,  le  palikeur  et  le  colma,  non  séparé 
spécifiquement  du  tétéma ,  dans  la  deuxième ,  dont  les  espèces, 
,Abec  plus  droit  mais  encore  assez  fort,  se  rapprochent  de 
certaines  piegrièches;  le  bambla  et  i'arada  dans  la  troisième , 
laquelle  comprend  lès  espèces  qui  ont  le  bec  grêle  et  aiguisé , 
et  ressemblent  k  notre  troglodyte  par  leur  queue  striée. 
Le  même  naturaliste  pense,  en  outre,  qu'on  doit  renvoyer 
aux  merles  plusieurs  espèces  que  Buffon  a  accolées  aux  four- 
miliers, d'après  quelques  rapports  de  couleurs,  et  nommé- 
ment le  carillonneur,  tardas  tintinnahulatus^  Gmel.  ;  le  merle  à 
cravate ,  tardas  einnamomeas  ,  id.  ;  et  le  tanypas  ,  décrit  par 
M<  Oppel,  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  de  Bavière  pour 
1811  et  1813,  pi.  8,  ce  dernier  oiseau  ne  dififérant  des  merles 
que  par  l^s  jambes,  un  peu  plus  hautes. 

Illiger ,  en  avouant  que  son  genre  Myiothera  ne  repose  pas 
encore  sur  des  bases  bien  fixes ,  déclare  qu'outre  les  fourmi- 
liers de  Buffon,  il  y  comprend  aussi  presque  toutes  les  pie- 
grièches étrangères  dont  les  foibles  mandibules  ne  sont  point 
armées^  de  dents  saillantes;  et  M.  Vieillot,  qui  a  fdrmé,  sous  le 
nom  de  grallarUf  un  genre  séparé  pour  le  roi  des  fourmiliers, 
a  placé  les  fourmiliers  tacheté  et  k  oreilles  blanches  parmi 
&es  eonopophages ,  et  les  fourmiliers  rossignob,  c'est-à-dire  le 
coraya  et  l'alapi ,  ainsi  que  le  fourmilier  huppé ,  avec  les 
iataras* 

La  ailes  des  fourmiliers  étant  peu  propres  au  vol,  on  ne 
les  voit  jamais  prendre  leur  essor  dans  les  airs  ;  mais  ils  n'en 
sont  pas  moins  agiles,  et  sans  cesse  ils  courent  ou  sautent  légè- 
rement sur  des  branches  peu  élevées.  Ils  vivent  en  troupea 
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dans  les  bois  épais,  loin  des  lieux  kalniésy  et  on  les  y  te^^ 
contre  presque  tonjoum  sur  les  grandes  fourmilières ,  si  com* 
munes  dans  rintérieur  de  la  Guiane  9  où  elles  ont  plus  de  vingt 
pieds' de  diamètre.  Comme  on  remarque  .aonvent  des  diffé« 
rences  entre  les  individus,  qui,  par  beaneoup  de  rapports, 
annoncent  touiefois  être  de  la  même  espèce,  Maudiiyt  pensa 
qu'on  peut  en  attribuer  la  cause  à  des  mélanges  réaultant  de 
Tunion  plus  intime  des  individus  habitués  à  vivre  ainsi  dans 
une  société  perpétuelle.  Quoique  la  voix  ne  soit  pas  semblable 
dans  les  espèces  différentes ,  elle  est  •  en  général ,  forte  et  sin- 
gulière. Leurs  nids ,  construits  avec  des  herbes  sèches ,  et  asses 
grossièrement  entrelacés ,  sont  hémisphériques ,  et  ont  de  deux 
à  quatre  pouces  de  diamètre.  ,Le«  femelles  déposent  trois  ou 
quatre  œufs,  presque  ronds,  dans  ces  nids,  attachés  ou  su»» 
pendus,  par  les  deux  e6tés,  aur  des  arbrisseaux,  k  deux  ou 
trois  pied^  de  terre. 

Si  le  dîmat  chaud  et  humide  de  l'Amérique  méridionale 
devoit  la  peupler  de  myriades  d'insectes  propres  à  y  détruire 
toutes  les  productions  végétales ,  on  peut  remarquer  aussi 
que  la  nature  a  pris  des  moyens  pour  en  diminuer  le  nombre  f 
en  plaçant  à  c6té  d'eux  les  fourmilier^  et  les  mammifères  du 
même  nom ,  qui  ne  vivent  tous  que  de  eett^-jorte  dVlimens. 
On  se  doute  bien  que  leur  chair  en  relent  une  odeur  et  un 
goût  huileux  fort^  désagréables  ;  cependant  celle  du  roi  dea 
fourmiliers  et  du  grand  béfroi  peut  se  manger. 

Les  colons  de  la  Guiane  donnent  aux  fourmiliers  le  nom 
de  petites  perdrix ,  et  les  naturels  celui  de  palikours. 

La  plus  grande  espèce  est  le  RoiDEsFouaMiuBRS,^tfrdtfs  rex^ 
Gmel. ,  dont ,  comme  on  l'a  déjà  observé,  M.  Vieillot  a  fait  ua 
genre ,  et  qui ,  en  1^  laissant  parmi  les  fourmiliers,  seroit  le 
myothera  grallaria ,  est  représentée  dans  la  planche  enluminée 
de  Buffbn,  n.*^  70a.  L'oiseau  ,  long  de  sept  à  huit  pouces, 
est  plus  haut  monté  que  les  autres  ^  son  bec ,  fort ,  a  quatorte 
lignes  de  longueur  et  cinq  d'épaisseur  à  sa  base  ;  la  mandibule 
supérieure  est  convexe  et  échancrée,  et  il  y  a  une  Eone  asses 
étroite,  dégarnie  de  plumes,  au  bas  de^  jambes.  Ses  ailes, 
dans  Fétat  de  repos,  aboutissent  à  l^extrémité  de  la  queue» 
Sa  taille  est  celle  d'une  caille ,  et  son  plumage  est  assez  agréa- 
blement bigarré.  Les  parties  supérieures  ont ,  sur  un  fond 
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é^uii  Yottk  bfun ,  des  iniatices  noirâtres  etcVuit  brun  clair  ^  la 
gorge  et  lu  devant  dueoti  aont  d*ua  brun  tombre  ;  deux  bandes 
blanches  descendent  des  coins  du  bec  sur  les  côtés  du  cou ,  et 
la  poitrine  présente  une  plaque  de  la  même  couleur  ;  les 
plumes  abdominales  et  anales  sont  d'un  roux  blanchâtre  ;  le 
bec  et  les  pieds  sont  bruns  !  mais  les  dimensions  et  les  couleurs 
iont  sujettes  à  varier  eh  et  les  divers  individus, 
'  Le  ftoitt  de  roi  a  été  donné  à  cet  oiseau  de  Cayenne ,  parc^ 
qu^iliemble  dominer,  à  raison  de  sa  taille,  les  autres  four- 
inilierSé  Dn  reste,  si  «a  nourriture  est  la  même,  et  si,  par 
ronséqoent,  an  ïe  rencontre  dans  les  mêmes  lieux,  toujours 
isolé  et  mremefti  par  paires,  il  est  loin  d'avoir  les  habitudes 
sdciales  des  autres,  et  il  est  beaucoup  moins  vif  qu'eux.  Son 
nid,  construit  dani  des  buisâons,  ne  renferme  que  deux  ou 
trois  omis  t  c'est  le  plus  rare  de  tous  les  fourmiliers. 

Le  FouKMiUEa  6rand  Bi&moi  t  Myotharm  tirmiens ,  D.  *,  pU 
cnL  de  Buffon ,  fo6 ,  fig.  i;  Turdas  tinniem ,  Gmel.  et  Lfilh.  ^ 
n  six  pouces  et  demi  de  grandeur  moyenne ,  et  sa  queue ,  qui 
n'a  que  seize  lignes,  dépasse  les  ailes  de  six.  La  mandibule 
supérieure,  un  peu  échanerée  et  crochue,  n*est  pas  plus  longue 
que  riuféfîeure;  Tout  lé  dessus  du  corps  est  d'un  brun  pâle  » 
et  le  dessous  blanc  ;  cependant  les  plumes  de  la  poitrine  sont 
boràéet  de  gris.  Les  tarses  et  les  doigts  sont  de  couleur  plom- 
bée, et  le  bec,  noir  en  déisus,  est  blanchâtre  en  dessous. 

Ches  les  jeunes  individus,  les  côtés  de  la  tête  sont  rayés 
longitudinalement  de  noirâtre  et  de  gris;  les  ailes  sont  tache- 
tées  de  roux;  la  gorge  est  d*un  blanc  pur,  la  poitrine  mou- 
chetée de  n^it,  les  flancs  sont  roux;  le  devant  du  cou, 4e 
ventre  et  Tanus,  sont  bruns,  avec  des  lignes  rousses,  étroites» 

Cet  oiseau  fait  entendre,  le  matin  et  le  soir,  pendant  en- 
viron une  heure,  dans  les  d^erts  mnntueux  et  boisés  de  la 
Guiane ,  une  voix  très-forte  qui  retentit  au  loin  comme  les 
sons  précipités  d'une  cloche  d'alarme. 

'  Le  FouaMUiBa  rarrr  Bi&raoi  :  Myolhera  tineaéa ,  D.  $  Turivê 
îineatui^  Gmel.  et  Lath.,  représenté  dans  les  pK  enl.  de 
Buffbn ,  n*^  8i3  »  fig.  i,  a  cinq  pouces  et  densi  de  longueur,  et 
la  queue  dépasse  les  ailes  de  dix  li^es.  Le  dessus  de  son  corps 
tèt  d'une  Couleur  olivâtre ,  moins  Poncée  sur  le  croupion  ;  les 
pennes  alliires  et  caudales  sont  brunes,  la  gorge  est  blanche^ 
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la  poitrine  et  le  ventre  sont  tachetés  de  bnin  roius&tre  sur  Un 
fond  gris.  Le  nom  donné  à  cet  oiseau ,  d'après  des  rapports 
de  .conformation  avec  le  grand  béfroi ,  pourroit  induire  en 
erreur ,  vu  qu'on  ignore  si  sa  voix  a  le  même  son  que  celle  du 
premier. 

Le  FouRMiLiEB  FALiKoon,  ou,  proprement  dit^  de  Buffbn» 
pi.  enl. ,  n.*  700,  fig.  i;  Myothtra  formicworm,  D. ,  tat  le 
êurdui  formioivorus  de  GmeUn  et  de  Latham;  et  c'est  pour  ne 
pas  introduire  d'innovations  dans  la  nomenclature  que  l'on 
conserve  ici  des  épithètes  qui  ne  présentent  aucun  caractère 
distinctif ,  puisque  le  mot  palikour  a  une  acception  générale 
en  Guiane ,  et  que  les  fourmis  ne  sont  pas  un  aliment  parti« 
culier  à  l'espèce.  Cet  oiseau  a  environ  six  pouces  de  longueur. 
Les  plumes  qui  couvrent  la  tête  et  le  dessus  du  corps'sont  d'un 
gris  brun  avec  une  bordure  roussàtre ,  à  l'exception  du  milieu 
du  dos,  où  se  trouve  une  tache  noire,  oblongue;  ]e  pli  de 
l'aile  est  blanc  ;  les  moyennes  couvertures  sont  brunes  et  en- 
tourées de  roussàtre  ;  les  grandes  sont  noires ,  et  leur  bordure, 
d'un  jaune  roussàtre ,  forme  sur  l'aile  une  bande  transversale 
de  cette  couleur;  la  queue,  roussàtre,  est  terminée  de  noi- 
râtre ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine 
sont  couverts  d'une  plaque  noire,  entourée  d'une  bordure 
blanche ,  tachetée  de  noir,  laquelle  remonte  .des  deux  côtés 
du  cou  en  s'éiargissant,  et  ceint  les  joues.  Le  bec  et  le»  pieds 
sont  noirâtres  y  et  les  yeux,  rougeàtres,  sont  entourés  d'une 
peau  d'un  bleu  céleste.  La  gorge  est  rousse  chez  les  jeunes. 

Quoique,  en  général,  les  habitudes  de  cette  espèce  soient 
les  mêmes  que  celles  des  autres  fourmiliers  ,  SQnnini ,  qui  a 
trouvé  ceux-ci  dans  les  forêts  humides  de  la  Guiane ,  a  observé 
qu'ils  ne  volent  pas  plus  que  les  autres  en  plein  air ,  mais 
qu'ils  grimpent  sur  les  arbrisseaux  à  la  manière  des  pics,  et 
en  étendant  les  pennes  caudales.  Le  fredonnement  qu'ils  font 
entendre  est  coupé  par  un  petit'  cri  a%u  et  bref.  Leur  nid, 
mieux  tissu  que  ceux  de  leurs  congénères ,  est  revêtu  à  l'exté- 
rieur d'une  couche  de  mousse,  et  la  femelle  y. pond  desœufa 
bruns  et  parsemés  de  taches  plus  foncées ,  qui  sont  de  la 
i;roaseur  de  ceux  du  moineau. 

Buffon  regarde  comme  de  simples  variétés  de  cette  espèce 
le  merie  à  crmte,  pi*  çuh  ;S6p;  fig.  2)  le  mçrle  roux  d<; 
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Cayenney  pi*  644»  <•  I9  et  le  petit  merle  brun,  à  gorge 
rousse,  de  Cayeune,  pi.  enl. ,  644 ,  f .  a  ;  mais  on  a  déjà  vu  que 
M.  Cuvier  n'est  pas  de  cet  avis. 

Le  FoDUtiLiBR  colma;  Mjrothera  colma^  D.^  Turdus  eolma  , 
Gmei.  et  Lath. ,  pi.  enl. ,  7o3  9  f.  i ,  dont  le  nom  est  formé,  par 
contraction,  de  Qollum  maculatum^  k  cause  des  taches  de  gris- 
brun  qu'on  voit  sur  la  gorge  blanche  de  plusieurs  individus, 
a  six  à  sept  pouces  de  longueur.  Le  dessus  du  corps^est  brun , 
et  cette  couleur  est  mélangée  en  dessous  d'un  gris  cendré  *,  il 
y  a,  de  plus,  une  tache  blanche  entre  le  bec  et  l'œil,  et  der- 
rière lé  cou  une  espèce  de  demi-collier  roux.  Le  tétémaj 
pL  enh,  8a  1 ,  qui ,  comme  le  précédent ,  se  trouve  à  Cayenne, 
a  tant  de  rapports  avec  lui ,  que  Buffon ,  Latham  et  Gmelia 
n'en  font  qu'une  variété.  Le  premier  pense  même  qu'ils 
n'offrent  qu'une  différence  de  sexe,  et  que  le  dernier,  qui  n*a 
pas  la  gorge  tachetée,  et  dont  le  plumage  est  y  en  général, 
plus  foncé ,  est  le  mâle  de  l'autre. 

On  range  au  nombre  des  espèces  de  fourmiliers,  dans  le 
nouveau  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle,  1.^  un  individu  à 
calotte  hruncj  qui  a  les  joues  et  les  côtés  du  cou  roux ,  le  man- 
teau ,  les  ailes  et  la  queue  d'un  bleu  d'ardoise  foncé;  la  gorge 
noire  ;  le  dessous  du  corps  d'un  noir  bleuâtre ,  et  mélangé  de 
blanc  sur  le  ventre,  dont  le  bas  est  totalement  de  cette  cou- 
leur; 2.*  un  autre  à  tête  noire  ^  dont  le  plumage  est^  en  gé- 
néral, d'un  gris  bleuàti:e,  et  dont  la  tête,  la  gorge  et  le  cou 
sont  noirs ,  ainsi  que  les  petites  couvertures  des  ailes ,  qui 
•ont  terminées  par  un  croissant  blanc.  Mais  l'auteur  lui-même 
avoue  que  ces  oiseaux,  qui  se  trouvent  dans  les  mêmes  lieux 
que  le  tétéma ,  sont  de  sa  taille,  et  ne  paroissent  présenter  que 
de  simples  variétés  d'âge. 

Le  FouaMiUBR  camllonnbds  ;  Turius  tintinnahulatus ,  Gmel. , 
et  turdus  eampaneHa^  Lath.,  pi.  enl. ,  700 ,  fig.  s ,  que  M.  Cuyier 
regarde  comme  un  merle,  n'a  que  quatre  pouces  et  demi  de 
longueur^  son  plumage  est  d'un  gris  brunsurle  dos ,  d'uabrun 
roux  sur  le  croupion  et  le  ventre;  les  petites  couvertures  des 
«iles  sont  brunes  et  terminées  de  blanc  ;  les  pennes  alaires  et 
caudales  sont  brunes  et  bordées  extérieurement  de  roussâtre  ; 
le  dessus  de  la  tête ,  la  gorge ,  le  cou  et  la  poitrine  ,  sont  variés 
de  taches  noires,  oblongues,  sur  un  fond  blanc  ;  il  y  a^  aux 
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deux  c6téi  de  la  tète,  un  trait  noir  qui  pa«e  an-demia  été 

yenx« 

Quoique  les  carillonneurs  se  nourrissent  àt  fonmûs,  et 
halntent ,  comme  les  autres  fonrmiliem ,  les  forêts  dei'inté- 
rieur  de  la  Guiane,  où  ces  insectes  sont  le  plus  abondanS)  ils 
ne  se  mêlent  pas  arec  eux,  et  riTont  en  petites  eompagnica 
de  quatre  on  six.  Leur  voix,  bien  plusfoible  qne  celle  dn 
grand  bé£roi,  quoiqu'elle  soit  très^forte  pour  leur  taille ,  ne 
s'entend  distinctement  qu'à  cinqnante  pas;  mais  elle  forme  » 
pendant  des  heures  entières,  un  petit  carillon  semblable  k 
celui  de  trois  cloches  d'un  ton  différent  :  on  ne  s'est  pas  en- 
core assuré  si  chacun  d'eux  rend  soccessirement  les  troia 
tons. 

Le  FouBmuaa  bamb&a  ;  Mya^iera  UamhUf  D.;  Tmrdtu  hamkia, 
GmeL,  pL  enl* ,  n.*7o39  fig*  2 ,  a  environ  quatre  ponces  de 
longueur.  Buffon  a  tiré  son  nom ,  par  syncope ,  d'une  bande 
blanche  qui  lui  traverse  l'aile,  dont  les  petites  couvertures 
sont  y  comme  les  autres  parties  supérieures,  d'un  brun  rona- 
sàtre ,  et  les  grandes ,  ainsi  que  les  pennes,  noires;  le  dessous 
du  corps  et  la  queue  sont  d'un  gris  blanchâtre. 

Le  FouaniuEE  aeada;  Turdifs  eâniatUj  Gmel.,  représenté, 
dans  les  planches  enluminées  de  Buffon ,  n.*  106,  f.  3 ,  sons  la 
dénomination  de  musicien  de  Cayenne,  est  de  la  même  taille 
que  le  précédent  t  il  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'un  brun 
foncé  avec  des  nnanees  rousses  ;  le  dos  et  les  couvertures  des 
aâes  sont  d'un  brun  sans  mélange  $  les  pennes  alaires  sont 
rayées  transversalement  de  roux  brun  et  de  noirâtre,  comme 
la  queue ,  qui  les  dépasse  de  sept  lignes;  la  goif  e ,  le  devaat 
du  cou  et  le  haut  de  la  poitaîne  sont  roux  $  les  cètés  dv  cou 
sont  noirs  et  tachetés  de  blanc. 

M.  Vieillot  a  rangé  cet  oiseau  parmi  les  troglodytes  ;  et  il 
s'en  rapproche  en  effet ,  en  même<temps  qu'il  n'a  pas  leahabi» 
tudes  des  fourmitiefs»  Toujours  solitaire,  il  se  perche  aur  les 
arbres ,  et  ne  descend  i  tenre  que  pour  y  prend»  les  fournis 
«t  autres  inseetes  dont  il  se  nourrit.. D'un  autre  côté  ,  an  iieis 
des  sons  sans  modulatîoB  que  les  founniliers  font  entendre , 
il  a  le  ramage  le  plus  brillant,  et  prélude,  par  les  sept  notes 
de  l'octave,  i  des  aifs  modulés  sur.  ies  tons  différens ,  plus 
graves  qMc  ceux  du  rossignol,  mais  plus  flûtes  et  pftns  tendres. 
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Son  dianl  tient  iiéiinlBoiii&  du 'genre  de  voix  des  fouimifiers  , 
par  un  coup  de  sifflet  ressemblant  à  celui  d'un  homme  qui  ea 
appelle  un  autse,  et  dont  la  parfaite  imitation  a  contribué  & 
^arer  des  vojrageurs ,  pair  l'habitude  qu'a  l'oiseau  de  s'éloigner 
peu  à  peu  en  le  répétant  de  temps  en  temps. 
*  lAt%  foumûUers  tacheté  et  à  oreilles  blanches,  ^vgra  navi^ 
«(  turdus  auriUUf  Lath.,  pi.  enl.  8a3,  figé  a ,  et  822^  f.  i^ 
dont  M,  Vieiiiot  aV  formé-  le  genre  Conépophage  ^  et  que 
M.  Cuvier  a  phicés  avec  ses  mpueherolles,  se  trouvent  à  la 
Oniane  y  et  se  distinguent  spécifiquement  :  le  premier ,  par 
ose  taille  de  quatre  pouces;  le  dessus  du  corps  et  les  ailes 
hrùm^  ainsi  que  la  queue  -,  deux  bandes  blanches  sur  les  ailes, 
et  les  pennes  caudales  terminées  par  une  bordure  de  la  même 
couleur;  la  gorge  noire,  la  poitrine  blanche,  et  les  plumes 
«bdommales  et  anales  orangées  :  le  second ,  par  une  taille  de 
^atre  pouces  neuf  lignes,  une  queue  longue  de  quinze 
lignes;  le  dessus  de  la  tête  brun ,  les  côtés  et  la  gorge  noirs  ; 
le  dessus  du  corps  mélangé  d'olive  et  de  roussàtre,  çt  le 
dessous  de  roux  et  de  gris^  et  surtout  par  les  plumes  blanches 
qui ,  de  l'angle  postérieur  de  l'oeil ,  descendent  jusqu'au  bas  de 
la' tête. 

Les  Fov&MXiiBia  tfffrpi,  coraya  et  alaxi;  Turdus  eirrhaiut , 
«orajra  et  alapi ,  Gmel.  et  Latham ,  que  M.  Vieillot  a  raiigés 
parmi  les  S'ataeas  ,  ont  déjà  été  décrits  sous  ce  mot,  page  3^ 
du  Supplément  au  tome  iv.*  de- ce  DicUoanaire.  Ce  dernier 
auteur  fait,  de  plus,  mention  des  sept  autres  fourmiliers > 
qu'il  considère  comme  espèces;  savoir:  i.^'le  fourmilier  ai^ 
doîsé,  myrmoùi^a  casrulescens ,  qui  est  long  de  quatre  pouces 
et  demi ,  et  dont  tout  le  plumage  est  d'un  gris  d'ardoise ,  k 
l'exception  des  ailes  et  de  la  queue,  qui  sont  noires  et  tache- 
tées de  blanc  ;  2.'*  le  foitroûlier  à  flancs  blancs ,  mjrrmolherà 
axillaris ,  Viellk ,  qui  n'a  que  trois  pouces  et  demi  de  loq^ 
gueu!^ ,  dont  le^  plumage ,  d'un  gris  bleuâtre  sue  le  corps ,  est 
noir  sur  le  devant  du  cou,  la  poitrine ,  les  grandes  pennes-  dt$ 
ailes  6^  tes  p^Kunes  latérales  de  la  queue ,  lesquelles  sont  ter^ 
minées  par  une  petite  tache  blanche,  et  dont  les  fianea 
portent  des  plumes  d'un  beau  blanc,  qui  sont  longues ,  effilées 
et  très-touffues^  3.^  le'  fourmilier  longipède,  mjrmaihera  Um^ 
gipei ,  Vieille  1  dont  la  taille  est  celle  de  l'alouette,  mais  plus 
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déliée ,  dont  l^s  pîeilâ  sont  très-long^  et  la  queue  fort  courte  ; 
qui  a  le  dessus  de  la  tête ,  le  cou ,  le  dos  et  les  ailes  d'un  gris  ronus- 
sàtre;  le  front,  les  sourcils^  la^gorgç,  le  veatrf  et  Tamis  l^lancs  s 
la  poitrine I  H  queuç  ^  le  bec  et  les  tarses  noirs;  4,*  le  fcrurnii'r 
lier  roux ,  mjrmothera  rufa ,  Vieill.,  de  trois  po^icet  et  deini  de 
longueur,  lequel  a  \ei  plunnçs  du  oa^strum  i|oiv,  et  le  resie 
du  corps  d'un  rouxplus.  foncé  eu  dessus  et  f  li^selairen  deMonsi 
5.**  le  fourmilier  noir  et  blanc  ,  fULyrmothera  meianoleupos  » 
Vieil!..,  de  trois  pouces  et  demi  de  longueur,  dont  les  parties 
supérieures  sont  noires  et  frangées  de  blanc ,  et  les  inférieures 
blanches,  avec  des  taches  longitudinales  noires  $  6.**  le  four- 
milier à  sourcils  blancs ,  n^moUuraUuaopki^s ,  Vieill.,  un  pe4 
plus  petit  que  le  bambla ,  dont  la  goi^e,  les  côtés  du  cou ,  le 
in'îlieu  du  ventre  et  les  ailes  sont  noirs,  ainsi  que  laqueue^ 
blanche  à  son  extrémité;  les  côtés  du  ventre  et  les  soufcilf 
blancs,  et  le  reste  des  parties  supérieures  d'un  giis  terne; 
7/  enfin,  le  fourmilier  à  tête  noire,  myrmolkera  tUrie^ilia  ^ 
Vielll. ,  de  la  même  tfiUle  que  le  précédent  t  et  ay^ntle  bec ,  la 
tête,  1^  gurge  et  les  petites  couvertures  des  ailes  noirs,  et  le 
surj>l9s  d'un  gris  bleuâtre. 

Tous  ces  oiseaux,  que  l'on  se  borne  à  indiquer  dans  le  Nou* 
veau  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle ,  comme  se  trouvant  à 
la  Cuiape,  et  sans  donner  à  leur  égard  aucun  autre  rensei- 
^nesient ,  appartiennent  a  une  famille  dans  laquelle  le  plu- 
'fUAge  des  individus  est  sujet  à  beaucoup  de  variations,  et  l'on 
ept  très-éloigné  de  les  prései^ter  ici  ci^nime  autant  d'espèces 
différentes,  (Cu.D.) 

I^OURAflLIER  (Jlf  Amm.)  -,  ^yrmecvphp^^ ,  I^iDn.  Ce  noii 
#  ,éié  donné  à  des  animaux  d'un^ç  organisation  t? ^s-«inguUére , 
qui  se  nourrirent  principalement  de  fourmi,  et  dont  on  a 
iocmé  HO,  ge.nre  ii^rticulier,  dan^^giroupe^asse^  peu  Ji^turel 
4|iii  constitue  l'ordre  des  ^aMTés.  (V§y€^  ce  luot.) 
3  Ces  «aiouaux  sont  tous  d'Amérique  s  et«  iusqii|*i  préseckt,  «1# 
sont  aisee  imparfaitement  connus  pour  que  les 'naturalistes 
^e  soient  pas  d'accord  sur  le  nombre  d'espèces  i^'pu  doit 
iadmetti«;  et  ceux  que  l'on  ii  eu  occasion  de  b^n  observer  et 
de  bien  décrire^  diffèrent  99scz  finire  Quxpar  leur  orgajtisation 
-et  parleur  genre  de  vie,  pour  qu'on  ;soli  autorisé  à  en  former 
deux  groi^pes  distincts,  iieiixaaus«geB nés  ^ncut-être,  £n  effet. 
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iés  uns  ont  une  f  iteue  prenante ,  qu^ils  emploient  comm?  un 
«inqui^œe  or^ne  du  mouvement  ;  tandis  que  les  aulees  9  au 
contraire  ,'ont  une  queue  iÂelie,  qùiiue  peut  leur  être  dVu-  * 
'tune  utilité  pour  se  mouvoir  ;  et  ils  afférent  tous  les  uns 
4des  autres  par  le  nombre  des  do^igts* 

Quoi  qull  en  soit ,  les  fpurmiliers  sont  des  animaux  d^ttn< 
taille  moyenne,  dont  les  formes  sont  épaisses^  ies  allures  trés^ 
lentes,  çt  les  faculté  de  rintei%eace  tcès-Jt>oni'éfis  ;  et  leur  ^ 
museau  extrêmement  alongé,  leur  bouche,  qui  ne  consiflf 
•que  dans  une  éuvertune  dé  quelques  lignes ,  leurs  petits  y^ux 
donnent  à  leur  pliyaionomie  un  air  si  particulier,  q^'oa  l^ 
distingue  d'9i>onl  de  tous  les  autres  mammifàne^. 

Us  sont  tous  couverts  de  poils  épais,  et  ils  dont  privés  de 
dents  ;  aussi  leur  mâchoire  ^t  dépourvue  de  la  faculté  de  m 
mouvoir.  Ils  se  nourrissent  par  le  moyen  de  leur  langue  étf  oUieti) 
gluante  «t  très-alongée  ,  qu'ils  dirigent  sur  ies  insectes  doi|t 
ils  veulent  se  saisir,  et 4m  moyen  de  laquelle  ils  les  ramènsMttt 
^àns  leur  iMiuche.  Leurs  éoigts,  surtout  ceux  de  devant,  mot 
armés  d'ongles  trés-forts  et  proprés  à  déchirer;  mais  iki  ne  las 
emploient  pas  pour  marcher  :  habituellement  ils  sox^t  repk)jrés 
et  appuyés  sur  une  large  callosité  du  poignet.  Ces  ^nimnux 
marchent  en  posant  à  terre  le  cèté  externe  du  pied.  LeuBS 
sens  et  leurs  organes  de  la  génération  sont  peu  connus.  Ceaovt 
des  animaux  qui  ont  essenti^ement  besoin  d'étre^examinéi 
de  nouveau ,  aatànt  ppur  l^en  établir  leurs  ivipports  entre 
eux,  que  ceux  qu'ils  ont  aree  les  autres  édentés. 

Le  plus  grand  et  le  plus  remarquable  des  fourmiliers  est  le 

Tamanoir  ,  Myrm€»ophagia  juhaàa^  Lina.;  Buffbn ,  4.  X^  pi.  s^  ; 

\  et  Suppl, ,  t.  III,  p«  5  S.   C'est  un  animnl  grand  comme  uii 

fort  chien ,  et  dont  la  tête  fait  le  tiers  de  la  loogueiM'  de  son 

corps.  Il  a  quatre  pieds  du  bout  du  museau  à  IWigiae  de  1» 

queue,  qui  en  a  trois  ;  son  museau  est  presque  cylindrigue, 

'et  sa  bouche,  d'un  coin  à  l'autre ,  n'a  que  quatprze  lignes;  s^ 

narines  ont  la  figure  d'un  C  ;  sa  langue  est  douce,  poiniue, 

flexible  ,  plus  large  qu'épaisse  ,  et   l'animal   peut    la   faire 

tortu*  de  près  d'un  pied  et  demi;  ses  oreilles  sont  petites  et 

arrondies ,  et  son  osil  est  petit  et  sans  ciis  aux  paupiére/i.  (1  a 

quatre  doigts  aux  pieds  de  devant^  l'intecne  est  petil,.  et  n^ia 

'  ^u'un  bqgle  assez  ikûble  ;  niais  IfiS  txiois  9k\xitÊs  sontiré^foi*!^  et 

»  1. 
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armés  d'ongles  plus  forts  encore  à  proportioné  Les  doigts  de 
derrière  sont  au  nombre  de  cinq ,  et  n'ont  rien  de  remarquatfle  $ 
ils  ont  les  proportions  qui  s'observent  ordinairement,  et  ce  sont 
les  trois  moyens  qui  senties  plus  grands.  La  queue  est  extraop* 
dinairement  épaisse  à  sa  base ,  et  aplatie  sur  les  côtés;  l'animal 
la  porte  horizontalement.  De  chaque  côté  de  la  poitrine  il  a 
«ne  mamelle.  La  vulve  de  la  femelle  n'a  rien  de  particulier; 
et  M.  d'Azara  parle  d'un  jeune  mâle  qui  n'avoit  point  de 
scrotum. 

Cet  animal  CBt  couvert  d'un  poil  grossier,  plat  à  son  extré- 
mité}  et  sec  comme  celui  du  cerf  commun ,  trés^court  sur 
toute  la  tête,  et  devenant  de  plus  en  plus  long,  des  parties 
antérieures  aux  parties  postérieures  ;  le  long  du  dos,  il  forme 
une  espèce  de  crinière ,  et  à  la  queue  un  grand  panache.  Sa 
couleur  générale  est  d'un  gris  brun,  plus  foncé  sur  la  tète 
qu'aux  autres  parties  f  et  une  bande  noire  bordée  de  blanc , 
^vi  natt  sur  sa  poitrine ,  se  dirige  en  arrière ,  et  se  termine 
aux  lombes.  Les  pieds  de  devant  sont  blanchâtres ,  et  ceux 
de  derrière  presque  noirs.  Chaque  poil  a  des  anneaux  blancs , 
iioirs  et  )aunes-sale. 

La  principale  nourriture  du  fourmilier ,  comme  nous 
l'avons  dit,  sont  les  fourmis;  mais  tous  les  insectes  lui  con- 
viennent: et  l'on  assure  qu'on  peut  le  nourrir  en  esclavage, 
avec  de  la  mie  de  pain ,  de  petits  morceaux  de  viande  ou  de 
la  farine  délayée  dans  de  l'eau,  et  que  c'est  ainsi  qu'on  est 
parvenu  à  en  amener  en  Europe. 

Cet  animal  rit  toujours  seul,  et  ne  se  réunit  à  sa  femelle 
qu'an  temps  des  amours»  Tousses  moyens  de  défense  paroissent 
être  dans  la  force  de  ses  ongles  et  dans  les  muscles  vigoureuxt 
de  Bca  jambes  de  devant.  Lorsqu'il  est  attaqué,  il  s'assied  sur 
son  train  de  derrière,  et  embrasse  son  ennemi,  qu'il  serre 
jusqu'à  ce  que  l'un  ou  l'autre  périsse.  Lorsqu'un  homme  le 
rencontre ,  il  peut  le  chasser  devant  lui  comme  une  béte  de 
somme,  sans  que  cet  animal  montre  de  colère;  mais,  dès 
qu'on  le  presse,  son  humeur  se  manifeste  par  les  violens 
mouvemens  de  sa  queue.  Enfin,  on  peut  l'assoinmer  à  coups 
de  bâton  en  toute  sécurité,  et  sans  qu'il  puisse,  par  aucun 
moyen ,  se  soustraire  à  la  mort. 
'    U  psrott  que  la  femelle  ne  foit  habituellement  qu'on  seul 
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p^tit ,  qui  s'attache  à  sa  mère ,  et  se  fait  ainsi  porter  partout 
avec  elle. 

D'Azara  nous  apprenil  que  les  Guaranis  nommenicet  animal 
gÉtouroumiet  yoqoui  ^  qu'il  habite  les  lieux  humides,  et  n« 
monte  jamais  sur  les  arbres. 

•  Le  Takânoua  :  Myrmecophaga  tetradaetyla  et  tridaetyla^  Linn.; 
Schiçeber,  pi.  66.  Cette  espèce  se  distingue  d'abord  de  la  pré* 
cédente  par  sa  queue  prenante  et  entièrement  nue  à  soa 
extrémité ,  et  par-sa  t£»lle ,  qui  est  de  moitié  plus  petite  :  il  a  deux 
pieds  du  nez  à  la  queue ,  et  celle-ci  a  seize  pouces.  Du  reste ,  il 
a  toute  la  physionomie  et  les  piroportions  du  tamanoir  ;  et  la 
4  description  que  nous  avons  donnée  des  organes  de  celui-ci  » 
convient  entièrement  au  tamandua.  Il  est  revêtu  de  poils 
eourts,- laineux  et  Inisans  ,  généralement  d^un  gris  jaunâtre^ 
avec  une  bande  plus  foncée  sur  l'épaule.  On  voit  de  chaque 
côté  du  museau  une  ^igno^brune  qui 'entoure  les  yeux.  Mais 
il  parott  que,  dans  éette  espèce,  les  couleurs  varient,  soif 
par  ràge,.aoit  par  ^e  sexe  :  on  en  trouve  de  fauves  k 
bande  noire  ;  de  fauvek.i  ventre,  groupe  et  bande  noirs,  et 
de  presque  entièrement  niHrsw-ilr  pourroit  cependant  arriver 
que  ces  difiBérences  fussent  spécifiques,  et  c'est  ce  qu'a  pensé 
M.  GeofTroy-Saint-Hikdre ,  qui. a  décrit  ces  variétés  sous  des 
noms  d'espèces.  L'une  est  son  Fouahiuer  noir  ;  l'autre  soa 

PoUAMUtEa  ▲  PBUX  BANDES,  etC. 

Le  tamandua  se  trouve  au  Brésil ,  et  vit ,  comme  le  tama- 
noir, de  fourmis/t-et  d'autres  insectes,  et  peut-être  aussi  de 
miel.  Il  se  tient  sur  les  arbres,  et  se  suspend  aux  branches  par 
sa  queue  ^  on  le  voit  s'y  balancer,  et  ses  petits  s'attachent 
aussi  par  leur  queue  à  leur  mère*  Le  nom  qu'il  a  reçu  des 
naturalistes,  est  celui  qu'il  porte  en  Amérique;  et  d'Azar» 
nous  apprend  qu'au  Paraguay  on  le  nomme  eaaiguaré  ou  ea- 
guaré^  quisignifie  habitant  des  bois  et  des  lieux  infects. 

Le  FouRMiLLiBR  A  DBDx  DOIGTS  :  Mj^rmecophaga  didactyla^ 
lànn.  ;  Buffon,  f.  X,  pL  3o.  Cette^espèce  est  très-petite  ;  sa 
taille  ne  surpasse  guère  celle  du  rat ,  et  elle  a  la  queue  de  1^ 
longueur  du  corps*  Sa  physionomie  diffère  beaucoup  de  celle 
des  espèces  précédentes.  Ce  fourmilier  a  le  museau  bien  moins 
alongé,  proportionném^nt  àsa  taille;  maisilalaqueueprenante 
comme  le  tamandua,  et  joue,  mais  en  dessous  seulement  :  s» 
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général,  cylindriques ,  on  presqnè  CTlindrîqnet.  A'partir  de  la 
^ase  îusqu'à  la  grille ,  et  de  là  jusqu'en  haut ,  ils  vont  en  s'âar- 
gissanf.  Les  plus  ^ands ,  qui  sont  destinés  a  recevoir  dcs> 
alambics ,  des  bains  de  sable  ou  des  bains-mariey  ont  toi^mm 
deux  ouvertures  qu'on  ferme  à  volonté  avec  des  portes.  Cea 
ouvertures  sont  pratiquées  Tune  au-dessus  de  l'autre  ;  la  partie 
inférieure  de  l'une  est  de  niveau  avec  le  plan  du  cendrier,  et 
la  partie  inférieure  de  la  seconde  est  de  niveau  avec  le  plan  du 
foyer.  C'est  parcelle  du  foyer  qu'on  introduit  le  combustible f 
c'est  par  celle  du  cendrier  qu'on  enlève  les  cendres.  La  pre-r 
•miére  est  toujours  fermée,  une  fois  que  le  fourneau  estchaigé: 
la  seconde  est  libre  pour  donner  passage  à  l'air  nécessaire  à  la 
combustion  ;  mais,  si  l'on  vent  ralentir  la  combustion ,  on  la 
diminue  plus  ou  moins ^  en  plaçant  sa  porte  devant  elle,  et  plua 
ou  moins  près  de  l'ouverture.  Les  fourneaux  simples ,  qui  re- 
çoivent des  alambics,  sont  en  général  en  briques  ;  ils  ont  ane 
cheminée  dans  leur  foyer:  on  les  chauffe  presque  toujours  avec 
du  bois.  Les  fourneaux  à  bains  de  sable  ou  à  bain*marie,  portent 
quatre  échancrures  ou  rainures  dans  la  partie  supérieure  du 
foyer ,  afin  que  le  produit  de  la  combustion  paisse  s'échapper 
du  foyer  lorsque  les  bains  se  trouvent  dessus.  Ces  fourneaux 
sont  en  terre ,  d'une  seule  pièce  ;  pour  les  remuer  plus  fiicile- 
ment,  ils  portent,  aux  deux  tiers  environ  de  leur  hauteur ^ 
deux  appendices  ou  anses  :  on  les  chauffe  avec  du  charbon. 
Us  servent  principalement  à  faire  des  évaporations. 

Les  petits  fourneaux  simples  n'ont  point  d'ouverture  i  leur 
foyer;  ordinairement  on  place  dessus  une  grille  ou  un  triangle 
en  fer ,  sur  lequel  on  met  des  fiêles  ou  des  capsules.  On  in- 
troduit le  charbon  au  travers  de  la  grille. 

Il  y  a  des  fourneaux  simples  quadrangulaires ,  tels  cpie  ceux 
des  cuisines,  qui  sont  pratiqués  dans  une  maçonnerie  ea 
briques  ;  il  y  en  a  qui  ont  la  forme  d'unparallélipipède  alongé. 
Ceux-ci  sont  très-bons  lorsqu'on  veut  £Eiire  réagir  des  corpa 
dans  des  tubes  de  verre,  à  une  température  qui  ne  passe  point 
le  rouge  obscur.  Four  atteindre  à  ce  but,  il^aut  fermer  toutes 
les  ouvertures  de  la  grille  et  celles  qui  sont  pratiquées  dans  le» 
parois  du  foyer. 

Les  fourneaux  simples  peuvent  encore  être  employés  pour 
les  fusions,  les  décompositions,  les  combinaisons  qui  n'exigent 
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pàê  une  température  plus  élevée  que  le  rouge-cerise.  On  met 
alora^es  corps  dansées  creusets  d'or,  d'argei^t,  de  platine ,  oh 
de  t«|pre,  que  l'on  place  sur  un  petit  cylindre  de  terre,  appelé 
bornage,  au  milieu  des  charbons. 

Fourneau  de  réverhire  ou  à  réverbère*  Ce  fourneau  est  coïnposé , 
ï.*  d'un  cendrier,  a."  d'un  foyer,  3,*  d'un  laboratoire ,  A*""  d*ua 
dôme  f  6.^  d'une  cheminée. 

Le  cendrier  et  le  foyer,  disposés  comme  dans  le  fourneau 
simple,  avec  cette  différence  que  l'ouverture  du  cendrier  est 
}»eaucoup  plus  grande ,  sont  cylindriques  ;  le  laboratoire  est  un 
cylindre  ouvert  aux  deux  bouts ,  d'un  diamètre  égal  à  celui 
du  foyer  sur  lequel  il  se  place.  Le  dôme,  cylindrique  dans  sa 
piyrtie  inférieure,  qui  se  met  sur  le  laboratoire,  est  terminé 
envoûte  dans  sa  partie  supérieure;  cette  voûte  est  ouverte, 
afin  de  donner  passage  à  l'air  qui  a  servi  à  la  combustion  ;  elle 
porte'un  cylindre  de  quelques  pouces ,  sur  lequel  on  place 
un  ou  plusieurs^uyaux  en  terre  ou  en  tôle,  qui  font  Voffice 
d'une  cheminée.  Le  laboratoire  a  une  échancrure  demi-^circu- 
laire  dans  la  partie  supérieure,  laquelle  correspond  aune 
échancrure  demi-circulaire  pratiquée  à  la  partie  inférieure 
du  dôme.  Cette  ouverture  est  destinée  à  laisser  passer  le  col 
de  la  cornue  que  Ton  veut  chauffer  dans  ce  fourneau.  La  cor* 
nue  estsouteuue  par  deux  barres  de  fer  mobiles,  horizontales, 
dont  les  extrémités  sont  reçues  dans  des  éch ^n cru res  ménagées 
dans  la  paroi  ^u  foyer.  Quelquefois  la  cornue,  au  lieu  de 
s'appuyer  immédiatement  sur^es  barres  de  fer,  est  reçue  dans 
une  petite  capsule  de  fer  ou  de  terre  qui  est  remplie  de  sable. 

On  chauffe,  dans  le  fourneau  de  réverbère ,  des  cornues  de 
verre  ou  degrés,  qu'on  recouvre  ordinairement  d'une  chemise 
d'argile ,  afin  qu'elles  ne  soient  pas  exposées  à  Taction  immé- 
diate du  feu. 

Le  dôme  du  fourneau  est  destiné  à  réfléchir  le  calorique 
rayonnant  sur  la  partie  supérieure  de  la  cornue ,  afin  d'em- 
pêcher que  le  produit  qui  s*en  volatilise  ne  s'y  condense  et 
n'obstrue  le  col  de  la  cornue ,  si  ce  produit  est  susceptible  de 
se  condenser  en  solide,  ou  ne  retombe  dans  la  cornue ,  si  ee 
produit  est  liquide.  C'est  de  la  propriété  qu'a  le  dôme  de  ré- 
fléchir le  calorique  rayonnant  qu'est  dérivé  le  nom  de  fourneau 
de  réverbère  ou  a  réverbère. 
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ropf  ;  et  M.  d^Asara ,  qui  l'a  trouvé  dans  les  méraei  contrées 
f  ue  Commenon  ,  a  avoué  qu'il  ignoroit  à  quelle  famille  on 
devoit  Fàssocier.  M.»  Cuvier  en  a  fait  une  section  de  ses  au<- 
criers ,  neclarinia^  I^^î^*  9  ^^  y  ajoutant  un  guit-guit,  un  pro* 
mérops  et  plusieurs  héoro*taires.  Enfin  M.  Vieillot  a ,  d'après 
les  caractères  assignés  par  M.  d'Azara,  formé  un  genre  parti- 
culier du  fournier ,  sous  le  nom  latin  furnarius  ,  et  il  s'est 
Irorné  à  y  joindre,  comme  espèces,  deux  annumbis  de  l'su* 
teor  espagnol. 

Ce  genre  a  pour  caractères  un  bec  aussi  épais  que  large, 
entier,  de  longueur  médiocre ,  arqué ,  pointu  et  comprimé  la- 
téralement ;  âes  narines  .longitudinales,  une  langue  médiocre , 
étroite,  usée  à  la  pointe;  des  ailes  foibles,  à  penne  bâtarde 
courte,  et,  en  général,  les  deuxième ,  troisième  et  quatrième 
rémiges  les  plus  longues;  quatre  doigts,  dont  trois  devant  et 
un  derrière. 

Le  genre  Fournier  fait  partie  des  épopsides  de  M.  Vieillot, 
tous  insectivores,  et  cette  famille,  qui  comprend  lespromérops , 
les  huppet  et  les  polothions ,  est  bien  distincte  de  celle  des  an^ 
ikomyses ,  dont  la  langue  est  extensible  et  fibreuse ,  et  dont  le 
miel  est  la  principale  nourriture.  Cette  dernière  renferme  les 
guit^guits,  les  foui-*manga5,  les  colibris  et  les  héorû-taires.  La 
différence  dans  la  nourriture  ,-  qui  en  entraîne  de  considé- 
rables dans  les  mœurs  et  les  habitudes,  semble  devoir  rendre 
irès^circonspectpour  admettre  parmi  les  fourniers  des  oiseauic 
qui  ne  présenteroient  que  certains  rapports  extérieurs  avec 
eux  ^  et,  commenon  ne  connoît  guère  que  les  dépouilles  de 
ceux  qui  sont  relatés  dans  une  simple  note  de  M.  Cuvier,  sous 
lemot  Fournier  j  tom.  1*',  p.  4 1  o  de  son  Règne  Animal ,  ce  ne  sera 
qu'avec  réserve  qu'on  les  indiquera  à  Ja  suite  des  trois  espèces 
décrites  par  M*  d'Azara ,  dans  son  Ornithologie  du  Paraguay  f 
les  seules  dont  le  genre  de  M.  Vieillot  est  composé. 

Le  FoD&NiER  proprement  dit^  Azara,  n.°  921,  pi.  759  de 
Buffon ,  est  le  turdus'fulyus  de  Commerson ,  le  merops  ru/us^ 
Gmel.  etLath. ,  et  le  furnarius  ru/us ,  Viçill.  De  la  taille  d'une 
roGsserole  ;  sa  queue  est ,  suivant  Commerson ,  d'un  peu  moins 
de  trois  pouces ,  et  elle  dépasse  les  ailes  d'environ  un  pouce  ; 
tes  douze  pennes ,  plus  fortes  que  celles  des  ailes ,  sont  éta- 
gées  et  eoupées  carrément.  Les  dimensions  indiquées  pav 
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M.  d'Azara  sont  un  peu  moindres.  Quant  au  plumage  »  les 
côték  et  le  dessus  de  la  tête ,  la  partie  supérieure  du  cou ,  le 
dot  et  les  ailes  sont  d'un  roux  plus  foocé  au  vertex  et  à  la 
partie  extérieure  de  Taile ,  qui  est  traversée  par  une  baade 
de  roux  foible  ;  la  couleur  de  la  queue  est  celle  du  tabac 
d'Espagne ,  et  les  parties  inférieures  sont  blanches. 

Ces  oiseaux,  qui  portent  à  la  rivière  de  la  Plata  le  nom  de 
homero ,  et  au  Tucuman  celui  de  co^^ro  (  ménagère  ) ,  sont  a^ 
pelés ,  au  Paraguay,  alonzo  gareia»  Ils  ne  sont  ni  voyageurs  ni 
farouches  ;  ils  approchent  des  habitations ,  et  ne  pénètrent 
point  dans  les  grands  bois.  Constamment  éloignés  des  endroit» 
élevés,  ils- se  tiennent  ordinairement  dans  les  buissons*  On  les 
rencontre  toujours  par  paires,  et  jamais  en  familles,  ai  en 
troupes.  La  foiblesse  de  leurs,  ailes  ne  leur  permet  pas  de 
beaucoup  prolonger  leur  voK  Les  dieux  sexes  font  entendre 
pendant  toute  l'année  une  voix  qui  consiste  d^ns  la  répétition 
de  la  syllabe  chi ,  prononcée  d'abord  par  intervalles ,  et  en- 
suite assez  vivement  pour  ne  plus  former  qu'un  £redon.  qui 
s'entend  à  un  demi-mille.  Lorsque  l'oiseAU  chante ,  il  avance 
le  corps,  alonge  le  cou,  et  bat  des  ailes. 

Le  nid  des  fourniers  est  hémisphérique  ;  il  est  construit 
avec  de  la  terre ,  et  a  la  forme  d'un  four  à  cuire  du  pain.  Ces 
oiseaux  le  placent  dans  un  endroit  apparent,  sur  ufte  grosse* 
branche  dégarnie  de  feuilles ,  sur.  des  croix  ou  des  pnteauac 
de  plusieurs  pieds  de  hauteur,  sur  les  palissades  des  coiirs, 
sur  les  fenêtres  des  maisons ,  et  quelquefois  mêm^  dans  Leur 
intérieur.  Le.  mâle  et  la  femelle  y  travaillent  de  concert;  ils 
apportent  et  arrangent  alternativement  des  boulettes  d'ar- 
gile ,  grosses  comme  de  petites  noix ,  et  souvent  deux  jours 
suffisent  pour  achever  l'ouvrage.  Le  nid  a  six  pouces  et  demi 
de  diamètre  et  un  pouce  d'épaisseur  ;  l'ouverture ,  du  double 
plus  haute  que  large,  est  pratiquée  sur  le  c6té,  et  l'intérieur 
est  divisé  en  deux  parties  par  une  cloison  qui  commence  dès 
l'entrée ,  et  se  termine  circulairement  à  la  partie  intérieure , 
en  laissant  une  ouverture  pour  pénétrer  dans  une  sorte  de 
chambre  où  sont  déposés,  sur.  une  couche  d'herbe-,  quatre 
ceufs  un  peu  pointus  à  un  bout,  piquftMs  de  roux  sur  un  fond 
blanc ,  et  dont  les  diamètres  sont  de  dix  et  neiff  lignes. 
M*  d'Azara  ajoute  à  ces  détails  que  les  hirondelles  brunes, 
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de  asntillery  et  de  taire  les  exercices  auxqiidb  ils  aîknent  à  se 
livrer  dés  qu'ils  ont  leurs  premières  plumes.  Ces  petits  sont 
de  la  même  couloir  que  les  père  et  mère. 

Les  espèces  que  M»  Cuvier  trouve  susceptibles  d'être  rëu- 
nies  au  même  genre ,  sont  : 

i»""  Le  prtkmérops  olivâtre  de  M.  VieiJ[lot,  pi.  5  de  l'Histoire 
naturelle  des  huppes  et  des  promérops,  tom.  i.*'  des  Oiseaux 
dorés 9  et  actuellement  son  polochion  olivâtre,  merops  olivà- 
€€usi  Sii«>  qui  ofïire  ei^  effet  de  très-grands  rapports  avec  le 
foumier.  Cet  oiseau  es^  long  de  sept  pouces ,  et  a  la  presque 
totalité  du  plumage  olivâtre;  il  a  été  apporté  des  lies  de  la 
mer  Pacifique. 

2.^  VhéQro*taire  neghoharra  de  M.  VieîUot  y  pi.  64  de  ses 
GrimpereauXy  lequel  est  le  certhia  sannio  de  Gmelin  et  de  La« 
tfaam  y  et  a  la  queue  foivrchue*  Le  plumage  de  cet  oiseau,  très- 
nombreux  aux  environs  du,  canal  de  la  Reine-Charlotte ,  dans 
la  Nouvelle-Zélande  ,  est  d'un  vert-  olive,  qui  prend  une 
nuance  |aune  sur  lea  parties  inférieures.  Il  a  un  chant  très- 
varié. 

3.*  Vhéoro'taire  «en^liVc,  pi.  67  et  68  de  M.  Vieillot,  eer* 
Ma  wrem ,  GmeL ,  qu'on  trouve-  aux  lies  Sandwich. 

4.^  Vkéoro " taire  à  collier  hlanCf  pi.  56  de  M*  Vieillot,  qui 
habite  aussi  les  terres  australes. 

5.*Lestf0ner  de  BuSbn,  ou  guit-guit  sucrier  de  M.  Vieillot, 
pi.  $1  ;  otrthiajiaveola ,  Linn. 

6.^  Enfin  le  grimpereau  variée  pi.  74  de  M.  Vieillot ,  ou 
figuier  varié  de  Bufibn^  motaeiUa  varia  ^  Linn.    (Cx.  D.) 

FÔUBRAGË  DE  mSKIT£.  (BoQ  C'est  l^.  spargontte  des 
champs.  (L.  D*) 

FOURREAU.  {Ormth,)  L'oiseau  auquel  on  donne ,  dans  la 
Sologne  (  Loir-et-Cher  ) ,  ce  nom  et  celui  de  gueule-de-four  ^ 
jtBi  la  mésange  à  lotigue  queue, pari»  cotfdaiiis^Linn.  (  Ch.  D.) 
.  FOURREAU  DE  PISTOLET.  (Conel^L)  On  trouve  quel- 
quefois ce  nom  employé  pour  désigner  quelque  espèce  de 
jambonneau  ou  de  pinne-marine.  (pa  B.  ) 

FOURRE-BUISSON.  {OmUh.)  C'est  le  troglodyte,  mota^ 
eiUa  troglodytes»  Voy.  Fouasissoif.  (  Ch.  D.) 

FOUTCHI  {Bot.  ) ,  nom  donné  à  qu  elques  figuiei!»  dans  l'Ile 
de  Madagascar,  selon  Poivre.  (J.) 
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POUîtAU.  Voyei  Payarb.  (J.*) 

FOUTERLO  {Bot.) ,  nom  de  rarîstoloche  ordinaire ,  «nV- 
^olochia  clematis ,  dans  quelques  lieux  de  la  Provence ,  suivant 
<jaridel.  M.  Gouan  dit  que  dans  le  Languedoc  les  diverses 
espèces  de  ce  genre, isont  nomjnéesfaouttma.  (J.) 

FOUTIVENTO.  {Omith.)  Un  des  noms  que^  suivant  Se- 
lon y  delà  Nature  des  Oiseaux,  pag.  126 ,  on  donne  en  Italie 
à  la  cresserelle  ^falco  tinnunculus ,  linn.  (Ch.  D.) 

FOUTON  (  Omith,  )  ,  nom  vulgaire  qui ,  suivant  Belon  ^ 
pag.  2 17 9  est  donné,  sur  les  rives  de  FOcéan  ,  à  la  petite  bé* 
vassine  ou  sourde  ^  scolopax  gallinuliu  Linn.  (  Ch.  D>  ) 

FOUTRA.  (Bot.)  Voyez  Fotert.  (J.) 

FOVEOLARI A.  (Bot.)  Dans  la  Flore  du  Pérou  on  trouve  sous 
nç  nom  un  genre  qui  est  le  même  que  le  strigilia  de  Cavanilles^ 
^epre  de  la  famille  des  méliacées,  qui  a  cependant  beaucoup 
d'affinité  avec  le  ^tjyraxj  surtout  avec  le  styrax  glabrùm  de 
Vahi,  ce  qui  peut  faire  présumer  que  lej^ffraxy  mieux  exa« 
xniné ,  pourroit  être  ramené  dans  la  même  tamille.  (J.) 

FOVÉOLIE ,  Fmeolia.  {Araehnod.)  Genre  de  la  famille  des 
méduses ,  établi  par  MM.  Perron  et  Lesueur,  et  fort  voisin  des^ 
ëquorées  des  mêmes  auteurs,  dont  en  effet  iJ  ne  diffère  que  parce 
quePombrelle  est  pourvue  de  petites  fossettes  à  son  pourtour;  du 
reste  l'estomac  estsimple,  avec  une  seule  ouverture  oubouche, 
et  il  n'y  a  ni  pédoncules ,  ni  bras ,  mais  seulement  des  ten- 
tacules; les  mœurs,  les  habitudes  et  Forganisation  sont  tout* 
à-fait  celles  des  Méduses.  (Voyez  ce  mot.) 

Les  espèces  de  cette  division  «ont  au  nombre  de  cinq: 

1 .°  La  FovéOLiE  piléaire  :  Foveolia  pîlearis ,  Fer. ,  Les.  ;  Me- 
dusa  pilearisy  Linn.  Ombrelle  orbiculaire  surmontée  d'une 
espèce  de  bonnet:  huit  cavités  à  la  circonférence  du  rebord  $ 
estomac  cilié  à  son  pourtour.  Haute  mér. 

2.**  LaFovéOLiE  bunogastre  :  Foveolia  hunogaster  ^Yev.  ^Tmes. 
Hyaline  ;  ombrelle  bossue  à  sa  partie  centrale  et  supérieure  \ 
une  grosse  tubérosité  saillante  au  fond  de  l'estomac;  neuf  foar 
settes  autour  de  l'ombrelle;  neuf  tentacules ':  2  et  3  centim. 
C6tes  de  Nice. 

3.^  La  FovjâozjB  mollicins  :  Foveolia  moUicina ,  Ter,  y  I^es.; 
Médusa  moliieina^  Forsk.,  Faun^  Arah.^  p.  109;  Icon.  amm,^ 
t.  33,  fig«  C«  Ombrelle  orbiculaire  san»  renflement  au  sommet  ; 
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seize  bandelettes  au  pourtour  de  Testomae;  doute  petites 
kmctie^  ^¥êle$;  dix  tentacnles  très-courts j  coulevr  kfaliiie  : 
4  f  eatîm.  M^dîte^ap^e. 

/^J*  IffL  FpvfiouB  DiADÈMp  ;  F^eoUa  diçxUma»  Per.  et  Le». 
Espèce,  de  S oçntim.^  dont l'ombreUe bleu byaline« subcampa- 
nilbnne ,  t$i  pourvue  d'Mn  estomac  simple,  très>-potatu  «  fivec 
f ÎK  |>etit6i  foi#ette#  et  sçize  tentacuieit,  forioaiU  u«e  espèce  de 
diadème  s^s^  liase*  Océ«n  atiantique  aujitrel. 

S*"*  !#  f^yjiOLJ^  ijviioià^i  Foveolia  lineoUla^  Per.  et  Les. 
Oo4>rfU^by9|in«f  çémlesceute,  &ubbéiiii8pbériqi»e«  déprimée 
au  somme!  y  r«sserr^  ^nr  le  milieu  de  son  pourtovr^  dix-sept 
fossettes  ;  dix-sept  tentacules  et  autant  de  li^es  suboisbrel- 
iairei  Inférieures  :  3 , 4  ceotîpo.  Mioe.  (Ds  B.) 

FOX  (Maa»inr)t  ^^^  ^tiglpis  du  ecDard  commun,  canif 
pulpf^f  Unii.  Voyef  Cpinii.  (F.C.) 

FOYJEA*  (  Ckim^)  C'est  en  géoérfU  un  lieu  plus  ou  moins  cîr- 
eonftcril  1  •h  r«*  a  produit  vue  temp#ratiire  plus  ou  moins 
élevée»  Aiaflî  »  ft  foyer  d'un  fourneau  est  la  cavité  dans  U»- 
queUe  s'opère  la  eembiistit^n  ;  le  ft>y(;rd*uae  lentille,  le  foyer 
d*on  miroir  sont  1»  peints  pù  se  rétipissent  (es  rayons  du  sôleii 
réiracté  parla  première  ou  réâéçhi  p^r  le  second*  (CuO 

FKACASTÛAA*  (B^t*)  Adaason  â^^pi^  sçuf  ce  nom  le 
$lacky*  ptUêtitinaf  qu'il  dift^inglte  par  «PU  calice  plus  longue- 
ment tabulé  et  k  dix  an^es,  sa  cproUe  à  lèvre  lupérieure 
enlièae»  set  flean  plus  r$9e$  dans  pba<|ue  rniHP^u,  ptaocooir 
pagnées  de  deux  soies  à  leur  base*  (  J.) 

FR^KAHL.  {Bot.)  Veyes  Fmoaa.  (JO 

FHAGA.  {MoU)  Voyez  Comasoip^s.  (J.) 

FRAGA  et  AbiGifii.  (  Ao^)  Les  Initias  donaoîent  ces  ooau  a 
la  foaise.  La  Peyrouse  (  Histoire  «ibrégép  de«  Plantes  des  Pyré- 
nées, pag.  287)  a  adopté  le  premier  4e  ces  npmspoMr  ua 
genre  particulier  qu'il  a  fornié  avec  ie^ag^ria  êtêriks ,  Mnn. , 
qoe  la  plupart  des  botanistes  plgcent  fl»aii|ten4«t  d^ps^le  geiire 
PotenCille.  (L.D.) 

PAAOARIA (Bai.) 9  B«tt  te^n  ^  ^r^mer.  (  L,0^) 

FRAGILARIA.  {Bot,)  Genre  de  plantes  cryplio^^mnes ,  de  la 
famille  des  algues,  voisia  des  diatoma,  et  élubli  p^r  hj^ghyc 
dans  son  1  eatomea  ^dr^fH^toéôigim  daiHO^ep ,  pour  pUçQT  quel- 
ques espèces  de  ùO^HHm^  dont  les  filameos  articulée  ^  ptoSi 


«implet,  tr^-ArvfUcs»  «ffreni  des  «rticulAfioiM  ((ui^  tu  te 
^tfiLfibwÂt^  nt  ae  iieonent  point  ii»r  un  angle  y  comme  dom 

les  di|tlaM4*  '  

,  M.dypg]^  plai%  dans  ee  fenre  les  huit. espèces suivati les , 
q^'iï  a  QbsefvAirs  sur  les  côtes  du  Danemarefe  ou  de  Nopw^e , 
ilttacbéfs  #us  plantes  marines  et  anx  r^ahçn^ 
^  Fa A«ii<AAf A  YASÇfi  ;  FragiUriafascittia ,  Lg^ngh; ,  Tent.  \yéràp:^ 
P«  1^2,  pU  6a.  Transp/97f  At|  arti0uialioi]a.d'isiimême  diamtétr^; 
iniirquëes  dans  le  milieu  d'une  tende  ro«f  eàtre ,  sa  désaeliant 
idternativement  êfjfxi$  la  féoondatîov.  Cette  espèce'  se  troray* 
4u  hivftr  aurlea  eeramtiis^  dans  le  goife  d^Othinie» 

Fa^g^lasm  vansJHWuatBj^  FragU^rialatruneuloTia  ^  ]tyi»gb.| 
1.  c.  Transparent  ;  articulations  deux  fois  plus  .longues  que 
J^rgfS  X  marquées  dans  le  milieu  d'nn  point  earrë^se  détaal>aiit 
nprès  1^  fëcofidatÎQQ.  Cette  planée  jie  trouvceu  hiver ^  compit 
}a  précédente  ^  dape  le  même  golfe* 

FaAGiX4katA  OKUpeyHCmé; FragiUria anipuncUUéL ,  L^'iigl». ^UCk^ 
jp«  i85,  pu  Sa.  Fiiamens  convexes,  cristallins ,  très-fragiles  s  ar^ 
liculationsaussi  longues  que  larges,  marquées  d'un  point  rouget 
Cette  eepèee  se  Iroure  en  été  sur  les  plantes  marine*  f  dons  1« 
golfe  d'Oxefiord  en  Norwége.  Lorsqu'elle  est  desséchéii»-^  ett# 
r^tsemfrleà  une:f3rDÛtoJUanehe  erietalline.      - 

FiiAGiLARfA  smAxmJÉir"  Fragilmria  êériatula^  Lyngh.,  K  e.  ^ 
fig»  63  I  Cei|/en«o  êttitUula^  fiiilw.,  EngUsh  #o<.,  t»h.  i^^aSf 
Fiiamens  bruns  ou  jaunâtres^  articula^ona  très-courtes  ^  striéoè 
en  travers  «se  détachant  çà  et  là*  Cette  espèce  ae  trouve  en  été 
aur  les  tH»^  de  Féroë,  adhérente  aux  rochers  ft  aux  plantes 
marines,  surlesquelles  elle  forme  des  touffes  d'«ae  à  siaÉ  lignai 
de  diamètre.  > 

FaAO]i*Aaiià  aarà  :  Fra§iUvria  linfiota^  Lfngfo.,  Ji.  c»,  pag.  il^^ 
tab.  &l\  C(n^€r¥^  UnieaUkf  Dîllw.^  Cmti/.  moniliforHUâj  MuiLy 
Cof^f»  infktff^j  Koth.  Fiiamens  trèa^ns;  articulations  presque 
deox  fois  plus  longues  que  laides;  marque  d^une  ou  deux  raiei 
transveraes»  CeUe  espèce  forme  au  printemps  des  touffes  fau^ 
^tres,  épaisses,  et  de  deux  à  trois  pouces  d'étendue,  sur  las 
rivages  et  daoa  les  fossés. et  étangs  rempli»  d'eau  de  mer« 

Fa4au.AaiA  KVMMeLÔïpa  :  Fragilsria  n^mmaiaidujLyngh»^ 
h  p»,  tah.  63  ;  G^nf^yi^  iiMmmuU)iiU$ ,  DiUisr. ,  JnSr.  Sup. ,  tak.  Jb 
Fiiamens  très-fins  f  articulations  presque  aussi  longuea  quio 
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larges ,  contenant  des  globules  hexagones*  ou  ellîptiqueâ  i*ap^ 
I^ochés  en  focme  de  chapelet.  Cette  espéoe  croît  en  hiver  et 
au  printemps  dans  les  fossés  et  les  mares  prés  de  la  mer. 

FaACiLAaiA  PBcnNé  :  Fragilaria  peetinaUs ,  Lyogb. ,  pag.  184, 
tabU  63  ;  CojrfervA  peetinalU ,  Mull.  ;  Confetva  hronehialis ,  Rofh  ; 
Diatùma  peetinalisj  Agardh*  Fiiamens  roidies  ,  grêles ,  (rés-fra* 
gUes, atténués  à  l'extrémité;  articulations  trois  fois  plus  Jarges 
que  longues,  brillantes  dans  le  milieu ,  se^détâchant  ça  et  là* 
On  rencontre  cette  espèce  sur  les  plantes  aquatiques  et  sur  les 
Toue&  des  moulins  $  elle  paeoit  au  printemps  et  à  l'automne^ 
Elle  forme  des  touffeà  d'un  vert  faunàtre,  qui  deviennent  gri- 
sâltres  par  la  dessiccation  ;  ses  filamenr  ont  six  lignes-  environ 
de  longueur. 

FaACiLABiA  o'HiVEa;  Fragilaria  hyemalis  ^  Lyngb.,  1.  c, 
pag*  1869  tab.  63.  Filamens  mifcilagineux,  très-fragiles;  arti- 
culations un  peu  moins  longues  que  larges,  de  couleur  d'or, 
se  détachant  çà  et  là.  Cette  plante  est  la  même  que  le  eonferva 
hyemaUs  de  Eoth  ;  elle  croit  dans  les  ruisseaux  des  montagnes 
alpines ,  en  touffes  longues  de  3  à  4  pouces ,  attachées  aux 
pierres.  Lyngbye  l'a.  observée  en  été  dans  les  Iles  Féroë,  etc.. 
(  Lem.  ) 

FRAGMOSA  (Bol.),  un  des  anciens  noms  de  la  ccmyze , 
cités  dans  le  livre  de  Dioacoride.  (H.Cass.) 
«    FRAGO..  (Bot.)  Suivant  Garidel,  les  Provençaux  nomment 
ainsi  la  quinte-feuille  ordinaire,  potenliUa  reptans*  (J.) 

FRAGOLINO.  (îchihyol.)  Voyez  Faancoliko.  (H.  C.) 
..  FRAGON  (Bol.),  Ruseusj  Linn.  Genre  de  plantes  mono* 
iHittylédones,  de  la  famille  ,dcs  asparaginées,  Juss.,  et  de  la 
dioécie  monadelphie ,  Linn. ,  dont  les  fleurs  sont  hermaphro* 
dites  dans  quelques  espèces,  et  dioïques  dans  plusieurs  autres. 
Leur  calice  est  composé  de  six  folioles,  ordinairement  ou- 
vertes en  étoiles.  Les  filamens  des  êtamines  sont  réunis  en  un 
tube  ou  godet,  nu  dans  les  fleurs  femelles,  et  portant  trois  k 
six  anthères  en  son  bord  daiis  celles  qui  sont  mâle»  ou  her-» 
nuiphrodites.  L'ovaire  est  supéHeur,.  renfermé  dans  le  tube^ 
et  surmonté  par  trois  stigmates.  Le  fruit  est  une  capsule,  bac- 
ciforme,  globuleuse,  à  trois,  loges,  contenant  chacune  une 
ou  deux  graines,  et  souvent  unilocttlaire  par  Tavortemenl 
des.  deux  autres,  loge^^ 
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*  Les  f^agans  sont  ckw'sirlnistes-  à  feuilles  simples  et '«Ue^ntek  / 
munies  va  leur  base  de  .stipules  membraneuses,  et  dont  les 
fleui^s  naissent  sur  les  feuilles  mêmes ,  ou  disposées  en  grappes 
terminales.  On  en  connoît  aufourd*bui  sept  espèces  : 

,  Fragon  riQt7ANT;  Vulgairement  Houx  frelon ,  Housson ,  Petit* 
Houx, Buis  piquant ,  Myrte  épineux:  Ruscus  acuUatus^  Linti., 
Spec,  i474-,Bull.,  HeriKr,  t.  243.  Sa  racine  est  horizontale, 
vivaçe ,  blanchâtre ,  munie  de  plusieurs  grosses  fibres  qui  s'en- 
foncent perpendiculairement  ;  elle  produit  uiie  ou  *  plusieurs^ 
tiges  cylindriques,  glabres,  hautes  d'un  pied  à  un  pied  et 
demi ,  nues  dans  leur  partie  inférieure ,  divisées,  dans  la  su- 
périeure, en  rameaux  garnis  de  feuilles  nombreuses,-  sessiles, 
ovales-lancéojées  ,  d'ua  vert  luisant ,  aiguës  et  <  piquantes  à 
leur  sommet.  Ses  flevrs  sont  dtoiques ,  U'ès^petites,  d'unblane 
verdàtre,  mélangées  de  violet  pâle  ,  portées*  sur  un  court- 
pédoncule  qui  nait,  sur'la  partie- inférieure  des:  feuilles.  Les 
fruits ,  d*un  Touge  éclatant,  ont  la  forme  et  la  grosseur  d^une 
petite  .cerise.  Cette  plante  ,  dont  les  tiges  durent' deux  ans , 
fleurit  en  .mai  ;  elle  loroît  en  France  et  dans  une  grande  partie 
dç  l'Europe ,  dans  les  bois  à  l'ombre. 

Lca  fleurs  du  fragon  piquant  sont  trés-petiftes  et  très-peu> 
7eraarquid)les;  mais  ses  .fruits,  d'un  rouge  vif,  et  qui  restent 
sur  les  tiges  pendant  tout  l'automne  et  l'hiver ,  font  un  )oli' 
effet  par  le  contraste,  qu!ils  forment  avee  le  vert  foncé  des 
feuilles  :  cela  rend  cette  plante  propre  à  être  employée 
pour  la  décoration  de  certaines  parties  des  jardins  paysagers , 
où  on.  peut  la  placer  sous  lès  grands  arbres.  Comme  ses  graines 
sont  un  an  à  lever  >  et  qu'on  trouve  trop  long  ce  moyeu  del 
propagation,  on  préfère  en  général  la  multiplier  en. divisant* 
en  éclats  les.  racines  des  vieux  pieds. 

La  racine  du  fragon.  piquant  est  un  peu  acre  et  amére^.ôn 
s'en  sert  fréquemment  en  médecine  comme,  diurétique ,  et^ 
on  la  compte  au  nombre  des  cinq  racines  dites  apéritives-ma-- 
jeures.  On  l'emploie  en  décoction ,  à  la  dose  d'une  demt«onae  ' 
à  li^ne  once  pour  une  pinte  d'eau,  S.es  jeunes  pousses  peuvent^ 
se  manger  cuites  comme  celles  des  asperges,  et  bn  en^Daitusage 
ainsi  dans  plusieurs  cantons. 

,  Il  y  a  quelques,  années,  lorsque  les  denrées  'coloniales  s'é« 
tpient  élevées  à  u^  trés-hau^  prix ,  on.  a  «Isa^^é  de  àubstituiêr 
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une  tige  courte,  rampante,  presque  diehotome;  Ie& rameaux 
cylindriqueà  ,  produisant  '  de  petites  racines  capillaires.  Le^ 
feuilles  sont  longues  de  trois  lignes,  nombreuses,  ovales,  cu- 
néiformes, profondément  incisées,  parsemées  en  dessus  de 
longs  poils  blancs,  glabres  en  dessous  ;  les  pétioles  comprimés 
«t  ciliés  ;  Tombelle  simple ,  peu  garnie  ;  les  folioles  de  Tinvo- 
lucre  subulées  ;  les  pédicelles  très-courts ,  un  peu  compri- 
més ;  les  corolles  blanches  ^  les  semences  ovales,  d'un  jaune 
obscur. 

Fragosa  a  feuilles  crï§nbléës  ;  Fragosa  crtnala ,  FL  Fer. , 
1.  c»,  tab.  a49 ,  fig.  c.  Cette  espèce  a  des  tiges  courtes,  pi- 
leuses, divisées  en  rameaux  étalés,  munis  de  petites  racines 
fibreuses;  les  feuilles  sont  nombreuses,  pétiolées,  presque 
rondes,  cunéiformes,  pileuses  à  leurs  deux  faces,  ciliées,  à 
crénelures  aiguës  ;  les  pétioles  au  moins  de  la  longueur  des 
feuilles,  élargis  à  leur  base.  Uu  pédoncule  unique  supporte 
une  ombelle  simple ,  composée  d*environ  quatorze  fleurs  pédi- 
cellées  ;  l'involucre  à  huit  découpures  linéaires-lancéolées;  les 
corolles  blanches  ;  les  semences  purpurines. 

Fragosa  a  racines  rameuses  ;  Fragosa  çladorhiza ,  FL  Fer. , 
1.  c.  ,  tab.  25o,  fig.  b.  Ses  tiges  sont  très-courtes ,  rameuses, 
munies  de  racines  épaisses ,  très-ramifiées  ;  les  feuilles  imbri- 
quées, pétiolées^  cunéiformes,  crénelées,  obtuses,  un  peu 
mucronées,  longues  de  six  lignes^  luisantes  en  dessus;  les 
pétioles,  comprimés  •  ailés  à  leur  base,  très-pileux;  Tombelle 
simple,  terminale,  presque  sessile;  rinvolucre  composé  de 
plusieurs  folioles  lancéolées,  pileuses,  ciliées;  toutes  les  fleurs 
fertiles;  le  fruit  orbiculaire,  un  peu  comprimé. 

Fragosa  a  feuilles  bn  rein  ;  Fragosa  reniformii  ,  FL  Fer, ,  1.  c. 
tab.  2499  f>  b.  Ses  racines  sont  épaisses ,  fusiformes,  un  peu  ra- 
meuses; les  feuilles  remarquables  par  leur  grandeur  et  leur 
forme:  elles  sont  toutes  radicales  ,  longuement  pétiolées,  ré- 
niformes,  presque  orbiculaîres ,  crénelées  à  leur  contour,  pi- 
leuses, ciliées ,  longues  d^environ  un  pouce  et  demi; il  n*y  a 
point  de  tige.  Du  milieu  des  feuilles  s Vlève  un  pédoncule  court, 
terminé  par  une  ombelle  simple ,  à  fleurs  blanches,  toutes  fer- 
tiles ;  rinvolucre  composé  de  plusieurs  folioles  linéaires,  pres- 
que aussi  longues  que  Fombelle;  les  semences  brunes ,  ovales, 
comprimées,  striées.  (  Poir.) 
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FRAGOUSTA,  Frambouesa  (Bot,) ,  poms  rulgaires  du  fram- 
boisier, dans  le  Languedoc ,  selon  M.  Gouan.  (J.) 

PRAGUE  (Bot,) ,  ancien  nom  François  de  la  fraise.  (L*  D.) 

FRAGUM.  (Bot.)  Voyez  Fhaca.  (L.  D.) 

FRAI  ou  Fbay.  (  Bot,  )  On  donne  vulgairement  ce  nom  au 
frêne  dans  quelques  cantons.  (L.D.) 

FRAI  DES  GRENOUILLES ,  DES  CRAPAUDS.  (Erp^^oi.) 
On  appelle  ainsi  les  œufs  de  ces  reptiles  batraciens.  Voyez 
Batracibns,  Crapaud /Grenouille.  (H.  C.)  «, 

FRAI  DES  POISSONS.  (IchthjoU)  On  appelle  ainsi  leî^ufs 
des  poissons.  Voyez  Poisson.  (H.  C.) 

FRAIERE.  (Bot,)  La  fraise  portoit  anciennement  ce  nom. 
{L.D.) 

FRAILECITOS.  (  Omith.  )  Les  Espagnols  de  Saint-Do- 
mingue ,  voyant  le  pluvier  à  collier ,  charadriuf  hiaticula , 
Lînn.  f  habillé  de  noir  et  de  blanc,  comme  leurs  moines, lui 
ont  donné  cette  dénomination.  (Ch.  Î).) 

FRAILILLOS.  (Bot,)  Ce  nom  espagnol,  qui  signifie /ra^er- 
eulusy  petit- frère,  a  été  donné  à  Varum  arisarunij  probable- 
ment, selon  Dalechamps ,  parce  que  la  splathe  qui  entoure  ses 
fleurs  présente  la  forme  d'un  petit  capuchon  de  moine.  (J.) 
'  FRAISE.  (Bot.)  C'est  le  fruit  du  fraisier.  (L.  D.) 

FRAISE  (  Conc/i^/.  ) ,  nom  marchand  de  deux  espèces  de 
eardium^  le  ea^dium  fragarium  et  le  ^ardium  unedo ,  à  cause 
d:es  petits  tubercules  rouges  dont  elles  sont  ornées.  (De  B.) 

¥K AISE  (Omith,)  ,  nom  donné  à  une  caille  de  la  Chine, 
telraxt  sineniis y  Lïnn,,  et  perdix  sinensis,  Lath. ,  à  cause  d'une 
fraise  blanche  qu'elle  a  sous  la  gorge.  Cet  oiseau  est  figuré 
dans  les  planches  enluminées  de  Buffon ,  sous  le  nom  de 
caille  des  Philippines.  (  Ch.  D.  ) 

FRAISE  ANTIQUE.  (Entom.)  C'est  le  nom  que  Geoffroy  a 
donné  à  une  petite  espèce  de  punaise. qui  vit  en  société  sur 
les  feuilles  de  poirier.  C'est  l'acanthie  du  poirier,  décrite 
pag.  104,  n.**  12,  dans  le  premier  yolume  de  ce  Dictionnaire. 
(CD.)  .  '  '.  . 

FRAISÉE  (J3o^  ) ,  nom  vulgaire  du  idiotis  de  M.  Des  fontaines. 
(H.Cass.)    '  •  .       ' 

FRAISEES.  (Bot.)  Dans  un  mémoire  de  Guettard,  faisant 
partie  du  Recueil  de  l'A^adépiie  des  Sciences,  année  i7/i9> 
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on  trouve,  p.  4^79  ce  nom  françoîs  donne  au  gnaphtliurh  de 
Linnaeys.  (J.) 

PftAtSËRAT.  (Bot.)  On  donne  ce  nom ,  dan^  \é  midi  de  la 
France,  au  fragaria  sterilU  de  Lînnœus,  rapporté  mâinféiiânt 
au  genre  Fotentille.  (L.  D.) 

FRAIS£TT£.  (Conchfl.)  dénomination  assez  rarement  éâi* 
ptoyée  pour  désigner  le  lurho  detphinus  dé  Linfi.j  f^pé  du 
genre  Dacfuinui.b.  Voyei  ce  mot.  (De  B.) 

FMÊkJSïER { Bot.) ^fragaria^  Lion.  Genfe  dé  plaiité^  di- 
cotylédones, de  la  famille  des  rosacées,  Juss. ,  et  dé  liLpoljràn» 
drie  polygynie ,  Linn.,  dont  les  principaux  caractères  sotft  teà 
suîvans  :  Calice  monophylle ,  persisfant,  à  dix  dééoiipures  al- 
ternativement plus  «randeé  et  plus  petites;  cinq  pétales  ovâlei 
6u  arrondis,  ouverts ,  insérée  sor'  le  calice-,  yitigt  étaMifies  ou 
plus,  ayant  leurs  fîlamens  plus  courts  que  les  pétales ,  et  atta- 
chés comme  eux  sur  le  calice  ;  ovaires  très-nombreux,  r%issem- 
blés  en  tête  sur  un  réceptacle  convexe ,  et  munis  chacutl  d*iiii 
style  taféral,  à  stigmate  tronqué  ;  graines  portées  Sùf  lé  té^p- 
tacle  qui  dévient  succulent ,  bacciforme,  coldfé ,  et  qui  tombé 
i  la  maturité  des  fruits. 

Les  fraisiers  sont  des  plantes  herbacées,  vivaces,  à  tige  tréâ- 
basse,  dont  les  feuilles  sont  presque  toutes  radicales  ,  compos- 
sées  le  plus  souvent  de  trois  folioles,  portées  sur  un  pétiole 
assez  long  et  muni  de  deux  stipule^  adnées  de  chaque  6Ôté  de 
êa,  base,  et  dont  les  fleurs  sont  dîsp(»ées  en  bouquet  terminal , 
Sur  des  pédoncules  souvent  divisés. 

Les  botanistes  ne  Aoiit  pas  d'accûi^d  sût  le  fiômbre  des  es- 
pèces contenues  dans  ce  genre.  Linnaeus  en  a  voit  établi  trois  ; 
Willdenovir  en  porta  depuis  le  nombre  à  huit  *,  mais  M.  de 
Lamarck  et  la  plupart  des  au  tenta  françoîs ,  d'^àprès  M.  Du- 
ehesne  qui  a  fait  une  étude  particulière  des  fraisiers,  les  ont 
en  général  réduits  à  deux  espèces  seulement ,  en  rapportant, 
il  est  vrai  y  lejtagatia  ^leiilis  de  Linnœus  aux  potentilleâ,  et 
en  subdivisant  leurs  deux  espaces  e&  de  nonibfeuseà  varîétés. 
Ne  trouvant  pas  de  meilleur  guide  que  le  travail  de  M.  Du«- 
chesne ,  nous  allons  en  donner  ici  Tabrégé ,  d'après  TEncydo- 
pédie  méthodique  et  le  Dictionnaire  d'Agriculture. 

Paaisibr  commun  :  Fragaria  vesca ,  Linii.  ySpec^  jo^-yFragatia^ 
Blstekw.,  tierce yU  77.  Sa  racLdie  esfune  petite  souche  demiv 
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ligneuse,  fun  bran  rotigeàtre,  divisée  In  fërl  eu  rement  en 
plusienrs  fibres  ntenues  et  nombreuses  ;  elle  produit  une  foufTe 
de  feuilles  longnement  pëtiolées,  composées  de  trois  folioles 
ovales,  fortement  dentées,  d*un  vert  gai  en  dessus,  soyeuses 
et  blanchâtres  en  dessous.  Le  collet  de  la  racine  donne  nais- 
sance à  plusieurs  fets  grêles ,  fort  longs ,  rampans ,  prenant 
racine  et  poussant  des  feuilles  de  distance  en  disfance ,  ce  qui 
pAr  fa  suite  forme  autant  de  nouveaux  pieds  qui  multiplient 
la  plante,  fiu  milieu  des  feuilles  naissent  une,  deux  ou  trois 
tiges  simples,  grêles,  soyeuses,  hautes  àe  quatre  a  six  pouces, 
portant,  à  leur  Sommet,  quatre  à  six  âeurs  ou  pins,  blanches, 
pédonculées  et  disposées  en  une  sorte  de  corymbe.  Xprès  la 
floraison,  le  réceptacle  prend  dé  Facoroissement ,  acquiert 
une  consistance  pulpeuse  et  succulente ,  et  devient  une  sorte 
de  fruit  ordinairement  d'un  rouge  Vermeil ,  connu  sous  le 
nom  àe  fraise.  Cette  plante  croit  naturellement  dans  les  bois 
taillis  et  les  buissons  ;  elle  fleurit  en  avril  et  mai  ;  ieà  fruits  sont 
mûi^  en  juin  et  juiiiet. 

La  substance  de  la  ftalse  e%t  une  pulpe  trés-odorante ,  1ë< 
give,  poreuse,  fondante,  et  cependant  peu  aqueuse*  L*in- 
fluence  du  sol  et  du  climat  se  fait  très-peu  sentir  sur  cette 
espèce ,  qui  se  tnmve  la  même  dans  toute  fEorope ,  et  est  en« 
core,  au  jugement  des  sens,  intrinsèquement  la  même,  mal- 
grél^  différences  que  Tabservateur  sVtonne  de  trouver  entre 
quelques  unes  de  ses  races.  L'inconstance  est  au  contraire  un 
des  caractères  des  fraisiers  de  la  seconde  espèee. 

Les  variétés  reconnues  par  M.  Duchesne  dans  le  fraisier 
commun ,  sont  les  suivantes  : 

pAAisiEa  DBS  ÀLtes ,  OU  dc  tous  Ics  moîs ,  ou  de  toute  saison. 
La  vivacité  de  la  végétation  est  en  quelque  sorte  la  seule  chose 
qui  distingue  ce  fraisier  de  celui  de  nos  bois  ;  il  est  en  fleur 
et  en  fruit  dans  les  Alpes  pendant  toute  la  belle  saison.  Ap- 
porté du  Mont-Cenis  en  France,  en  1764,  il  y  a  produit 
t{uelques  sous- variétés,  tant  pour  la  couleur  blanche  ou  rouge 
pâle  du  fruit,  que  pour  sa  forme.  Cultivé  dans  les  fardinS,  il 
donne  des  fleurs  même  en^ hiver,  et  ne  cesse  de  porter  dvB 
fruits  qne  pendant  les  gelées.  Les  jeunes  pieds  produits  par 
les  courans  fleurissent  souvent  aVant  d'avoir  pris  racine  , 
et  ils  peuvent  servir  à  multiplier  la  planté;  mais  ce  fraisier  â. 
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toujours  bien  plus  de  vigueur  lorsqu'on  Tëlère  de  gaines.  En 
le  semant  sur  couches  et  sous  châssis  à  la  fin  de  iaavier,  il 
produit  abondamment  désTautomne,  et  recommence'aa  prin- 
temps suivant  jusqu'à  la  fin  de  Tété. 

M.  Villemorin ,  dans  le  Suplément  au  Bon  Jardinier  pour 
llannée  actuelle  (1820),  vient  de  faire  connoitre  une  nouvelle 
variété  provenant  du  fraisier  des  Alpes,  et  obtenue  de  se- 
mences. Cette  nouvelle  variété,  à  laquelle  il  donn«  le  nom  de 
fraisier  des  Alpes ,  sans  filets ,  forme  des  touffes  arrondies , 
comme  la  variété  anciennement  connue  sous  le  nom  de  frai- 
sier-buisson ,  recherchée  jusqu'ici  par  cette  seule  qualité ,  qui 
la  rendoit  propre  aux  bordures,  quoiqu'elle  fût  d'ailleurs 
médiocre  en  fruits  •  et  peu  productive.  La  nouvelle  variété  sera 
plus  précieuse,  puisqu'au  mérite  du  fraisier  buisson  elle  joint 
toutes  les  qualités  de  la  fraise  des  Alpes. 

FaAisiEiL  DES  BOIS.  Ccttc  racc  croît  naturellement  dans  toute 
l'Europe,  et  surtout  dans  les  régions  septentrionales;  elle  se 
plaît  particulièrement  dans  les  bois  taillis.  Le  parfum  de  la 
fraise  des  bois  égale  celui  de  la  fraise  des  Alpes ,  et  surpasse 
celui  de  toutes  les  autres  variétés;  mais  on  lui  reproche  de 
n'avoir  pas  assez  d'eau ,  surtout  lorsqu'elle  est  sauvage.  Cul- 
tivée, elle  devientplus  grosse,  quelquefois  anguleuse,  et  alors 
creuse  et  unpeu  moins  parfumée.  Ce  fraisier,  élevé  de  graines, 
ne  fleurit  que  la  seconde  année,  ainsi  que  la  plupart  des  autres 
fraisiers.  Il  a  une  variété  à  fruit  blanc ,  qui  a  un  peu  moins  de 
parfum. 

.  Fraisier  d'Angleterre  ,  ou  Fraisier  à  châssis.  Cette  variété 
réussit  mieux  que  les  autres  sous  les  châssis,  parce  qu'elle  est 
plus  basse.  Son  fruit  est  bien  arrondi ,  très-parfumé  et  d'une 
couleur  foncée.  Sa  sous-variété  blanche  est  la  plus  estimée  ; 
son  fruit,  qui  fi  une  nuance  ambrée,  est  en  outre  très-luisant 
et  d'un  goût  fin. 

Fraisier  pressant,  ou  Fraisier  de  Montreuil.  Cette  variété 
est  l'opposé  de  la  précédente.  Plus  haute ,  plus  forte  que  le 
fraisier  des  bois,  son  feuillage  est  plus  blond ,  et  ses  fruits  sont 
plus  pâles,  alongés  ;  les  plus  gros  aplatis,  anguleux  et  comme 
cornus.  Il  s'en  trouve  aussi  à  fruit  blanc,  et  on  en  distingue 
encore  une  autre  sous-variété  qui  produit  moins ,  mais  dont 
la  fraise  est  baute  en  couleur,  trésraoguleuse ,  et  se  nomme  la 
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grosse  noire.  On  lui  donne  par  erreur,  a  Fariâ ,  le  nom  de  ca-. 
peron,  et  on  l'estime  peu,  parce  qu'elle  est  creuse  et  fade* 
Le  fraisier  fressant  est  presque  le  seul  dont  les  fruits  se  trouvent . 
dans  les  marchés  de  Paris.  On  en  fait  des  pépinières  en  plein 
champ  dans  plusieurs  villages  voisins  de  Montlhéri,  et  dans  les 
bonnes  terres  deMontreuil ,  Bagnolet ,  Romainvillc,  et  autres 
lieux  voisins. 

Fraisier  buisson.  Fraisier  sans  coulans.  Celui-ci  forme  de& 
touffes  très-fortes,  sans  produire  des  coulans  ou  rejets  ram« 
pans ,  à  la  manière  de  toutes  les  autres  variétés.  Il  paroît  être 
originaire  du  Maine  j  son  fruit  est  alongé ,  médiocrement 
gros,  assez  bon ,  mais  rarement  abondant.  On  en  a  obtenu 
une  sous-variété  à  fmits  blancs. 

Fraisier  a  feuilles  simples  ,  ou  Fraisier  de  Versailles  j  Fraga^ 
ria  monophyllan  Linn. ,  Syst,^  i3  9  p*  ^49.  La  race  de  ce  fraisier 
s^eU  formée  à  Versailles>,  en  1761 ,  par  un  premier  individa 
né  dans  un  semis  de  fraisier  des  bois,  et  elle  s'est  depuis  propa- 
gée constamment  par  ses  filets  -,  elle  s^estméme  reproduite  par 
ses  graines,  mais  en  donnant  auSsi  naissance  à  quelques  indi- 
vidus remontés  à  l'espèce  primitive.  Au  reste,  ce  fraisier  est 
£pible  dans  toutes  ses  parties,  et  ne  produit  communément 
que  des  feuilles  simples.  Il  est  plus  propre  qu'un  autre  à  for-^ 
mer  une  tige,  en  supprimant  ses  feuilles  inférieures  avant 
le  temps  où  ell^es^  périroient.  Cette  culture  lui  donne  même 
de  la  vigueur,  et  lui  fait  produire  beaucoup  de  fruits',  mais 
qui  sont  alongés,  quelquefois  anguleux  et  toujours  petits.  On 
en  a  obtenu  une  sous-variété  à  fraises  blanches. 

Fraisier  double;  Ses  fleurs  ont  vingt-cinq  à  trente  pétales 
disposés  sur  cinq  à  six  rangs ,  et  seulenient  cinq  à  six  étaminesL 
Il  arrive  à  quelques  fleurs  de  produire,  entre  les  divisions 
du  calice,  d'autres  fleurs  sessiles  ou  pédiculées  ,  incomplètes , 
mais  qui  nouent  cependant,  et  forment  par- leur  réunion  des 
fruits  monstrueux  en  couronucf  ou  en  trochet.  Les  Bauhia 
n'ont  point  connu  le  fraisier  à  fleurs^  doubles  ;v  Simon  Paùlll 
Ta  annoncé  en  1640,  comme  nouveau,  à  Copenhague. 
■  Fraisier  de  Plymouth  ,  ou  Fraisier-arbrisseau  à  fleur  verte  et 
fruit  épineux.  Cette  variété  monstrueuse ,  trouvée-  à  Plymouth 
par  Tradescant,  vers  1620,  a  é^é  cultivée  pendant  soixante  à 
quatre-vingts  ans  dans  les  jardins  de  botanique  de  l'Europe» 
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assure  être  parvenit,  parFusage  des  fraises,  à  se  guérir  d*btie 
goutte  qui  lui  avoit  fait  éprouver  de  violentes  douleurs  pen^* 
dant plusieurs  années;  et  Gesner,  ainsi  queBoerhaave,  n*a  pas 
craint  d'avancer  qu'elles  peuvent  être  employées  avec  avantage 
contre  les  calcuk  de  la  vessie» 

Les  feuilles  et  surtout  les  racines  de  fraisier  sont  plus  sou* 
vent  employées  en  médecine  que  les  fruits;  elles  sont  diuré- 
tiques et  apéritives. 

Les  chèvres  et  les  moutons  mangent  assez  Volontiers  les 
feuilles  du  fraisier  ;  mais  les  vaches  s'en  accommodent  diffici- 
lement,  et  les  chevaux  n'en  veulent  point  du  tout. 

Fraisier  cafseonier  ;  Fra/^éiria  po^^morp^a ,  Duch.  Cette  se- 
conde espèce  diffère  du  fraisier  commun  ^  par  ses  étamines 
plus  longues ,  par  ses  ovaires  plus  gros  et  plus  rares  ;  par  son 
fruit  adhérent  au  calice ,  dont  la  peau  est  moins  colorée  que 
les  graines,  et  dont  la  pulpe,  plus  solide,  plus  juteuse,  ne  se 
dessèche  pas  complètement.  M.  DuChesne  divise  toutes  ses 
variétés  en  quatre  races  principales  ,  sous  les  noms  de  ma- 
jaufes ,  breslinges  ,  caperoniers  et  quoimios» 

Les  majaufes  semblent  faire  la  nuance  entre  les  fraisiers 
proprement  dits  et  les  breslinges.  La  couleur  des  feuilles, 
JieixT  substance ,  la' petitesse  des  fruits,  leur  pulpe  tendre  et 
fondante ,  et  leur  couleur  d'un  rouge  foncé  les  rapprochent  des 
fraisiers  :  mais  ils  tiennent,  des  breslinges  par  leurs  rameaux 
grêles  et  alongés;  par  la  multiplicité  et  par  la  disposition  des 
coulans  ;  par  l'alongement  des  pointes  du  calice ,  qui  s'ouvrent 
moins  et  se  resserrent  sur  le  fruit;  par  l'eau  abondante  dont 
est  remplie  la  pulpe. 

On  connbit  deu^  variétés  dans  les  majaufes  :  nous  n'en  don* 
serons  ici  que  les  noms,  ainsi  que  des  autres  variétés  du  ca« 
peronier,  parce  que  leur  description  nous  entrafneroît  trop 
loin  ;  ces  variétés  des  ma|aufes  sont  :  i*.  le  ma)attfe  de  Chani- 
pagne ,  ou  la  fraise  vineuse  de  Chàlons  ;  2^  le  majaufe  de 
^ovence,  ou  le  fraisier  de  Bargemont,  ou  la  fraise  à  étoile. 

La  culture  des  'majaufes  ne  diffère  pas  de  celle  des 
fraises*  * 

Les  breslinges ,  qui  forment  la  seconde  division  dans  la 
deuxième  espèce ,  ont  le  feuillage  d'un  vert  foncé,  ferme  ;  les 
cotirans  très-abondass';  les  fleurs  ati>etUa  à  coula*;  les  firuitu 


d'une  couleur  obscure  ;,Ie5  graiii  es  rares,  très-grosses  ;  la  pulpe 
ferme /ihaîs  juteuse  et  Lien  p'àrfuinéé.  .'      • 

On  distingue  sept  variétés  dans  Ui  bi'esling'es  ;  savoir  :  i  .*  le 
breslinge  borgne,  où  le  fraisier  bôticOH,  oU  le  fraisier  aveugle 
des  Anglois-  2.^  le  brestinge  de  Vers&ille)» ,  ou  la  fraise ïni- 
gnoUne  ;.  3/  le  breïliiige  nt>ir  oïl  d'Allemagne,  ou  fraisier '& 
cinq  feuilles  -,  4.^  le  breslinge  de  BOui'gogne,  ou  la  fraise-mkî^- 
teauV'Sr^  )et)reslinge  dé  Longchainp,  ou  fraisier  du  bois  de 
Boulogne  V6v  le  bjreïlirigè  d^os^e,  bu  fraisier  vert  d*Anglê* 
Iterre'î  jJ^  ïë  breaflinge  de  Suéde ,  ou  fraisè-bfugnon^ 
*  Les  troiis  |iretniéres  variétés  ne  uiériteftit  point  d'^ët^e  cul- 
tivées^, lés  trois  autres  peuvent  l'être,  maiisil  faut  une  iut- 
Veillànce  continuelle  pour  la  destruction  de  leurs  couran5« 
Le  breslinge  de  Suéde  ne  se  trouve  plus  dans  lés  jardins.  ^ 

lies caperoniers proprement  dits,  qui  forment  la  troisième 
"division ,  fônt'de^  toufies  très^fortes,  dont  les  tiges  sont  plus 
longues  que  les>  feuilles  ;  leurs  fleurs  Sont^  ordinairement 
dibiques,  à  Calices  courts,*  étasés,  ïe  recourbant  sur  les  pé- 
dicules  -,  leurs  fruits  sont  très-gros,  a  pulpe  peu  ferme. 

"Les  variétés  de  tèttc  division.- sont  les  suivantes  :  1.**  le 
caperonier  commun  ,  le  caperon,  le  fraisier  haut-bois  dek 
Angloîs;  2.*  le  capelfonîer-abrît:ot ,  le  caperonier  abricoté, 
la  fraise  abricotée  ^  5.' le  tat^eronier- framboise^;  la' fra^se- 
IVamboïse'î  4*  le  eapftroiiier  parfait. 

La  dernière  variété  est  la  pjus  commode  à  cultiver;  parce 
qu'elle  est  hermaphrodite  ôomme  les  autres  fraisiers  ^  mais  le 
eaperonier-framboise ,  quoique  aron  fruit  soit  moins  gros  que 
celui  du  caperonier  parfait,  est  plus  ordinairement  préféré^ 
pitrce  qu^il  est  plus  fondant  et  plus  parfumé.  Le  boursoufle 
ment  de  la  pulpe  entre  les  graines  .le  rend  difiPicile  à  tr^ns^ 
porter  saûs'le'  flétrir.  Il  se  passe  du  mâle  de  sa  propre  variété, 
quand  on  le,  placé  dans  le  voisinage  du  caperonier  parfait. 
Les  pieds  des  caperoniers  doivent  être  espacés  beaucoup  plu^ 
que  ceux  des  autres 'fraisiers ,  ;et  ils'  ont  besoin  qu'on  sou- 
tienne leurs  fruits.  *  ♦ 

La  quatrième  division  du  fraisier^caperouiet  comprend  six 
variétés  désignées  par  M.  Duchesne,  sous  le  nom  générd^de 
quo^imios,  'et  chacune  en  particulier  >^ous  les  noms  suivânss 
1  ."*  le  quoimiip  de  Virginie  y  la  fraise  éçarlate  de  Virginie  ou 

17,  •  •       /  i5 
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FAÂNC0i?ANtBR  &ou<:c  t  HuiMria  ruhra,j  Linti.$  I^Unk.,  IlL 
gen, ,  tab.  lyS ,  fig.  i  ;  Jacq.,  Amer,,  55 ,  et  Icon.  piet*  9  25  ; 
Càtesb. ,   Car,,  a,  tab.   93;  Ehret ,  Piet,y  tab.  10;  Trew  ; 
'£hret,  tab.  41.  Arbre  de  quinze  k  rlngt  pieds  /  dont  le  boij 
est  amer  et  jaunâtre;  la  cime  ample 9  médiocrement  rameuse  ; 
les  rameaux  tortueux,   couverts  de  cicatrices;  les  feuillet 
.épars»,  rapprochées  en  tonffes  ou  en  rosettes,  pétiolée»,  ovales- 
oblongues,  planes,  glabres,  trè»-entières,  longues  de  huit  ,k 
neuf  pouces  sur  trois  de  large  ;  les  pétioles  longs  de  deux.  Les 
fleurs  sont  grandes ,  fbrt  belles  ^  rouges  ou  couleur  d.e  chair, 
et  répandent  une  odeur  très -agréable  ;  l'entrée  de  leurlube 
est  couleur  de  safran ,  pileuse  en  dedans  :  les  fruits  compasés 
'  de  deux  follicules  longs  d*un  demi*pied ,  presque  de  Tépaisseur 
d'un  pouce  dans  leur  partie  moyenne ,  etparsemés  de. tuber- 
cules qui  rendent  leur  superficie. raboteuse.  Cet  arbre  cziolt 
dans  l'Amérique  méridionale  :  on  le  cultive^iux  Antilies,  dans 
.les  jardins,  à  cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs;  il  y  fleurit 
pendant  presque  toute  Tannée.  Il  est*  également  cultivé  au 
Jardin  du  Roi  ;'  ainsi  que  le  suivant. 

Feanchipanibr  blanc  '.Flumeria  aiha,  Linn.;  Jacq.,  pdincr., 
tab.  174,  fig.  12,  et  Icoii.  pi'e^»,  tab.  38;  fiurm.,  ilmer.,  tab. 
23 1  ;  Commel. ,  HorU ,  3 ,  tab.  34.  [Arbre. d'environ  quarante 
pieds,  dont  le  bois  est  blanc ,  moelleux  ;  l'éeovee  cendrée  et 
laiteuse  *,  les  rameaux  nus ,  terminés  par  une  touffe  de  feuilles 
-  ovales^lancéôlées ,  médiocrement  acuminées,  très-étroites  à 
•  leur  base ,  longues  de  douse  à  quinze  pouces ,  laides  de  quatre , 
glabres  et  vertes  en  dessus,  nerveuses  et  blanchâtres  en  des- 
.sous ,  pubescen tes  sur. leurs  nervures.  Les  fleurs  sont*  termi- 
nales ,  disposées  en  épis  pa^iculés;  le  tube  de  la  corolle  long 
'de  neuf  à  dix  lignes ~,  vetatru  à. sa  base,  jaune  et  pileux  en 
> dedans  à  son  orifice;  les  filamens  trés^courts  et  pileux;  les 
follicules  longs.de  six  pouces ,  d'un  itemi^-pouce.  d^'épaisseur , 
coriaces,. noirâtres,  ljsse&.à.leur  superficie.  Cet  arbre  croit 
'  aux  lieux  pierreux  et  maritimes  de  la  Martinique.  D'après  le 
P.  Nicobon ,  son  suc  laiteux  est  blanc.,,  très-aboadiant ,.  tache 
et.  brûle  tout  ce  qu'il  touche.  On  l'emploie  pour  la  guérison 
des  verrues ,  des  dartreà ,  iies  malingres  ulcérés^  et  même  pour 
.celle  des  piaau.  Sa  sac^ie^  prise  en  tisane  1  passe  pour  .apé- 
ritîve.  .     .       •• 
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'  FaAirem?Am»  a  pakxcuzss  :  PlumêHà  ohtàia,  Linn.;  Lamk. , 
JU.  gen» ,  tab.  17}  y  'ûg.  2  ;  Burm»,  Anurm ,  tab.  aSa  ;  Catetb. , 
CaroL ,  2 ,  tab.  gSi  Arbre  .d*uoe  médiocre,  grandeur ,  dont  le» 
feuilles  sont  pétiolées,  éparsea  et  rapprocbées  au  sommet  de» 
rameaux,  lancéolée»,  obtme»,  an  peu'acnuttnéesjleapédoar 
cules  terminaux  9  divisé»^  en  un  panic^uU.  corjrmbiforme  ; 
leurs  ramification»  tuberculeuses.  Cette  pkinte  croit  dan» 
FAmérique  méridionale. Le^os  eouf^iutus^àe  Rum:phyjimb,j^^ 
tab.  38  ,  qu'on  avoit  d'abovd  rapporté  à  cette  plante»  ne  doit 
pas  y  être  réuni.  C'est  lep^umerra  aciimimziat,  Ait..,  Hoft,  Kctv. , 
«d.  nù^, ,  1 ,  pag.  70»;  plument^  ohtua^ ,  Lour*-^  non.  Lion..  Ses 
feuiIies«out  aiguës  ;  ses  âeuas  réunies  en  un  corymbe  prenque 
ombelle.  Celte  espèce  croit  dans  le»  Indes  orientales. 

F&ANCHiPANiBa  A  fauiLLBS  MOLLBS  S  P/^nifria  mollis  ,  Kunthy 
î»  Humb.  et  Bon pL  Noir.  Gcn.^  5,  pag.  a3.o«  Ou  pourroît 
peut-être  considérer  cette  espèce  comme  une.yariété  du  plu* 
meria  Ma,  Ses  tiges  sont  rampatites  ou  coucbées  >  rarement 
redressées  ;  s^»  feuilles  planes ,  pétiolées^  en  ovale  renversé  ^ 
aiguës,  entières,  cunéiformes, à  leur  base,  veinées,  réticulées:, 
vertes  et  glabres  en  dessua,  plus  pâles  en  dessous,  et  cou* 
vertes  d'un  duvet  mou,  longues  de  six.  pouces  et  plu«,  large» 
de  trois.  La  corolle  est  biancbe-,  askez  semblable  à. celle  du 
plumeria  alba.  Cette  plante  croit  dan»  Pile  d^  Faaumana. 

[M»  de  Lamarck  cite ,  dan?  l'Enayclopédie ,  deux  autres 
espèces  de  franehipanier  :  i  J^  le- plumeria  i^c^f/^a,  rapporté,  par 
M.  Sonnerai,  de  Tile  de  Madagascar»  Ses  feuilles  soqt  oppo- 
•éeft,  ovale»^ttnéiformes ,  nerveuse»,  obtuses,  presque  ats^-  * 
siles;  les  fleurs  disposées  en  corymbés  ramenx.  Cette  plante 
yaroit  éire  la  même  que  le'hois'-de'lait  de  Tlle- de-¥rancc  , 
Yantafara  de  Poivre  ;  •  ^.^  piutneria  long/ifolia^  arbre  découvert 
pa^  Commers^n ,  à. l'Ile  de  Madagascar,  trèsrvpisin  du  pré- 
cédent, dont  il' diffère  par  ses  feuilles. obl^ogu es ^  étroites, 
aiguës ,  presque  longue»  d'un  pied ,  sans  nervures  appareotes  ^ 
le»  fleurs  sont  disposées  en  un  corymbe  paniculé,  terminal. 
.On  remarque ,  sous  chaque  ramifioation  4û*corymbe ,,  deu;c 
petites  écailles  opposées ,  concaves» 

Les  auteur»  de  la  Flore  du  Pérou  ont  mentionné  plusîear» 
autres  espèces;  mais  comme  la  plupart  sont  cultivées  dans  le» 
jardins  du  pays,  il  esta  présumer  que  quelques  unes  ne  sont 
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que  dti  variëtls ,  n'offrant  d'ailleurs  de  diffiérôice  etiunlMIe 
que^ana  la  couleur  de  leurs  fleuxa.  On  doit  néanmoiQa  ^iftiii- 
guérie  plumeria  purpurea^  FL  Fêr, ,  2 ,  tab.  1 37 ,  dobt  les flewa 
aoDt  purpurînea  ,  irès^dorantea ,  bordée  à  leur  orifice  d'un 
liadré  ^n  peu  lamiàlret  d^ille^w  plus  peikes  que  celles  itm 
autres  espèces.  Les  feuille  sont  oMongoes ,  ovales  9  un  peu 
roulées  à  leurs  bords.  Dans  te  pUsnuria  mcamata,  FL  Fer,  ^  sy 
tab.  1 56,  les  fleurs  sont  de  couleur  incarnate,  jaunàtrésf- dans 
leur  disque ,  disposées  en  uw  cime  presque  ombellée  -^  U» 
leuilles  sont  oigoUts,  plutôt  ovales  que  longues.  Le  plumaim 
moFinoia ,  PL  Pêr. ,  i.  c. ,  a  des  feuiUcp  obiongues ,  ovales  , 
tfettAinées ,  relevées  en  carène  dans  leur  milieu ,  planes  et 
souvent  rougeàtres  à  leurs  bords.  La  corolle  est  |auae  en  de* 
dans  vers  son  centre ,  blanche  en  dehors,  rougeàtre  à  ser 
bords.  Outre  ces  espèces  on  cultive -encore  au  Pérou  ie  plu* 
nuria  tncolor,  FL  Per, ,  a,  tab.  iSg,  trés^belle  espèce  dont 
la  corolle  est  rouge  à  son  tube ,  d'un  blanc  lavé  de  rose  à  son 
limbe.  Les  feuilles  sont  obiongues,  aiguifs,  veiaées,  planes  à 
leurs  bords.  (  Poia.  ) 

FRANCISCAIN  (Cûnol^L) ,  noar  vulgaire  François  du  côitas 
flraneî$9ûnu$  j  Linn.  (Ob  B.) 

FRANCK  (  Ormih, },  un  des  noms  allemands  du  graod-diic , 
strix  hubo^  Linn.  (Ch.  B.) 

FRANCKLINITE.  (Mift.)  M.  Berthier  a  ^onaé  ce  noin  à 
an  minéral  composé  d'oxide  de  fer,  d'bxide  de  mangaaèA  et 
dV>nde  de  sine,  qui  aété  trouvé  prèsdu  lieu  nommé  Franeklin  5 
dans  les  Etats-Unis  d'Amérique.  On  reviendra  sur  ce  minéral 
k  l'article  Zinc.  V^es  ce  mot.  (B.) 

FRANCO  A.  {fBoi.  )  Genre  déplantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes,  polypétalées ,  régulières,  de  l'oetondrie  félragyme 
de  LiAnsDUs,dont  le  caractère  essentiel  est  d'avoir  :  Un  calice 
persistant,  à  quatre  divisions  profondes;  quatre  pétales  ;  huit 
étamines  ;  un  ovaire  libre,  à  quatre  aillons  ;  ppint  deatyle^ 
quatre  stigmates  courts  ;  autant  de  capsules  conniventes  à  leur 
base ,  relevées  en  carène  ;  ^es  semences  nombr^ses ,  attachéea 
aux  sutures  àts  carènes.  - 

Fkancoa  ArPENDiccL^  :  Franeoa  appenàitulMia  ^  Cav. ,  Joon. 
rar, ,  6 ,  pag.  77,  tab.  S^B.  Cette  plante  a  des  racines  dures , 
ligneuses  ,  perpendiculaires ,  de  la  grosseur  du  petit  doigt , 
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yameiises  et  flexueuses  :  elles  produîaent  plusieun  feiiiUei 
étalées  sur  la  ^erre,  molles ,  tomenteuses ,  ovales  en  cœur, 
lobées  9  longues  d'environ  quatre  pouces  sur  trois  de  large  ; 
les  lobes  obtus,  denticulés ;  les  petiôlea  charnus,  presque  al- 
lés, ^lunis  de  chaq;ue  côté  àe  deux  ou  trois  petites  folioles 
opposées,  ovales,  sessites,  deûticulées.  De  leur  centre  s'éliye 
une  tige,  ou  plutôt  une  hampe  nue,  longue  dW  pipd,  rou- 
geàtré,  velue  j  terminée  par  une  ou  deux  grappes  de  fleurs 
pédicellées  *,  les  pédicelles  courts ,  velus,  accompagnés  d'une 
bractée  subulée.  Le  calice  est  vêïu  ;  ses  découpures  lancéolées, 
aiguës;  la  corolle  d'un  rouge  clair;  les  pétales  trois  fois  plus 
longs  que  le  calice^  ovales,  aigus,  rétrécis  en  onglet;  les  fila- 
mens  rougeàtres,  plus  courts  que  la  corolle ,  insérés  sur  le 
réceptacle  ;  les  anthères  droites,  a  deux  loges  ovales  ;  à  la  base 
des  filamens,  et  entre  chacun  d'çux^  on  distingue  lin  corpus- 
cule court  et  ovale.  LWaire  est  ïibre ,  ovale  :  les  stigmates 
sessiles ,  courts ,  planes ,  ovales ,  étalés.  Le  fru^t  est  tétragone  t 
à  quatre  sillons  pi^ofonds,  couronné  par  les  stigmates,  com- 
posé de  quatre  capsules  conniven tes,  cpmpriinée^,  navicu» 
laires ,  à  Une  seule  loge ,  s^ouvrant  en  djeux  valves  au  sommet 
et  sur  leur  carène ,  contenant  des  semences  nombreuses,  fort 
petites^  brunes^  ridées,  attachées  lelong  de  la  isuture  des 
carènes.  Cette  plante  croît  dans  l'Ile  dé  Saint-Charles  »  au 
Chili.  '  '  ^ 

Il  parott  qui;  la  plante  nommée  par  le  P.  Feuillée ,  Ua^mankÊ 
amflissimo  sonchiJoUoy  Observ.  phys.,  3  ,  p^.  74^9  t$b*  Si , 
doit  appartenir  à  ce  genre,  comme  espace  distinguée  de  la 
précédeqte  par  ses  feuilles  sessiles,  plus  amples,  )è^  unes 
radicales ,  d'autres  caulinaifes ,  pube,scentes ,  un  peu  blan- 
çhÀ^c.4i  longues  d'environ  un  pied,  lobées,  semées  etdentf^- 
cultes  à  leur  contour.  Sa  tiges  sont.feuillées,  hautes  de  trois 
piedf,  terminées  par  un  épi  de  fleurs  d'un  rouge  cramoisi  f 
les  unes  à  quatre,  d'autres.à  six  pétales,  autant  d'étamines  et 
de, divisions  au  calice.  Cette  plante  croît  daqs  l^s  montagnes 
du  Chili.  Willdenow  l'a  réunie  aii  genre  fanke  de  |iColina« 

(POIR.) 

FRANÇOISE.  {ErUom.)  Geoffroy  a  nomn^  «in^  une  espèce 
de  demoiselle  à'quatre  tacbes  iur  lés  ailes.  UleUula  quadri' 
moey/oto.  (C.  D») 


FRANCOIJN.  (  OmilK  )  LinnaBUS  à  réuni ,  sous  la  één^ 
.minatioii  de  tetraOy  un  grand  nombre  de  gallinacés  que  de» 
caract^r^s  particuliers  permettbient  de  diviser  en  plusieurs 
genres  ;  et  Latham ,  d'après  Brisson ,  en  a  séparé,  les  perdrix, 
perdix.  M.  Temminck  a  encore  subdivisé  les  perdrix  de. La- 
tham en  trois  genres,  savoir  :  i.*  les  cailles,  cotumix ,  dont 
les  pieds  sont  tétradactylçs ,  et  qui  n'ont  pas  d'Cperons^  2.*  lés 
cryptoniiiy  également  tétradactyles ,  mais  qui  n'ont  pas  d'ongle 
au  doigt  postérieur;  3.*  les.tridactyles  de  M.deLacépède,  qui 
manquent  de  pouce ,  et  auxquels  M<  Temminck  donne ,  d'à- 
près  Reinwardt,  le  nom  d'hemipodiiis^  A  l'égard  des  franco- 
lins  ,  quoique  leur  bec  soit  plus  long  que  celui  des  perdrix 
proprement  dites,  et  que  les  éperons,  qui  n'existent  que  chee 
les  mâles  ,  soient  plus  forts,  ces  diiOférences  relatives  n'ont 

.  point  paru  suffisantes  pour  les  séparer  génériquement  des  per- 
drix. La  forme  recourbée  de  la  mandibule  supérieure,  qui , 

'taillée  en  pioche,  facilite  aux  francolins  les  moyens  de  dé- 
terrer  les  plantes  bulbeuses  ,  leur  pi:iacipal  aliment,  se  re- 
trouve d'ailleurs  chez- les  perdrix  africaines,  qui  n'en  sont 
pas  moins  de  véritables  perdrix;  et  l'absence  des  éperons  chez 
les  françQlins  femelles  est  une  circonstance  qui  se  rencontre 
également  chez  lès  femelles  d^s  perdrix«  Malgré  des  diff^ 
rentres  frappantes  dans  les  m(Burs  et  les  habitudes  des  per- 

^drix  proprement  dites  ,  qui  vivent  dans  le$  champs,  sana 
[amais  ^e  pencher,  et.  dans  celles  des  francolins  qui  se  plaisent 

'dans  lés ' lieux  humides ,  et  passent  sur. les  arbres  les  nuits 
entières 'et  une  partie  du  jour,  on  ne  peut  donc  les  isoler 
jusqu'à  ce  que  Ton  ait  trouvé  des  signes  extérieurs  plus 
frappans  et  plus  exclusifs ,  ^ qui  sont  indispensables  d'après 
les  principes  sur  lesquels  nos  miéthodes  sont  établies.  Cea 
oiseaux  formeront  ainsi  une  des  sections  du  genre  Perdrix. 
La  dénomination  de  francolin  a  été  donnée  à  des  oiseaux 

^étrangers  à  ce  genre.  Le 'francolin  à  poitrine  rouge,  d^Ëd- 
wards,  est  la  barge  fédpa,  ^co/opax/^ioa^  Linn«  Son  fran- 
colin  blanc  de  la  baie  d'Hudson ,  est  la  barge  blanche ,  que 

^Linnaeus  et  Latham  ^  ne  considérant  que  la|forme  de  son  bée 

,ynpeu  recourbçen'haùt /ont  regardée  comme  une  avocette, 
et  nommée  reeurviroslrj* itha ,  quoiqu'elle  n'ait  point  les 
pieds  palmés.  Des  voyageurs  ont  encore  donné  le  nom  de 
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francolîn  du  Spitzherg  à  lin  oiseau  de  la  grosseiiir d*icnie  alouette  ^ 
qui  aè  nourrit  de  vers  gris  et  de  chevrettes ,  et  qui  est  vrai- 
semblablement un  chevalier  ou  une  alouette  de  mer.  C'est  le 
mémç  qu^on  appelle  aussi  coureur  de  rivage  dans  FHistoire 
générale  des  Voyages,  tom.  i5  in-4%  p.  226.  (Ch.  D.) 

FRANCOUNO.  {IçhthyoL)  A  Rome,  on  appelle  ainsi  Ir 
pagel ,  sparut  erythrinus ,  Linn.  Voyez  Pagre.  (H.  C.) 

FRANC -OSIER.  {Bot.)  Espèce  de  Saule,  Voyez  ce  mot. 
(J.) 

FRANCOULO.  (  Omith.  )  Voy.  Grandoule.  (  Ch.  D.) 
I^RANCOURLIS.  (  OrnUh.  )  L'oiseau  qui  est  ainsi  nomme 
dans  Rabelais  ,  est  le  courlis  d'Europe ,  ou  grand  courlis  , 
scolopax  arcuata ,  Linn.  (Ch.  D.) 

FRANC-PICARD.  {Bot.)  Dans  le  nord  de  la  France,  on 
donne  ce  nom  à  une  variété  du  peuplier  blanc.  (L.D.) 

FRANGÉ.  {JLchtliyoU)  On  a  donné  cette  épithéte,  comme 
nom  spécifique,  à  un  poisson,  qui  est  le  cyprinusjimhriatus  de 
Bloch,  pi.  CCCCIX,  et  que  M.  Cuvier  fait  rentrer  dans  son 
sous-genre.  Labi^on.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

FRANGE  BIGARRÉE ,  POURPRÉE.  {Entom.)  Ce  sont  les 
noms  que  GeofiTroy  a  donnés  à  deux  espèces  de  son  genre 
Phalénej  Tune  est  la^m^riato,  et  l'autre  la,"  tesseUUa,  (CD.) 

FRANGÉE.  {IchthyoL)  M.  de  Lacépéde  a  donné  le  nom  de 
frangée,  rajajimhriatay  à  une  raie  dont  le  dessin  a  été  trouvé 
dans  les  papiers  de  M.  de  Montéclair ,  officier  supérieur  de  la 
marine  françoise.  Ce  dessin  avoit  été  fait  sur  ua  individu  pris' 
êsLïis  les  mers  d'Amérique ,  en  1782  ,  et  qui  étoit  long  d'environf 
dix-sept  pieds  depuis  le  bout  du  museau  jusqu^à  l'extrémité  de 
la  queue ,  et  large  d^à  peu  près  dix-huit  pieds,  de  la  pointe 
d'une  nageoire  pectorale  à  Tautre,  Cette  raie  gigantesque  a 
deux  appendices  particuliers  sur  le  devant  de  la  tête,  ce  qui 
doit  la  faire  rentrer  dans  le  genre  Céphalbptère  :  sa  queue  est 
très-déliée,  et  excède  le  tiers  de  la  longueur  totale;  Pextré-' 
mité' latérale  de  chaque  nageoire  pectorale  se  termine  en  une 
pointe  mobile  à  la  yolôxité  de  Panimâh  Là  partie  siipérieutf^ 
du  poisson  est  d^uh  brun  noii^âtre.  Bartratn  paroît  en  avoir 
parlé  sous  le  noih  de  grande  raie  noire  ^  et  dit  que  c'est  nii^ 
vrai  fléau  pour  les  pécheurs  de  la   côte  3e  Géorgie.  Voyee 

CéPHALOPTERB.  (H.  C.)       '      '•  "* 

/ 


VRÀJVSQ^  fyO^miK)  On  donne  »  tnKémw^j  œ  nom  et 
çcuf  d^  JratpgQtti  t%  fiimgu^l  au  {)infton.  çrdinaîr.^  ,  frin^illa 

.  FRAjUjTÇySLjLO. .(  OrjiiH^.  )  Ça  nop ,  qui  s'écrit  aumfren- 
gtftlhf  eêtiànné  en  Italie  au  p^pson  otdïnfdvPj/ringilla  ecr* 
khs  f  lixin.  ;  ci  Ici  d^noioainations  de  fringuel  delre  eifrijfguel 
monlano  déùgaent  partie: ulièremen^  ,  dan^  ip  même  paya  , 
le  gtJOhlftc ,  hma  coçcofhrmstes  ^  Linn^Le  teçme  ^àc/rligutl  $ 
avec  l'addition  dVnf^emm^fc,  est  aussi  employé,  dans  les  Alpca , 
comme  dfaowinatipn  .du  booTreuU,  lo^ia  fgrrrhulaj  Ii|iii« 
(  Cb.  D.  ) 

F&ANGULA  (BpL),  nom  laiin  ^^  la  bourgéne  ou  aulne 
noir,  que  Tournefort  distingooit  du  nerprun ^  mais  qui  lui  a 
été  réuni  par  Linnsftus  hqu$  ccjlui  de  rhamnus  Jrangula*  On 
trouve  eneore  dans  Oalechamps  un  camerisier  (  lorûoera 
ei|pîfciia),  cité  sous  le^  non»  i^idnea  Jious  et  frangula.  Ce 
dernier  nom  a  aussi  été  donné  au  eassine  mauroeenia,  par 
Dillen*(J.) 

FRANKÉNIE ou  VMJOnqmm  (9oO; Frankenia^hinn. Genre 
de  plantes  dicotylédones  de  l'hexandru  monogynie^  linn.,  et 
que  M.  de  Jussieu  regarde  comme  ayant  de  Taffînité  avec  la 
ÀmiUede«caryop]iyUéos.Sesprincipauxcai»ctère8sontd'avoijr 
HB  calice  monopbyUe  y  presque  cylindrique ,  persistant ,  à  cin  q 
divisions  i  une  corolle  dp  cinq  pétales  ovales^arrondis^  à  ongleU 
eaaaliculési  cinq  ou  six  étamines,  plua courtes  que  tes  pétales; 
VU  ovaire  supérieur,  sunnonté  d*un  style  à.deuz  ou  trois  stig- 
mates ^  une  capsule  ovale,  à  t^^is  valves,  à  une  seule  logé, 
contenant  plusieurs  graines  tréa-menucs. 

Leaf^ankénieasont  de  petites  plantes  kerbacéea  et  ligneuses, 
4  tiges  diffuses,  à  feuilles  opposées,  et  à  fleurs  axillaires  ou 
teoninalcs.  Elles  ne  présentent  aucun  intérêt,  ce  qui  fait  que 
sur  neuf  e^èccs  connues  nous  n'indiquerons  que  les  trois  sui- 
vantes, qui  croissent  naturellement  sur  les  bords  de  la  mer, 
dans  les  parties  méridionales  de  la  France  et  de  l'Europe»  Des 
six  autres,  deux  ont  été  trouvées  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
deux  en  Barbarie,  une  dans  rAmérique  méridionale,  et  la 
denùère  dans  la  NouveUe-HoIlande. 

F^4NKlNm  us^:  FVenlcnîalmris,  linn.,  ^we.,  47S;  Franea 
«ârilÙMi,M!piM,  seielifit ,  gîmmtm , smeidct ,  sempcrytfens ,  eU», 
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Jlich.f  6ef».,'s5,  Vii,ûg.  k  Sa  ûg/t  uk  joénmyim^e  ^ 
quatre  à  aix  pouces,  ordinaire  me  of  couchée,  très^racneuse^ 
garnie  de  feuille»  petites,  nombreusies ^  linéaires |  yextea,  sm 
peu  ciliées  à  Iciur  base.  Ses  fleurs  jonl  axiilairîes  Bt  presque 
testes,  ordinairement  d^un  ronge  violet  ,quelquefoisiilanc&ea. 
Cetti^  espèce  est  viVAce  aîosî  que  la  savante. 

Feankénie  HÉaissÂB  :  Frankenia  hirêmia^  Limi.i  Spet.^  47$; 
Franea  marUiaia ,  êtpina ,  muUifiorA ,  cnndida ,  ete* ,  MLoiu ,  fiei».  9 
!i3,  t.  sa,  6f.  a.  Ses  liges  rameuses  et  diffuses,  comnae  dans 
l'espèce  précédente  ,*  sont  chargées  de  poils  £Murti  ;  Ja  Im*  de 
ses  feuilles,  et  surtout  les  calices,  sont  hérissés  de  poilaUâil^  \ 
•es  fienrs  sont  Violettes,  réunies  deax  «  quatre  ensemble  an 
sommet  des  rameaux. 

FaANKAme  ro^yéavLBNTB  :  Frankeniu  puWfBrulentm^  Line»»  ^piv^» 
47  4  >  AttikjUis  vaUnlina ,  Clns. ,  Hist. ,  CLXXXVI.  Ses  tigci  iSmt 
longues  de  trois  à  six  ponces,  étalées,  .trè»««meii#es,  |^ai|Mi» 
-  de  feuilles  petites  ^  ovales ,  pétiolées ,  d^jin  ye^t  blaAChàlrie ,  et 
comme  chargées  de  poussière  en  desisous  ;  ses  fleurs  soAt  sÊi^ 
sfles ,  Bxilléires ,  petites  et  d*un  pmirpne  datr.  Cette  plagie  est 
annuelle.  ^L.D«) 

FAANKLANDQB,  Franhlandia.  ifioL)  GeM^  defjkut^dî- 
""cotylédpnes ,  k  àtun  incomplètes  ,.de  la  bia^e  des  prot^a^oées , 
-de  la  iétanirie  mouQgynie  de  lini^anis ,  offrant  pour  ear9Ctèji|e 
essentiel  :  Point  de  caHce  ;  une  oorelle  iijpiocrf térif orme»  ; 
le  limbe  divisé  en  quatre  découpures  priO^oodes,  planes, 
caduques  ;  qvatre  étamines  non  saiUantes;  des  écaUlea  r^éu^ies 
en  gaine  aittonr  du  piatU  1  une  noix  pédicellée,  {uttforviev 
dilatée  et  aigrettée  à  son  sommet. 

-^     FaANKLANDXE  A  FBUXLLBS  ng  VAEEC  )  Fran]claiidte.^uKÎ^îe ,  Rob. 
'iBrown,  No¥. Ho//.,  1  ^  p.  870  j et  Rem. ,  o/Terr.  Austr^i  p.  7;» , 
tab.  S.  Arbrisseau  de  la  Nbnvelie-Hblkinde,  glabre  sur  tp^tes 
ses  parties,  parsemé  de  glandes  en  £o£m^  de  pustules  pi  d>n 
'jaisne  orangé.  Ses  ri^nteaux  aont  gaimis  de  feuilles,  sj^r/ies, 
•  glabres ,  entières,  dichotômes,  filiformes, ^emblablesî  civiles 
de  certaines  espèces  iicfimus.  La  lirjuetific^tioo  est  déposée  en 
jépis   simples,  axilbiriea,  point  ramifi.és,  chargés  4e  ^eurs 
alternes,  d*un  îaune-jaie,  munies  d?u,nebri^ctée.Lar.<y>faUe  est 
plane»  tdbulée,  hypocratéciforme  à  son  limbe,,  k  qiiatre  di- 
visions profondes  ;  elle  reoferiae  quatre  étamines  plus  courts 
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que  la  eoiroUe;  le  poUen  des  anthères  eatjphériqiie  ;  le  pistil 

entouré  d'écaiUes  réunies  en  gaine  :  il  lui  succède  une  noix 

Aisiformeypédicellée,  élargie  et  surmontée  d'une  aigrette  à 

son  sommet.  Les  cotylédons  sont  très-courts*  (Poia.) 

FRANKLINIA.  (Bol.)  Genre  établi  par  Marschall  pour  u» 

arbrisseau  de  TAmérique,  que  L'héritier  a  réuni  au  genre 

Gordonia.  Vo);es  GoaooK*  (Foia.) 
niANQUENNE.  (Bot.)  Voyei  VrahkAsim.  (I^DO 
SRANQUISE.  {Ichthyol.)  Suivant  M.  Noël,  on  donne,  a 

Caen,  ce  nom  à  une  variété  de  la  Pue.  Voyes  ce  mot 

(H.  C.) 
FRANS^RIE,  Franseria.  (Bot)  [Corymhi/ères ^  Juss.P  Mo- 

noécie  perUandriey  Linn.]  Ce  genre  de  plantes  9  établi  par  Ca- 

yanilles,  dans  la  famille  des  synanthérées,  appartient  à  notre 
'tribu  naturelle  des  ambrosiées,  dans  laquelle  nous  le  plaçons 
•entre  Vamhrosia  et  le  xanthium.  Voici  les  caractères  que  nous 

avons  observés  ,  an  Jardin  du  Roi ,  sur  le  Jranseria  '  artemi» 

$loideêm 
Les  calatfaides  sont  unisexuelles.  La  calathide  mâle  est  orbi- 

eulaire,  subglobuleuse,  incouronuée,  équaliflore,multiflore, 
*  régulariflore ,  masculiflore.  Le  péricline ,  égal  aux  fleurs,  orbi- 

culaire,  subhémisphérique ,  plécolépide ,  est  formé  de  plusieurs 
squames  unisériées,  égales,  entre-greffées  ,  libres  aw sommet, 
oblongues,  foliacées.  Le  clinanthe-est  convexe;  et  garni  de 
' squainelles  longues,  très-étroites,  linéaires  ou  filiformes-lami- 
nées,  membraneuses.  Les  faux-ovaires  sont  presque  entière» 
ment  avortés  et  inaigrettés.  Les  corolle  sont  verdàtres  et  a 
cinq  divisions.  Les  étamines  eut  les  anthères  libres,  et  les 
filets  ordinairement  plus  ou  moins  entre-greffes.  Le.  style  est 
simple,  tronqué  au  sommet, qui  est  bordé  de  collecteurs  6K- 
formes  très-longs.  La  calathide  femelle  est  incouronnéè,  uni- 
flore  ,  apélaliflore ,  féminillore.  Le  péricline  supérieur  k 
Tovaire,  mais  inférieur  au  style,  est  plécolépide,  formé  de 
plusieurs  squames  paucisérîées,.inégales,' imbriquées  et  entre- 
greffées, à  Texception  de  leur  partie  supérieure,  qui  est 
libre,  corniforme,  spinescente,  crochue  au.  sommet  Le  cil- 
nanthe  est  ponctiforme ,  inappendiculé.  L'ovaire  est  ovoide- 
oblong,  glabre,  lisse,  inaigretté.  La  corolle  e&i  nulle.  Le  style, 
articulé  par  sa  base  sur  le  sommet  de  Tovaire  y  est  formé  d'uae 
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tige  if  ès-courte  et  de  deux  ou  trois  branches  tres-ldn^es.  iMk 
calathides  femelles  sont  réunies  en  capitules  :  chaque  capitule 
est  compose  ordinairement  de  deux,  quelquefois  de  trins  cala^ 
thideS)  lesquelles  sont  confondues  en  un  seul  corps  >  au  moyen 
deleurspériclines  qui  sontentre«-greffësdepuiala  base  jusqu'au 
sommet;  la  partie  des  périçlines  par  laquelle  ils  sont  entre** 
grefiRés  est  tellement  oblitérée  qu'elle  se  trouve  réduite  a  une 
lame  mince,  qui  m^me  s'évanouit  tout-à-fait  avant  d^atteindr^e 
le  sommi^.  Chaque  individu  porte  des  cali^thides  mâles*  etde^. 
capitules  de  calathides  femelles.  Les  calathides  mâles  sont  dis« 
posées  en  épis  terminaux  ^  simples  et  nus;  elles  sont  pédoncu- 
lées^et  ne  sont  accompagnées  d'aucune  bractée.  Les  capitules 
de  calathides  femelles  sont  situés  au  bas  de  l'épi  des  calathides 
Btàles;  ils  sont  sessiles  9,  accompagnés  de.  bractées,  et  rap« 
proches  en  un*  ou  plusieurs  groupes  irréguliers. 

Fkansérib  faussb-armoisb  :  Franseria  artemisioides  ^ 'Wiïïd»  ^ 
Fers.  ;  Ambrosia  àrhoreseens ,  Lamk.,  Eue.  ;  XarUhiumfruticosum , 
Lînn.  fils.  C'est  un  arbuste  du  Pérou ,  haut  de  einq  à  six  pieds , 
à  tige  cylindrique ,  sillonnée ,  pubcscente  ;  les  feuilles  sont 
alternes,  un  peu  pubescentes  en  dessus,  blanchâtres  et  to-* 
snenteuses  en  dessous;  leur  pétiole  est  long  de  deux  pouces;  le 
limbe,  long  de  sept  pouces  et  large  de  cinq,  est  bipinnatifide , 
a  pinnules  lancéolées ,  acuminées,  dentées  ;  les  calathides  mâles 
sont  disposées  en  épisterminaux  fleurs- corolles  sontverdâtres) 
les  capitules  femelles  sont  en  groupes  au  bas  de  Fépi  mâle,  et 
chaque  groupe  est  situé  dans  Taisselle  d'une  bractée  linéaire- 
aiguë* 

FaAKSéftiE  FAUSSB  '  AMBROSiB  :  Frofiseria  amhrosioides ,  Cav. , 
ïcon,;  Willd.  ;  Fers.  Sa  tige,  haute  de  quatre  pieds  et  plus^  est 
cylindrique,  scabre,  peu  rameuse  ;  ses  .feuilles  sont  alternes, 
oblongues,  acuminées,  inégalement  dentées  en  scie,  scabres, 
un  peu  glutineuses  ;  leur  pétiole  est  long  d'un  pouce,  cylin- 
drique, et  porte  deux  pinnules  ovales;  le  limbe  des  feuilles 
inférieures  est  sinué  et  presque  pinnatifide;  celui  iles  feuilles 
supérieures  est  indivis  ;  les  calathides  mâles  sont  disposées  en 
un  épi  terminal  long  d'un  demi-pied  ;  leurs  corolles  sont  d'un 
jaune  blanchâtre  ;  les  capitules  femelles  sont  .disposés  en  épis 
plus  courts,  situés  plus  b^s^  et  axillaires  :- chaque  capitule  est 
composé  de  quatre  çiiïs^hides  confondues  eaitn  seul  corps  au 
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dont  il  ne  diffère  que  par  le  retrancbement  d'une  cinquième 
partie  dans  la  fructification ,  par  une  glande  velue  élevée  au 
dedans  de  chaque  lobe  de  la  corolle,  et  par  des  graines  menoi.» 
Jbraneuses  dans  leur  contour* 

FAAsàaB  oa  Walther  :  Frasera  IVallheri^  Mich* ,  Amer,  y  i  ^ 
pag,  97  i  Gaertn»)  F.,  tab,2;34.  Plante  herbacée,  très*  haute  j 
â  tige  droite  »  garnie  de  feuilles  opposées  ou  verticillées , 
ovales ,  obloogues.  Les  divisions  du  calice  sont  profondes  , 
lancéolées  »  aiguës  ;  la  corolle  beaucoup  plus  grande  que  le 
<;i4ice} ses  divisions  étalées,  ovales,  un  peu  acumin^es.;  une 
glande  orbiculaire  et  barbue ,  placée  vers  le  milieu  de  cha- 
cune des  divisions  de  la  corolle  ;  les  étamines  plus  courtes 
que  la  corolle  »  alternes  avec  chacune  de  ses  divisions  ,*  les 
anthères  ovales 5.  oblongues,  à  demi  iiifides  à  leur  partie  inf 
férieure  ;  Tovaire  ovale  ^  oblong ,  comprimé  ;  le  style  terminé 
par  deux  stigmates  divergens,  épais,  glanduleux;  la  capsule 
asset  grande,  ovale,  très-comprimée 9  un  peu  cartilagineuse, 
légèrement  échancrëe  à  son  bord ,  mucrpnée  par  la  base,  du 
•tyle ,  a  une  seule  loge ,  à  deux  v«ilves ,'  contenant  huit  à 
douse  aemences  planes ^  elliptiques,  comprimées.  Cette  plante 
croit  aux  lieux  marécageux  dans  la  Caroline*  (  Poia.) 

FRASIUN  (Bo^^,  nom  égyptien  d'un  marrube,  qui  est  le 
tnarruhium  pUoatum  de  Forskal.  Le  même,  écrit ^os^oiin,  est 
donné  au  marruhium  àlysson,  suivant  M.  Delilie.  (J.) 

FRASSINELLA.  {Bot.)  C'est  ainsi  que  le  sceau  de  Saîomon , 
jpofygfH^atum ,  est  nommé  dacns  la  Toscane ,  suivant  Césalpin. 

(JO 

FRATERCULA.  (  Omiik. }  Ce  nom ,  donné  par  Gesner  au 
macareux ,  aléa  arctica ,  Linn, ,  a  été  employé  comme  terme 
générique  par  Brisson,  tom»  6,  p.  81  de  son  Ornithologie. 
(Ch.D.) 

FRATINO.  (  Omith.  )  On  noilune  ainsi  à  Bologne  la  mé- 
sange bleue ,  parirj  c(ènrleif5,Linn.  (Ch.  D.) 

FRAUDIUS  AVIS.  {OmUh.)  Alb^rt-le-Grand  désigne  par 
cette  dénomination  la  sittelle  ou  torchepot,  siUa  eiîropea,, 
Linn.  (  Cb.  P.  ) 

FRAUENTAUBLÏNG  et  SCHAFTAUBLING  (Bo/.),  noms 
^que  l'on  donne  en  Autriche  et  ea  Bavière  à  Tagaric  verdoyan  t  ^ 
agaricu9  virttcens ,  Schaff.  (  Le^.  ) 
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FRAXÎNELLA.  (Bot.)  Cordus,  Daleiïhainps ,  Clusius ,  et 
après  euxToiiruefort)  nommoient.ainsi  la  fisaxiaelle.  Tragus , 
Brunsfels,  Gesner,  C.  Bauhin  lui  donnoîent  le  nom  de  dicfam- 
nus  y  qui  a  été  adopté  par  Linnieus.  Voyez  Dictaub.  (J.) 
.     FR  AXINUS  {Bot.  ) ,  nom  latin  du  genre  Frêne.  (  L*  D.) 

FAAYë  (Ornith,) y  nom  vulgaire  de  la  grire  draine,  turdus 
vtscif'oriis,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

FRAY£USE  (  Ornith.  ) ,  un  des  noms  vulgaires  du  rouge*^ 
gorge ,  motacilla  rubeculay  Linn.^  quW  appelle  aussi yri7^if«e. 
et  foireuse,  {Ch,.D,) 

FRAYLËTËS.  (Ornith.)  Don  Uiloa  dit,  dans  ses  Mémoires 
philosophiques  sur  l'Amérique,  tom»  i  ^  p*  196  dé  la  traduc- 
tion de  M*  Lefebre  de  Villebrune,  qu'on  trouve  à  i a  Loui- 
siane, dans  les  contrées  humides,  des  oiseaux  assez  ressem- 
-bliiiis  aux  vanneaux ,  qui  portent  ce  nom  et  celui  de  gritadores , 
'OU  crieiir< ,  lesquels  s'envolent  en  jetant  des  cris  aigus  qui 
:  avertissent  les  autres   de  l'approche  des   chasseurs.   Cette 
remarque  n'est  pas  suffisante  pour  mettre  à   portée  d'en 
reconnoître  l'espèce,  (  Ch.  Dt) 

FRAYONNE.  {Omitk.)  Voyéi  Freux.  ( Ch.  D.  ) 

FRÉDÉRIC  {IchlhyoL),  nom  spécifique  d'un  characln  de 
Bloch  et  de  M.  de  Lacépède,  charaçinus  Fridericij  lequel  ap- 
partient au  sous-genre  des  Curimates.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

FRBDOCHE.  (Bot.)  Voyez  Bois  d^ortib.  (J.) 

FRÉGATE.  (  Ornith.  )  Cet  mséau  fait  partie  de  la  famille 
des  stéganop«des  d'Iiliger^  ou  syndactyles  de  M.  Vieillot , 
dont  les  quatre  doigts  sont  réunis  dans  la  même  membrane, 
et  qui  comprend  les  pélicans  ,  les  cormorans,  les  fous,  les 
.pailles*en-queue  et  les  anhingas.  Les  frégates  sont  plus  rap- 
prochées des  cormorans  qui  ont  les  tarses  totalement  em- 
plumésy.que  des  attires  dont  les  jambes  sont  en  partie  nues  ; 
et  le  caractère  qui  les  distingue  plus  spécialement. des  pre- 
•  zniers,  est  la  courbure  égale  des  deux  mandibules,  très^cro- 
ohues  Tune  et  l'autre  chez  les  frégates,  tandis  que  l'inférieure 
est  tronquée  chez  les  cormorans.  Brisson  avoit  joint  la  frégate 
aux  fous  y  siiia,  en  donnant  toutefois  à  celle-ci  le  nom  de 
freguta.  Illiger  a  réuni ,  sous  la  dénomination  générique  d'ho-i 
lieiij,  les  frégates  et  les  cormorans  ,*  qu^il  n'a  distingués  que 
par  la  forme  de  la  quaue ,  arrondie  dans  ceux-ci  et  fourchue 
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dans  les  aatra.  M«  Cuvier  a  aussi  rangé  les  frégtfles  à  la  vftîffc 
des  cormoraiiSy  en  observant  d'ailleurs  que  les  pieds  courts 
-des  premières  ont  les  membranes  profondément  échancrées , 
et  que  leurs  «lies  ont  une  excessive  envergure»  Les  autres  ca- 
ractères des  frégates  sont  d*avoir  le  bec  plus  long  que  la  tête , 
robuste ,  suturé^  et  dont  le  croc  semble  former  une  pièce  dé- 
tachée 'j  les  narines  peu  apparentes  et  placées  dans  une  rainure  ; 
les  orbites  nues,  la  bouche  trè»-ample,  la  langue  courte  et 
lancéolée,  la  gorge  expansible  ,  les  quatre  doigts  dirigés  en 
avant ,  les  ongles  aigus ,  et  les  deux  premières  rémiges  les  plus 
longues. 

Les  frégates  ont  le  vol  extrêmement  rapide ,  et  si  puissant 
qu'il  leur  permet  de  se  porter  au  large  à  plus  de  quatre  cents 
lieues  de  toute  terre ,  de  braver  les  tempêtes  en  s'élançant  au- 
dessus  des  orages,  et  de  rester  dans  les  airs,  où  elles  se  sou- 
tiennent sans  mouvemens  sensibles,  la  nuit  comme  le  jour,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  rencontrent  des  pointes  de  rochers ,  ou  deailols 
boisés ,  sur  lesquels  seuls  il  leur  est  possible  de  se  reposer, 
puisque  la  longueur  de  leurs  ailes  neleurpermettroitpasde 
reprendre  leur  essor,  si  elles  se  laîssoient  abattre  sur  les  iloCs 
ou  mêmie  sur  la  terre.  Leur  vue  doit  aussi  être  très-perçante , 
pour  leur  faire  remarquer,  lors  même  qu'elles  se  trouvent  à 
des  distances  telles  qu'elles  échappent  à  nos  yeux,  les  endroits 
où  passent  des  colonnes  d'exocets  ou  poissons  volans.  C'est 
néanmoins  de  distances  aussi  grandes  qu'elles  fondent  quel- 
quefois avec  la  rapidité  d'un  trait ,  et  que,  parvenues  près  de 
la  surface  de  la  mer,  elles  ont  la  force  de  s  arrêter  et  de  chaU' 
ger  la  direction  de  leurs  mouvemens  de  manière  k  raser  l'eau 
pour  enlever  ces  poissons,  soit  avec  le  bec,  soit  avec  les  serres, 
ou  même  avee  les  deux  à  la  fois.  Au  lieu  de  se  précipiter  la 
tête  la  première  ,  comme  les  oiseaux  qui  ont  la  faculté  de 
plonger,  la  frégate  tient  les  patea  et  le  cou  dans  une  si- 
tuatioa  hurisontale  ^  elle  frappe  la  colonne  supéfsieure  de 
l'air  avec  ses  ailes ,  puis,  les  relevant  et  les  fixant  l'une  contre 
l'autre  au-dessus  du  dos ,  elle  se  lance  sur  sa  proie  avec  tant 
d'adresse  et  de  vélocité,  que  rarement  celle-ci  lui  éehappe, 
et  les  exocets  qui  ont  voulu  se  soustraire  à  la  poursuite  des 
thons  «  des  bonitea  et  des  dorades  ,  trouvent  ainsi  la.  mort 
dans  l'élément  où  ik  croy oient  l'éviter. 
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Ce  A^est  ({u^entre  les  tropiques,  où  iin  ^eu  au-delà,  qu'on 
tAficontre  les  frégates  daqs  les  mers  des  deux  Mondes,  où  ces 
oiseaux  joignent  au  produit  de  leurs  propres  captures  celui 
des  pécbes  faites  par  les  fous,  qu'ils  contraignent,   en  les 
frappant  de  Italie  ou  les  pinçant  de  leur  bec  ,  à  dégorger  le 
poissçn  dont  ils   se  saisissenft  dans  sa  chute.  Les  frégates 
^e  les  navigateurs  ont  surnommées  gueririères ,  ont  une  telle 
<;onfianct  dans  la  force  de  leurs  armes,  qu'elle  les  rend  té* 
méraires  au  point  de  braver  l'homme  méme«  Le  vicomte  de 
Querhpê'nt  rapporte ,  en  effet ,  que  l'une  d'elles  s'est  assez 
approchée  de  lui  au  moment  où  il  tenoit  un  poisson  à  la 
main,  qu'il  l'a  terrassée  d'un  coup  de  canne,  et  que  d^autres 
voloieat  à  quelques  pieds  d'une  chaudière  ak  l'on  en  faisoi| 
cuire,  quoiqu'une  partie  de  l'équipage  fût  à  l'entour.  Ces 
Diseaux  si  hardis  se  laissent  néanmoins  assommer  comme  les 
fous ,  lorsqu'on  les  surprend  daas  un  lieu  où  ils  n'ont  pa»  la 
iaçulté  d-'éteadre  leurs  ailes ,  et  cette  circonstance  est  pro<pr|e 
À  appuyer  le&  observations  faites  danp  ce  IHctfMnmre ,  en 
pariant  de  cea  derniers. 

.  Les  frégates  ^lacentleur  nid  sur  les  arbres,  dans  les  lieux 
aôli^îres  çfe  voisins' de  la  i^er.  Leur  ponte  consisté  en  un  ou 
deux  œufs  d'un  blanc  teint  de  couleur  de  chair,  avec  de 
p«4itt  points  d'un.rouge  cramoisi»       ' 

'-  Les  insulaires  de  la  mer  du,  Sud  se  fonï  des  bonnets  avec 
les  plumes  assez  longues  que  les  frégates  portent  sur  le  cou. 
La  graisse  '4e  ces  oiseaux  passoit  aussi  dans  leis  Antilles,  au 
rapport  de  Dutertre,  pour  un  médicament  utile  dans  la 
goutte,  fciatique  et  dans  les  affécttoiiB  rhvmaiismales.  Les 
flibustiers  faisoient  même  une  branche  de  commerce  de  cette 
graisse  ,  extraité  par  l'ébuUition*  dan.8  dtê  èhatidi^res,  et 
qu!oA  appeloit-h«i^i2e^^a^e.  -  :     »'.- 

On  ne  connoit  proprement  qu'une  espace  de  frégate,  le 
pelecanus  aquilus,  Lînn.  et  Lath. ,  ou  taehyfetea  o^yila,  Vieiil., 
pu  euL  de  Buffoi^,  n\^  <J^\ ,  dont  le  ctarps  n'est  pas  plus'  gros 
que  celui  d'une  f^ouie ,  mais  qui  a  huit',  dix  et  même  jusqu'à 
quatorze  pied»  d'envergure  ,  suiv^mt  M.  PoîVre.  Sc^  cou  est 
d'une  li>pgu«ur  médiocre,  safê^  est  petite,  et  son  bec  ,  de 
couleur  noire  ,  ainsi  qâe  les' pieds  et  leurs  membranes,  est 
^ong  de  six  à  sept  j^fxas^e»*  Tofit  le-  plumage  du  màle  ttt  de  la 
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même  cpuîeur  ;  et  lorsqu'il  est  vieux,  deux  tneaibrancB  char- 
nues, d'un  rooge  vif,  lui  pendent  sous  la  gorge.  La  femelle 
diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  le  ventre  blanc-,  les  petits^ 
dans  leur  premier  âge,  sont  couverts  d'un  duvet  gris  blanc; 
leurs  pieds  sont  de  la  même  couleur,  et  leur  bec  est  presque 
iilanc,  mais  il  devient  ensuite  rouge  et  noir,  ou  bleuâtre 
dUinsson  milieu,  et  il  en  est  de  même  dé  la  couleur  des  doigts* 
On  trouve  des  individus  qui  ont  la  tête  et  le  ventre  blancs, 
et  le  dessus  du  corps  d'un  brun  foncé. 
:  Latham  a  décrit  >  sous  le  nom  de  pelecanus  nunor,  une  fré- 
gate moins  grosse  que  la  précédente,  et  qui  a  été  figurée  par 
Edwards,  Gianures,  pi.  Sog;  elle  n'avoit  que  deux  pieds  dix 
pouces  de  longueur,  et  cinq  pieds  sept  pouces  et  demi  d'en- 
vergure. Les  parties  supérieures  étoient  d'un  brun  ferrugi- 
neux, et  les  inférieures  blanches.  Les  narines  étoient  plus 
apparentes,  e  t  placées  plus  ptès  de  la  tête.  M.  Cuvier  pense 
qu'on  a  trop  légèrement  considéré  cet  oiseau  comme  une  es- 
pèce particulière,  et  qu'il  en  est  de  même  des  peUcanus  leiê^ 
eocephalus  et  palmerstoni  de  Gmelin  et  de  Latbam.  (  Ch.  D.  ) 

FREGGIA.  {IchÛiyoQ  Dans  quelque  unes  de  nos  provinces 
méridionales,  on  donne  ce  nom  au  ruban  de  mer,  éepoia 
ktnia.  Voyei  Cj^olb.  (H.  C.)       * 

FREGILUS  {  Omith.),  nom  latin  donné  par  M.  Cuvier  aux 
craves,  formant,  dans  son  Règne  animal,  une  divisidn  dea 
(luppes.  (  Gh.  D.) 

FREINO  (£o^),  nom  portugais  du  frêne ,  selon  Grîsley. 

(J.) 

FRELON  {Bot*) ,  un  des  noms  vulgaires  du  fragon  piquant. 

(L.D.) 

FRELON,  Fucus.  {Eidùm»)  Ce  nom  *  été  donné  ^nl& 
vulgaire  à  deux  insectes  hyménoptères  de  genres  très- dwé- 

rens.  \ 

Il  paroU  qu'anciennement  on  appeloit /rtfZoïw ,  en  latin  fkei , 
les  abeilles  mâles  qui  ne  fdnt  pas  àt  miel.  Voici  le  passage 
de  Pline,  livrera,  chapitre  xi  :  «  Fuoi  àunt  sineaeuUo^  velut 
imperfccUe  apes ,  novisêimaqHt  àfessis  et  jam  emeritis  inehoata^ 
terolinus  fœtus  ^  et  quasi  servira  vcrarum  apum  :  quamohrem  îm- 
persaU  iis ,  primosque  in  opéra  expeUufU^  tardantes  sine  elementia 
purmiU.  »  Et  Virgile,  dans  ses  Bucolique»,  livre  IV,  ven  ;t4^» 
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en  parlant  des  animaux  qui  font  tort  aux  ruches,  cite  le» 
lézards,  les  blattes,  les  frelons  et  les  crabrons*  ' 

Nam  tepè  favos  ignotos  adedi t 

Stellio^  lueifugU  contesta  cvliilia  blattM; 
Immuaisque  sedeiia  alicAa  a4  pabnla  fucus  ». 
Aut  asper  crabro  imparibus  se  immiscuit  armit. 

.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  Tidée  que  les  mâles  de»  abeilles ,  qui 
en  effet  diffèrent  beauco-ùp  des  femelles  et  desneutres ,  étoient 
des  espèces  aJ^olument  parasites  ^e'estrobservatîon  que  l'on  a 
faite  de  la  guerre  à  mort  que  livrent  a  certaines  époques  les- 
abeilles  neutres  aux  mâles,  que  Ton  appeMe  aassi  les  frelons^ 
(Voyez  tom.  I,  paig.  Sg^et  &o.)  Mèuffet  décrit  très^bien  cette 
particularité.  Hi  autem  neque  mel  colUgurU^  nefue  cèdes  eriguni:^ 
nequë  quicquam  laboris  mutui  cum  apihus  suseipiuhf  :  quù,  de  càtisa 
custodes  habent^  qui  diuturwx  tempove  defessas  noctu  observant  et 
afuribus  tutasfaciutU  et  securas;  qui  siforem  vidèrent  ingressum,. 
aggrediuntur  et  uerberanty  et  pro  JaribuS"  exanimem  aut  semîani^ 
mum  relinquunt» 

C'est  donc  à  tart  que  Geoffroy  a  damné  le  nom'  de  frelon 
ou  de  freslon ,  en  latin  erabrOf  aux  hyménoptères  nropriste^^ 
du  genre  .Ctml^ee  d'Olivier  ou  Tenthrède  deLinnœus. 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  frelon  aux  guipes -^  Geoffeoy  a 
traduit  ainsi  le  nom  spécifique  dehi««5pa  crabro  de  Unnatus^ 
fuêpe  frelon* 

Enfin.les  espèces  du  genre  Crabron  ont  encore  reçu  le  nom 
de  frelon.  C'est  en  effet  ainsi  que  Mouffet  dit  qu'on  traduîsoit 
en  France  le  nom  latin  de  crabro  ,  freslons,  froilons  on  fou» 
Ions;  et  lea  figures  qu'il  en  donne  paroissent  être  celles  de 
grosses  guêpes  ou  de  scoJies. 

Ainsi,  tantôt  le  nom  de  frelon  est  pris  comme  celui  du 
mâle  des  aheifles  à  miel,  en»  ÏAÛn  fucus  ;  tantôt  comme  le  mot 
françois  correspondant  aus  nom  latin  crabro.  Four  éviter  la 
confusion,  nous  avons  décrit  ce  dernier  genre  sous  le  nom  de 
Caabron.  Vayez.  cemot,  et  ceux  d'ABEiixs  ▲  mibl,  de  GoâPE». 
(C.  D.) 

FRELOT.  (Ornith,)  On  donne,  dans  la   Sologne,  faisant 
partie  du  département  de  Loir  et  Cher,  ce  nom  et  celui  de 
fvdottt^  ai^  pouillot  ou  chantre ,  mo/aci7la  trochilus, .  linn.. 
(Ch.  D.) 
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FREMIUM.  (Bot,)  Clusîus  nous  apprend  que  Gaza  nômmoif 
ainsi  ranémone,  qui  étoit  lé  phenion  de  Pline.  (J.) 

FRENCH-PIE.  {Ornilh.)  Cette  dénomination  angloise  de  la 
pie-grièche  grise,  lanius  exeubitor  ^  suivant  Montagu  ,  a  été 
appliquée ,  par  Brissonet  Buffon,  au  pic  varié ,  pieus  médius , 
Linn.  (Ch.  D.) 

JPRÊNE  (Bot.) ,  Fraxinus  ^  Linn.  Genre  déplantes  dicoty- 
lédones, delà  famille  des  jasminées  de  Jussieu,  et  de  la  poly^ 
garnie  dioécie  de  Linn«Bus ,  dont  les  fleurs  sont  polygames  -,  les 
unes  hermaphrodites  sur  certains  individus,  les  autres  seu- 
lement femelles  ,  par  Favortement  des  étamines  i»  et  placées 
sur  des  pieds  différens.  Les  principaux  caractères   de   ce 
genre  sont  les  suivans  :  Calice  le  plus  souvent  mil ,  ou  fort 
petit,  et  à  quatre  divisions;  corolle  ordinairement  nulle,  plus 
rarement  composée  de  quatre  pétales*,  deux  étamines  à  fila- 
mens  opposés  ,  terminés  par  des  anthères  droites; , un  ovaire 
supérieur,  ovale-oblong,  surmonté  d'un  style  droit,  terminé 
par  un  stigmate  bifide;  une  capsule  plane,  ovale-oblongue ,• 
surmontée  d'une  aile  membraneuse,  et  à  une  loge  mono- 
sperme ,  indéhiscente* 

Les  frênes  sont,  en  général,  de  grands  arbres  dont  les 
£euilles  sont  opposées^  presque  toujours  ailées  avec  impaire, 
et  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  panicules  terminaux  ou 
latéraux.  Ils  habitent  les  climats  tempérés  du  pord  de  l'ancien 
et  du  nouveau  continent.  Willdenow ,  dans  le  quatrième 
volume  de  son  Species  Plantarum,  ne  fait  mention  que  de 
quinze  espèces  de  frênes,  si  on  n'y  comprend  pas  lefraxinus 
ornusj  dont  plusieurs  botanistes  font  maintenant  un  genre 
particulier  sous  le  nom  d^ ornât  ;  d'autres  auteurs  ,  au  con- 
traire ,  les  ont  beaucoup  plus  multipliées.  M.  Bosc,  par 
exemple,  en  compte  au-delà  de  trente;  mais,  comme  dans 
la  plupart  de  ces  nouvelles  espèces  les  fleurs  et  les  fruits 
n'ont  point  encore  été  observés ,  nous  ne  croyons  pas  que  la 
forme  des  feuilles,  qu'on  sait  être  assez  variable,  puisse  suffire 
pour  bien  caractériser  ces  plantes  ;  et,  d'après  cela,  nous  ne 
parlerons  ici  que  de  celles  qui  sont  les  plus  connues. 

Faêne  élevé  :  Fraxinus  excelsior^  Linn.,  Spec, ,  i5o9  ;  Lamk., 
Illust»,  t.  858,  f.  1.  Arbre  de  futaie,  dont  la  tige  droite 
s^élève  à  une  grande  hauteur,  en  se  terminant  par  une  tête 
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Iftche,  médiocre  y  dont  les  rameaux  sont  lisses  ^  d'un  verir 
cendré.  Ses  feuilles  sont  ailées  arec  impaire,  composées  de 
enze  à  treize  fofioles  ovales ,  pointues  y  dentées ,  légèrement 
pédicellées^glabreset  d'un  vert  foncé.  Les  fleurs,  qui  pdroissent 
en  avril ,  n'ont  ni  calice  ni  corolle ,  et  eHes  viennent  en  grappe» 
lâches  et  opposées,  surles  rameaux  de  Tannée  précédente.  Les 
fruits  sont  des  capsules  ovales-oblon^ues ,  comprimées ,  ier<-- 
minées  par  une  aile  membraneuse ,  linéaire-lancéolée.  Cet 
arbre  croit  spontanément  dans  les  forêts  des  pays  tempérés^ 
de  l'Europe.  Une  longue  culture  lui  a  fait  produire  plusieurs^ 
variétés,  parmi  lesquelles  on  distingue  le$  suivantes  : 

Frêne  argenté.  Ses  feuilles  sont  dHin  ^is  cendré,  cemmr 
argenté. 

Frêne  graveleux.  L'écorce  de. ses  rameaux  est  rude  et  ra« 
l)Oteuse  ;  celle  des  plus  jeunes  est  lisse  et  striée  de  blanc. 

Frêne  a  bois  taspé.  Son  écorce ,  surtout  celle  des  jeune*» 
branches  ,  est  rayée  de  jaune. 

Frêne  doré.  Son  écorce  €9t  d*nn  jaune  assez  foncé. 
Frêne  horizontal»  Ses  branches^  au  lieu  de  se  redresser 
plus  ou  moins  verticalement,  s^étendent  horizontalement. 

Frêne  parasoc  ou  pleureur»  Ses  branches  se  recourbent  ver^ 
la  terre ,  et  sont  pendantes» 

Frêne  a  feuilles  décbiriIes.  Les  folioles  de  ses  feuilles  sont 
profondément  et  irrégulièrement  dentées,,  comme   si  elle» 
avoient  été  déchirées  en  teursbords. 
Frêne  a  feuilles  PANAcnéEs  de  blanc» 

On  a  encore ,  d<;puis  quelque  temps  ,.  le  frêne  horizontal  et 
le  frêne  parasol  à  bois  doré.  Toutes  ces  variétés  se  greffent  sur 
le  frêne  commun,  et  on  les  plante  comme  arbres  d'ornement 
dans  les  parcs  et  les  grands  jardins  paysagers. 

"Le  bois  de  frêne  est  estimé  pour  beaucoup  d^isagesf  il  est 
blanc,  veiné  longitndinalement ,  assez  dur,  fort  uni,.  liant 
et  très-élastique  tant  qu^il  conserve  un  peu  de  sève;  On  rem- 
ploie de  préférence  pour  les  grandes  pièces  de  charronnage ,.. 
qui  ont  besoin  d'avoir  du  ressort  et  de  la  courbure ,  comme- 
braneards ,  limons  et  timons  de  voitures  de  différentes  sortes». 
Les  tourneurs  s'en  servent  pour  faire  deséehelles,  des  chaises-,. 
'des  queues  de  billard ,  des  manches  d'outil^.  On  en  fabrique 
des  cercles  pour  cuves,  tonneaux  ou 'au  très  vaisseaux  de  cett« 
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espèce.  Le  boU  des  frênes  veau4  djnÂ  les  terrains  montagneux 
eu  pierreux,  de  même  que  celui  de  ceux  qui  ont  été  souvent 
émond^y  est  sujet  a  être  chargé  de  gros  nœuds,  qui,  en 
dérangeant  Tordre  des  fibres ,  occasionnent  une  plus  grande 
dureté  et  des  nuances  différentes  dans  la  couleur  et  les  veines 
du  bois*  Les  ébénistes  et  les  tabietief's  recherchent  ces  sortes 
d^arbres,  pour  en  faire  différens  meubles,  comme  bois  délit, 
commodes,  secrétaires,  fûts  de  fauteuils,  boites,  çolfrets,  etc.; 
depuis  quelques  années  même ,  ces  ouvriers  sont  parvenus  à 
fabriquer ,  avec  ce  bois  indigène ,  des  ouvrages  qui  peuvent 
rivaliser  avec  les  plus  beaux  bois  exotiques. 

Quoique  le  frêne  devienne,  as^ez  gros  pour  qu'on  puisse  s'en 
servir  pour  la  charpente ,  ce  n'est  cependant  que  fort  rare- 
ment qu'on  l'emploie  à  cef^usage ,  parce  qu'il  est  sujet  à  la 
vermoulure  quand  il  a  perdu  toute  sa  jéve.  Son  aubier  est 
assez  épais.  Nouvellement  coupé,  il  brûle  mieux  que  la  plu- 
part des  autres  bois  qui  seroient  dans  le  même  cas^^il  donne 
beaucoup  de  chaleur,  et  fournit  de  bon  charbon. 

Les  divers  avantages  qu'on  retire  du  frêne  le  font  cultiver 
dans  beaucoup  d'endroits,  soit  en  avenue,  soit  dans  les  haies* 
Le  terrain  qui  lui  convient  le  mieux  est  une  terre  légère  et 
limoneuse ,  mêlée  de  sable  et  traversée  par  des  eaux  courantes. 
JC'est  dana  cette  situation  qu'il  acquiert  rapidement  toute  l'élé- 
vation qu'il  est  susceptibledeprendre.il  peut  d'ailleurs  croître 
dans  la  plupart  des  expositions,  depuis  le  fond  des  Vallées 
jusqu'au  sommet  des  montagnes ,  pourvu  quUl  y  ait  de  l'hu- 
;midité.  Les  terres  trop  argileuses ,  et  celles  qui  sont  crayeuses, 
jie  lui  conviennent  pas.  Quoique  ses  racines  pivotent  aatu- 
Tellement,  cependant  elles  ont  la  faculté  de  s'étendre  au  loin 
à  la  superficie  du  sol ,  et  l'arbre  peut  se  contenter  d'un  ter- 
rain peu  profond.  On  le  voit  quelquefois  réussir  dans  les  teires 
caillouteuses  et  graveleuses,  même  dans  les  fentes  dçs rochers. 

Le  frêne  pousse  assez  souvent  des  rejetons  de  ses  racines;  il 
reprend  aussi  facilement  de  marcottes  :  mais,  on  néglige  ces 
moyens  de  multiplication;  on  préfère  employer  la  voie  des 
semis,  qui  fournissent  toujours  des  arbres  plus  yigooreux.  On 
sème  les  graines  de  frêne  en  automne  ou  à  la  fin  de  l'hiver , 
dans  un  terrain  bien  labouré ,  et  un  peu  ombragé  autant  qu'il 
,est  possib'e.  L^  jeune  plant  peut  être  relevé  à  un  an,  pour 
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être  mis  en  pépinière;  mais  H  vaut  mieux  ne  faire  eetie  opé* 
ration  qu*au  bout  de  la  deuxième  année*  Le»  soins  nécessaires 
à  ces  serais  sont  de  les  débarrasser  des  maut«ises  hefbes  par 
deux  à  trpis  sarclages  dan»  le  courant  de  chaque  été,  s'ils  ont 
été  faits  à  la  volée  ,  ou  par  autant  de  binages  s'ils  ont  été  fails 
en  rayons*  Lorsque  le  plant  a  deux  ans,  comme  nous  venons 
de  le  dire ,  on  arrache  les  jeunes  frênes  pour  les  replanter  en 
pépinière ,  à  deux  ou  trois  pieds  de  distance  les  uns  des  autres, 
et  on  les  v  laisse  en  continuant  de  leur  donner  les  soins  con* 
venables ,  jusqu'à  ce  qu'ils  ai«nl  acquis  asses  de  force  pour 
étreplantés  à  demeure,  en  avenue  ou  autrement,  ce  qui  n'ar* 
rive  guère  avant  la  sixième  année ,  ou  lorsqu'ils  ont  par  le  bas 
environ  cinq  à  six  pouces  de  tour.  On  ne  doit  jamais  couper 
la  tête  des  frênes  en  les  plantant;  car,  une  fois  que  ces  arbres 
ont  perdu  leur  bourgeon  terminsl ,  il  est  rare  qu'ils  paissent 
se  redresser  complètement ,  et  leur  végétation  en  est  toujours 
retardée. 

Le  dégouttement  du  frêne  passe  pour  endommager  tous  les 
végétaux  qui  en  sont  atteints,  ce  qui  a  fait  dire  que  son  ombre 
étoit  dangereuse.  Il  n'en  est  pas  de  même  à  son  égard  $  il  ne 
craint  d'être  surmonté  par  aucune  autre  espèce  d'arbres;  leur 
égout  ne  lui  cause  aucun  piféjudice  :  aussi  le  frêne  réussit'il  à 
l'ombre  et  dans  les  lieux  resserrés  ,  et  l'on  peut  s'en  servir  k 
la  place  des  autres  arbres  qui  refusent  d'y  venir. 

Le  frêne,  sous  beaucoup  de  rapports,  mériteroit  d'être 
employé  comme  arbre  d'ornement  dans  les  jardins  paysagers  : 
il  s'élève  bien  droit  sur  sa  tige  :  sa  tête  est  régulière  ;  son 
feuillage  léger,  qui  est  d'un  vert  brun  et  luisant,  contraste 
agréablement  avec  la  verdure  des  autres  arbres  :  mais  il  est 
sujet  à  un  si  grand  inconvénient,  qu'où  eêt  obligé  de  l'écarter 
de  tous  les  lieux  d'agrément,  ou  de  ne  l'y  placer  que  rare- 
ment. Les  cantharides,  qui  se. nourrissent  p*krticulièrement 
de  $e$  feuilles,  le  dépouillent  presq.ue  tous  les  ans  de  sa  ver- 
dure vers  le  milieu  de  juin,  et  ces  insectes  exhalent  en  même 
temps  une  odeur  très-désagréable,  et  à  laquelle  il  pourroit 
même  devenir  dangereux  de  rester  exposé  pendant  quelque 
temps.  Les  frênes  repoussent ,  à  la  vérité,  .de  nouvelles  feuilles 
qui  subsi^ent  jusqu'aux  gelées;  mais  il  est  désagréable  devoir 
des  a^rbres  dépouillés  comme  en  hiver,  d^ms  la  plus  belle  saisoA 
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de  l'amiëe  ,  lonqve  toutes  les  autres  productions  de  la  terre 
sont  dans  leur  plus  grande  beauté. 

D'après  les  expéitences  de  MM.  Coste  et  WiUemet ,  les 
feuilles  du  frêne  commun  sont  purgatÎTCs ,  À  la  dose  de  trois 
à  six  gros ,  en  décoction. 

Avant  qu'on  eût  découvert  le  quinquina,  on  employoit 
assez  fréquemment  en  médecine  Técorce  du  frêne  comme 
fébrifuge;  mais  elle  a  été  bientôt  abandonnée ,  une  fois  qu'on 
eut  reconnu  combien  l'écorce  du  Pérou  lui  étoit  supérieure. 
Quelques  médecins  ont  inutilement  tenté  ,  il  y  a  quelques 
années ,  de  rappeler  la  première  dans  la  pratiqué. 

£n  Angleterre ,  les  gens  du  peuple  sont  dans  l'usage  de  faire 
confire ,  dans  le  vinaigre  et  le  sèl ,  les  fruits  du  frêne  avant 
leur  maturité,  pour  les  employer  comme  assaisonnement  dans 
la  cuisine. 

Les  bestiaux  et  les  chevaux  broutent  les  feuilles  du  frêne 
avec  ass^z  d'avidité,  et  plusieurs  agronomes  conseillent  d'en 
récolter  pendant  l'été  et  d'en  faire  sécher  à  l'ombre,  pour  les 
faire  servir,  à  la  nourriture  de  ces  animaux  pendant  l'hiver, 
et  surtout  »  celle  des  bœuft  et  des  moutons.  Miller  dit  que 
cette  espèce  de  fourrage  donne  un  mauvais  goût  au  lait  et  au 
beurre;  mais  Rozier  et  M.  Bosc,  quiont  vécu  dans  des  cantons 
où  on  l'einploie ,  assui*ent  ne  s'être  pas  aperçus  de  ce  mauvais 
goût. 

KnÊNB  A  ^VILLES SIMPLES;  Froxinus  simplieifolia^'Wiïlà» ,  Spee.,  4, 
p.  1  ogd.  Cet  arbre  a  le  même  bois,  les  mêmes  bourgeons,  que  le 
frêne  commun ,  et  ses  fleurssont  également  dépourvues  de  calice 
et^ie  corolle  :  ce  qui  l'a  fait  considérer  par  plusieurs  auteurs 
comme  n'en  étant  qu'une  simple  variété  :  mais  d'autres  ont  pensé 
qu'ildoit  être  regardé  comme  une  espèce  distincte ,  parce  qu'il 
se  reproduit  constamment  le  même  par  ses  graines.  Ce  qui  le 
caractérise,  c'est  la  forme  particulière  de  ses  feuilles.  Ordinai- 
rement celles-ci  sont  simples,  ovales  ou  ovales-lancéolées, 
pétiolées,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces,  et  larges  de  deux 
k  trois,  profondément  dentées  enscie;  quelquefois  cependant, 
sur  certains  individus ,  le  même  pétiole  porte  trois  et  même 
jusqu^à  cinq  folioles  :  dans  ce  cas,  la  foliole  terminale  est  tou- 
jours beaucoup  plus  grande  que  les  autres.  Cet  arbre  estcultivé 
dans  les  jardins  ;  Ton  ignore  de  quel  pays  il  est  originaire. 
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-  FftâilB.A  tEVÏtLBà  DB  lektisque:  Fraxinus  lentisûtfolia, yVilld»^ 
Spee,  9  4  9  p  •  1101  ;  Fraxinus  pcurvifolia ,  Lamk. ,  Dict.  encycl. ,  2 , 
pag*  546.  Cette  espèce  s'élève  beaucoup  moins  que  le  frêne 
commun;  ses  rameaux  sont  cburts,  rapprochés  ,  comprimés  à 
leur  partie  supérieure  et  d'un  pourpre  brun,  garnis  de  feuilles 
composées  de  onze  ou  de  treize  folioles  ovales ,  dentées  en 
scie,  sessiles  ou  presque  sessiles,  rétrécies  à  leurs  deux  extré- 
mités 9  glabres  des  deux  côtés.  Ses  fleurs  se  développent  avant 
les  feuilles  ;  elles  sont  très*pelites ,  d'un  pourpre  foncé  ou 
noirâtre ,  dépourvues  de  calice  et  de  corolle ,  et  disposées  en 
grappes  latérales.  Les  capsules  sont  étroites,  terminées  par 
vne  aile  très-obtuse  et  légèrement. échancrée.  6et  arbre  est 
originaire  d' Al ep  en  Syrie,  et  cultivé  depuis  assez  long-temps 
eu  France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Son  feuillage, 
plus  léger  que  celui  du  frêne  commun ,  fait  qu'il  produit  un 
effet  plus'  agréable. 

FaÊNB  A  FBUI1.LES  RONDES  ;  Fraxinws  rotundifolia ,  Lnmk. , 
Dict.  encycl.,  2  ,  p.  546.  Ses  feuilles  sont  composées  de  iieuî 
Qu  de  onze  folioles  ovoïdes  ou  ovales-arrondies ,  pétîolées, 
dentelées9  inégaies  à  leur  base,  d'un  vert  foncé,  presque 
noirâtres  en  dessus,  d'une  couleur  beaucoup  pKis  claire  en 
dcjssous.  Cet  arbre  croît  naturellement  en  Italie ,  d'où  il  a 
été  apporté  à  Duhamel ,  sous  le  nom  de  frêne  de  Palermet 
Aujourd'hui  il  est  cultivé  au  Jardin  du  Roi  et  dans  plusieurs 
autres  jardins. 

C'est  principalement  cette  espèce  qui  fournit  lamantie,  subs- 
tance dont  OH  fait  beaucoup  d'usage  en  médecine.  En  Sicile  et 
en  Calabre,  pendant  les  mois  de  juin  ou  de  juillet,  il  découle^ 
du  tronc  et  des  branches  de  ce  frêne ,  soit  naturellement,  soit 
par  des  incisions  qu'on  y  pratique,  un  suc  clair  qui  s'épaissît, 
à  l'air  et  par  l'impression  de  la  chaleur,  en  grumeaux  blan- 
châtres et  roussâtres;  c'est  la  manne  qu'on  ramasse  en  la  déta- 
chant avec  des  couteaux  de  bois ,  et  qu'on  expose  au  soleil 
pour  achever  de  la  sécher.  Un  brouillard  humide,  ou  une 
petite  pluie,  survenus  pendant  la  nuit  ou  le  matin,  suffisent 
pour  faire  perdre  la  récolte  ce  jour-là.  On  dislingue  ,  dans  les 
pharmacies,  trois  espèces  de  manne,  d'après  le  degré  de  pu- 
reté et  la  couleur  plus  ou  moins  foncée  de  cette  substance, 
lesquelles  dépendent  des  procédés  qu'on  a  employés  et  du  plus 
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ou  moins  de  soîn  qu^on  a  mis  pour  en  faire  la  récolte*  La  prc- 
mière,  nommée  manne  en  larmes ,  est  blanche,  figée  en  forme 
de  stalactites  ;  c'est  la  plus  belle,  mab  la  plus  foible  quant  à 
sonaction  :  la  seconde.est  d'un  blanc  jaunâtre  ou  un  peu  rous* 
sàtre  ;  on  la  nomuie  manne  en  sorte ,  et  c'est  celle  dont  l'usage 
est  le  plus  multiplié  :  la  troiûème ,  dont  la  couleur  est  d*ua 
TOUX  brunâtre,  et  qui  est  souvent  chargée  d^orduroa,  est  la 
moins  estimée  ;  on  Tappelle  manne  graisse ,  et  on  ne  s'en  serî 
guère  que  pour  les  lavemens.  La  manne  a  une  saveur  fade , 
douceâtre  et  nauséeuse  ;  c'est  un  doux  purgatif  qui  convient 
principalement  aux  enfaas,  aux  femmes  enceintes  et  aux 
vieillards  ;  oA  la  donne  selon  l'âge  et  le  tempérament ,  depuis 
une  demi-once  jusqu'à  trois  onces.  ' 

Faéne  a  fedii^es  de  suaeau  ,  ou  Frêne  noir  :  Fraxinus  sam- 
lueifoUa ,  Lamk.  ,  Dict.  encyçjL  ,  2  ,  p.  5 49  ;  Mich» ,  Arb. 
Amer. ,  vol.  5  ,  p.  122  ,  t.  12.  Dans  son  pays  natal  et  dans  \ç^ 
bons  terrains  ,  ce  frêne  s'élève  à  soixante  ou  soixanle-dix 
pieds  de  haut,  sur  environ  deux, pieds  de  diamètre  ;  mais  0 
ne  paroft  pas,  jusqu'à  présent,  avoir  atteint  en  iFrance  plus 
de  trenie^six  à  quarante  pieds.  Ses  bourgeons  sont  d'un  Jbleu 
très-foncé,  et  ses  jeunes  pousses  d'un  beau  yert.  Ses  feuilles 
sont  longues  de  dix  à  quinze  pouces ,  composées  de  sept  ou 
neuf  folioles  sessiles,  ovales  ou  ovales-lancéolées,  deàtées, 
glabres ,  ridées  et  d'un  vert  foncé  en  dessus ,  plus  pâles  en 
dessous ,  où  leurs  principales  nervures  sont  couvertes  d'uo 
duvet  roux  :  ces  feuilles  ont  une  odeur  de  Sureau  lorsqu'on 
les  froisse  entre  les  doigts.  Ses  ûeurs  n'ont  ni  calice  ni  corolle  ; 
elles  sont  disposées  en  grappes  presque  paniculées  et  laté- 
rales. Les  capsules  sont  aplaties ,  à  peu  près  aussi  larges  k  lenr 
base  qu'à  leur  sommet.  Cet  arbre  croit  dans  lenord  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  depuis  la  Peusylvanie  jusqu'en  Canada, 
principalement  dans  les  lieux  humides. 

Le  bois  du  frêne  noir  est  de  couleur  brtine,  et  il  aie  grain 
ËiS&ti  fin.  Ha  beaucoup  de  ténacité,  et  est  très-élastique;  mais 
il  dure  moins  long-temps  que  le  frêne  blanc,  dont  nous  par- 
lerons plus  bas ,  lorsqu'il  est  exposé  aux  alternatives  de  la 
sécheresse  et  de  l'humidité  :  ice  qui  fait  que,  dans  les  pays  01» 
il  croît  naturellement ,  ses  usages  sont. assez  limités.  Il  est  plus 
sujet  qu'aucune  autre  espècfp  de  ce  genre  à  se  charger  de 
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n&dtïMtés  ou  deIot2|)C8,  qui  aont  quelquefois  très-grosses,  et 
qui,  dans  leur  coupe,  présentent,  par  le  tortillement  dç 
leurs  filtres  ligneuses ^  des  aecidens  fort  singuliers.  Divisées  en 
lames  très-minces  et  bien  polies,  ces  parties  du  bois  de  frêne 
nair  pourraient  être  employées  à  faire  de  beaux  mieubles. 

FaâNB  rQMscENxou  Frêne  rouge.  :  Fraxinus  puhescens ,  Lamk. ,' 
Dict.  eacycl.,  2,  p.  548}  Fraxinus  tomentosa,  Mich. ,  Arb* 
Amer. ,  5,  p*  1 12  ,  t.  9.  Dans  Tes  marais  et  les  terrains  sub* 
mcrgés  de  la  Fensylvanie,  du  Marjland  et  de  la  Virginie ,  où' 
cetle  espèce  érôît  spootanémeiit ,  elle  s'élève^  cinquante  ou 
soixante  pied»  de  hauteur.  Ses  rameaux  sont  couverts,  surtout 
dans  leurjeunesse ,  d'un  duvet  cotonneux,  cendré  et  doux  au 
toucher.  Ses  feuilles  sont  composées  de  sept  ou  neuf  folioles 
pédicellées,  ovales4aneéolées ,  pubescentes  en  dessus,  blan- 
châtres et  légèrement  cotonneuses  en  dessous ,  plus  ou  moins 
ûeniécÈ  en  leurs  bords.  Ses  fleurs  sont  petites,  dépourvues  de 
corolle,  mais  iaunâes  d'un  calice  et  disposées  latéralement  en 
grappes  rameuses,  paniccilées,  opposées,  pubescentes ,  accom- 
pagnées de  bractées  oblongues,  roussâtres,  membraneuses' et 
yelues*  Les  capsules  sont  cylindriques  dans  leur  tiers  inférieur, 
surmontées  4'uBe  aile  obtuse  et  souvent  échancrée.  Cet  arbre 
est  cultivé  au  Jai^din  du  Roi  et  dans- plusieurs  jardins  par*- 
ticuliers. 

;  L'écorce  du  tronc  de  ce -frêne  est  d'une*  couleur  très-rem- 
brunie  ,  et  le  cœur  du  bois  a  une  teinte  rougeàtre.  Ct  bois  est 
très-estimé  dans  les  parties  dés  Etats-Unis  d'Amérique  où  il 
croit;  il  est  employé  pour  beaucoup  d'ouvrages,  et  les  usages 
multipliés  qu'on  en  a  fait  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux 
auxquels  oa  fait  servir  l'espèce  suivante. 
.  Faêne  d'AmiSrique  ,  ou  Frêne  blanc  :  Freainus  amerieana , 
Willd, ,  Spec ,  4 ,  p*  1 102  ;  Mich. ,  Arb.  Amer. ,  3  ,  p.  106 ,  t.  8» 
Cette  espèce  est  très-commune  dans  les  parties  septentrionales 
de  rAmërique,  depuis  la  Peosylvânie  jusqu'en  Canada;  elle 
crott  principalement  sur  les  bords  des  rivières  et  des  marais , 
•u  méipe  sur  le  penchant  des  coteaux  qui  lesavoîsinent,  et 
elle  y  acquiert  quelquefois  quatre-vingts  pieds  d'élévation  sur 
un  diamètre  de  trois  pieds.  Sa  tige  est  parfaitement  droite , 
et  ses  rameaux  sont  glabres,  d'un* gris  cendré  tirant  un  peu 
sur  le  bleu  clair.  Ses   feuilles  sont  très-grandes ,  composées 
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4e  cinq  ou  àt  sept  folicdes  pédicellées,  ^orales^ôblongties  oïl 
lancéolées ,  peu  ou  point  du  tout  dentées  ,  iëgèrement  pubes* 
centes  dans  leur  jeunesse,  glabres  dans  Tàge 'adulte,  blan- 
châtres et  presque  glauques  en  dessous.  Les  fleurs^  (jpii  forment 
deis  paniculcs  courts 9  touffus  et  latéraux,  liWi  point  de 
corolle ,  mais  elles  sont  pourvues  d'un  petit  calîee  à-  quatre 
folioles  courtes.  Les  fruits  sont  cylindriques  dans  leur  partie 
inférieure  »  et  élargis  ensuite  en  une  languettesouvent-éohaii« 
crée  à  son  extrémité. 

Dans  les  parties  des  Etats-Unis  d'Amérique  ok  le  frêne  blane 
se  trouve  fréquemment,  son  bois  est.emfdojré^à  ui^e  multi-^ 
tude  dosages,  comme  le  frêne  commua  l'est  en  Europe.  De' 
même  que  celui-ci,  il  réunit  la  forée,  iaiouplesse  et  l'ëlasficitéé 
On  en  fait  les  brancards  et  les  jantei  des  roues  de*  cabriolets  et 
de  carrosses;  on  en  fabrique  des  rames,  des  bart*ique8,  de^ 
chaises,  des  manches  pour  différens  outils  y  de  ces  espèces  de 
vases  nommés  sébilles,  des  cercles  et  différentes  choses  de  bois* 
sellerie,  des  poulies,  etc.  Dans  les  gros  arbres,  te  coeur,  ou  le 
vrai  bois ,  est  rougeàtre  ;  Taubier  est*irèft> blanc. 

Le  frêne  blanc ,  cultivé  depuis  asset  long-temps  en  Franeci 
en  Angleterre  et  en  Allemagne ,  y  réussit  trè»-bieii ,  surtout 
dans  les  lieux  humides.  On  a  remarqué  qu^il  et  oit  moins  sujet 
que  les  autres  espèces  du  même  genre  à  être  attaqué  par  les 
cantharidesj  ce  qui  esf  un  avantage  pour  le  plaiicer  dans  les 
parcs  et  les  grands  jiEirdins*  ,     .     .  ' 

Fa£n£  PB  CAaoi,iNË;  praxinus  caroliniana ^  WiUd. ,  Spec,  4 , 
p.  iiqS.  jSes  rameaux  sont  glabres,  d'une  couleur  cendrée , 
sarnîs  de  feuilles  composées  de  sept  folioles  lancéolées,  acu* 
minées,  bordées  ae  dents  nombreuses  et  très-aiguës,  glabres 
des  deux  côtés ,  luisantes  en  dessus*  Les  fleurs ,  disposées 
en  un  panicule  latéral  et  lâche,  ont  ua  calice  campanule  & 
quatre  divisions  çoi^r  tes, et.  ai  gués.  Cet  arbre  croit  naturelle- 
ment dans  la  CSiToUné.  On  le  cultive  au  Jardin  du- Roi.  Ses 
fleurs  paroissent  en  mai ,  en  même  temps  que  les  feuilles.  Il 
craint  le  froid  plus. que  la  plupart  des  autres  espaces,,  et  les 
fortes  gelées  Tendommag^T^t  quelquefois. 

FaÊNE  A  FEUILLES  DE  NOYSn  «'  FfOxinus  j uglandifoUa  j  WiMd., 
SpeCf  4  ,  p.  1104;^  D^ham.,  Arb. ,  nouv.  édit.,  vol.  4,  p.  63, 
1. 16.  Cet  arbre  est  d'une  l^auteur  médiocre  ;  ses  ?ameaux  spot 
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jglabres,  d'aune  ccHiIeur  cendrée,  gam»  de  feuilles  eomiioBées 
de  cinq  ou  de  sept  folioles  ovales-lancéolées ,  pëdicellées, 
vertes  et  glabres  en  dessus,  blanehàÉres  et  uB|reu  glauques  en 
dessous,  légérera.ent  pubescentes ,  principalement  sur  leurs 
nervures.  Ses  Heurs,  disposées  en  panicule/ latéral  et  pen- 
dant, sont  munies  d'un  ealice  à  quatre  dents,  et  ordinaire- 
inent  dépourvues  de  corolle.  La  capsule  est  surmontée  d'une 
mie  cunéiforme,  obtuse  à  son  sommet.  Cette  espèce  est  ori- 
^naire  de  l'Amériqiie  septentrionale.  On  la  cultive  au  Jardin 
du  Roi ,  etchét  quelques  particuliei^. . 

FaÊNp  vssT  -,  Fraxinuê,  viridis ,  Mieb. ,  Arb.  Amer. ,  3 ,  p.  1 1 5 , 
i.  lo.  Cet  arbre  n'a  guère  plus  de  vingt  à  vingt-cinq  pieds  ;  on 
]  e  veconnoît  faciien^ent  à  la  belle  couleur  verte  et  luisante  de 
«es  jeunes  pousses  et  de  ses  feuilles.,  dont  la  teinte  diffère 
très-peu  dans  les  deux  surfaces*  Ces  lèniUessont  composées  d« 
sept  à  onze  foliol-es  pétiolées»  ovales-acominées ,  tvès-sensiMe* 
men^  dentées.  Leii  capsules. sont  arrondies  dans  leur  tiers  in- 
férieur, aplaties  dans  le  reste  de  leur  étendue,  légèrement 
ëchancrées  à  leur  £:iitrémité.r  Ce  frêne  croîtnatureliementdans 
plusieurs  parties  de  la  Pensylvanie,  du  Maryland  et  de  la  Vir- 
ginie, Il  y  a  trente  et  quelques  <iniiée&  qu-^il  est  cultivé  en 
France ,  de  graines  envoyées  par  Miebaux  père.  Il  sspport^ 
bieti  les  froids  denps  hivers  dans  le  climat  de  Paris.  La  teinte 
particulière  de  son  feuillage  forme  un  contraste  agréable  avec 
Ifes  autres  arbres,  près  desquels  il  est  planté. 

FaâNE.Q,lT:AJ^HANG>i7LAXRE ,  ouFrênc  bleu  t  Fraoriru/s  quaêran^tir' 

lata ,  Mich.,  JPlor.Bor.Amtr,^  a ,  p.  256  ;  Mich.,  Arb.  Amer.,  5, 

p.  11 3.,  t.  ii«  Dans  son  paya  natal,  l«s  contrées  des  Etats* 

.  ynis  4tt^es  à  l'ouest  des  monts  Alléglotnis,  cet  arb^  s'élève 

aouvent  k  soixante  et  aaixante«dlx.  pieds*  Il  est  très-facile  à 

distinguer  des  autries  espèces  par  ses  •branches  et  ses  rameaux 

quadraixgulaijPea,  à  anglea  légèMOvent  aàlésw  Ses  feuilles  sont 

composées  de  cinq  ou  de  sept  MioUi»  pedieeâées,  ovales  ou 

.ovales-lancéolées,  sènsiblemcntt' dentelée»,  d'un  vert  sombre 

en  dessus,  plus  pâles  et  pub^sceiKtes:  en  dessous.  Les  cap-. 

suies  sont  aplaties  dans  toute  lep»  longueur,  et  un  peu  phis"^^ 

étroites  versienr  base. 

On  doit  la  connoissance  de  cette  espèce  à  Michaux  père. 
•  Les  individus  qvu'on cultive  au  Ja^diu.  du  Roi  proviennent  dtrs 
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graines  qu^il  y  a  envoyées  y) et  qui,  ayant  très-bien  réussi^  ont 
permis  de  répandre  cet  arbre  tant  en  France  que  chez  les 
différens  amateurs  et  cultivateun  de  l'Europe. 

Le  bois  du  frêne  bleu  réunit  la  solidité  et  )a  force  a  Télas- 

.  licite  ',  dans  les  parties  des  Etats-Unis  ou  il  estrépaiidu  ,  il  sert 
à  peu  prés  aux  mêmes  usages  que  le  frêne  blanc  dans  les  pays 
oii  criui-ci  est  comtnun. 

FateE  A  paoïT  LAacE  :  Fraxinus  platicarpa ,  Micb, ,  Flor.  Bor, 
Amer, ,  a  9  p.  a 56  ;  WiUd.,  Spec*j  4,  p.  1  io3.  ;  Mich. ,  Arb. 
Amer.,  3  ,  p.  128  ,  t.  1 3.  La  plus  grande  élévation  à  laquelle 
cet  arbre,  puisse  atteindre,  paroft  être  celle  de  trente  pieds. 
Ses  jeunes  pousses  et  ses  feuilles,  dans  leur  premier  âge  ,  sont 
blanchâtres  et  couvertes  en  dessous  d'un  duvet  assez  épais, 
mais  qui  disparott  entièrement  à  mesure  qu'on  avance  vers 
l'été.  Ces  feuilles  sont  rarement  composées  de  plus  de  cinq. 

.folioles  pédicdlées ,  ovales ,  dentées  en  scié ,  rétrécies  à  leurs 
deux  extrémités.  Si»  fleurs  sont  très -petites,  disposées  en 
grappes  courtes,  presque  simples;  Les  fruits  sont  ovales,  corn* 
primés,  obtus ,  beaucoup  plus  larges  que  dans  aucune  autre 
espèce.  Ce  frêne  croit  naturellement  sur  les  bords  marécageux 
des  rivières  dans  les  deux  Carolines.  Il  est  cultivé  au  Jardin 
du  Roi  et  chez  quelques  particuliers. 

FaÊNB  V8aT-*N0i&  ;  Fraximu  atronrem  ,  Desf. ,  HorL  Par. 
Cet  arbre ,  qui  ne  paroit  devoir  s^élever  qu'à  une  hauteur 
médiocre,  est  remarquable  par  la  couleur  d'un  vert  sombre  de 

jes  feuilles.  Celles-ci  sont  composées  de  onze  folioles  pédtcel- 
lées ,  ovales-obtuses ,  glabres,  d'un  vert  très-foneé  en  dessus, 
plus  pÀles  en  dessous,  légèrement  pubescentes ,  surtout  en 
leurs  nervures,  irrégulièrement  crépues  et  dentées  en  leurs 
bords.  Cette  espèce  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi  ,•  et  die  passe 
pour  être  originaire  de  l'Amérique  septentrionale. 

FaÊNE  NAIN  i  Fraxinus  nana^  Detf.,  Hort»  Far*  Cette  espèce 
n*est  qu'un  arbrisseau ,  dont  la  tige  est  divisée  en  rameaux 
nombreux,  glabres,  d'un  bleu  noirAtrè,  garnis  de  feuilles 
composées  de  neuf  à  onze  petites  folioles,  ovales,  aiguës, 
presque  sessiles ,  glabres ,  à  peine  dentées  en  leun  bords.  Elle 
est  cultivée  au  Jardin  du  Roi ,  sans  que  Ton  connoisse  son  lieu 
natal. 
Tous  les  frênes  exotiques  se  culfivent  de  la  même  manière 


qne  le  frêne  commun.  On  multiplié  par  les  seAiences  toutes 
les  espèces  qui  en  produisent;  mais  eelles.qfUi  en  donnent  en 
France  ne  sont  e«eore  qu'en  petit liombrfr*  Toutes  celles  dont  on 
ne  peut  se  procurer  des  graines,  de  même  que  les  variétés  que 
les  semeneesÏEi^  reprodiiiM»ientpaé,  se  multiplient  en  les  gref- 
fant avr  1%  frêne  commun  ,  soit -en  fente  ^  sxÀt  en  écnsson* 
(L.DO 

FRENEAU«  (  Omilh.)  C^est ,  en  vieux  friinçola ,  le  ndm  de 
l^orfraie ,  yâico  ouifragus^  Linn.  (Cr.  D.) 
•  PRESACO  {OrrMi.)j  ndin  ddnné,  dans Tancienne province 
de  Guyenne^  à  la  chouette  effîraie  ou  freaaie  ^  ^ttrix Jlammea i 
Linn.  (Cr«D.} 

FRëSAIË.  {Ormtkt),  Ce  nom  ^  suivant  K^nage^  dans  son 
Dictionnaire  ëtjrmologiquê  de  la  langue  françoise^  vient  du 
latin  -prœtaga^  et  il  a  été  donaé  à  la  chouette.  e£Praie^  strit 
JUmmeaj  Linn.  >  parce  que  cet  oiseau  ^st  regardé  comme  de 
mauvais  augure.  D^tres  le  tirent  de  ce  que  les  plumes  de. 
soa  cou  présentent  la  forme  d'une  fîraise.  Saleme  dit  que  Ten- 
gonlevent ,  eaprimulgus  eutofpems ,  Linn.  ^  est  aussi  appeléyf«4at« 
k  Loudun  et  dans  Fancienne  province  de  Saintonge.  (Ch«D») 

FR£SH  WAT£E  HERRING*  (IcfUhyoL)  £&  Ecosse ,  ces. 
mots  t  qui  -signifient  hareng  d^eau  douée  ,  secvant  à  dësigner- 
le  coré|gone  dupéoïde  du  fûc  Lochloaiond»  Voyez  CoaéooN«» 
(H.  C.)  • 

FR£$N£  ÉPINEUX.  {Bi^t.)  Cest  le  olaValier,  zanthoayum 
elaya  Hereidis  ^  qui  est  ainsi  n<mimé*  (J.) 

FRESNO.  {Bot,)  Dans  les  Andes  du  Pérou,  ce  ndm  est 
donné  au  ieeoma  azalœfolia  de  la-Flore  équinoxiale  de  MM.  de 
Humboldt  et  Kiinth*  (J.) 

FRESRAN«  {But.)  Voyei  Carachbr^  (J.) 

FRET»  FRBTT,^F«errEL,  Fritt^  Frrtxcbbn  {Mêunm,)^  noms 
du  furet,  dans  les  langues  germaniques.  (F.  C«) 

FRETADOUS.  (flot,)  Voyez  Cocsbodp^^s.  (J.) 

FRETILLET*  {Botjj  Ce  nom  est  donnée  dans  les  campagaes 
de  la  Bourgogne,  au  pouliot»  (J.) 

FRETILIiBr  (  Ornith») ,  nom  donné  par  les  Champenois  au 
pouillot  ou  chantre,  motaeilla  trochilus ,  Linn.  (Ch.  D.) 

FRETIN.  (IchtftyoL)  Les  pécheurs  donnent  ce  nom  à  tout 
f  oisaon  trop  petit  pour  être  mangé  autrement  qu^en  friture, 
>7.  a5 
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•eu  pour  être  employé  k  autre  chose  qu^à  servir  d'appât 
pour  la  pêche  deê  poissoûs  voraces.  U  diffère  de  Vulvm^  qui 
n'est  composé  que  de  poissons  propres  aux  étangs.  Voyex 
Poisson.  (H.  C) 

FRKXT  SAR ,  FjiBfT  aoa  (Monim.),  nom  que  quelques  auteurs 
allemands  donnent  au  coati.,  et  qui -signifie  proprement^rel* 
oiir5.(F.C.) 

FREUX.  {Ornith»)  Cette  espère  de  corbeau ,  qu'on  nomme 
^%is&i /rayonne^  est  le  cornus  fr^gilegus^  Linum  {Cm.  D.) 

FR£Y£RA«  {Bot,)  Scopoli  donne  ce.  nom  au  mayepea  d^Au* 
blet,  genre  que  Vahl  a  supprimé  et  réuni  au  ektoitont^irs  de 
la  famille  des  jasminées,  mais  a  tort,  puisqu'il  a  quatre  pétalea 
et  surtout  quatre  étamines,  non  alternes  avec  les  pétoies,  mais 
placées  au-devant  de  chacun  ;  d'oà  il  résulte  que  ce  genre  doit 
être  conservé,  et  rester  dans  la  famille  des  rhamnées.  Il  faut 
ne  pas  confondre  avec  le  majrepea  le  genre  CeratUhus  de  Schre« 
ber,  qui  doit  être  réuni  au  chionanthe.  (J.) 

FRÉZIÈRE,  Fresièra.  (BoU)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  poJypétalées,  de  la  famille  des  ternstro- 
miées,  de  la. polyandrie  monogynic  de  Linnaras,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  à* cinq  folioles;  cinq  pétales; 
environ  trente  étamines  insérées  sur  un  disque  au  fond  du  ca- 
lice; un  ovaire  supérieur;  un  styie  à  trois  ou  cinq  divisions; 
tine  baie  à  trois  ou  cinq  loges  poly spermes. 

Ce  genre  arott  d'abord  été  établi  par  Swartz  sous  le  nom 
é!troleum  ;  il  y  a  substitué,  depuis,  celui  de  frtzlera  ,  plut 
généralement  adopté.  Il  comprend  des  arbres  de  diverse 
grandeur,  de  FAmérique  méridionale,  à  feuilles  alternes , 
coriaces;  les  fleurs  sont  axillaires,  quelquefois  solitaires  et 
sessiles*  On  remarque  les  espèces  suivantes. 

Fsltziàaa  faux-thi6  :  Freziera  theoiâes,  Swêrtt ,  FLInd»  oetid, , 
2  ,  pag.  972  ;  Eroteum  ,  Prodr, ,  85.  Arbre  des  hautes  mon- 
tagnes de  la  Jamaïque,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  vingt  à 
quarante  pieds.  Ses  rameaux  sont  glabres ,  cylindriques,  gar- 
nis de  feuilles  alternes ,  pétiolées,.  glabres,  ovales -lancéolées, 
luisantes  en  dessus,  k  dentelures  obtuses.  Lea  fleurs  sont  blan- 
châtres ,  solitaires ,  axillaires  ,  pendantes ,  pédonculées  ;  les 
divisions  du  calice  profondes,  ovales,  membraneuses;  deux 
plus  petites  ;  Us  pétales  ovales,  arrondis,  un  peu  ondulés  4 
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leurs  bords,  ciliés ,  étaat  vus  à  la  loupe  ;  Tovaire  pubescent; 
le  fruit  est  une  baie  arrondie,  à  trois  loges,  de  couleur  fer- 
rugineuse, et  de  la  grosseur  d'un  pois. 

Frézière  a  feuilles  ondulées  :  Freziera  undulata,  Swartï , 
Flon  Ind,  occid.,  a  ,.pag.  9745  Erottum,  Swarth  ,  Prddr.,  85. 
Vahl ,  Sjmb,,  ti ,  pag.  61.  Arbre  élégant  qui  croît  sur  les  hautes 
montagnes  de  TAmérique  méridionale,  et  s'élève  jusqu'à  la 
hajuteur  de  cinquante  pieds.  Ses  rameaux  sont  bruns  ;i  parse- 
més de  points  blancs;  ses  feuilles  pétiolées,  elliptiques,  lan- 
céolées ,  acuminées,  dentées  et  oiidulées  à  leurs  bords,  longues 
de  quatre  pouces,  glabres  à  leurs  deux  faces.  Les  fleurs  sont 
réunies  en  petites  ombelles  axillaires;  les  divisions  du  calice 
arrondies ,  légèrement  ciliées  ,  accompagnées  de  deux  petites 
bractées  ovales,  concaves;  les  pétales  blancs,  oblongsjles 
fruits  presque  ronds,  un  peu  coniques,  glabres,  à  trois 
loges ^  de  la  grosseur  d'un  pois-,  les  semences  anguleuses  et 
ponctuées. 

Fri^uè&e  réticulée  :  Freziera  retieulata ,  Humb.  et  Bonpl. , 
PL  JEquin, ,  1 ,  pag.  22  ,  tab.  5  j  Poir, ,  IlL  Gen, ,  SuppL  ,  cent. 
10.  Arbre  de  dix-huit  pieds,  dont  les  rameaux  sont  couverts 
d'un  duvet  tomenteiix,  parsemés  de  petits  tubercules  ovales, 
presque  charnus  ;  leâ  feuilles  pétiolées,  coriaces,  ovales-lan- 
céolées ,  tomenteuses  en  dessous  y  les  veines  réticulées  ;  les 
fleurs  blanches,  axillaires,  au  nonibre  de  trois  bu  cinq;  lès 
pédoncales  uniflores,  tomenteux  ,  munis  d'une  petite  écaille 
à  leur  base;  le  culicfc  tomenteux,  pourvu  de  deux  bractées 
orbiculaire^.  Le  fruit  est  une  baie  longue  d'un  demi-pouce , 
k  quatre  loges  polyspermes.  Cet  arbre  croit  au  Pérou  dans  la 
grande  chaîne  des  Andes. 

Frézièrb  liLANCHÀTRE;  FrtzieTCL  canesàehsy  FL  jf^ùm,^  p.  aS, 
tab.  6.  Cet  arbre  ,  haut  de  dix-huit  pieds ,  aie  tronc  lisse,  le 
Lois  flexible,  peu  poreux,  susceptible  de  prendre  tin  beau 
poli,  employé  avec  avantage  par  les  làye tiers.  Ses  rameaux 
sont  glabres,  étalés,  pubescens  vers  leur  sommet  dans  leur 
jeunesse;  les  feuilles  coriaces,  lancéolées,  luisantes  en  dessus, 
légèrement  dentées,  revêtues  en  dessous  d'oa  duvet  d'un  blaiic 
lale;  les  pétioles  très-courts;*! es  feuillets  presque  solitaires, 
axillaires;  le  calice  tomeuteux^  ses  «découpures  concaves, 
•rbiculaires  ;  la  corolle  blanche;  les  pétales  ovales,  parsemés 

25. 
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de  poils  en  d^ehors }  les  baies  très-grosses,  ovales,  à  trois  -loges 
polyspermes.  Cet  arbre  croit  dans  les  Andes,  au  Pérou. 

FaéziÈ&B  A  FEUILLES  vi'OK',  Frczicra  chrysophyllay  PL  jEquin,^ 
p.  37  9  tab.  7.  Arbre  de  quinze  à  dix-huit  pieds,  chargé  de  ra- 
meaux distans,  couverts,  dans  leur  jeunesse,  de  poik  d^un 
jaune  d'or;  les  feuilles  sont  à  peine  pétiolées,  étalées,  ellip- 
tiques, entières,  très-aiguës,  glabres  et  d'un  vert  foncé  ea 
dessus ,  tomenteuses  et  d'une  belle  couleur  d'or  en  dessous , 
longues  de  quatre  pouces»  Les  fleurs  sont  axillaires,  pédicel- 
léesy  réunies  deux  ou  trois,  accompagnées  de  deux  petites 
bractées  ovales ,  tomenteuses  ;  les  divisions  du  calice  orbicu- 
laires;  cinq  pétales  lancéolés ,  une  baie  petite,  ovale,  soyeuse, 
acuminée,  à  quatre  loges;  les  semences  très-petites,  en  rein, 
d'un  jaune-cannelle.  Cette  espèce  croit  dans  les  environs  de  la 
ville  de  Popaijran ,  au  Pérou. 

FaéziÈaB  soyeuse;  Frczierasericea^  PL  jEquin*^  P*  ^9  9  ^3^-  3* 
Arbre  de  trente  pieds  de  haut,  dont  les  rameaux  sont  glabres, 
k  angles  peu  saillans,  garnis  de  feuilles  étalées,  lancéolées, 
aiguës,  légèrement  dentées,  glabres  en  dessus,  couvertes  en 
dessous  de  poils  blancs  et  soyeux.  Les  fleurs  sont  axillaires, 
réunies  deux  ou  trois,  munies  di  deux  petites  bractées;  le 
calice  glabre  *,  les  découpures  orbiculaires;  la  corolle  blanche  ; 
les  pétales  ovales ,  obtus  ;  le  fruit  ovale ,  de  la  grosseur  d'un 
pgis,. glabre,  à  trois  loges;  les  semences  brunes,  ovales,  lui- 
santes. Cet  arbre  croît  au  Pérou. 

FséziÈRE  NERVEUSE  ;  Frtzitra  ntrvosa  ,  PL  jEquin* ,  p.  3 1 , 
tab.  9.  Le  tronc  de  cet  arbre  s'élève  à  plus  de  trente  pieds  ;  il 
s'emploie  au  Pérou  pour  la  construction  des  maisons  :  on  le 
trouve  sur  les  hautes  montagnes  de  I9  province  de  Pasto,  dans 
les  Andes.  Ses  rameaux  sont  droits,  tortueux ,  et  presque 
glabres  dans  leur  jeunesse  ;  les  feuilles  alternes,  lancéolées, 
aiguës ,  étalées  ,  membraneuses ,  quelquefois  un  peu  pileuses 
en  dessous.  Les  fleurs  sont  axillaires,  fasciculées;  les  pédon- 
cules tomenteux,  munis  de  deux  petites  bractées  ovales;  la 
corolle  blanche;  les  pétales  ovales,  obtus;  l'ovaire  glabre  ;  le 
style  trifide  ;  les  stigmates  aigus.  (  P01&. } 

FREZILLON  (BoL) ,  nom  vulgaire  du  troëne  dans  quelques 
cantons  (L.  D.) 

FiŒZOS(^ot.},nom^lgairedesféycsenLanguedoc,(Xi.  D.) 
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FRIAND.  {Entom.)  Goëdaert  a  nommé  aiiisî  une  espèce  de 
bombyce  voisine  de  la  méticuleuse.  (C.  D.) 

FRICATOR  [qui  frotte],  {Mamm.) ,  surnom  donné  parLin- 
nœus  au  chien  doguin,  (F.  C.) 

FRICHLING  {Mamm*) ,  nom  qye  Ton  donne  au  marcassin 
en  Allemagne.  (F.  C.) 

FRICON.  {Bot,)  Le  fragon  piquant  porte  ce  nom  en  Bour- 
gogne. (L.  D.) 

FRIDATUTAH.  {Omith.)  L^oiseau  auquel  on  donne,  au 
Bengale ,  ce  nom  qui  s'écrit  aussi  fridyiutah ,  et  qu'Albin  a 
décrit  et  figuré,  tom.  3»  pag.  7,  et  pi.  14,  est  le  psittaca  ben- 
galensis  de  Brisson ,  tom.  4  ^  p«  348 ,  et  la  petite  perruche  k 
té  te  couleur  de  rose  et  à  longs  brins ,  de  BufiTon ,  rar.  B  du 
psittaeus  erytkrocephalas  de  Gmelin  et  de  Latham.  C'est  du 
même  oiseau  qu'il  est  question  dans  le  Dictionnaire  des  Ani- 
maux de  la  Chesnaye-des-Bois,  sous  le  nom  de  fridatulari,^ 
(Ch.  d.) 

FRIEZLAND.  {Ornith,)  Suivant  Marsden,  fom.r,  pag.  18 8" 
de  son  Histoire  iè  Sumatra,  traduction  françoisè ,  l^oiseau 
qu'on  appelle  ainsi  dans  cette  île  est  la  poule  nègre.  (Ch.D.) 

.  FRIGANE  ou  Phrygane  ,  Phryganea.   (  EntomoU  )   Genre 
d'insectes  névroptères^  de  la  famille  des  agnathes,  près  des 
éphémères,  dont  ils  se  rapprochent  par  les  mœurs  et  la  dispo- 
sition des  parties  de  la  bouche.  En  effet,  comme  le  nom  de 
la  famille  l'indique ,  letr  mâchoires  et  les  mandibules  sont  à 
peine  développées,  l'insecte  ne  prenant  pas  ou  presque  pas* 
de  nourriture  sous  Fétat  parfait.  Ces  deux  genres  diffèrent 
l'iin  de  Fautré  par  la  disposition  des  ailes ,  qui  sont  disposées 
en  toit  sur  l'abdomen  dans  les  friganes,  et  étalées  ou  redres- 
sées  dans  les  éphémères^  et  par  les  antennes,  qui  sont  plus^ 
courtes  que  la  tête  dans  ces  dernières ,  tandis  qu'elles  spnt 
longues,  en  soie,  etsouvent  plus  étendues  que  le  corps ,  dans' 
les  friganes»  f 

Ce  nom ,  emprunté  du-  grec  par  Linnseus,  (ppvyetvtovy  signifie 
un  petit  fagot  j  il  indique  iine  particularité  des  larves  d'où' 
praviennent  plusieurs  espèces  de  ce  genre ,  qui  collent  au' 
fourreau ,  qu'elles  se  filent  au  milieu  des  eaux,  des  brins  die* 
jonc  et  d'autres  fragmens  de  plantes  aquatiques ,  dont  reii- 
semble représente  ain»i  une  petite  heuTTéei^Pvycivt^opLettyviT^ 
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guUa  arida  eolligOj  }c  ramasse  de  petits  bois  secs.  Aussi  quel* 
ques  auteurs,  comme  Kéaumur,  ont- ils  nommé  ces  larres 
deê  teigaes  aquatiques.  Ce  célèbre  observateur  a  consacré 
plusieurs  planches  de  son  bel  ouvrage  à  représenter  ces  four- 
reaux des  friganes.  (Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  des 
Insectes,  tom.  m,  pag.  204,  pi.  13,  i3et  14.}  Nous  avons  fait 
figurer  nous-même  l'un  de  ces  fourreaux.  Voyez  planches  de 
l'Atlas,  NéVROFi'àRBS  agnathes  ,  n.'3,  et  un  autre,  sous  le  n.^2^ 
recouvert  de  particules  de  sable  agglutinées.  D'après  cette 
étymologîe,  c'est  donc  à  tort  que  Geoffroy,  qui  a  traduit  le 
motphr^ganea  deLinn8eus,l'a  écrit  en  françois/rigane,  et  non 
phrygane.  Nous  avons  même  été  indécis  si  nous  ne  renverrions 
pas  le  mot  à  son  rang  alphabétique ,  et  nous  écrirons  indiffé- 
remment ce  nom  des  deux  manières ,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait  dans  plusieurs  mots  de  renvois  :  Charéb,  Casbt. 

Les  phryganes,  sous  l'état  parfait,  ressemblent  de  prime 
abord  à  de  petites  noctuelles  ou  à  des  pjrales ,  ce  qui  a  fait 
nommer  ces  insectes  mouches  papilionacées*  Leur  corps  est 
alongé,  étroit  et  velu;  leur  tête  est  petite,  à  yeux  saillans; 
leur  front,  quoique  poilu,  laisse  cependant  apercevoir  chez 
quelques  espèces  deux  stemmates  ou  petits, yeux  lisses;  les 
antennes  en  soie  sont  très-longues,  portées  en  avant  dans  le 
repos  le  plus  ordinairement,  et  trèis-mobiles ;  la  bouche  ne 
porte  pas  de  trompe,,  mais  des  palpés  alongés,  que  l'insecte 
meut  avec  activité.  Les  mandibules  et  les  mâchoires  sont 
membraneuses,  à  peine  distinctes.  Leur  corselet  est  formé  de 
trois  parties  :  la  première ,  qui  ne  paroit  presque   pas  en 
dessus,  supporte  la  paire  des  pâtes  antérieures;  la  seconde 
pièce  reçoit  à  la  foi^  la  paire  de  pâtes  intermédiaires  et  les 
ailes  supérieures;  enfin  c'est  sur  la  troisième  pièce  du  cor- 
selet que  les  ailes  inférieures  et  la  paire  de  pâtes  postérieures 
sont  articulées.  Ces  pâtes  sont  grêles,  alongées,  surtout  les 
dernières.  Toutes  ont  les  jambes  épineuses  ou  garnies  d'épe- 
rons, et  leurs  tarses  sont  composés  chacun  de  cinq  articles. 
Les  ailes  supérieures  sont  triangulaires ,  à  grosses  nervures 
longitudinales,  le  plus  souvent  poilues,  velues  ou  écailleusea, 
quelquefois  colorées  ou  tachetées. 

On  observe  les  phryganes  dans  les  lieux  humides,  aux  enTÎ* 
rons  des  rivières  ou  des  étangs  |  où  leurs  larves  se  développent* 
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Elles  ne  Yolentguère  gue  le  soir;  pendant  le  Jour,  elles  restent 
fixées  et  immob-iles  comme  les  noctuelles  :  elles  présentent 
cette  particularité  que  y  quand  elles  se  sont  ainsi  tapies ,  elles 
portent  directement  en  avant  leurs  longues  antennes,  dans» 
Taxe  du  corps  et  parallèles/,  au  moindre  mouvement,  à  la 
moindre  crainte  qu'on  leur  inspire ,  ces  antennes  s'écartent 
l'une  de  l'autre ,  s'agitent  vivement,  et  semblent  vibrer.  Alors 
l'insecte  se  meut  avec  rapidité,  et  bienlM  il  s'envole.  Comme 
tous  le»  insectes  nocturnes,  les  friganes  sont  attirées  par  la^ 
kimiére  :  aussi ,  dans  les  soirées  d'été ,  viennent*elles-,  comme 
les  éphémère»  et  les  phalènes  ,  se  jeter  sur  les  bougies  allu-^ 
mées ,  et  nous  avons  vu  plusieurs  fois  les  glaces  des  réver- 
bères des  ponts  placés  sur  la  Seine ,  couvertes  entièrement 
de  ces  insectes. 

Nous  avons  dfjk  dit  que  les  friganes  provenoient  des  larves 
aquatiques,  qui  vivent  dans  des  fourreaux;  c'est  ce  qui  a 
fait  sans  doute  que  Charleton ,  dans  ses  ExercittUiones  physico-- 
medicaj  a  cru  devoir  rapporter  à  ces  larves  ce  qu'a^  dit  Aristote 
des  insectes  qu'il  nomme  ^vXo^iofov^  xylophtoron ,  quil  regarde 
comme  les  phryganions  de  Belon ,  que  les  pécheurs  appellent 
vulgairement  les  charrées  ou  casets.  C'est  principalement  sous 
cette  forme  de  larves,  ^n  effet,  que  ces  insectes  offrent  beau^- 
cxiup  d'intérêt  aux  naturalistes. 

Ces  larves  ou  ces  chenilles  aquatiques  sont  alcHigées,  ardi« 
nairement  de  couleur  blanche,  parce  qu'elles  sont  étiolées 
par  la  privation  de  la  lumière,  leur  corps  étant  constamment 
Tcnfermé  dans  un  fourreau.  Elles  n'ont  que  six  pâtes  articu- 
lées, placées  près  de  la  tête,  et  qui  servent  au  mouvement; 
mais  leur  corps  se  termine  en  arrière  par  deux  crochets 
ëcailleux,  forts  et  courbés  en  manière  de  crampons,. dont 
l'insecte  se  sert  pour  se  fixer  solidement  dans  l'intérieur  de 
son  fourreau ,  quand  on  fait  quelques  efforts  pour  l'en  tirer. 

La  tête  de  ces  larves  est  écaille  use  comme  celle  des  che- 
nilles; leur  bouche  est  munie  de  deux  mandibulestranchantes,. 
dont  l'insecte  se  sert  pour  couper  les  particules  des  Végétaux 
qui  servent  à  sa  nourriture,  et  pour  disposer  convenablement 
les  matériaux  qui  doivent  être  façonnés,  afin  d'entrer  dans  la 
construction  de  leur  domicile  transportable.  On  y  voit  en  outre 
les  filières  dont  la  larve  fait  sortir  les  filan^ns  déliés  qui 
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doiventformer  le  tissu  de  soie  intérieur  qui  sert  de  base  à  leur 
fourreau. 

Les  trois  premiers  anneaux  qui  viennent  après  la  léte , 
supportent  chacun  une  paire  de  pâtes  qui  vont  successive- 
ment  en  augmentant  de  longueur,  la  première  paire  étant  la 
plus  courte.  Ces  pâtes  sont  bien  articulées;  on  y  distingue 
une  sorte  de  cuisse,  une  jambe  et  un  iarse«  Quand  l'insecte 
change^  de  place ,  ces  trois  premiers  anneaux  sortent  du 
fourreau. 

Neuf  autres  anneaux  forment  le  reste  du  corps,  qui  est 
toujours  blanchâtre.  On  voit  sur  le  premier  de  ceux-là,  en 
dessus  ou  du  côté  du  dos,  trois  tubercules  charnus,  plus  ou 
moins  saillans,  dont  l'insecte  parolt  se  -servir  pour  s'appuyer 
daâs  rintérieur  de  son  fourreau  et  pour-y  cheminer,  comme 
les  larves  des  cicindèles  dans  les  tuyaux  qu'elles  se  creusent 
pour  s'y  tenir  en  embuscade.  Les  anneaux  qui  viennent  en« 
suite  sont  chacun ,  à  l'exception  du  dernier,  garnis  en  dessus 
d'un  grand  nombre  de  filamena  blanchâtres,  disposés  par 
faisceaux  doubles,  susceptibles  de  se  dresser.  Ces  filamens 
paroissent  être  de  véritables  branchies.  On  voit  en  effet  que 
l'insecte,  renfermé  dans  son  fourreau,  y  fait  entrer  de  l'eau , 
qui  en  sort  brusquement  quelque  temps  après.  Réaumur,  qui 
les  avoit  observés,  dit  qu'i]  seroit  tenté  de  croire  qu'ils  ont 
quelque  analogie  avec  les  branchies  de  poissons.  Ils  ont  en 
effet  le  plus  grand  rapport  avec  les  panaches  des  larves  d'éphé- 
mères, si  bien  observées  par  Swammerdam.  C'est  à  tort  que 
Vallisnieri  a  cru  ces  filamens  propres  à  faire  adhérer  la  larve 
à  son  fourreau. 

Kéaumur,  qui.  a  décrit  parfaitement  ces  larves ,  a  reconnu 
que ,  lorqu'on  les  retire  brusquement  de  leur  fourreau,  comme 
le  font  les  pécheurs  à  la  ligne,  lorsqu'ils  veulent  s*en  servir 
,  pour  amorcer  leurs  hameçons,  ces  larves,  placées  de  nouveau 
-près  de  leur  fourreau,  y  rentrent  d'elles-mêmes,  la  tête  la 
première,  quoique  ce  fourreau  soit  fermé  par  l'extrémité 
opposée  :  heureusement  qu'il  est  en  général  assez  large  pour 
que  l'insecte  puisse  se  retourner  dedans. 

Mais,  dit  cet  auteur,  si  ces  larves  rentrent  volontiers  dans 
leurs  fourreaux,  ce  n'est  pas  qu'elles  soient  paresseuses  à  s^en 
faire  de  neufs,  mais  il  leur  est  plus  commode  de  se  servir  de 
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jfielui  qui  est  tout  fait,  que  de  commencer  à  travailler  sur 
Bou veaux  frais.  Cepeadant,  voulant  les  voir  à  l'ouvrage ,  il  en 
a  mis  plusieurs  dans  cette  nécessité ,  et  il  décrit  avec  beaucoup 
d'intéréjt  les  procédés  qu'il  leur  a  vu  mettre  en  usagé  en  cette 
occasion ,  soit  pour  se  faire,  comme  il  le  dit,  des  habits  neu&^. 
soit  pour  alonger  les  leurs,  y  ajouter  des  pièces,  les  alléger 
ou  les  lester,  suivant  les  cas,  comme  nous  le  dirons. 

Ces  tuyaux  varient  beaucoup  pour  la  forme  et  la  disposi- 
tion extérieure  ;  il  paroît  que  chaque  espèce  offre  des  parti- 
cularités dans  l'art  avec  lequel  elle  construit  sa  demeure,  et 
que  la  nature  des  eaux  dans  lesquelles  la  larve  est  appelée  à 
se  développer,  exige  des  précautions  et  des  arrangement 
diiférens. 

Ces  fourreaux,  qui  sont  en  général  un  peu  coniques,  en 
dedans  au  moins ,  sont  ouverts  par  le  bout  qui  donne  issue 
à  la  tête  et  aux  pâtes  ;  ils  sont  fermés  par  l'autre.  Les  uns, 
et  ce  sont  ceux  des  larves  qui  habitent  des  eaux  courantes^ 
sont  couverts  en  dehors  de  graines,  de  petites  pierres  et  de 
particules  de  coquilles,  que  l'insecte  agglutine  et  colle- exac- 
tement au  dehors:  souvent,  et  c'est  encore  une  observation 
de  Réaumur  qu'il  est  facile  de  vérifier,  on  en  trouve  qui  sont 
entièrement  recouverts  de  planorbes,  de  bulimes,  de  petites 
tellines,  quelquefois  d'une  même  espèce.,  et  dans  chacune  dç 
ces  coquilles  se  trouvent  les  mollusques  vivans;  et  ces  coquilles 
y  sont  si  bien  attachées,  qu'il  n'est  pas  possible  au  véritable 
propriétaire  de  se  séparer  de  Tenveloppe  dont  il  JT^it  partie. 
Aussi  l'auteur  auquel  nous  empruntons  ces  détails  fait4Laette 
réflexion  9  en  parlUnt  des  fourreaux  ainsi  construits  '-  «  Ces 
«  sortes  d'habits  sont  fort  jolis,  mais  ils  sont  de  plus  très-sin^ 
«  guliers.  Un  sauvage  qui ,  au  lieu  d'être  couvert  de  fourrures, 
«  le  seroit  de  rats  musqués,  de  taupes  et  d'autres  animaux 
«  vivans,  auroit  un  habillement  bien,  extraordinaire  ^  tel  est 
«   en  quelque  sorte  celui  de  nos  larves.  ^ 

Parmi  les  larves,  celles  qui  se  développent  dans  les  étangs, 
dans  les  mares  et  dans  toutes  ies  eaux  stagnantes,  garnissent 
leurs  fourreaux  de  parcelles  de  roseaux,  de  brins  d'herbef 
ajustés  avec  un  art  admirable.  Le  cylindre  de  soie  intérieur 
est  inscrit  dans  un  pentagone,  un  hexagone,  un  heptagone 
iru  tout  autre  polygone,  de  manière  que  chacun  des  brins  se 
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prolôngeatit ,  se  croise  de  parte!  d^autre  àret  Im  de»  brîns 
qui  touchent  le  même  tuyaa«  Il  résulte  de  là  des  fonrreavx 
extrêmement  hérissés,  qui  ont  jusqu'à  douze  fois  le  diamètee 
du  cylindre  extérieur.  C'est  à  ces  sortes  de  fourreaux  qiie  con- 
viendroit  plus  particulièrement  le  nom  de  phryganiouj  pui»» 
qu'il  ressemble  véritablement  à  une  petite  ^bourrée. 

D'autres  découpefit  en  spirale  des  lames  de  feuilles  de  pota-» 
mogétons^  de  nympbsea  ou  d'autres  plantes  aquatiques;  quel- 
ques unes  ajustent  les  folioles  des  lemnas',  des  cailitrichea , 
qui  restent  long-temps  vivantes,  quoique  submergées,  et  dé- 
guisent ainsi  la  présence  des  insectes  aux  poissons,  qui  en  soot 
fort  avides. 

Nous  en  avons  fait  nous-méme  travailler  plusieurs  dans  de» 
circonstances  obligées,  où  nous  ne  leur  livrions  que  dés  sable» 
colorés,  du  verre,  du  cobalt,  du  mica,  du  grès  à  grains  régu- 
liers cubiques ,  et  il  résnltoit  de  leur  travail  une  sorte  de 
mosaïque  dont  nous  avons  conservé  quelques  échantillons. 

Au  reste ,  ce  n'est  pas  la  seule  industrie  de  nos  larves  ;  elle» 
en  manifestent  une  autre,  non  moins  admirable , par  la  pré- 
caution et  l'espèce  de  prévoyance  qu'elles  emploient  avant 
de  se  changer  en  nymphes,  ou  dans  cet  état  de  chrysalide  qui 
ne  leur  permettroit  plus  de  se  défendre  contre  les  animaux 
même  les  plus  foibles ,  qui  voudroient  en  faire  leur  pâture. 
Sous  eet  état  de  sommeil  apparent  la  nymphe  respire  encore, 
et  pour  permettre  à  l'eau  i|n  libre  accès  par  les  deux  extrémi- 
tés du  fourreau  qui  la  renferme,  elle  avoit  besoin  d'y  construire 
une  Sorte  de  grillage  ou  de  diaphragme  qui ,  semblable  à  un 
tamis  grossier ,  permettroit  à  l'eau  de  pénétrer  par  .l'une  de» 
extrémités  pour  àortir  par  l'autre.  Réaumur  compare  cette 
cloison  à  une  porte  grillée  qui,  cependant,  est  assez  mobile 
pour  devenir  concave  d'un  c6té  quand  l'animal  semble  y  atti- 
rer Tebu  pour  inspirer,  et  pour  paroître  convexe  à  Textré- 
mité  opposée,  lorsque  l'eau  la  traverse  dans  l'expiration.  La 
plupart  de  ces  larves  ont  aussi  prévu  qu'il  valoit  mieux ,  pen- 
dant cet  état  de  sommeil ,  que  leur  fourreau  fût  assujetti  pour 
ne  pas  être  entraîné  par  le  liquide  ;  c'est  ce  qui  fait  qu'elle» 
le  fixent  à  quelque  corps  solide  avant  de  Tobturer  à  ses 
extrémités. 

XiCs  nymphes  des  friganes  ressemblent  à  peu  pr«s  à  celles 
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des  hëmërobf  s  et  des  bunnilioiis  ;  cependant  ce  mode  deséjour 
dans  l'eau  tout  cet  état  «nécessité  des  particularités  fort  cu- 
rieuses à  connoî tre. 

D*dbord,  et  quoiqu'on  puisse  distinguer  au  dehors ,  surtout  k 
une  époque  un  peu  éloignée  de  la  transformation  en  nymphe, 
fous  les  rudimens  des  membres  nouveaux  que  doit  prendre 
Fînsecte  en  passant  de  Tétat  de  larve  ou  de  chenille  à  celui 
d'une  frigane  ailée,  avec  de  longues  antennes  en  soie,  de 
trés-kmgues  pâtes  et  une  tête ,  et  surtout  ^vec  une  bouche  tou^* 
à-fait  différentes  de  celle  qui  se  remarquoit  dans  la  larve ,  il 
y  a  sur  le  dos  de  cesfilamens  blancs,  de  ces  panaches  qui  sont 
de  véritables  branchies,  les  ailes,  encore  en  moignon  ,|  sont 
placées  sur  le  ventre  ;  Textrémité  de  Tabdomen  se  termine 
par  deux  crochets  dont  la  nymphe  peut  encore  se  servir  pour 
se  cramponner  dans  son  fourreau  quand  on  veut  Ten  extraire 
de  force  :  mais  on  n'aperçoit  pas  du  côté  de  la  tête  ce  qui 
pourra  servir  à  Tanimal  pour  percer  le  grillage  qu'il  s'est  filé, 
avant  sa  métamorphose,  à  celle  des  extrémités  de  son  tuyau 
par  laquelle  il  doit  sortir ,  puisqu'il  correspond  à  la  tête, 
Valltsnieri  et  Réaumur  ont  appris  qu'il  en  étoit  de  ces  larves 
comme  des  petits  poulets  renfermés  dans  la  coquille,  qui 
portent  sur  la  pointe  de  leur  bec  une  matière  solide ,  à  Taide 
de  laquelle  ils  incisent  la  coque  en  dedans  ponr  faire  sauter 
la  voûte  qui  les  a  protégés-avant  et  pendant  l'incubation.  De 
même  aussi  ils  ont  sur  le  sommet  de  leur  tête  une  aigrette , 
une  sorte  de  huppe  formée  par  une  touffe  de  poils  roides, 
qui  recouvrent  dçux  crochets  dont  les  pointes  réunies  forment . 
une  sorte  de  bec  qui  ne  sert  à  l'animal  que  pour  cette  cir- 
constance où  il  percera  son  grillage.  En  effet,  ces  nymphes 
sont  mobiles  vers  l'époque  où  elles  sont  appelées  à  devenir 
insectes  parfaits.  Nous  en  avons  observé  plusieurs  fois,  et  nous 
allons  même  donner  dei  détails  que  nous  n'avons  pas  trouvés 
indiqués  dans  les  auteurs  :  le  hasard  seul  nous  les  a  appris  ; 
mais  nous  avons  reproduit  volontairement  les  mêmes  cir- 
constances^ qui  nous  ont  fait  assister  à  un  spectacle  des  plus 
merveilleux. 

Comme  nous  l'indiquions  tout  à  l'heure ,  nous  avons  élevé 
des  larves  de  friganes  d'espèces  diverses,  et  nous  les  avions 
obligées  de  construire  devant  nous  leurs  fourreaux  ut^ec  de^ 
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xnatëriaux  doBBës.  Le  bocal  qui  Jes  jreafennoit.eonienoiC  de- 
puis pltts  de  quinze  jours  toutes  ces  nymphes  dans  rimmobi- 
lité  la  plus  grande ,  lorsqu'un  matin ,  à  notre  grande  surprise  > 
nous  aperçûmes  dans  Teau  un  grand  nombre  d'insectes  qui  y 
nageoient  par  bonds  et  avec  vélocité  ;  nous  ne  tardâmes  pas  à 
reconnoitre  que  c'étoient  des  nymphes^de  frigases»  Après  le» 
avoir  examinées  avec  quelque  soin,  nousprîmes,  à  Taide  d'une 
large  barbe  de  plume ,  une  de  ces  nymphes. agiles,  et  nous- 
Texaminions  depuis  quelques  minutes ,  lorsque  tout  a  coup  et 
sous  nos  yeuXi  il  survint  à  l'animal,  qui  étoiten  repos  ,  et  qui 
paroissoit  souffrir,  une  sorte  de  gonflement  emphysémateux; 
il  se  boursoufla  comme  une  vessie  remplie  d'air;  sa  peau  des^ 
«échée  se  creva  du  côté  du  dos  :  il  se  forma  là  une  déchirure 
alongée  pair  laquelle  nous  vîmes  bientôt'  saillir  le  corselet  de 
l'insecte  ;  les  ailes  se  dégagèrent,  s'alongèrent,  s'étendirent; 
l'abdomen  sortit  de  son  fourreau,  les  antennes  se  déroulèrent 
eomme  par  un  ressort;  bientôt  les  pâtes  elles-mêmes  se  dé- 
gainèrent d'un|étuitrès*mince ,  et  l'insecte  s'éloiguade  quelques, 
pas. 

.  Nous  avions  été  téiàoin  de  cette  sorte  d'accouchement, 
qui  s'opéra  en  moins  d'une  minute.  Nous  répétâmes  l'expé- 
rience sur  un  autre  individu ,  péché  de  la  même  manière  à 
l'aide  de  la  barbe  de  plume,  et  la  métamorphose  réussit  aussi 
bien*  Pendant  deux  ou  trois  jours  nous  eûmes  cette  année-là 
le  même  spectacle  produit  à  volonté,  et  nous  nous  sommes 
assuré,  l'année  suivante,  que  ces  larves .  pouvoient  ainsi 
rester  jusqu'à  huit  jours  dans  l'eau  sans  y  périr;  que  la  cir^- 
const^nce  qui  s'opposoit  à  leur  métamorphose  étoit  l'impossi- 
bilité dans  laquelle  nous  avions  placé  ces  larves  de  s'accrocher 
•sur  quelque  corps  solide  pour  changer  d'élément.  C'est  un  fait 
très-curieux,  et  que  nous  sommes  bien  aise  d'avoir  occasion 
de  consigner  ici. 

Les  entomologistes  qui  ne  s'occupent  que  de  la  classification 
des  insectes ,  sont  forcés  d'éloigner  ]>eaucoup  dans  leurs  sys- 
tèmes les  friganes  sous  l'état  parfait ,  de&  espèces  de  névroptères 
à  bouche  garnie  de  mâchoires,  telles  que  lel  perles  et  les  sem- 
blides.  Cependant  la  forme  de  ces  larves  et  leurs  habitudes 
sont  à  peu  près  semblablea,  surtout  daqs  les  espèces  du  pre^ 
iwiier  genres 
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Nous  avons  décrit  les  caractères  des  friganes;  mais  les  voici 
d^une  manière  plus  abrégée  :  névroptères  buccellés^  ou  agnathesy 
ou  à  bouche  très-petite 9  distincte  seulement  par  les  palpes;  à 
antennes  plus  longues  que  la  tête-,  à  ailes  en  toit,  plus  longues 
que  l'abdomen ,  qui  ne  se  termine  pas  par  des  soies.  Ces  carac- 
tères suffisent  pour  distinguer  les  friganes  de  tous  les  autres, 
iiévroptères. 

Les  espèces  principales  dé  ce  genr^  sont  les  suivantes  : 

Friganb  sTRii^fi  9  Phryganea  striata* 

C'est  la  frigane  couleur  fauve  figurée  par  Geoffroy,  tom.  Il, 
pi.  xiii^fig.v^et  par  Réaumur,  tom.  III ,  pl.xiij,  fig.  8,. 
9ctii. 

Elle  a  le  port  d'une  phalène  noctuelle  alongée;  sa  couleur 
est  fauve ,  avec  les  yeux  bruns  ;  les  ailes  sont  d'un  gris  jaunâtre, 
avec  des  veines  saillantes  d'un  roux  brun  et  une  tache  blanche 
à  l'extrémité  ;  ses  pâtes  sont  longues  et  épineuses.  On  la 
trouve  sur  les  bords  de  l'eau,  mais,  elle  ne  vole  que  le  soir$ 
dans  le  jour  elle  se  tapit  sur  les  murailles  ou  contre  les  arbres. 

Friganb  grise,  Fhryganea  grisea* 

Degéer  l'a  figurée,  tome  II,  pi.  i3,  fîg.  id  à  ai.  Elle  est 
grise ,  avec  les  ailes  supérieures  nébuleuses ,  et  une  tache 
marginale  noire. 

Frigane  grands  ,  Phryganea  grandis. 

Ses  ailes  sont  cendrées,  avec  deux  lignes  longitudinales 
noires  et  un  point  blanc. 

Friganb  rhombe,  Phryganea  rhombicam 

C'est  la  frigane  panachée  de  Geoffroy.  Réaumur  en  a  donné 
une  figure,  tom.  III,  pi.  14,  sous  le  n.^ 5.  Ses  ailes  sont  d'ua 
jaune  brun,  avec  une  large  tache  blanche  rhomboïde. 

Friganb  DBUx-TACBBS,  Phr^gtfn^a  ^imactfZato.  , 
.    Degéer  en  donne  la  figure  tom.  II,  pl..xv,  n.*  1,10.  Ailes 
brunes,  avec  deux  taches  lunulées  jaunes  au-4cvant  Fuue 
dç  l'autre.  . 

Frigane  noirs  ,  Phrjyganea  nigra» 

C'est  la  frigane  mouche-en-deuil  de  Geoffroy.  Elle  est  toute, 
noire ,  et  ses  antennes  sont,  deux  fois  plus  longues  que  son 
corps. 

On  çonnoit  près  de  cent  espèces  de  ce.  genre  j  De.viljier9  en 
a  décrit  solxantersix,  en  y  comprenant  les  p^rle^..  . 
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FaiCAiti  FAUSSE.  Degéer  nomme  ainsi  lés  perles  de  GeoEroj. 
(CD.) 

FAIGANUES.  {Entom.)M.  LatreîUe  a  désigné  sons  ce  nom 
la  tribu  des  insectes  névroptéres  qpi  comprend  les  phryganes. 
Il  les  a  aussi  nommés  plicipennes ,  parce  que  leurs  ailes  infé- 
rieures^ plus  larges  que  les  supérieures,  sont  plissées  ea 
long.  (  C.  D.y 

J^IGOULR  {BoL)  hs  ihjm  commun  porte  ce  nom  en 
Languedoc.  (L.D.) 

.  PRILLEUSE  {Omiâi»)j  un  des  noais  rulgidres  du  rouge- 
gorge,  motacilla  ruheculaj  Linn.  (Ck«D.) 

FRINGEGO.  {Bot.)  On  lit  dans  la  nouvelle  Encyclopédie  ^ 
que  le  pitonin  aeuleata  est  ainsi  nommé  dans  plusieurs  Heux  de 
TAmérique.  (J.) 

FRINGILLJË  ADFINIS.  (  Omith.)  L'oiseau  désigné  par 
cette  dénomination  danslcGcn^a  avimm  deMoehring^n.*  loi , 
est  le  cotinga  ouette ,  ampeUs  carnifex ,  Linn.  (  Cs.  D.  ) 

FRINGILLAGO.  (Orwth.)  La  mésange  charbonnière,  parvj 
major j  Linn.,  est  désignée  par  ce  terme  dans  Belon  et  dans 
Gesner.  (  Cb.  D.  ) 

TRINGILLE.  (  Ortûlk.  )  L^oîseau  originairement  appelé 
JringiUa  étoit  le  pinson  ;  mais  Linnaeus  a  donné  à  ce  nom 
une  acception  bien  plus  générale,  et,  l'appliquant  à  tous  les 
oiseaux  qui  ont  un  bec  conique,  droit,  acuminé,  et  qui  se 
nourrissent  presque  exclusivement  dé  grains,  outre  les  pin- 
sons, il  a  compris  dans  cette  grande  famille  les  moineaux  p 
1^  linottes, Jes  chardonnerets,  les  serins,  les  tarins,  les 
bengalis ,  etc.  Les  mêmes  oiseaux  étoient  distribués  par 
firisson  dans  ses  3^.*'  et  S3.*  genres ,  ayant ,  pour  caractères 
communs,  le  bec  en  eùne  raifcourci*,  les  mandibules  droites 
et  entres;  quatre  doîg<ts  déniiés  de  membranes,  dont  trois 
devant  et  un  derrière ,  tous  séparés  environ  jusqu'à  leur  ori- 
gine, et  les  jambes  couvertes  de  plumes  jusqu'au  talon.  Les  deux 
genres  se  distinguoient  Tun  de  Tautre  en  ce  que,  dans  le  Sa/, 
celui  du  chardonneret ,  carduelis ,  la  pointe  du  bec  étoît  grêle 
et  alongée,  et  que,  danè  le  33.*,  celui  du  moineau,  paMsr, 
la  pointe  du  cône  étoît  grosse  et  courte  :  ce  genre  se  trouvoit, 
d^ailtenrs,  séparé  du  34  J%  les  gros -becs,  coçeothrausia  j  en 
ce  que  la  base  du  bec  des  premiers  étoit  beaucoup  moins  lai^e 
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^e  la  téfc,  tandis  que  ehe^  ceux-cji  la  bâte  étoit  presque 
aussi  large  que  la  tête  elle-même.  Le  3  a.*  genre  de  Brisson 
comprenoity  avec  les  chardonnerets,  les  tarins ,  saus  le  nom 
particulier  de  ligurinu* ,  et  dans  le  33.*  Brisson  ayolt  réuni 
•aux  moineaux,  passer:  i.*  les  cardinaux,  cardinalisj  2.*  les 
yeuves,  vidua^  3.**  les  linottes,  Unaria^  4.®  les  pinsons «^m- 
gilla;  ô.*  les  serins,,  serinas;  €J*  les  verdiers,  ehtoris;  7**  les 
bengalis,  bengalus;  ^^  les  sénégalis,  senegaUs^  9»*  lc»ma9ias, 
maia  ;  1  o.^  les  grenadins ,  graruUintts^ 

Plusieurs  auteurs  ont  essayé  ensutf e  dlatroduire  d'autres 
coupures  dans  le -genre  trop  nombreux  des  fringilles,  dont 
M.  Meyer  a  ainsi  déterminé  les  caractères  généraux  :  Bec  co- 
nique ,  droit ,  pointu ,  moins  épais ,  mais  plus  alongé.  que  ches 
les  gros-becs  ou  loaules *,  mandibules  égales,  sans.échancrure,; 
jiarines  un  peu  orales,  couvertes^  langue  charnue,  arrondie, 
«  pointe  cornée  et  un  peu  fendue  ;  corps  moins  ramassé  et 
plus  étendu  que  chez  les  groA-becs.  Le  mêi9e^  auteur  a  sous-, 
•divisé  ce  genre,  qui  est  son'  19.* ,  en  quatre  sections,  caracté- 
risées, la  première,  par  un  bec  arrondi  dans  les  divers  sens , 
droit  y  épais,,  à  pointe  un  peu  émoussée^  elle  comprend  Içs. 
pinsons  eoramuns,  de  montagne,  de  neige,  le  moineau  :  la 
<ieuxièmè,  par  um  bec  également  arrondi ,  mais  moins  alongé, 
et  dont  la  pointe  esteoAirte;  elle  i^iiferme  les  linottes  :  la  troi- 
sième, par  un  bec  plus  grêle,  un  peu  coqaprimé  sur  les  côtés, 
à  pointe  longue  et  aiguisée»  dans  laquelle  se  trouvent  le  char- 
«lonaeret ,  le  tarin,  le  serin.:  et  la  quatrièn^ ,  par  un  bec  droit, 
un  peu  semblable  à  celui  du  bruant,  à  pointe  aiguisé^,  dont^ 
les  mandibules  ont  lea(  bords  rentrans ,  et  dont  le  doigt  pesté- 
rieur  est  plusicmg  et  a  l'ongle  pareil  à.  celui  de  l'alouette. 
L'auteur  cite ,  comme  espèces  appartenant  à  cette  section,  les 
fringilUt  caloarata  y  Pall.,  eifringilla  lapponica^  Gmel. 

Illîger,  ne  trouvant  pas  de  caractères  assez  tranchés  dans 
les  sous-divisions  des  fringilles,  n*a  pas  cru  devoir  les  adopter, 
«t  non  seulement  il  n*a  pas  séparé  les  moineaux,  les  pinsons, 
les  vérdiers ,  etc. ,  mais  il  leur  a  réuni  les  gros-be1:s  et  les 
bouvreuils. 

M.  Temminck,  après  avoir  comparé  plusieurs  espèces  exo*. 
tiques  de  bouvreuils ,  de  groa^beçs^  de  jneineaux,  de  pinsons, 
<ft  de  tarins,  avoue  aussi  qu'il  n'a  trouvé  de  différences  aises 
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constantes  qu^ntre  les  bouvreuils  et  tes  tariiu  ;  mais  que  les 
gros-becs  )  les  moineaux  et  les  pinsons  ne  lui  en  ont  point 
offert  qui  fussent  stables  et- faciles  à  saisir.  Il  s'est ^  en  con- 
séquence, borné  à  séparer  les  oiseaux  compris  dans  son  genre 
Gros-bec,  qui  ccnrrespond  aux  ffingilla  d'Iiiiger,  en  cinq  divi- 
sions, sous  les  dénominations  ci -dessus  indiquées,  et  à  leur 
donner  des  bases  plus  ou  moins  fixes,  qui  consistent,  pour 
la  première  (bouvreuils),  eh  des  mandibules  convexes,  dont 
la  supérieure  est  courbée  à  la  pointe ,  et  en  des  narines  le  plus 
souvent  cachées  par  les  plumes  du  front;  pour  la  seconde 
(gros-becs  et  verdiers),  en  un  bec  conique,  droit  et  presque 
aussi  large,  ou  niémè  plus  large  que  iaiéte  à  son  origine, 
avec  une  arête  plate  qui  s'avance  en  angle  sur  le  front  ;  pour 
la  troisième  (moineaux  et  liâott^)  ,  en- un  bec  moins  large 
que  la  tête ,  ayant  la  mandibule  supérieure  foiblement  cour» 
bée ,  et  l'arête  qui .  s'avance  sur  le  front ,  plus  ou  moins 
exhaussée;  pour  la  quatrième  (pinsons),  en  un  bec  conico- 
cylindrique,  dont  les  mandibules  sont  droites  et  terminées  en 
pointes  aiguîte;  et  pour  la  cinquième  (tarins,  chardonnerets, 
sîzerins  ) , .  en  ua  bec  droit ,  conique ,  along^  et  comipcimé, 
dont  les  mandibules  ont  les  pointes  très-aiguès,  et  dent  les 
narines  sont  le  plus  souvent  cachées  par  les  phnnes  du  front. 

M.  Vieillot  a  divisé  ses  fringilles  en  sept  sections,  et  il  a 
assigné  à  chacune  d'elles  les  caractères  suivans: 

i/*  Pointe  du  bec  comprimée  latéralement,  plus  ou  moins 
alongée,  *gréle  et  très-aiguë  :  ce  sont  les  chardonnerets  y  les 
tarins ,  etc* 

a.*  Bec  À  pointe  courte  et  peu  aiguë,  paraissant,  lorsqu'on 
le  regarde  eu  dessus ,  dilaté  et  un  peu  aplati  près  du  capis- 
trum«  hcs  bengalis  et  les  sénégalis, 

3.*  Bec  un  peu  ovale ^  à  pointe  courte  et  un  peu  obtuse.  Les 
getins» 

4«*  Bec  à  pointe  un  peu  épaisse,  légèrement  inclinée  et 
obtuse.  Le»  moineaux*   / 

6.*  Bec  parfaitement  conique ,  à  pointe  un  peu  comprimée 
et  un  peu  aiguë.  Les  linottes» 

6.*  Bec  plus  fort  que  eelui  des  linottes,,  plus  ou  moins 
alfmgé,  à  pointe  sans  compression  et  un  pe;u  aiguë.  Les 
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•  7/ Bec  presque aiiisi  ëpakque  làiéie^  et simpiemeht  pôiniu. 
Le»  verdiert  4  etc. 

Quoique  M.  Vieillot  «it  écarté  de  ces  seeliônsleè  bouvreuils , 
les  gros-becs  et  lescbipîus  de  M*  d'Azara,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup qu'il  aittroilvé  desdounéeà  suffisantes  poui"  y  distribuer 
tous  les  oiseaux  de  la  uon^reuse  famUle  des  fringilles,  dont  la' 
plupart  portent ,  dans  les  divers  ouvrages  sur  Tomithologie ,  les 
noms  de  moineaux,  dé  pinsons ,  de  linottes,-  de  tarink,  de  se* 
riûs,  de  bengalis ;'etCh  Presque  tous  ces  oiseaux  ont  été  décrits 
avec  tr^  peu  d'exaetitude  pour  mettre  k  portée  de  recôd- 
xioitre  eèez  eux  rexistènce  ou  Fabsenee  des  caractères  parti- 
culiers  de  chaque  section,  et  l'auteur  s'est  contehté  de  les 
placer,  sans  ordre  méthodique,  à  lasuite  de  la  septième.  ' 

M.  Cuvier,  en  conservant  la  dénomination  générale  de 
fivtgiilûL  à  sa  famille  des  moineaux ,  a  assigné  pohr  caractères 
communs  aux  oiseaux  qui  la  composent,  un  bec  conique  {)Ius 
ou  moins  gros  à  sa  base ,  et  dont  la  cominissure  n'est  pas  angu- 
leuse :  il  l'a  ensuite  subdivisée  en  tisserins*,  moineaux  pro-' 
prement  ,dits ,  pinsons,  linottes  et  chardonnerets,  veuves, 
gros-becs,  bouvreuils  ;' et  ces  sous -genres  sont  caractérisés 
ainsi  qu'il  suit  i*  » 

liei  tisserins,  ploeeus ,  Cuv. ,  ont  le  bec  assez  grand  pour  les 
avoir  fait  en  partie  classer  parmi  les  cassiques  ;  mais  sa  com- 
missure -droite  les  en  distingue ,  et'  d'ailleurs  la  xnandibule 
supérieure  est  légèrement  bombée* 

Les  moineaux  proprement  dits,pj^gi7ii.,  Cùv. ,  ont  lé  bec  un 
peu  plus  court,  conique,  et  légèrement  bombé  vers  la  pointe. 
'  ÏjCS  pinsons,  auxquels  le  nom  générique y^mgi7ia  est  cbn* 
sacré  dans  son  acception  restreinte ,  ont  le  bec  un  peu  moins 
arqué  que  les  moineaux ,  et  un  peu  plus  fort  et  plus  long  que 
les  linottes. 

Les  chardonnerets  et  les  linottes,  réunis  sous  le  nom  de 
cardue^'S)  Briss. ,  ont  le  bec  exactement  conique,  sans  être 
bombé  en  aucun  point  ;  mais  il  est  plus  court  et  plus  obtus 
chez  les  espèces  que  Bechstein  a  désignées  plus  particulière- 
ment-sous la  dénomination  de  linaria,  M.  Cuvier  réunit  encore 
k  ce  sons-genre  lés  serins  et  les  tarins. 

Les  veuves ,  vidua^  Briss. ,  qui  ont  le  bec  des  linottes ,  quel- 
quefois un  peu  plus  renflé  à  sa  base^  ne  s'y  distinguent  d'ail- 
17.  *  a6 
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leun  qae  par  raloogement  czcetsif  de  plonesn  des  plvmci 
de  la  queue  daoa  les  mâles;  et  cette  circonstance,  qui  ne  peut 
^tre  considérée  contme  un  cafB'clèregéûériqâe ,  adonné  Hca  à 
M,yieîUotd*observer,  contre Ut>l»ittion  dedlTersnatanlistes, 
que  les  longues  plumes  doni  il  s'agit  ne  ftat  partie  des  con» 
vertures  de  la  queue  que  cket  la  veuve  iépaitlettcs,  eC  aont, 
«hez  les  autres ,  les  pennes  caudale»  imlenaëdtaires» 

Les  gros^ieçs,  coecolhwéutfies  ^  Briss.,  odt  aussi  un  bec  exac- 
tement conique,  qui,  après  un  passage  graduel  et  sans  inter- 
valle assignable ,  ne  diffère  proprement  de  celui  des  linottes  que 
par  son  extrême  grosseur.  M.Cuvier  diatingtie  des  groa*becs, 
tous  la  dénomination  de  pîf^^ltf « ,  quatire  espèces  étrangères; 
savoir  «  les  loxia  grouéf  ctùtademis ,  ef^tbromeloi ,  et  portant 
eentU ^  dont  ie  bec,  aussi  gros,  est  un  pe»  oomprimé,  arqué 
en  dessus,  et  a  quelquefois  un=  angle  saillant àii  milieu  du  bord 
de  la  mâchoire  supérieure. 

Enfin,  les  bouvreuils,  pyrrHvla,  Briss.,  ontle  bec  arrondi, 
renflé  et  bombé  en  tout  sens* 

On  conçoit  aisément  qu*après  ta* t  de  variations  et  d'incer- 
titudes dans  les  tentatives  essayées  ^our  régulariser  les  cou- 
pures du  grand  genre  Fringilla ,  ce  n'est  pas  le  lieu  d'en  pro- 
poser de  nouvelles  dans  un  ouvrage  plutôt  destiné  à  faire  con- 
noUre  l'état  actuel  de  la  science  qu'à  y  introduire  des  idées 
systématiques,  qui  exigeroient  un  traité  ex  projèito;  et  le 
parti  le  plus  convenable  que  l'on  croie  devoir  adopter,  dans 
cette  circonstance^  à  l'égard  des  fringilles,  c'est  de  faire  des 
articles  séparés  de  la  plupart  des  divisions  de  M.  Guvier,  en 
renvoyant  pour  les  bouvreuils  au  mot  Gros-bec,. au  lieu  de 
loxie  ,  et  pour  les  chardonnerets  au  mot  Linott&  (  Ca.  D.  ) 

,FKINGU£L.  {OrnUh.)  Ce  terme,  avec  l'addition  de  mon~ 
êano ,  vernengo  ou  vernino ,  désigne  ,  en  italien ,  le  bouvreuil 
ordinaire ,  loxia  pyrrhula^  Linn.  (  Ce.  D«) 

FRINGUELLO  {OrtUlh.) ,  nom  italien  du  pinson  commun, 
Jringilla  calebt,  Linn.  (Ch.D.) 

FRINSONE.  (  Omith.)  Voyez  FaisoNB.  (Ch.  D,) 

FRIPIER  ,  Phôrut.  (Conehyl.)  M.  Denys  dp  Montfort  a  cm 
devoir  établir  sous  ce  nom  un  petit  genre  particulier  avec  la 
fripière  ou  le  trochu$  oonel^liophorus  de  M.  de  Roissy.  Ses 
caractères  sont  peu  saillans ,  comparativement  avec  les  toupies  ^ 
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et  consistent  essentiellement  en  ce  que  la  coquille  est  plus 
écrasée  ou  déprimée,  la  spire  carénée  fortement  à  sa  base,  et 
assez  peu  ombiliquée,  si  ce  n'est  dans  le  jeune  âge,  et  surtout 
parce  qu'elle  otfrè  dans  toute  sa  partie  supérieure  des  traces 
de  l'agglutination  des  corps  étrangers. qu^elle  s'attache  on  ne 
sait  trop  comment;  l'ouverture  est  aussi  fort  transverse.  La 
singulière  coqfuille  qui  sert  de  type  à  ce  genre ,  et  que 
M.  Denys  de  Montfort  nomme  le  fripier  agglutinant j  trochus 
agglutinans^  est  plus  connue'  sous  les  noms  marchands  de 
/ripièrey  de  maçonne ^  etc.,  à*CAuse'  de  la  grande  quantité  de 
petites  pierres,  de  coquilles  ou  de  morceaux  de  coquille 
dont  elle  se  recouvre,  en  les  fixant  à  son  tét  d'une  manière, 
-k  ce  qu'il  parbît,  assez  solide.  Elle  est  figurée  dans  de  Born, 
Mus,  Vind.j  tab.  ta,  fig.  21,  3*2,  et  vient  des  mers  d'Amé- 
rique. La  couleur  de  son  tét  est  blanche,  flambée  de  stries 
brunes*  Jamais,  dit-on,  elle  n^offre  la  nacre  qu'on  trouve 
dans  toutes  les  espèces  de  cette  petite  famille.  L'ombilic  est 
très-ouvert  dans  le  jeune  âgé.  C'est  dans  la  partie  supérieure 
>  et  médiane  de  chaque  tour  despire  que  sont  attachés  les  corps 
étrangers  dont  elle  se  recouvre,  et  qui  sont,  jusqu'à  un  certain 
points  proportionnés  à  la  largeur  de  la  partie  du  tour.  Quand 
on  les  enlève ,  ce  que  l'on  fait,  à  ce  qu'il  pai'oit,  avec  peine,  oa 
voit  une  empreinte  ordinairement  assez  peu  profonde ,  par  ou 
le  corps  étranger  adhéroit.  11  paroît  que  là  nature  de  ces  corpa 
étrangers  varie  suivant  les  localités  où' se  trouve  l'animal,  et 
ne  détermine  pas  des  espèces  diSerèntes.  Ainsi,  il  y  en  a  qui 
ne  prennent  que  de  petits  galléts  plus  oU  moins  arrondis; 
d'autres ,  des  morceaux  de  coraux  •  d'autres ,  de  petites  co* 
quilles  entières^  ni  valves  ou  bivalves';  et  d'autres  enfin,  dès 
morceaux  de  coquille  seulement.  I^a'ns  les  individus  que  j'ai 
TUS,  il  m^a  semblé  que  c'étoit  toii)burs  la  même  espèce  de 
corps  ;  mais  je  ne  voudroîs  pas  trop  généraliser  cette  obser- 
vation* Je  répète  qu'on  ignore  au  juste  comment  se  fait  cette 
agglutination;  mais  il  est  probable  qu'elle  n'a  lieu  que  lorsque 
la  substance  de  la  coquille  contient  encore  uile  grande  quan« 
tîté  de  matière  animale,  et  peut-être  celle-ci  est- elle  plue 
visqueuse  que  dans  les  autres  animaux  de  ce^oupe*  Vôyes 
TouMte.  (De  B.) 

FRIPIÈRE  {C9nfihyL) ,  n^m  dodné  parlfs^marchands  d'ol^- 
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Le  nom  de  ce  genre  vient  de  la  comparaison  qui  a  été  faite 
de  la  forme  de  ses  jQ^eurs  avec  celles  d^un  cornet  à  jouer  aux 
dés,  en  latin yW^i^/us. 

Les  fritillairessont  des  plantes  herbacées,  à  feuilles  simples  , 
alternes,  quelquefois  paroissant  opposées  ou  même  verticillées , 
et  à  fleurs  terminales,  pendantes,  d'un  Joli  aspect»  On  en 
connoit  une  douzaine  dVspèces,  qui  sont,  les  unes  indigènes 
de  l'Europe,  les  s^utres  originaires  de  la  Perse,  du  Levant,  ou 
des  montagnes  du  Caucase. 

FaiTiLLAiEE  IMPÉRIALE  :  vulgaircmcut  Couronne  impériale '; 
Fritillaria  intperialis ,  Linn. ,  Spec* ,.  435  ;  Tusai,  sive  JLiliumpersi"  . 
cura ,  Clus. ,  Hist. ,  127, 128.  Sa  racine  est  une  bolfie  arrondie , 
quelquefois  de  la  grosseur  du  poing ,  laquelle  donne  naissance 
à  une  tige  droite  ,  simple , 'haute  de  deux  pieds  ou  ^environ , 
garnie,  dans  sa  partie  inférieure  et  moyenne,  de^euilles  li-  . 
néaires-lancéolées ,  nombreuses ,  d'un  beau  vert  ^  éparses ,  mais 
rapprochées  par  cinq  à  six  les  unes  des  autres,  de  manière  à  . 
paroître  former  plusieurs  verticilles.  Ses  fleurs  sont  grandes, 
le  plus  souvent  d'un  rouge  safrané,  quelquefois  jaunes,  ou  de  ' 
diverses  nuances  entre  ces  deux  couleurs^  pendantes,  pédon- 
culées,  disposées  en  couronne,  au  nombre  de  quatre  à  dix ,, 
au-dessous  dVne  toufle  de  feuilles  qui  termine  la  tige.  Cette 
plante  est  originaire  delà  Perse,  selon lesiins,  et  delaThra'cé , 
selon  d'autres;  elle  a  été  transportée'  de  Constantinople  à 
Vienne  en  Autriche ,  où  Cltisius  paroît  Pavoir  cultivée  le  pre- 
mier, vers  1670.  Depuis  cette  époque,  la  beauté  de  ses  fleuri 
l'a  fait  multiplier  et  réjpandre  dans  tous  les  jardins  de  l'Europe^ 
où  elle  a  doi^né'par  les  semis  beaucoup  de  variétés»  Elle  fleurit 
de.bonne  heure,  à  la  fin  de  mars  ou  au  commencement  d*àvril  ^ 
elle'  fait  alors  pendant  quinze  jours  un  magnifique  effet  dans 
lés  pairterres.'mais  c'est  dommage  qu'eH:e  exhale  une  odAir 
yireuse  et  fétide  qtti  ne  permetpas  de  la  placer  ailleurs  qu'au 
miHeu  d'un  jardin  ;  et  encore  ne  faut-il  pas  qu'elle 'y  ioit  trop  < 
multipliée,  car  elle  infecte  Pair  d'une  manière  déSàgréable, 
et  peut-toe  dangereuse.  S^s  bulbes-,  qui  ont  une   odeur 
analogue  à  celle  des  fleurs,  ont  beaucoup  d'àcreté,  et  sont 
très-malfôisantes.  Dans  les  eiq>érîences  que  M.  le  docteur 
Orfita  a  faites  avec  elles  sur  des  chiens,  il  a  donné'  la  mort^ 
à  ces  animaux  en  leur  en  faisant  avalers 
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cédente;  mais  set  feuilles  sont  plus  ëiroites,  les  supértcuref 
moins  longues,  toutes  alternes,  et  plus  courtes  que  la  fleur, 
qui  est  terminale ,  solitaire,  de  couleur  jaune. Elle  crc^t  dans 
les  mêmes  lieux. 

'  FaiTiLLAïaE  A  FEUILLES  DE  TOUPE ;  FrilUlafia  tultpî/bita,  Marscli., 
Flor^  6auca$*y  i,  p.  270.  Toute  cette  plante  est  glauque;  ses 
feuilleà  sont  lancéolées,  alternes,  écartées^ sa  tige  est  nue 
dans  sa  partie  supérieure ,  et  terminée  par  une  seule  fleur  d'un 
pourpcf  tirant  sur  le  jaune ,  sans  aucune  panacbure.  Elle  croît' 
'aigrie  Caucase. 

Faitillaire  dbavbvse  ;.Frih'UarÎ0  nervouL ,  Willd. ,  Enunu ,  a , 
p.  564.  Sa  tige ,. haute  d'un  pied  et  demi,  est  garnie  de  feuilles 
linéaires ,  >a] ternes ,  d'un  vert  foncé,  chargées  d'une  forte 
nervure ,  et  elle  est  terminée  f>ar  une  seule  fleur  d'un  pourpre 
tccs-foocé. 

FaiTiLLAiRE  ▲  FEUILLES  P9  FLANTAIN  ;  FtiHUaria  flontaginifolia  ^ 
I^amk.,  Die  t.  enc,  3,  p«  55o.  Dans  cette  espèce,  les  feuilles  radi- 
calea  sont  pétiolées,  .ovales,  ou  OTales-Arrondies ,  à  nervures 
pjsralléles  et  convergentes  \  celles  do  la  tige  *sont  lancéolées, 
alt^nes ,  sessiles  ou  semi-amplexicaules  $  la  tige  est  simple, 
hAute< d'environ  un  pied,  et  terminée  par  une  seule  fleur. 
Ç%iie  plante  a  été  trouvée  dans  le  Levant  par  Toumefort. 
(L.  IJ.)         ,  .     .   .. 

FRITTE,  (phim.)  Mélange  des  matières  employées  k  faijne 
1^  verre  ou  le  cristal,  qui  a  été  exposé  à  une  température 
insuffisante  pour  opérer  >la  vitrification ,  mais  suffisante  pour 
.  opérei*  un  coinmen cément  d'aetion  chimique  entre  les  corps 
du  mélange.  L'ppération  de/ritter,  ouleyri^^oge,  étoit  pins 
frjéqueromjent  .pratiquée,  autrefois  qu'aufourd'hui-  Elle  -avoit 
pour  objet  de  i)rûler  les  corps  organiques  qui.  pouvoient  se 
trouver  dans  le  mélange,  et  de  produire  un  commencement 
de  com])inaisoau  (Ch.) 

FRIZOJJBS.  (Bo^)  Dans  quelques  cantons  de  l'Espagne,  au 
rappQrt  d^  C*.3auiân,  on  nomme  ainsi  quelques  espèces  de 
»}iaricot,.pfc^aoitfs«.Cé^i^lpia.  dît  qu'ils  sont  nommé*  pÀasil«i 
dans  la. Toscane.,  (^«)  **    .:       - 

FRŒLICHIA.  C^«}  Wulf  aommoit  ainsi  un  genre  de 
pl^Qtça  cy)péracées,  ipii  est  l'^e^liiA^de.Schrader,  le  hohretia 
4f  i\HUIk4enpvv'.Xia  «ajoJHt^  d^fJbpMiiistes  oe  s'est  pas  encore 
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détemiinëe  sur  le  ehoix  de  l'un  de  cèu  deux  deroièrs  fiomsw 
Celai  de  Willdenow  est  écrit  eohresia  par  Persoon.  Oa  trouve 
dans  les  ourrages  de  Moench  un  au tre^a;Zicbia  de  la  famille 
desamaiT&nlacées,  qui eêile gomphrenainlerruptaj  remarquable 
par  son  calice  tubulé,  et  non  à  cinq  divisions  profondes» 
comme-  dans  les  autres  gomphrena^  Un  troisième  Jraliehioi 
établi  par; Vahl y  adopté  par  Willdenow  et  par  Persoon,  et 
décrit  ci*aprés ,  appartient  à  la  famiUe  des  rubiacées ,  et  vient 
à  la  suite  de  Vixora.  (J.) 

FRŒLICHIA.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes  dicotylédones  ,  à 
"fleurs  complètes,'  monopétalées,  régulières  ,  de  la  famille 
•  des  rubiacées ,  de  la  tétrandrie  monogynie  de  Linnseus ,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  supérieur  à  quatre  dents  ; 
une  corolle  tubulée^  quatre  étami^es;  un  style  surmonté  de 
deux  stigmates  ;  une  baie  sèche,  raonosperme;  les  semencea 
arilléea. 

Ce  genre  avoit  été  d'abord  établi  par  Vahl  sous  le  nom  dé 
hillardieraj  qui  a  été  appliqué  par  M*  Smith  à  un  autre  genre» 
(Voy.  BiixAEDiERA.)  WiUdçnow  y  a  substi'tué  celui  de  frteH* 
chiai  employé  par  Wulf,  et  pour  une  des  divisions  du  genrls: 
Carexy  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  ecbre&ian  II  ne  com** 
prend  qu'une  seule  espèce. 

Faœuchia  paniculée  :  Frœlichiapanîculàta ,  WiUd, ,  Spec* ,  1 , 
pag.  607  ;  Billardiera  panioi/iato ,  Vahl  ^  ^g^'y  1»  P*  i3',  tab.  ia«  ^ 
Arbrisseau  peu  élevé,  dont  les  rameaux  sont  glabres,  té|rk«  ' 
gones,  comprimés  à  leur  sommet,  revêtus,  d'une  écorce  ceh-^ 
•dcée.  Les  feuilles  sont  opposées ,  pétiolées,  glabres^  elliptiquetf; 
alongées,  Veinées^,  longuement  acuminées,  longues  de  cinq  ' 
à  six  pouees;  les  pétioles  longs  d'un  pouqe,  munis  de  deux 
stipules  très^courtes,  caduques,  arrondies  ,  acuminées. '  Lea 
fleurs  sont  disposées  ea  un  panicule  terminal  | .  les  pédon- 
cules solitaires,  quelquefois  ternes ^  longs- de  trois  a  quatre 
pouces,. de  couleur  purpurine  ^  les  ra|Bificatî«n»  oppofséei; 
trichotomes ,  chargées  de  trois  à  cinq- fleurs  médiocremen*! 
pédicellées.  Le  calice  est  persistant  ;  la  corolle  épaisse ,  longue 
de  six  lignes  -,  son  limbe  partagé  en  quatre  découpures  linéaires-* 
lancéolées ,  étaléea,.  un^peu  recourbéci^;  l'ovaire  inféiieBr  ;  le 
style  surmonté  de  deux  stigmates  un  peu  épais.  Le'fVuit  eèn- 
liste  en  une  baie  presque  sèche,  dure,  sjAbéreuse^  un  peit 
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.compriraëç  ,  Io9glie  d'un  demi- pouce,  renfermant  ime  se»* 
mence  arîllée.  Cet  arbrisseau  a  été  découvert  dam  Tile  de  la 
Trinité.  (  Poit.  ) 

FROGLO*  {BotJ)  On  lift  dans  le  Becueil  des  Voyages^  ^e 
c'est  l'arbre  de  ce  nom  ^  conunan  dans  la  régian  de  Sierra- 
Leona  9  eo  Afriqu/e ,  qui  donne  le  fruit  nommé  eoia ,  men* 
tiooné  dans  le  dijdéme  volume  de  ce  Dictiomiaire.  M.  de 
3eauvois  nous  a  appris  qu'il  apparftenott  au  genre  SUreulia. 
Voyez  Cola.  (J.) 

FKOID.  (Ckim.)  C'est  le  terme  corrélatif  de  chaud.  Toute 
température  qui  est  inférieure  à  mue  antre  9  est  le  firoîd  par 
rapport  à  celle-ci.  (Ch.) 

FROID  ARTIFICIEL.  (Cilûn*)  Lorsqu'un  solide  se  liquéfie,, 
ou  qu'un  liquide  se  réduit  en  vapeur,  on  observe  en  général 
qu'une  qusAti,té  notable  de  chaleur  se  fixe  dans  le  corps  qui 
change  d^état,  sans  en  élever  la  température.  C'est  ce  que  filack 
a  démontré  le  premier.  Lorsqu'on  met  en  contact  un  solide 
livec  un  liquide,  ou  deux  solides  ensemUe,  il  peut  arriver,, 
dans  le  icas  où  les  corps  ont  une  grande  action  muliieUey  qu'il 
y  ait  liquélaction  «  et^éme  production  à*vt»  fluide  élastique  y. 
ayec.un  dégagement  notable  de  chaleur.  Mais^  si  Ton  mêle 
avec  un  liquide,  deux  solides  ou  un  solide  qui,  n'étant  pas 
doués  de  celle  grande  énergie,  ont  cependant  aaseit  d'action 
ynutuelle  pour  produire  capidement  un  composé  liquide ,  alorp 
le  phénomène  observé  par  Black  dans  la  liquéfaction  a  lieu  ^ 
et  il  eH  possible ,  en  mêlant  des  corps  qui  sont  dans  le  caa  d*nt 
pous  parlons ,  de  donner  lieu  à  un  abaissement  de  tempéra-^ 
ture  qui  n'est  limité  qu'au  degré  oii  le  composé  liquide  est  sua» 
ceptible  d,e  se  congeler.  De  pareils  mélanges  ont  été  appeléa 
frigorifiques^  D'un  autre  c6^té,  si  un  liquide  s'évapore  rapide-^ 
ment,  il  y  aura  un  abaissement  de  température  dans  lea  corpa 
qui  seront  en  contact  arec  lui,  et  danalamaise  même  du  liquide 
qui  ne  sera  point  évaporé.  Cest  l'abaissement  de  température 
produit  par  des  mélanges  frigorifiques  ^  ou  par  Tévaporatioii 
d'un  liquide ,  qu'on  a  appelé  froid  artiJieieU  On  peut  encore 
regarder  comme  tel  l'abaissement  de  température  produit  par 
rexpansion  d'un  gaa  q^akf  cœrcé  dans  un  espace ,  vient  k 
éprouver  plus  ou  moin^  subitement  une  grande  augnentatioa 
de  volume. 
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A.  Froid  produit  par  des  mélanges  frigorifiques. 

Nous  allons  présenter  trois  tables  de  mélanges  frigorifiques 
qui  se  trouvent  dans  l'ouvrage  de  Thomson,  et  qui  sont  par- 
ticulièrement formées  d'après  les  expériences  de  Walker  et 
de  LoiVîtx. 

TABLE   !/• 

Mélanges  frigorifiques  sans  glace* 

AbalsMineat 
du  t1|vmoniètre«  Décrit 

Mé^nfM.  Kftrties^  -icIielU  oenfci^nide.    do  froid  prodail. 

nydrociilorate  d'ammoniaque.     5  \ 

Nitrate  de  potasse 5   >  de  -|~  >o^  ^  "^  '^^*  •  •  •  ^^ 

Eau t6  ) 

H^'drochlorate d'ammoniaque.    5  \ 
£a|i' i6  ) 

eIï*!*,  !*!!T!*°!!???:  ;  :  :  :  :  :  i  j  j«  +  "•  ^  -  «e* as 

Nitrate  d'ammoniaque i   ) 

-Carbonate  de  soude i   >  de  +  lo®  à  -—  aa°. ...  3a 

Eau....: I   ) 

Suliiite  de  soude 3  i    i      •     __  *  ^« 

Acide  nitrique  ëtendu ,  |  de  +  io«  i  -  ig»....  ag 

Sulfate  de  sOùde 6  ^ 

Hjdrocblorated'ammomaque.     4   l  J-  j^  loo  ^  ^  a3o  35 

Nitrate  de j)otasse ^   >  ««  f  «O"  a        »». . , .  J3 

Acide  nitrique  étendu 4  / 

SuKate  de  soude 6  4 

Nitrate  d*ammoniaque.., 5   >  de  >|-  xo»  à  —  a6^....  36 

Acide  nitrique  étendu i .  4  ) 

Phosphate  de  soude.. 9  {   de  +  io«  ^  -  a4o....  3$ 

Acide  nitnque  étendu. «b....     4   i         -r  -^   ^        **t    .   .  ^^ 

Phosphate  de  soude 

Nitrate  d*animonîaque. ......     6   V  de  -{*  ^^^  ^  "   ^^*  •  •  «  ^ 

Acide  nitnque  étendu 4 

Sulfate  de  soude 8 

Acide  hydrochlorique 

Sulfate  de  soude 5  ^  j^    t    .  «  v        .c«  ^iî 

Acide  suifurique  étendu ^    {  de  +  loo  à  r-  i6o....  a6 

N.  B.  Si  les  substances  étoient  mêlées  ensemble  ^  une  température 
plus  élevée  que  celle  exprimée  dans  cette  table  *  Teffet  seroit  propor- 
tionnellement plus  grand.  Si ,  par  exemple  ,  le  plus  puissant  de  ces 
mélanges  avoit  .lieu  à  -^3o^  cefltig.,  ie  thermomètre  s'abaisseroit 
à-^iy»  cent. 
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TABLE. IK 

Mélanges  frigartjiques  avec  g  tac e. 

Ahaitsmacitt 
dv  thermomëlre ,  D^grêi 

M^bnges.  Parti  ts.  éckellt  cei4tfrade.    ^  froid  pa»dM». 

ÎJeîge  ou  «lace  ml& a»      .       à  _  ao».. 

Chlorure  de  sodium z    \     |.  


Neige  ou  -glace  pilée. ........5l;i 

Chlorure  de  sodîuiri a>  *g,*à  —  24°-.  ...«..••  » 

Hydrochlorate  d*ammoiiiaqu«.  i   J  § 

Neige  ou  glace  pi  lëe ^^  1  s 

Chlorure  de  sodium.........  10   f  g  .     ,  «  ^ 

Hydrochlorate  d'ammoniaque.  5   1  «^w                   * "■'  * 

Nitrate  de  potasse.. . ........  5  ;  ? 

Neige  ou  glaee  pilée : . .  ra 

Chlorurée  de  soaium ^   ^  3*      à  .^  31^. 
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Nitrate  d*ammoniaque .......     S 

Acîâe Vulfurique  étendu. \\\\\  ^  M«  °  ^  -  ^<>* •  •  ^o 

Acîâc'  hydrôchiôriquc  étcidu.  S  \   <*«<>>  —  3^3o 33^ 

AcîSr^triqûè'étVndû ■'.'.' ,',*.'  |  |   ^^  o  à  -  34« 34 

Hy^rôdiforkiè  de  chiûi! .*'*.'.'  J  |   d«  ^  à  —  4o«, ^o. 

Hylrôthloratê'dê 'chVu^^^^  3  |   ^e  o  à  -  45° 4S 

pS;:;::::::::;::;;::;:iheoà-46- 4^ 

TABLE  m. 
Combinaisons  de  mèianges frigonfiques.» 

•  Abarisscment 
du  thcnnomëtra,  D«gf^ 

Mélanges.  Parties.  Rebelle  ecoti^radc     da  froid,  produit. 

Phosphate  de  soude S} 

Nitrate  d'ammoniaque 3   >  de  —  3a*  à — 36»....     4 

Acide  nitrique  étendu 4*  ) 

Phosphate  de  soude 3.  î       .  .      . 

Nitrate  d'ammoniaque. .' a    >  de|  —  36o  à  r— .  46» lo 

Acides  mélangés  étendus 4  ) 

AciSc'nitrîqiiè'étcndii! '.*.!!!!     a   j   de  —  Sa^^^à  -  43». ...   ii 
Neige 8 
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Acide  nitrique  étendu 3^/;)de  —  a3<»à-—  So». . .. 

Aadc  sulfuriquQ  étendu..  3  ]       )       . 
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Neîge..-. . . •  • -, ••• .'   {   ie  —    «j' à  —  5i*         i^ 

Ar!ae  sulfurique  étendu, ... .     i    (  '  ••••'H 

HjXoihlorâtê de  chaux. *■.■.■.'.     3   M*  ~    7°  à  —  44».,..  3? 

H^^lrochfe^tede-iw::: :: :  II'*'- "" ^ - z^»"- •  •  •  ^ 

HyîroVhkraieàechaJi.' .■.■;:.■    3  H' ~    g»  à -55».. ..  46       ' 
HjXochlôrate  de  chaux. ■.■.■.'.■.    L  |   «1«  -  3a»  à  -  54»....  m 
nîïrocWo'râtedechâui"!!;;    3  i  de  —  K  à  -  58»....  18 
AdS^iwlfùriquerteildii .*.'."!!,'   lo    (.''*"  ^^°  ^  —  64°....   i3 

r 

B,  Froid  proâuii  par  timporaiion  Wun  liquidé»^ 

Fhis  l'ëvaporation  est  rapide ,  plua  le  corps  qui  s*érapore 
absorbe  de  chaleur  dans  un  même  temps ,  et  plus  la  tempe** 
rature  à  laquelle  la  vapeur  s'est  formée  est  basse;  plus  le  froid 
produit  est  grand,  .       ' 

Comme  la  rapidité  avec  laqueUe  un  liquide  s'évapore 
dépend  de  sa  tension,  toutes- choses  égales  d'ailleurs ,  Ton- 
d(9vca  choisir  y  pour  se  procurer  du  froid  par  évaporation» 
les  liquides  qui  auront  le  plus  de  tension  à  la  température 
ordinaire  ;  l'on  devra  faire  l'évaporation  dans  l'espace  le  plu» 
étendu  possible  j  parce  que  la  quantité^e  vapeur  formée  est 
en  raison  de  l'espace  pour  un  même  liquide  pris  à  la  même 
température  ;  et  plus  cet  espace  approchera  du  vide ,  plus 
l'évaporatiott  sera  rapide ,  parce  qu^on  sait  que  des  particules 
gazeuses  s'opposent  mécaniquement  à  l'émission  de  la  vapeur. 

Faisons  l'application  de  ces  vues  à  la  production  du  froid 
par  l'évaporatioh  d'un  liquidé. 

On  placera  sous  le  récipient  d'une  bonne  machine  pneuma- 
tique une  capsule  contenant  une  trentaine.de  grammes  d'eau } 
on  placem  au«-dessus  d'elle  une  autre  capsule  tris-évasée, 
conteiumt  5oo  ^  d'acide  sulfurique  d'une  densité  de  i ,  85  s 
-on  fera  le  vide.  L'eau. conteàue, dans  la  première  capsule 
entrera  en  ébulKtion,  et,  quelques  minutes  après ,  elle  se 
congèlera. 

Il  est  évident  que  le  froi4- résulte  de  ce  que  dans  un  court 
espace  de  temps  il  y  a  beaucoup  de  vapeur  d'eau  formée ,  et 
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que  la  rapidité  avec  laquelle  Tëvaporatioii  d^mie  assez  gfândf 
quantité  de  liquide  s'est  faite  dans  un  espace  trés-limité^ 
dépend,  i.^  du  vide  ;  a.*  de  l'action  de  l'acide  suif urique  qui , 
absorbant  continuellement  la  vapeur  d'eau  qui  le  touche/ 
occasionne  une  émission  continuelle  de  vapeur.  Les  causes 
qui  tendent  à  affbiblir  cette  évaporation ,  sont,  i.*.le  refroî- 
disseihent  de  la  portion  d'eau  non  évaporée  ;  2.* la  combinaison 
de  l'acide  sulfurique  avec  l'eau. 

On  peut,  au  lieu  d'acide  sulfurique ,  faire  usage  d'un  corps 
solide  ,  poreux ,  bien  sec ,  qui  ait  une  grande  disposition  a 
absorber  la  vapeur  d'eau,  tels  sont,  le  triipp  porphyrique  en 
décomposition ,  pulvérisé  et  bien  sec  $  la  terre  des  jardins , 
tamisée  et  sécjbée  au  four. 

Si  on  fait  congeler  successivement  plusieurs  couches  d'eau 
#UY  la*  boule  d'un  thermomètre,  et  si  on  le  place  ensuite  dans 
le  vidé  desséché  par  l'acide  sulfurique,  on  observera  que  le 
mercure  descendra  jusqu'à  40  degrés,  à  cause  de  i'évaporation 
de  la  glace. 

Eti  «kj^olafit  à  ractiod  simple  du  vide  un  tbermomèti^  à 
]iiercu¥l5  d*une  petite  masse,  et  dont  la  boule  auraété  couverte 
de  8ulf\irré  de  carbowe  dont  la  tension  à  46  degrés  égale  celle 
de  l'ésti  ai  do  degrés',  le  froid  sera  aaséa  griud  pour  con{(elct 
le  mééCttt^è. 

C-  Froid  pAduU  par  la  dildtatiQn  dès  gaz* 

lit.  Cay-L\i!âiac  ësir  lé  prediier  physîden  qui^  â'  liotrè  con- 
noissant!^,  ait  ^bFtè  sôd' aftèntîott  sut"  le  froid' qli'Oii  peutpro- 
duire  i^n  féduîsànt^bitement  àla  simple  prèssiitti'de  l'atmos- 
phèi'e  lih  gai  doué  d^në  gt^nde  càpkicité  pour  le  c^orique, 
dont  le  volume  auroit  été  préakblemén't  contpriiHë  par  vingt- 
cinq,  cinquatitè,  cè'nié'atmbsphèi^s. 

M.  Ôay-hM^àé  a^  ixtiàg^né  de  démontt^l^  datts  êèi  coun  la 
prodlicfidn'du  froid' pa r  liÉdilatafioit  des' gels,  atomOyi^n  d'une 
exi^érleiite  qtir  est  iibitée'de  celle  i^u^ota  fait  dalls  les  ]k|)&ea  de 
Schemtiilz.  M.  Gày-I^uélsàc  introduit  daU$  un  vase  en  cuivre  de 
tf oiis  litres  environ  dé  éa^ité',  ilne  ((uantité  d'air  d<hit  le  res- 
sort est  celui  qu'il  auroit  s'il  étoit  soumis  à  la  pression  de  deux 
ou  froià  atindsphèrèè  ;  il  laisse  ensuite  échapper  l^air  par  un 
tube  t^ès-court,  aniié  d'un  robinet;  il  expoâe.  au  courant  dn 
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(azS  I  centimètre  de  Forifice  du  tube,  une  boule  de  verre 
frés-mince  :  au  bout  de  quatre  à  cinq  secondes ,  il  y  a  un 
mamelon  de  glace  dans  l'endroit  qui  a  été  frappé  par  le 
courant  d'air*  Rien  de  plus  facile  k  expliquer  que  la  for^ 
mation  de  la  glace  :  l'air  qui  sort  du  vase  de  e\iivre  est  saturé 
de  vapeur  d'eau  ;  dès  qu'il  08t  hors  de  ce  vase ,  il  se  dilate  ;  enr 
4e  dilatant,  il  se  refroidit  assez  pour  que  la  vapeuic  d'eau  ^u*il 
contient  se  congèle. 

M.  Gaj^Lussac  pense  que  le  froid  produit  paît  là  dilatation 
des  gaz  est  tout-à-fait  illimité.  (Cr.) 

FROLE  (Bo^),  nom  vulgaire  du  chèvre -fihiiUe  des  Alpes 
dans  quelques  cantons.  (  L.  D.  ) 

FROMAGE.  (Giim.)  Cylindre  court ,  eii  argile  cuite ,  qui  sei^ 
de  support  aux  creusets  que  l'on  niet  dans  des  iburneaùx.  (Cs.) 

FROMAGE  FUR  ou  Caseum.  {Chim.)  Principe  immédiat 
du  lait  j  qui  fait  la  base  des jf{*omagé«. 

il  est  composé,  suivant  MM.  Gay-Lussac  etThénard: 

Oxigène 11,409. 

Azote ai,38i. 

Carbone  ••••••  69,781» 

Hydrogène  •  v  •  •  •  .  79429* 

ExtracUon.  Le  procédé  que  Ton  suit  généralement  pour  se 
procurer  du  fVomage,  consisté  à  e*p6ser  dn  lait  dans  un  Heu 
dont  la  température  est  d'envti^on  i5  degrés  ;  à  enlever  la 
crème  qui  se  sépare  i  sa  sup(^ce^  ensuite  à  abandonner  le  lait 
écrémé  à  lui-même ,  jusqu'à  ce  que  le  fromage  soit  coagulé  ; 
enfin  à  laver  le  caillé  avec  de  l'eau  di^ilée;  Nous  ne  pensons 
point  que  ce  procédé  donne  \t fromage  pur  :  il  est  probable  que 
le  fromage  retient  de  Taddie  lactiî^Ue,  et  niétne  de  la  ibatière 
butirense. 

Quelqûeà  auteurs  ont-  indiqué  lé  procédé  suivant  pour  se 
procurer  le  fromage  à  V'éM  de  puirété  : 

On  niet  dans  du  lait  écrémé-,  non  caillé,  nn  peu  d*un  acide 
minéral,  ou  d'un  ajjuie  végétal;  oii  fait  chauffer:  le  fromage 
se  coagule.  On  en  obtietkt  mdiiis  avec  uh  acide  mitféral  que 
dans  le  cas  où  l'on  a  employé  un- acide  végétal,  parce  qiie, 
suivaiit  Schèele ,  le  Arothagè  est  soluble  dans  lèi  acides  miné« 
raux  étendus ,  tandis  qu'il  ne  Pést  pas  ou  presque  pas  dan^l 
les  acides  végétaux. 
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Pr^prhétés.  Il  est  opaque  et  blaac  quand  il  contient  dé  Veau 
intérpQséejilest  demi-:transparent  et  d'un  jaune. léger,  quand 
il  a  été  séché  à  Tair.  Il  est  plus  dense  que  Teau.  Il  n^a  ni  odenr 
ni  saveur  bien  sensibles»   . 

Le  fronmge  coagulé  par  un  acide  minéral  ^  a  une  acidité 
ieDsi|;DJle  aux  réacti(s  colorés»  Il  est  insoluble  dans  Talcool.  Il 
ne  c^de  presque  rien  à  Teau  bouillante  $  ce  qui  proure  qu'il 
est  dans  un  état  différent  de  celui  où  il  étpit  dans  le  lait. 

Schèelç  a  observé  qu'une  partie  de  fromage  récemment 
précipitée  et  non  sèche ,  mise  avec  huit  parties  d'çau  acidulée 
par  un  acide  minerai ,  est  dissoute  à  la  température  où  le 
liquide  mixte  entre  en  ébullition  t  cette  dissolution  est  pré- 
cipitée.par  les  acides  minéraux  coocentrés,  par  la  potasse  et 
Teau  de  chaux  ^  mais,  un  excès. de  ces  alcalis  redlasout  le 
précipité» 

Les  acides  végétaux  ne  dissolvent  pas  on  preâque  paa  le 
fromage ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit. 

Les  eaux  de  potasse  y  de  soude  $  d'ammoniaque  et  de  chaux 
même,  suivant  Schèele^  dissolvent  le  fromage.  Ces  dissolutions 
sont  précipitées  quand  on  neutralise  l^alcali  par  un  acide.  La 
précipitation  est  accompagnée  d'uu  dégagement  d'odeur  sul* 
jureuse  très-marquée. 

Les  substances  astringentes  préc;ipitent  le  fromage  du  lait, 
en. s'y  combinant  :  plusieurs  sels,  la  gomme,  le  sucre,  le  pré- 
cipitent également;  mais  il  pajott  que  c'est  en  s'emparant  de 
l'eau  de  dissolution. 

Le  fromage  distillé  se  fond,  pétille  »  se  boursoufle,  noircit, 
et  donne  lieu  à  un  dégagement  diacide  carbonique  ^  d'hjdro* 
gène  carburé ,  d'oxide  de  carbone  ;  à  de  Tazote  ;  à  de 
l'hydrocyanate ,  à  de  l'hydrosulfate  et  à  du  sous-carbonate 
d'ammoniaque }  à  de  l'eau  ;  à  des  huiles  jaunes  et  brumes:  à 
de  l'acide  acétique  qui  s'unit^  à  de  l'ammoniaque  ;  k  un  char» 
bon  très -difficile  à,  incinérer,  qui  coiltient  une  qttanti:é 
notable  de  phosphate  de  chaux.  ^ 

Nous  parlerons ,  a  l'article  Lait^  de  l'espèce  de  fermentation 
qu^éprouve  le  caillé  du  lait. 

Siège»  Le  fromage  n'a  jusqu'ici  été  trouvé  que  .d«msle  lait  ;  et 
une  fois  il  a  été  indiqué  par  Cabal  dans  l'urine  d'un  malade. 

.  U^age. Il  estundesprincipeslesplusnourrissansdulait*(CM.J 
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FROMAGEON  {Bot,) ,  nom  vulgaire  de  la  mauve  taiivage. 
(L^D.) 

FROMAGER,  Bombax.  {  Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  coniplètes,  aïonopétalées,  régulières ,  de  la 
famille  des  malvacées ,  de  la  monàdelphie  polyandrie  de  Lin- 
nseUs,  offrant  pour  caractère  essentiel  t  Un  calice  campanule , 
à  cinq  lobes;  une  corolle  pûlypétale,  quelquefois  monopé- 
tale, à  cinq  divisions  très-profondes;  étamines  en  nombre 
indéfini  (  cinq  et  plus)  j  les  filamens  réunis  en  anneàtï  à  leur 
base;  un  ovaire  supérieur;  un  style ^  le  stigmate  eà  tête,  à 
cinq  lobes  très-courts.  Le  fruit  consiste  en  une  capsule  assex 
grande,  à  cinq  loges,  à  cinq  valves  presque  ligneuses;  les 
aemences  nombreuses,  enveloppées  d'un  duvet  lanugineux , 
attachées  à  un  placenta  central. 

Le  caractère  le  plus  saillant  de  ce  genre  côn^stedaus  ub 
calice  simple ,  dans  le  fruit  à  cinq  loges ,  et  surtout  dans  les 
semences  enveloppées  d'un  duvet  plus  ou  moins  long.  On  en 
a  retranché  le  homhax  pyramidale^  Cavan. ,  qui  est  muni  d'un 
double  calice  (voyez  Ochroma)  ;  le  bombax  grandijlorum ^ 
Cavan. ,  dont  les  filamens  sont  rameuxb  Le  fruit  a  une  seule 
loge ,  que  Willdenow,  sous  le  nom  de  cosrolinea ,  a  réuni  au 
genre  Pachira  d'Aublet.  (  Voyei  ce  mot.  ) 

Les  fromagers  sont  remarquables  par  la  grarideur  et  la 
beauté  de  leurs  fleurs,  par  la  grosseur  de  leurs  fruits.  lU 
renferment  des  arbres  dpnt  le  tronc  est  revêtu  d'une  écorcè 
'  lisse  ou  épineuse,  quelquefois  subéreuse  ;  les  feuilles  sont 
alternes',  digitées  ou  lobées;  les  fleurs  la  plupart  axillaires^ 
fasciculées,  ou  en  grappes  terminales.  On  ne  cultive  dans  lès 
jardins  de  botanique,  à  Paris  au  Jardin  du  Roi,  qu'une  seule 
espèce  de  Arpmager,  homhax  ceiba;  ce  n'est  ^  dans  nos  serres 
chaudes ,  qu'un  cfaétif  arbrisseau ,  que  l'on  uniltiplie  de  bou- 
tures faites  dans  des  pots  sur  couche  et  sons  châssis  ,*  ou  de 
graines  venues  de  leur  pays  natal. 

Les  principales  espèces  de  ce  genre  sont  : 
.  Fromager  pbntandre  :  Bombax  pentandrum  ^  lAnn»  ySpee,  ;  Ca- 
van. ,  Diss . ,  5 ,  pag.  293 ,  tab.  1 5 1  ;  Lamk. ,  lîl,  gen. ,  tab.  687  ; 
Jaeq. ,  Amer,^  tab.  176,  fig.  70  :  £rfophoros  javana,  Rumph^ 
Amh,y  1 ,  tab.  80;  Fania paniala  y  Rhéed. ,  Màlab,\  3,  tab.  49 , 
60,  5i  ?  Arbre  de  trente  à  quatre-vingts  pieds,  dont  le  hjoi$ 
^7-  27 
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€it  léger  f  trb^çsmMnii  les  bnachfs  pendantes  ^Técorce  ver- 

dàtre,  facile  à  séparer  y  souvent  parsemée  de  gros  tubercule» 
coniques,  épineux.  L^  feuilles  sont  digitéiP^)  composées  de 
sept  à  neuf  folioles  lancéolées,  entières  ou  dfotées  ep  seie* 
aigujgs,  d'un  vert  gai  en  dessus  9  cendrée^  çn  di^ssous  ;  les  pé- 
tioles très-longs;  les  fleurs  axiUaires,  fa^ciçulées;  1«  cflroUf 
blanche;  ses  divisions  Ipogues  d'un  pouce,  veloutée?  em  der 
bors  f  d'un  rose  tendre ,  et  concaves  en  dedans  j  pinq  fil»* 
mens  soutenant  chacun  deux  ou  trois  anthères  arquées  et  en- 
tortillées entre  elles.  Le  fruit  est  long  d'un,  demi-pied,  pré- 
sentant la  forme  d'un  concombre  très-rétréci  vers  sa  base  ;  les 
semences  de  la  grosseur  d'un  pois,  ovales^aiguës ,  envelopr 
pées  d'une  grande  quantité  de  duvet  semblable  k  du  cot9Q« 
D'après  Jacquin ,  on  voit  des  épines  énora^^s  da^s  la  p«r|i^ 
supérieure  des  vieux  troncs. 

Cet  arbre  croît  dans  les  deux  Indes^  et  pariicuUèreACAt 
à  l'île  de  Java,  où  il  est  très-commun.  Rumph  rapporte  que 
les  habitans  de  cette  île  forment,  avec  le  duvet  cotonneux  qui 
enveloppe  les  semences,  des  coussins  et  autres  meubles  « 
presque  aussi  mous  que  ceux  faits  avec  des  plumes;  que  ce 
duvet  s'entasse  bien  moins  que  le  coton  ^  quand  il  a  été  bien 
battu  ,  mais  qu'il  est  trop  court  pour  être  filé*  Le  ménoie  au- 
teur ajoute  que  beaucoup  de  personnes  en  recherchent  les 
semences ,  et  les  mangent  crues,  o^  un  peu  torréfiée^  ;  qu'elles 
fournissent  un  assez  bon  aliment  d'une  saveur  agréable,  maif 
dont  l'excès  occasionne  la  dyssenterici, que  les  femuiies  em- 
ploient les  jeunes  feuilles  de  cet  arbre  pour  d^uper  plus  de 
souplesse  à  leurs  cheveux ,  qu'elles  nourrissent  et  font  pousser 
en  plus  grande  abondance.  Le  bois  sert  à  faire  des  pieux ,  de# 
palissades  pour  séparer  les  habitations,  et  m^e  deê  baies 
bientôt  formées  par  La  rapide  végétatiofi  de  çetj^hx^. 

Fromager  à  fjlbpas  «laineuses;  Bombyx ^ioMthçs ^  Cavau*« 
Diss.y  5,  pag.  294,  tab.  i5;3,  fig«  i.  Cette  espèc^ç,  très^rafi- 
prochée  par  ses  feuilles  de  la  précédente,  en  diffère  «men* 
tiellement  par  les  organes  sexuels.  Son  tronc  est  très -épi- 
neux; ses  feuilles  très-glabres ^  à  sept  digit^pns,.  termioéi^ 
par  Un  filet  particulier..  Le.  qalice  est  court,  très^arge;  If 
corolle  blanche ,  Longue  de  trois  pouces,  couverte  en  defai»i9 
0'un«  laine  courte ,  épaisse  ;  les  décaupwres  priffoude^^  eu»- 


dtrux  diJi0o«9  accqlée  daq^  tf^Ht?  ^^  ^9g44€ur  à  la  partie  su- 

l0Wlial4Ai|s  îf«  4«ui^  Iftdef  ;  \\  f'flèvp  /i  1^  *I^M!tpi4f  fjc  pin,- 

^igi*^3  ,  pr<tfl»%i9e|||^9t  ppfpp;Oféf§  ^i?  §(?f»|  foJ^lç|>  IÇsil^HfP 

yifîon^  /ép»Mip^,  #è|r»?pffHfi<lf§  ,   ^Jpugée*  ,  ^)nf«4P^^  egi 

«orp4  q«i  4PMei»i  pajjB^Rpp  à  ^n  nc^fp^ff  pr^Ç[/âji^*  4/?  J^^ 
mens  r<y|^^^^fs  j  pi^*, . çpijrts  qy^  Ja  corftj^e ,  ^«lufteii^fl^  ^^g 

.iq»e  parte  .^^flsiJB  :  ilWfiPê^.^^èJ^i^J^m  ^.  ^^t»fi 

i^i  &pm  ^^i»î  *«fl«fÎ9?  H  îgyqft  <4cipws  J^  3^'éëf^  J*¥W'«J¥ 

C9«f*c^Mft  /«M.4yi?.<l  «BQ  ft?An^Afi#PyrpgH«*^e.^pjtà.  d/jjua,p 
'pAbl0si4e  pfiflftv  4^i|x  p|tss^,h<>piBff ,  «t^y  IWt-9''^ffiW^ 

arb«  e§tiTà9r(pmcmi  ^PP  Éfu-illP*  *^,4wf4p*.?  ÇWP«5ftÇ» 
.  4i^  #»»q  ftjlijpl^  Mtièf^,  «*  ièê^'^Wf ja|  4l?»fWléf «»  ii^nfJ^- 

4<«  éiMXimt»  4#f^x .  fiw  pi*»^  g»^n4  /ï^e  le  ç,^içe,  i^fL  epjpp. 
WPÎf,  pmftg4  m  PfPff  l^ï¥è^l*  »f ^f-H>Pg*»^f  ?  F9n/?^YiPf  î  :PJ>- 
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fton  extrémité,  à  cinq  valves  ligneuses  «  à  cinq  loges;  lea  se* 
menées  arrondies ,  couvertes  de  duvet.  Cet  arbre  croît  dans 
l'Amérique  méridionale ,  aux  environs  de  Carthagène. 

F&OMACBa  A  FRUITS  RONDS  :  Bombox  globosum^  Aubk,  Guîan*^ 
pag.70i,tab.28i;Cav.,  Dûs.,$,pag.â97,tab*  i55,  etDiM«,6, 
pag.  353.  Arbre  d'environ  trente  pieds,  d'à  peu  prés  un  pied 
«t  demi  de  diamètre ,  dont  le  bois  est  blanc,  peu  compacte  ; 
l'écoree  lisse,  cendrée  ;  les  feuilles  palmées ,  composées  de 
cinq  folioles  d'inégale  grandeur ,  lisses ,  vertes ,  ovale»-ob- 
tuses ,  légèrement  échancrées  à  leur  sommet ,  Ja  plus  grande 
longue  de  trois  pouces ,  large  d'un  pouce  et  demi ,  ainsi  que 
le  pétiole  ;  deux  stipules  longues ,  aiguës  et  caduques  ;  les 
fleurs  axillaires,  terminales.  Le  fruit  consiste  en  unecapsyle 
roussàtre,  sphérique,  de  la  grosseur  d'une  petite  pomme, 
k  cinq  ou  six  loges,  s'ouvrant  par  autant  de  valves  coriaces , 
Caisses ,  remplies  d'un  duvet  fin ,  i^rré ,  cotonneux,  qui  en- 
veloppe des  semences  brunes,  ovoïdes.  Cet  arbre  croit  à  la 
Guiane.  11  est  commun  dans  les  environs  de  Loyola. 

FaoMACBa  cotonkiea  :  Bomhax  gossyj^ium  ,  Linn.  ,  Spee,  ; 
Cavan. ,  jDûs.  ,  5 ,  pag.  297 ,  tab.  i56  ;  Sonner.  ,  IHn. ,  2  , 
pag.  a 55,  tab.  i33  ;  vulgairement  Boîa-fléau  P  Cet  arbre  a  beau- 
t:oup  de  rapports  avec  les  cotonniers  par  la  forme  de  ses 
feuilles.  Il  est  grand;  son  bois  est  léger,  ftieite  à  casser;  son 
ëcorce  verte,  presque  lisse;  lés  feuilles  alternes ,  longuement 
pétiolées,  divisées  jusqu'à  leur  moitié  en  cinq  lobes  cunéi- 
formes et  pointus,  vertes  en  dessus,  dotojfneuses  et  cunéi- 
formes en  dessous ,  souvent  repliées  sur  leur  •  pétiole.  Les 
fleurs  sont  belles,  grandes,  disposées'  to'  pttifticules  simples 
sur  des  pédoncules  cotonneux.  Leur  calice  ie  divise  en  cinq 
folioles  inégales,  ovales-oblongues ,  obtuses  à  leur  sonunet , 
pubescçntes  extérieurement;  la  corolle  de  couleur  jaune, 
une  fois  plus  grande  que  le  calice  ;  ses  divisions  profondes , 
très-ouvertes  :  les  filamens  très-nombreux,  médiocrement 
réunis  parleur  base  ,  en  anneau,  autour  de  l'ovaire  ;  une  fois 
plus  courts  que  la  corolle  {  terminés  par  des  anthères 
oblongues,  courbées  en  cornes. Le  fruit  est  «ne  capsule  ovale, 
'  obtuse ,  à  cinq  loges  polyspermes ,  à  cinq  valves  1  les  se- 
mences petites,  rénîformes,  portant  sur  leur  dos  un  duvet 
bltfnc.  Cet  arbre  crott  sur  la  côte  du-Coromandel;  d'après 
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Sonnerat ,  ses  semences  donnent ,  lorsqu'on  les  écrase  avant 
la  maturité ,  une  belle  couleur  jaune ,  comme  la  gomme- 
gutte.  On  soupçonne  que  cet  arbre  pourroit  bien  être  le 
néme  que  ceiiû  qui  ,•  dans  FAmérique  méridionale ,  porte  le 
nom  de  Boiâ-pLéAU.  (  Voyez  ce  mot.  ) 

^illdenow  ajoute  à  ce  genre  le  homhtix  vittfoîium ,  lEnum.f 
2  f  rpag«7AO  9  arbre  du  Brésil ,  distingué  par  se$  feuilles  g1abres> 
à  cinq  lobes ,  acuminées ,  dentées  en  scie ,  assez  semblables  à 
celles  de  la  vigne;  les  fleurs  renferment  des  étamines  nom* 
breuses.  On  trouve  encore  une  autre  espèce  mentionnée  par 
M.  de  Beau  vois  (  Flore  d'Oware  et  de  Bénin  /  voL  a  y  pag.  4a  , 
tab.  Ô3  f  fig.  i)  9  sous  le  nom  de  bombûx  buonopoxerue ,  grand 
et  bel  arbre  des  environs  de  Buonopozo  en  Afrique ,  dont 
les  feuilles  n'ont. point  été  observées,  li  produit  àeè  fleurs 
nombreuses,  d'un  très-beau  rouge i  leur  calice  est  en  coupe, 
petit,  zone  à  son  bord ,  velu  en  dedans  $  les  étamines  d*abord 
résilies  a  leur  base,  puis  divisées  en  cipq  paqu^j  le  style 
terminé  par  cinq  stigmates  courts.  (  Ppiiu  ) 

FHOMENT  (Bot.) ,  Tntiei<m,Linn.  Genre  de  plantes  ma* 
nocotylédones  ^  de  la  famille  des  graminées,  Jnss.,  et  de  U 
triandrie  dygynie ,  Linm  ,  dont  les  principaux  caractàres^sent 
les^uivans  :  Epillels  solitaires  sur  chaque  dent  de  Taxer- un 
ealice  de.  deux  glumes  presque  ég&^cs,  contenant  plusieurs 
fleurettes;  une  corolle  de  deux  balles  lancéolées^  mutiques 
ou  aristées  à  leur  sommet;  trois  étamines ^  un  ovaire  supé- 
rieur ,  surmonté  de  deux  styles  plumeux  i  une  graine  e^aie  , 
convexe  d'un  côté,  marquée  d'un  sillon  de  Tautre* 

Les  fromens  sont  des  plantes  herbacées ,  annuelles  on  vi- 
vaces,  à  tiges  ordinairement  fistuleuses,  noueuses  d'espace  en 
espace  ,  garnies  à  chaque  articulation  d'une  feuiHe  alterne,, 
linéaire ,  engainante  par  sa  base ,  et  dont  les  fleurs  sont  dis» 
-poséei^  en  un  épi  composé  d'épiiletssessiles,  ou  presque  se^ 
siles ,  sur  un  axe  denté  alternativement  dans  sa  longueur.  On 
conneit  ^uj^rd'hui  une  trentaine  d'espèces  de  froiuens^ 
parmi  lesqu^les  on  compte  quelqnesplan,ties  qui  «sont  .du  plus 
grafid  intérêt  à  ca.use  de  leurs  propriétés  alimentaires;  nous^ 
parlerons  particulièrement  de  celles-ci  ^  et  nous  paaseronn 
ensuite  rapidement  sur. les  autres»    , 
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ruptioii,  que  quelques  peuples  sauvages  ou  a  Jemi  sauvages 
oat  contioué  à  se  nourrir,  des  fruits  ou  des  substances  tirées 
immédiatement  des  arbres.  Ainsi  le  cocotier,  dans  certaines 
parties  des  Indes,suffit  aux  besoins  peu  nombreux  desbommes 
de  ces  contrées  ;  les  naturels  des  lies  de  la  mer  du  Sud  se  nour- 
rissent presque  uniquement  des  fruits  du  jaqjaier  découpé , 
yujgairement  arbre  à  pain  {artocarpus  incisa^  Lamk.)  ;  les  ba- 
bilans  desMoluques  et  iles  voisines,  i^utre  Tarbre  à  pain,  se 
nourrissent  aussi  de  sagou  {sagus  farinifera)  ;  quelques  peu- 
plades d^ Afrique  vivent  toujours  des  fruits  du  zizypUis  lotus , 
comme  les  anciens  lotophages,  dont  parle  Homère.  Si  d'ailleurs 
les  dattes  et  les  figues  font  encore  une  grande  partie  de  la 
nourriture  des  Persans  j  des  Egyptiens  et  des  habitans  de  la 
Morée,  de  TArchipel  grec  et  de  la  Barbarie  ,  c'est  seulement 
dans  les  classes  pauvres ,  et  le. blé  est  cultivé  dans  tous  ces 
pays  pour  servir  d'aliment  principal  ;  et  si  dans  certaines  par* 
ties  des  c6tes  septentrionales  de  l'Afrique ,  et  dans  quelques 
provinces  méridionales  de  l'Espagne  et  du  Portugal,  on  mange 
encore  les  glands  doux  de  quelques  espèces  de  cbénes,  et 
principalement  du  quercus,  ballota ,  Desf. ,  cette  nourriture  , 
de  même  que  celle  des  châtaignes  dans  certaines  parties  mon- 
tagneuses de  la  France,  comme  dans  les  Cévennes^,  le  limou- 
sin y  et  en  Italie  dans  les^ennins ,  est  uniquement  celle  des 
babitans  des  campagnes ,  ou  des  gens  du  peuple  et  des  pauvres 
dans  les  villes  ;  car,  dans,  tous  ces  pays,  les  classes  aisées  font 
usage  du  pain. 

Le9  graines  céréales  ont  donc  remplacé ,  dans  la  plus  grande 
partie  du  monde,,  l'uss^e  des  fruits  des  arbres*  Ces  masses  gi-^ 
gantesques  qui  élèvent  dans  les  airs  leurs  têtes  superbes ,  et 
qui ,  pendant  des  siècles ,  bravent  les  rigueofs  des  hivers  et 
le  soleil  brûlant  des  étés,  ont  cédé  à  d'humbles  plantes  que 
la  même  année  voit  naître  et  périr.  Aujourd'hui  le  blé  couvre 
de  ses  moissons  dorées  la  plus  grande  partie  de  TEurope, 
dans  les  contrées  tempérées  de  l'Asie  ;  on  le  trouve  en  Orient 
comme  en  .Ûcciden^  ;  car  le  froment  est  cultivé  indistincte- 
ment dans  toutes  les  provinces  de  la  Chine  (plus  seulement 
dans  celles  du  Nord  »  ou  en  général  dans  celles  qui  sont  monta** 
gneuses),  de;mém;e  quedanslaNatolie,laSyrie,  la  Perse,  etc* 
Xies  c^s  scptcxurioaales  de  l'Afrique  produisent  touîoura 
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du  blé  comme  du  temps  des  Romains,  mais  en  moindre 
quantité ,  à  cause  de  la  barbarie  qui  afflige  aujourd'hui  ces 
beaux  pays;  et  il  a  été  transporté  à  l'autre  extréraité  dé  cette 
partie  du  monde ,  au  cap  de  Bonne*£spérance  ^  oà  il  a  très- 
bien  réussi.  Enfin ,  porté  dans  les  £tats*Unis  d'Amérique ,  il  o 
prospéré  dans  cet  autre  hémisphère,  et  à  mesure  que  la  rî¥Î« 
lisation  et  la  population  s'accroîtront  dans  cette  vaste  portioa 
du  monde ,  la  culture  du  blé  s'étendra  probablement  aussi. 

Après  le  blé ,  les  principales  cèfésdes  les  plus  cultivées  poup 
la  nourriture  des  hommes,  sont  le  ris ,  que  toutes  les  natioiia 
indiennes  de  l'Asie  préfèrent  au  pain  ;  le  maïs ,  que  noua 
devons  à  l'Amérique  méridionale ,  et  qui  est  cultivé  asse» 
abondamment  dans  les  pays  du  midi  de  l'Europe  *,  plusieurs 
millets,, appartenant  aux  genres  Hoious  et  Pa»i>i/iit ,  qui  font 
la  nourriture  presque  unique  de  tous  les  peuples  noirs  de  ' 
l'Afrique  ;  le  seigle  et  l'orge ,  enfin,  qui  remplacent  \e  froment 
dans  les  parties  de  l'Europe  où ,  soit  à  causé  de  la  rigueur 
du  froid,  soit  à  cause  de  fa  qualité  inférieure  des  terres,  le^ 
blé  ne  peut  réussir.  ' 

L'utîKté  dont  est  le  froment  pour  la  nourriture  de  l'homme^ 
l'ayant  fait  cultiver,  depuis  un  temps  immémorial ,  dans  dea 
contrées ,  des  climats  et  des  terrains  d'une  nature  fort  diffé- 
rente, cette  gramioée  a  produit  beaiicoup  de  variétés ,.  que. 
probablement  nous  ne  connaissons  pas  encore  toutes ,  maia 
seulement  celles  qui  se  tr.oiivent  en  France  et  dans  quelques  « 
uns  des  pays  voîsînflu  M.  Tessier ,  .membre  de  l'Académie  des 
Sciences,,  a'étant  occupé,  d'une  manière  particulière,  dç 
Pétude  des  variétés  du  froment,  cVst  dans  le  travail  de  ce 
savant  agronome  que  nous  puiserons  les  coniioissancesnéces«« 
saires  pour  donner  une  liste  exacte  et  raiso^inée  des  dififé» 
rentes  variétés  connues  du  froment» 

'*'  Epis  glahes^  halles  d^ottri^es  dt  harBei^ 

FaoMBNt  coMMVN  A  $ns  BtANCA.Tîge  creuse  ^balles  blanches* 
peu  serrées  ;  grains  jaimes  moyens.  Ç^  froment  est.  celui  qu'on- 
sème  dans  les  parties  leamjeux  cultivées  de  la  France,  oà  la 
lerre  n'est  paa  compacte ,.  et  où  elle  a  peu  de  fend^ 

Fromjsnt  commun  a  éris  oonés.  Tige  creuse  ;  balles  roussesi  et 
yeu  serrées.;  grains»  jaunes  moyens.  Ce  froment  ne  paroît  être 
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qu'une  ÊOuB^YStiété  du  précédent  j  ses  giHîM  sont  plus  gft^set 
d'an  jaune  plut  ronx.  Il  est  cnUlYé  dans  les  mêmes  cantons  f 
et  piindpàleniettt  dons  ia  Pieapdie.  Dtfns  les  pays  oà  le  teatps 
de  la  ftioision  est  souvent  phnieux ,  on  donne  la  préfëren^e  k 
ce  blé,  parce  ^u'il  fetmc  plus  difficilement <  et  qu'il  estaioina 
sojet  à  s'altéretr  qisand  les  tiges  sont  en  iarelies  ou  éieiid«es 
sur  les  chiMips. 

FaoïRËPit  A  atLktm  ftfi  éxè*  Hge  creuse }  bulles  blanches ,  pe» 
serrées  ;  grains  petits  et  blancs.  Ce  blé  ne  dîffét^  de  Ift  pre- 
mière Variété  que  p«reè  que  Sa  paille  et  Ses  balles  Sont  un 
peu  pitts blanches ,  et  ses  grains  blatHss,  courts,  presque  totkéé* 
On  le  cultivé  dans  le  nord  et  dans  le  toiiH  de  là,  France. 
''-FaOMeKT  totJtËLta.  Il  diffl^re  du  précédent  par  ses  grain» 
longs  et  un  pen  tràtisp«reûs.  On  le  cultive  dans  les  dépar« 
temens  du  Midi. 

FaoMËf^  «léMoià  sAits  AA&i^És.  Son  épi  est  foux,  et  l'essemble 
beaucoup  à  celui  de  Ift  seconde  variété;  mais  il  est  un  peu 
moins  grand  et  moins  gros,  par  suite  de  ce  qu'on  ne  le  sème 
qu'au  printemps. 

.  Faombnt  n'AisACÊ.  Tige  cretise  ;  épi  rou<  ,  court  et  carré  ^ 
gtàins  petits.  On  cultive  ce  blé  en  Alsace,  et  on  ne  le  sème 
ordinairement  qu'au  printemps  *,  cepeftdâiM  M.  Tessiei^  V» 
semé  en  automne  pendant  plusieurs  années. 

FaoM6Kt  DÉ  PâAisBOuno.  Tige  creusé,  grêle  i  épi  roux  ^  grain» 
»  #e  grosseur  moyenne.  On  cultive  ce  bléàPhalsbourg,  méié 
avec  le  précédent ,  et  on  l'y  sème  au  printemps.  M.  Tessier 
Vit  semé,  pendant  deuit  ans ,  en  automne  ,  et  avec  succès. 

'^  £pis  glabres  et  garnis  de  barbes, 

tRontti^novx  a  ëasbes  caduques.  Tige  presque  pleine;  épi 
roux,  perdant  ses  barbes  vers  l'époque  delà  moisson  ;  ballea 
quelquefois  glauques  -,  grains  assez  gros.  Cultivé  particulière- 
ment dans  la  vallée  d'Anjou ,  il  ne  vient  que  dans  les  terres  qui 
ont  beaucoup  de  fond.  Il  a  une  sôus^varfété  btanche. 

pROMËNt  A  ORos  irts ,  Ou  Blé  de  Providence.  Tige  pleine  ? 
épi  blanc ,  long,  carré }  barbes  blanclies  ;  gros  grains ,  de  ctm^ 
leur  ordinaire.  Ce  Mé,  qui  se  cultivé  dans  Ali  fférens  pays,  esf 
i'un  grand  produit;  il  perd  en  partie  ses  barbes  au  temps  de 
lu  matûHlé.  Il  convient  dans  les  tefres  qui  iont.du  fond» 
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Fa<ïxmInt A  B^AAtifi^  fciVËUfeEMTfE^.  Tifec  ôf étiie j  épt  rdù«,  large, 
à  bàrbéi  tott^^eft  ou  blaftôhes,  éi  divéfgeùtèi  ;  balltft  tyéu  s6f- 
rèi^à  ;  gi^inà  iddyehÂ.  0&  le  irdttvt?  ^uH(;niefd{ft  à  ë}li  vAn.  H 
^st  (Nullité  dà»^  pt'ëiiquè  toutes  lêi  pasrtîés  de  là  ftûneé.  Ott 
le  séittè  éft  automne,  et  ^ùeltillei'èfs  au  ptiâtèitips. 
.  fkëHtmt  A  »ÀADà&  àUtîÈÊk.  Èpi  i'ôUgt!  ;  b&lléé  et  hitbes  tôU^^ 
rapprochées  et  serrées  ;  gros  psân^  tëfûéé.  Cultivé  ààm  le 
déjiartèfttetlt  de  VaueîùSé.    . 

FkUiftfei^'tX  ôitXi^âkttKAè.Tlètf  A^-iôïêUse;  «pi  Wàht,8ei^fé; 
hkbhè^  nbitièi  ;  ghitUi  hlhiit^  ^  bôihbés.  Ce  blé  éâi  cultivé  dabà 
leâ  éfivifôtik  d^Avigbôh  •  il  perd  Un  peu  sèà  barbée  à  l'épô<)ue 
;ae  àa  hiâtiii'ité. 

tK'oi»ÉbèT  ttlîALTÉ.  tige  grtlé,  pleine  ;  épi  bkilé ,  éti'blt  5 
barbes 'Ubii^éè;  gfàîUs  te^hei.  t>h  le  cûtliyé  dans  lés  envik'ôii& 
tl*AVîgàôil. 

FAôsi^NT  iSÊ  SiàtLà.  tige  g^èle;  creuse  ^  épi  petit,  blànC  ; 
baliéft  ùh  p^u  lUiiabteft,  à  bàrbèé  noires. 

*^^  Bpiê  vtluk ,  dépourvus  de  bnrbeSé 

Tm^t^i:  èntSATili:.  Tige  èréu^  $  épi  Velèilté  Ht  gHsàtt'e  ; 
gi*aiÉè  éi&ye^s,  dôrës ,  ti^lUà  à  l'uh  de  ItUili  boutd.  Cnltivié  eA 
f^oi^lttftttdiê  )  deâs  le  ^ayi  d'Auge« 

****  JSpi«  vefus  et  garnis  de  harhes. 

■  FaemÈNt  eau  de  ai»tjftis.  Ttge  pielàè^  épi  étroit,  Telnet 
^is*bleiiâtrb;  graifas  gros,  buttibés;  bbfbes  iÉt)irè6^  g^i^e»  &d 
€iMidréei  ^  tombant  quelquefois  à  Tëpo^uè  dé  la  lAaturîlé. 
ihmt  aaàdré  en  Aïï)tu ,  et  ne  vie&t  hîéh  ^ue  d^i  ïe^  tetttl 
^uioiit  beaneoup  de  fond.    ■ 

PaOkient  tp^^ift,  GroA  blé  oU  Pétiakl^eltë  ^OUII«  J^jé  j^lfeiftt^ 
épi  roux,  court,  presque  Câfiré ;  bàj^bèb  fbUM^»)  gIFbà  gf^iH^ 
ternes,  Ironbés,  demi-eoMés,  méàw^tià^t  IkriiitM.  Il 
pbrd  ses  ba^ès,  eh  totalité  on  éli  partit,  à  rép(M)«it  de  «à 
•maturité.  On  le  evUire  eA  GaMMgiie. 

B£éo*ABoKDAiBCC,Pétîauel)eblan€^DiSei^edH  piré^dëtit  fiét 
la  couleur  btaiche  ou  blanebàtfe  de  Mb  épi.oU  ût  MS  bftrbèl. 
Sa  tige  )est  pleine»;  soto  épi  ^ob-,  icomine renflé { aeë  balli?^  «bht 
•ntassëeS)  oU  pc^fitfe  amdH^el^ea  irfégttiié^ttient;9^s  gt&iYA 
covt  on  tpfm  ^ctrné%  Quliii^  â*M  leà  eavii^onfe  d'Avigubti. 


42«  FRÔ 

FaoMENT  DB  Barba&ie.  Tiges  élevées  »  pleines;  épîs  épais» 
assez  longs,  grisâtres  ;  balles  renflées  ,  à  barbes  fort  longues; 
grains  assez  gros ,  oblongs ,  un  peu  pointus  aux  extrémités ,  ' 
dorés,  durs,  à  substance  presque  entièrement  cornée  9  trés-pea 
farineuse.  Ce  blé  a  été  rapporté  de  Barbarie  par  M.  Desfon- 
taines ,  et  il  se  trouve  mentionné  dans  son  Flora  AtlaâUea , 
sous  le  nom  de  TriUoum  àurum. 

Tous  les  cultivateurs  sont  dans  Tusage  de  faire  la  distinc- 
tion des  fromens  d*automne  et  des  fromens  de  mars ,  selon 
qu^ils  sont  destinés  à  être  semés  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces 
saisons  ;  mais  M*  Tessier ,  que  nous  avons  déjà  cité  ^  et  qui 
a  fait  à  ce  sujet ,  comme  sur  les  autres  parties  de  la  cul- 
ture de  la  précieuse  céréale  qui  nous  occupe ,  àes  expé- 
riences très-exactes  ;  M.  Tessier,  disons-nous,  pense  que  cette 
distinction  est  chimérique,  et  que  les  blés  d'automne  peuvent 
facilement  passer  à  Fétat  de  blés  de  mars,  et ,  par  opposition, 
ces  derniers  à  celui  de  blés  d'automne ,  en  semant  par  degrà 
les  premiers  plus  tard  et  les  seconds  plus  tôt,  de  manière  s 
les  accoutumer  à  ce  changement  de  saison. 

C'est  aussi  un  plréjugé ,  parmi  la  plupart  des  cultivateurs , 
de  croire  qu'il  faut  de  temps  en  temps  changer  he%  blés ,  et 
même  tous  les  ans,  et  que,  si  l'on  n'a  pas  cette  attention,  k 
froment  récolté  et  semé  un  certain  nombre  de  fois  dans  les 
terres  d'un  même  canton  s'altère  et  dégénère.  M.  Tessier  a 
encore  fait  à  ce  sujet  des  expériences  suivies  pendant  dix  an- 
nées deauite.,  depuis  1779  jusqu'à  17  89,  lesquelles  prou  vent 
que  le  blé  de  semence  ne  dégénère  pas  semé  pendant  dix  39* 
nées  de  suite ,  et  il  cite  de  plus  un  cultivateur  des  environs 
de  Fécamp,en  Normandie,  qui,  pendant  trente  années,  s 
semé  constamment  le  blé  qu'il  récoltoit,  sans  qu'il  soit  sur- 
venu la  moindre  dégénération  dans  ses  fromens. 

De  ses  expériences  et  des  faits  qui  sont  à  sa  connoissanee , 
M.  Tessier  croit  pouvoir  conclure  que  la  dégénératioa  do 
froment,  considérée  physiquement ,  ne  peut  avoir  lieu,  sui^ 
tout  en  aussi  peu  d'années  qv^ovk  se  l'imagine;  et  que,  si  ce 
grain  éprouve  quelquefois  des  altérations,  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'elles  ne  sont  point  dues  à  la  nature  du  froment 
même,  mais  à  des  causes  différentes ,  telks  que  la  négligence 
kit  purifiçr  des  mauvaises  graities,  le  peu  de  soia  qu'on  en  a 
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petidant  la  vëgétatioii ,  la  récolte  faite  par  des  temps  con^ 
traîres  ,  les  accîdens  et  maladies  auxquels  il  est  exposé  en 
tout  temps. 

On  peut  donc  assurer  qtte  le  blé ,  en  quelque  sol  qu^il  soit, 
conserve  sa  faculté  germinative  ,'s*il  n'est  pas  altéré  d'ailleurs 
p^r  la  fermentation ,  les  insectes ,  ou  autrement ,  et  qu^on  peut 
le  semer  dans  le  même  canton  où  il  a  crû  ;  et  ce  n'est  que 
dans  certaines  circonstances  particulières  qu'il  peut  être, 
avantageux ,  et  même  nécessaire  d'acheter  de  la  semence  plu* 
tôt  que  de  la  prendre  dans  sa  propre  récolté.  -  Ainsi ,  lors- 
'  qu'une  grêle ,  où  une  grande  sécheresse ,  ou  des  pluies  ont 
tout  altéré  ou  détruit  dans  un  pays,  il  faut  bien  qu'on  se 
pourvoie  de  semence  dans  un  autre.  Lorsque  les  terres  d'un 
pays  sont  trop  maigres ,  et  que  les  grains  qu'elles  produiseift 
v'en  ressentent;  lorsque  les  récoltes,  soit  par  négligence  on 
toute  autre  cause ,  sont  infestées  de  mauvaises  herbes,  il  est 
encore  avantageux  d'aller  ailleurs  chercher  des  grains  mieux 
'  nourris  et  plus  purs: 

On  préfèi^é  ordinairement  semer  le  froment  de  la  dernière 
récoîte;  mais  des  expériences  positives  prouvent  qu'il  conserve 
sa  faculté  ^germioative  pendant  huit  à  dix  ans.  Le  germe  de 
ce  grain  résiste  d'ailleurs  au  plus  grand  froid  ,  et  une  chaleult 
de  plus  de  soixante  degrés^  (  thermomètre  de  Réaumur  )  ne 
l'empêche  pas  de  se  développer» 

Les  terres  destinées  i  être  ensemencées  en  froment  doivent, 
avant  qu'on  leur  conSe  la  semence,  être  cY>nvenablement 
préparées  par  plusieurs  labours ,  et  amendées  par  des  engrais. 

Les  fumiers  des  bass'é^-cours  sont  l'engrais  qu'on  emploie 
le  plus  communément  pour-  améliorer  les  tei^es ,  et  ils  pro- 
duisent toujours  un  très-bon  effet,  lorsqu'on  ne  les  met  que 
dans  celles  qui  en  exigent  ;  car  toutes  sortes  de  fumiers  ne 
conviennent  pas  à  toutes  les  terres.  Le  fumier  des  bergeries, 
la  fiente  de  pigeon  font  mieux  dans  les  terrains  humides,  froids 
et  argileux  que  dans  tout  autre  sol.  Les  fumiers  de  vaches 
et  de  chevaux  conviennent  aux  terres  chaudes  et  à  celles  où 
il  se  trouve  des  cailloux,  ou  de  la  marne  ou  du  sable.  Les 
autres  engrais,  capables  de  remplacer  avec  avantage  les  fu- 
miers des  basses-cours ,  sont  les  marnes  de  différentes  espèces, 
les  diverses  terres  neuves ,  les  gazons  des  chemins  et  des  frîchei  -, 
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Le  p/fur  Ith— !,<■■■  Ir  f  ■■!  iiaBi#fm  JU 

jéf^Okàft:  ici  ImMefS^,  ali^  f^Tîl»  |Biiwtctrf  eplcffê 
frarai  1 ,  doit  toe  £nt  Ter»  la  fii|  4e  PiMipinf  «  «11 
|i|»le ,  eu  an  pie«  lani ,  90  cmw^cffiifiir  4e  rbii^.  Le  tnî- 
^rme  Uiboar  se  daeae  ^  ^viaiapip ,  et  le  fv^tnrme  ea 
êtpiembre  &u  octobre ,  an  «rr^rrl  4e  rf—upriiffM^nf 

Aimàki  ^r  <e  4enûer  latour  c»t  fcnw^ ,  o»  &il  les  se- 
maUk»,  4piVA  eiiteivir  à  1^  lienr ,  emî»  avofr  ^^fM^x^n%  ycê- 
paré  le  Dnpœn^  par  ce  i|iie  rai|  appfUe  le  ckaïUf^e.  Ce|ir 
préparation  prélôw^irr  con^Ufgâ  veiner  sur  la  Ko^eitee  wse 
eo  t^  99e  dUioUftioii  4eeJ^w|yd^ff*  dei*^^  «Wff^>  9i#  4«ps 
]Ul|PfU«  911  a4é|^#  ^pfravfatdfi  «^tfef  Ae  m^uU^i^y  des 
éeiile#  4e  pî^e 9a  e|  de  ppyle  oa  «utief ,  o^  d^f^f  l^qijjçlle  oa 
^  eneofe  fa^i  inf«»er  d^  p)4#^  4cr9-  ^tu^t  fPHfîs  ^ypv* 
veffé  çifife  prip#r«tfpa  #Mr  le  t^  4e  blé  de^li^é  à  ^Uip  ^iwe- 
m^$^eé,0fi  le  remv^  iQu^  4e  «^lile  ayee  4c»  pe^ef,  de  ma^èrr 
à  ce  qmf  t9H&  le#  gw^  wieoj  f ^iprcii^f»  4c  1^  figH^epr.  Lp 
froment ,  aïmi  ^k^é,  €^i  femé 4Pf  le  lee^be^iiw  ;  î?»W ^  f î  To? 

UêiArou  ar^îr  jle  mn  de  ïp  rcmiicr  li>u*  ^e*  ip¥ff t  Çejt^  pr^j- 
p»r»tip9  »  Jl'aYflol«gç  Mt  iN^rver  le  ^  4ç  l^i  f^mfi  >  4^  ^ 
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«ouillé,  et  dans  i«8  «mieft sèches  «Ud^le  garftolH  d«s^  mulots  et 
des  insectes. 

Plusieurs  agronomes  modernes,  p<èuv  ^ue  le  froment  seît 
plus  exactement  eiuulé,  prescrivent  de  faire  le  ehaulage  de 
la  manière  saivaitte;  On  fait  d^abord  éteindre  de  la  chaux  vive 
dans  une  quantité  proportionnée  d'eau ,  et  en  Tétend  ensuite 
d»ns  ui|  plus  grand  volume^  et  dans  ki  proportion  de  trente 
livres  d'eau  pour  un  setier  de  blé.  Quand  en  a  préparé  suffi- 
sante i|uantité  d'eau  de  chaux,  on  ^evse  son  grain  par  por** 
't;iims  dans  un  cuvier  rempli  de  cette  eau,  de  manière  à 
ce.  qu'elle  baigne  bien  tout  le  ^raia,  quVn*  remue  pendant 
quelques  instans  ;  après  quoi  on  le  laisse  infuser  durant  uii 
4|uavt  d'heur^ ,  et  pepdan^t  ce  temps  en  enlève  les  grains  qui 
surnagent.  On  retire  ciMuite  sen  blé  pour  le  mettre  k  égoutter 
dans  à0s  eçrb^iile^y  et  lorsquHl  l'est  suffisanimcnt,  on  Pétend 
eur  l^i#e  de  la  grange  p^ur  qu'il  sèche.  Dans  cet  état  il  est 
bon  à  semer  le  lendemain;  mais  on  peut  différer  de  le  faire 
pendant  quelques  j^urs;  dans  ee  cas  il  faut  seulement  avoilr 
la  précaution  de  le  remuer,  afin  qull  ne  s^échauffe  pas. 

SeJoti  les  elimats,  les  localités,  et  selon  les  variétés  ,  le 
fro^aent  se  sème  ^n  France  À  différentes  époques.  Celui  dît 
^'automne  se  sèmc^  avant  l'hîter  ;  mais  il  y  a  des  pays  où  les 
^naiUeséommenêeBt  au  mois  d^aeét ,  tandis  qne  dans  d'autre^ 
elles  ^e  se  font  qu'eA  décembre.  Dans  le  plus  grand  nombre 
elles  ont  lieu  en  septembre,  octobre  etnorembre;  mais  eu 
règle  générale ,  les  semailles  précoces  donnent  toujours  db 
pins  rich|S6  moiàsons^  parce  que  les  blés  semés  de-bonne  heure 
poussent  Un  plus^rand  nombre  de  racines,  et  par  suite  des 
iîges  plus  vigoureuses  H  plus  nombreuses. 

Quant  aux  fromens  dStsde  mars,  les  premiers  se  sèment  en 
■février, et  les  dernier  en  avril;  on  en  cultive  même  depuis 
quelques  années  en  Belgique  «tïé -variété  qu'on  y  désigne  sous 
le  nom  de  blé  de -mai ,  parce  qu^oa  peut  tarder  jusqu'en  mai 
à  là  inettre  en  terre.  Ce  froment ,  qui  a  été  apporté  du  Benv 
^ale  et  di'Egypte ,  «ù  A  est  cultivé,  et  oà  il  donne  deux  ré* 
coites  par  an  sur  le  même  terrain,  pèiit,  dans  ie  nôtre,  étrb 
4>é<3eké  environ  cent  jours  après  son  *  ensemencement.  L'in- 
troduction desblés-dcmari  en  France  ne  remonte  qu'à  1709; 
ava«t  cette  époque  |  i-ls  «"éteient  connus  et  cultivés  que  dans 
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les  contrées  du  MMi,  et  surtout  en  Espagne.  Louis  XIV  en 
fit  venir  pour  les  semer  après  ce  cruel  hiver  qui  avoit  été  si 
fatal  aux  fromens  d'Automne» 

Il  n'est  pas  possible  de  détermine^  d'une  manière  fixe  la 
quantité  de  '  semence  nécessaire  pour  un  espace  donné.  Les 
terres  maigres  et  légères  en  exigent  davantage  que  les  bons 
fonds,  parce  que ,  dans  les  premières ,  chaque  pied  poussant 
jDoins  de  tiges  et  moins  de  feuilles  ^  ces  terres  se  trouveroient 
trop  découvertes  si  on  n'y  répandoit  pas  plus  de  semences; 
et^  les  tiges  n'y  étant  pas  assez  serrées^  le  hàle  pourrait  agir 
sur  elles  et  les  dessécher ,  ainsi  que  les  racines,  avant  l'époque 
de  la  maturité. 

Les  semailles  faites  en  autonkne  et  au  printemps  demandent 
aussi  des  proportions  différentes»  Ainsi  il  faut  moins  de  se- 
mence pour  les  premières  qui  tallent  beaucoup ,  que  pour  les 
secondes  qui  produisent  toufours  moins  de  tiges  sur  le  même 
pied.  Mais,  en  général,  les  agronomes  instruits  regardent 
comme  une  chose  constante ,  que  ia  plus  grande  partie  des  cul- 
tivateurs n'économisent  pas  les  semences  autant  qu'ils  pour- 
roient  le  faire.  Par  exemple ,  d'après  les  expériences  rappor- 
tées par  M.  Tessier  à  ce  sujet,  il  s'ensuit  qu'en  ensemençant 
un  arpent  de  cent  perches  à  vingt -deux  pieds  avec  cent 
quatre-vingts  livres  de  froment,  au  lieu  de  deux  cent  vingt- 
cinq  qu'on  est  dans  l'usage  d'employer,  onpeut  récolter  quatre 
cent  quarante-une  livres  de  froment  de  plus,  et,  d'après  son 
expérience  propre ,  ce  savant  agronome  a  encore  obtenu  des 
résultats  plussatisfaisans;  car,  en  ensemençant  un  arpent  avec 
cent  livres  seulement,  au  lieu  de  deux  cent  vingt-cinq  livres, 
il  s'est  assuré  qu'on  pouvoit  técolter  quMre  centquatre->vingt^ 
quinze  livres  de  plus  dans  une  terre  même  médiocre. 

Il  y  a  trois  manières  d'ensemencer  le  blé  :  la  première  à  la 
volée  ,  la  seconde  au  semoir,  et  la  troisième  au  plantoir»  Les 
deux  dernières  étant  en  général  très-peu  usitées ,  nous  nous 
abstiendrons  d'entrer  dans  des  détails  à  leur  sujet;  nous  ren- 
verrons aux  ouvrages  qui  traitent  plus  particulièrement  de 
l'agriculture ,  et  nous  mentionnerons  seulement  ici  les  résultats 
qu'on  a  obtenus  dans  les  expériences  qui  ont  été  faites  sur  1# 
troisième  méthode ,  celle  par  le  plantoir. 

C'est  M.  le  duc  de  La  Rochefoucauld -Liancourt  quia 


ïait  cûnnoîlre  en  France  cette  méthode  usitée  dans  plusieurs 
cantons  de  FAngleterre,  et  par  laquelle  on  économise  une 
grande  quantité  de  semence,  sans  que  le  produit  soit  moins 
considérable;  car,  d'après  les  expériences  de  M. de  Liancourt, 
celui  deli  terres  ainsi  ensemencées  a  été  dans  le  rapport  de 
quatre-vingts  à  cent,  et  jusqu'à  cent  trente  pour  un.  M.'Tes- 
BÎer,  qu'il  faut  toujours  citer  dés  qu'il  est  question  d'expé- 
riences qui  peuvent  tourner  au  profit  de  l'agriculture,  a  vé« 
rifîé  avec  le  plus  grand  soin  celles  de  M.  de  Lian court,  et  il 
a  tiré  de  ses  propres  observations  les  conséquences  suivantes» 

1.*  Quand  on  emploie  la  méthode  de  l'ensemencement  au 
plantoir,  il  suffît  de  mettre  deux  grains  dans  chaque  trou,  en 
espaçant  les  trous  à  quatre  pouces  les  uns  des  autres^ 

2J*  Cette  pratique  convient  au  particulier  possesseur  de 
^quelques  champs  seulement  ^  qui ,  en  se  chargeant  lui-même  , 
avec  sa  famille,  de  les  ensemencer,  se  rend  indépendant  du 
ïaboureurb 

3.*  Ily  fautreùoncor  pour  les  terres  fortes  et  pour  les  terres 
légères ,  à  moins  que  par  des  amendemens  convenables  à  leuc 
)iature,  on  ne  les  ail  disposées  à  cette  sorte  de  culture> 

4.^  L'ensemencement  au  plantoir  a  de  Pavantage  sur  celui 
à  la  volée  >  lorsque  le  blë  e^t  cher,  et  dans  les  pays  où  les  bras 
sont  nombreux  et  les  salaires  à  bon  marché. 

Quant  à  l'ensemencement  à  la  volée  ,  qui  )usqu''à  présent 
a  été  et  est  encore  presque  le  seul  exclusivement  en  usage 
d^ns  les  campagnes,  il  se  fait  ordinairement,  dans  chaque 
exploitation  >  par  le  principal  charretier  de  la  ferme  ou  de  la 
métairie  ^  et  assez  souvent  le  fermier  ou  le  métayer  remplit 
lui-même  cette  fonction.  Le  semeur  a  besoin  tout  à  la  fois 
d'intelligence  et  de  force.  Il  faut  qu^il  calcule  la  distancé  oà 
«a  main  peut  lancer  le  blé  -,  qu'il  n'en  prenne  à  chaque  poi- 
gnée que  ce  qui  est  nécessaire  ,  et  qull  règle  ses  pas  de  'ma- 
nière k  ce  que  tout  le  champ  ait  partout  une  quantité  de  se- 
mence aussi  également  espacée  que  possible.  Le  semeur  doit 
être  fort^  parce  quïl  faut  qu'il  porte  une  certaine  quantité 
de  blé  dans  une  espèce  de  long  tablier  en  tôxte,  qui  est  passé 
entre  ses  bras,  et  dont  il  retient  l'extrémité  eh  rëntortîliant 
autour  de  son  htsis  gauche,  et  pàtce  ^u'iMui  faut  pendant 
trois  semaines  à  un  moiS|  toupies iours ,  du  matin  jusqu'au 
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soir,  excepté  les  heures  des  repas,  parcourir  ainsi  les  guérefj, 
chargé  d'un  poids  considérable  qu'il  appuie  sur  ^on  ventre  ou 
sur  son  côté  et  sur  un  de  ses  bras ,  tandis  qu'il  est  obligé 
d'imprimer  sans  cesse  à  l'autre  un  violent  mou vetaent  d'ex- 
tension, à  chaque  poignée  de  semence  qu'il  rép&nd. 

Le  plus  communément  le  blé  se  recouvré  aVéc  la  herfte,  et 
cette  opération  se  fait  aussitôt  que  la  semence  est  rép&ndne. 
Souvent  même ,  lorsque  la  pièce  à  seftier  a  un6  certaine  éten- 
due ,  on  herse  les  parties  du  champ  ensemencées  pèfidaîit  que 
le  semeur  continue  son  travail  sur  le  reste.  On  n'etaploîe  ordi- 
nairement que  des  femmeÀ  ou  des  jeunes  gardons  pour  con- 
duire les  chevaux  qui  traînent  lés  herses.  Dans  cpiel^oes  can- 
tons on  recouvre  le  blé  semé  à  la  charrtie  .*  alors  le  semeur 
doit  précéder  le  laboureur  dans  les  champs,  et  ce  dertiier 
n'enfonce  pas  le  fer  à  une  si  grande  profondeur  ^ue  danslei 
labours  précédens,  afin  que  la  semence  ne  soit  pas  trop  en- 
terrée. 

Si  la  terre  est  humectée  avant,  ou  s'il  vient  à  plèûvèir  après 
l'ensemencement,  le  froment  ne  tarde  pas  à  lever,  à  moins 
qu'il  ne  survienne  de  la  gelée  ou  de  1^  neige  ,  ainsi  que  ceh 
arriva  dans  l'hiver  de  1788  à  1789;  les  gelées  ayant  commencé 
vers  le  i5  de  novembre  et  ayant  duré  pencfant  pi*ès  de  dénie 
mois,  cène  fut  qu'à  la  fin  dé  janvier  que  lés  ffomens  semés 
dans  les  premiers  jours  de  noveihbre  commencèretit  à  sortir 
de  terre. 

L'es  blés'résîstent  à  là  rigueur  des  plus  grands  froids ,  lorsque 
'ces  {"roids  sont  secs,  et  surtout  lorsque  la  terj^e  est  couverte 
de  nes^^e.  Ce  ne  fut  point  Texcès  du  froid  qui  fit  périr  les 
l)lés  en  1709  ,  mais  parce  que  celui  qui  prit  à  cett^  époque 
d^ésastreuse ,  survint  tôul  dé  suite  aprèà  un  dégel. 

Lors(^ue  lés  blés  sont  trop  forts  en  hiVer,  et  qile  l'bfi  craint 
qu'ils  ne  s'épuisent  éii  pure,  perte ,  et  que  {)kr  suite  ils  ne 
/loniiënt  dés  tiges  trop  grêlés,  on  y  met  àes  vaches  ou  des 
))rebis  qui ,  eh  broutant  ce  taxe  supérllu  de  la  végétation  ,  lui 
donnent  unê-nouveltè  vigueur.  Cela  se  pr'atîffuditfen  Italie  du 
iem^s  de  Virgile  :      . 

:         .>.  .Nte  ||ràT|d^«rprocumbat.cnlipms  arliti^.  ,     .. 

j      ,  Lttxuriem  segeii^m  tenei)«  depascit  in  lierbV  . 

tjrxoRG.  ub.t,  T.  111. 
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^-  Dans  quelques  pajs  on  fait  au  printemps  passer  de  giH)S  rou- 
leaux sur  les  blés,  afin  de  briser  les  n^Qtt^a  fit  d*a0dîsser  la 
terre  soulevée  par  l'effet  des  pluies  et  des  gei^fs»  Le  tassem^t 
«pie  cela  opère  rechausse  utiiemeat  les  raoïues.  L'emploi  du 
rouleau  convient  prnicipaleinentdaBS  les  terres  l^^ires;  maïs 
il  ne  faut  pas  8>n  servir  lorsque  les  terres  ««ut  trop  bumides, 
ni  dans  celles  qui  sont  fortes. 

Au  printemps  la  véfiétatLoB  se  ranimf  «  le^  from.ens  vont 
I)ient6t  élever  leurs  tiges, d'oùl'oo  verra, en  mai  et  juin,  sortir 
les  épis  ;  mais ,  avant  qu'ils  e»  soieot  là,  1^  mauvaises  herbes  les 
^iaf estent  souvent,  eiles  éteuff«roîei»l  bieni^^fi  le  cultivateur 
n*avoit  leaoôn  de  i«s  &ire  arrafibe?  :  4î'^st  Topératii^o  du  sar- 
clage. Lorsqu'il  y  a  lieaucpup  .d'kef^beS'Taïupani^  et  difficile^ 
à  arracher,  oa  se  sert  d^^  heiises  d^  fer  qsi'on  faîjt  |f^în#r  sur  le 
■cbaap.  Mais  le  pl»s  souvent  <au  aarçle  k  la  «sai^,  e^^aus  lieau- 
coup  de  .cani0«abrs  fiemmeaqui  se  Uvreni  ^ 'Oe  fravail»  lis  fpAt 
isans^^on  leur  jdmutf  de  salaire^  eUe#  se  oont^otpnt d^  rberbp 
4}u'elies  arraebent  f)our  inourrir  J^^urs  yaqhfa*  &i.Nqr/uaiidie , 
^n  se  sert ,  petut  uettpyer  les  blés, d'wm^larfgv*  ^n'Àllfi  4e  in^ 
<ave«  laquelle  an  saisit  leafjaii;^  à  lor^gfies  raci^fs ,  /iu'^^n  ii^'Ç 
facilement  hdrs  de  terre  s%as  If»  easse^r^  quan4  QU  pr^ud  «fp 
ttemps  favorable ,  aà M  teDre-soil aAsez mflks  .<^9mm^  apj:è?  ^ 
'pluies.  '  I  - 

Tous  les  beséiasiKïaiiAeB^  beav4¥Pupie  froiuejUep-  y^H)  U 

faut  avoir  Le  aoin  de  les  jesi  éeartejr,  ce  qui  n'es^  pa»  d«itQQifl?.: 

mais  ià  n^est  pàa  aussi  f«.cile  de  le  ^réstryer  des  bÊt^  ffiuye^^, 

q^d,  eçmmeles  cierfs,Jks  dairn^*  Ms  cbevfieuiisyle^saQgUçqy 

-etfaant  très-avides.  Aut#;eipis»  diW.lp  VPMÎftagp  pl^  i^W^?^ 

forêts^ leaxiégàjisfaiits  par  .o«s  animauK  éitoie^t  ^oor^/es^  et^«s 

cultivatemps  «dont  i£0  terres  se  ftrouvMeM^  tppg.pxés  dç  çf^ 

bois,  pnéféiwient  souvent  les  lajfaer/?o  Cric^.,  à  Jteâ^useipeq^- 

cer.pour  voir^dévotrer  Jtes  £rmU  de  l^urs  trav^u^  «gqs  pçivivojf 

iesprisoryerpar  avcuu  moyea*  Les  ^èv4?f^  et^te^Â^pim: aiment 

aussi  beaucoup)  le;b}é;  et  lovsqqf  pes  pe4i|aqu<u4rupéde0^^t 

trop  qinifii^és  aur  uneitèrre,  ils  font  beaucoup  de  0rt  aux 

cttltiarfftettrs,  I^s  autres  animaux  aEàuisibks  ai^  fr^o^n^^t  spqt 

les  coiriiéaux., ies  corneilles,  les  pigeons,  les  mqiaeau^c»  les 

.mvlols.,  les  cavipagnols,,  Uêi^m^pvp^i^i  i^  vei^  P^P^f  Mft 

banaetcsM ,  Qftc. 

a8. 
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Le  froment  est  sa|et  k  plusieurs  altërations  qui  nuisent  fc  sa 
^alité  et  à  soo  produit;  les  principales  sont  la  carie,  le  char<- 
bon 9  la  rouille,  l'ergot.  La  carie,  qoe  J*oa  nomme  encore, 
selon  les  pajrs,  cloque,  noir,  pourriture  ,  est  une  plante  pars« 
site ,  une  espèce  de  champignon  (irredo  caries ,  Decand.  ),  pla- 
cée entre  les  balles.  Cette  altération  est  celle  qui  nuit  le  plus 
au  produit  et  à  la  qualité  du  blé*  La  poussière  produite  par 
la  carie,  quand  on  bat  le  blé ,  s'attache  à  celui  qui  est  sain ,  le 
salit,  et  en  cet  état  on  lui  donne  le  nom  de  hlémouchetém  Cette 
poussière  incommode  les  batteurs;  elle  proroque  la  /toux, 
picote  les  yeux,  et  est  malfaisante.  Le  pain  fait  avec  la  farioe 
de  blé  moucheté  a  une  teinte  violette ,  une  sorte  d'àcreté, 
et  il  peut  être  nuisible  à  la  santé.  Le  meilleur  moyen  de  pré- 
server lesfromens  de  la  carie  est  un  bon  chaulage.  Le  charbon 
se  distingue  de  la   carie ,  parce  qu^il  n'est  point ,  comme 
celle-ci,  renfermé  dans  les  balles;  c'est  une  poussière  char- 
bonneuse qui  paroit  formée  par  la  destruction  des  balles  elles- 
mêmes  et  du  grain.  Cette  poussière  fine ,  sèche  et  légère,  que 
le  vent  emporte ,  en  ne  laissant  que  le  squelette  de  l'épi ,  tst^ 
comme  la  carie,  un  champignon,  nommé  par  M.  Decand olle, 
vredo  earbo^  Le  charbon  est  moins  nuisible  que  la  carie,  parce 
-qu'il  se  dissipe  avant  la  moisson.  La  rouille ,  qui  attaque  le 
blé  et  plusieurs  autres  graminées ,  est ,  conune  la  carie  et  le 
charbon ,  une  plante  cryptogame  {uredo  ruhigo  vera ,  Decand.) 
qui  naît  sous  l'épiderme  des  feuilles  et  des  chaumes  du  blé,  et 
'qui,  lorsqu'elle  est  abondante,  épuise  et  empêche  de  croître 
les  pieds  qu'elle  attaque,  au  point  de  diminuer  la  ^récolte 
d'une  manière  marquée.  Plusieurs  botanistes  ont  regardé  Ter- 
got  comme  une  autre  cryptogame,  que  M.  Decandolle  range 
dans  le  genre  ScleroHum  ;  mais  d'autres  croient  que  c'est  une 
sorte  d'altération   ou  maladie  du  grain  ,  et  non  une   végé* 
tation.  L'ergot  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  commun  sur  le 
seigle  que  sur  le  froment,  et  il  est  surtout  abondant  dans  les 
étés  humides.  (  Voyez  Ergot,  vol.  i5 ,  p.  i65.) 

Si  une  sécheresse  trop  prolongée  n'a  pas  arrêté  les  progrès 
du  froment ,  et  n'a  pas  empêché  la  formation  des  grains  dans 
l'épi;  si  des  pluies  trop  abondantes  pendant  la  floraison  n'ont    j 
'  pas  dissipé  la  poussière  fécondante  qui  doit  vivifier  les  germes   | 
et  les  convertir  en  grains  ;*si  des  orages  ou  des  vents 
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.  n'ont  pas  renversé  les  blés ,  ne  les  ont  pas  eoueliës  snr  une 
terre  humide  où  les  mauvaises  herbes  les*  étouffent,  et  où<les 
grains  se  corrompent  et  germent  ;  si^  enfin,  des  grêles  désas- 
treuses n*ont  pas  détruit  la  totalité  ou  partie  des  réeoltes; 
après  neuf  à  dix  mois  de  peines,  de  soins  assidus,  d'inquié- 
tudes de  toute  espèce,  le  iNiltivateur  va  se  voir  enfin  récom- 
pensé de  tous  ses  travaux  :  le  moment  de  faire  la  moisson  est 
arrivé. 

Lorsque  le  blé  ai  à  sa  parfaite  maturité ,  ce  qui  varie  beau- 
coup pour  l'époque,  selon  les  localités  (car;  dans  les  parties 
les  plus  méridionales  de  la  France ,  on  commence  à  moisson- 
ner dans  les  premiers  jours  de  juin,  tandis  que  dans  le  Nord 
ce  n'est  que  vers  le  milieu  de  juillet ,  ou  même  en  août) ,  c'est 
à  la  couleur  des  pailles  et  des  épis ,  et  à  la  consistance  du 
grain,  que  Ton  reconnoft  que  le  froment  est  mûr,  et  qu'H 
faut  j  mettre  les  ouvriers. 

Ce  travail  se  commence  maintenant  sans  aucune  cérémo- 
monie;  chez  les  anciens,  des  fêtes  et  des  danses  précédoient 
le  commencement  de  la  moîsiAn.  Les  labouresrs ,  au  temps 
de  Virgile,  alloient,  en  chantant  des  hymnes  et  en  dansant, 
promener  trois  fois  autour  de  leurs  champs  la  victime  qu'ils 
inimoloient  ensuite  à  Gérés.  Tous  portoient  à  c^tte  fête  des 
couronnes  de  chêne,  en  mémoire  du  gland  qui  avoit  nourri  les 
hpmmes  avant  qu'ils  connussent  l'usage  du  blé. 

Terque  novas  circttin  felix  eat  hostia  fruges^ 

Omnis  quam  chorus  et  socii  comitentur  ovantes;  / 

Et  Gererem  clamore  voceat  in  tecta  :  neqae  ante 

Falcem  maturis  quisquam  suppottat  aristis, 

Quam  Gereri,  torta  redimitus  tempora^quercu^ 

Dct  motus  incompositosj  et  carmina  dicat. 

Gborg,  lib«  I,  T.  345. 

Le  célèbre  Delille  cite  sur  ce  passage  un  commentateur 
anglois  (  Holsworth  ) ,  qui  dit  avoir  vu  des  paysans  florentins 
célébrer  au  mois  de  juillet,  par  des  danses  et  des  chants,  et  la 
tête  couronnée  de  feuilles  de  chêne,  une  fête  qui  n'est  pro- 
bablement qu'une  continuation  de  celle  dont  parle  Virgile. 

Mais,  quelles  que  fussent  les  fêtes  des  anciens  en  l'honneur 
de  l'agriculture,  aucune  ne  peut  être  comparée  à  celle  qui  se 
pratique  tous  les  ans  à  la  Chine  depuis  un  temps  iœmiémorial 
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Cette  téit  ekt  celle  daits  laquelie  rempereur  de  ce  vaste  em* 
pire  ^environné  été  princes  de  son  sang,  des  grands  de  sa  cour, 
des  labeareari  Jes  plus  recommaad^bles ,  et  de  toute  la  pompe 
d'ungrand  souverain,  ouvre  et  labonre  lui-mêoie  la  terre, et 
aéme  les  cinq  espèces  de  grains  regardés  coraoïe  les  plus  aé- 
cessaires  à  l'homme,  savoir,  le  froment,  le  rÎK,  les  fèves  et  deui 
sortes  de  millet.  Cette  cérémonie  du  labourage  pareit  avoir 
été  établie  non  seulement  comme  institution  politique ,  pour 
encourager  Fagricultnre ,  mais,  ce  qui  la  rend  encore  plus  im- 
posante, c'est  qilVlle  est  consacrée  par  la  religion  :  car  l'em- 
pereur s'y  prépare  par  trois  jonrs  de  jeune ,  et  il  la  conamence 
par  un  sacrifice  solennel.  Cette  fête  est  célébrée  ioua  les  ans 
à  Pékin  au  retour  da  printemps ,  et  elle  est  solennisée  le 
même  jour^  dans  tout  le  reste  de  l'empire ,  par  les  vîi^e-rois  et 
les  gouverneurs  des  provinces  ^  qui ,  accompagnés  des  princi- 
paux mandarins  de  leurs  départemens,  pratxqnent,  dans  ua 
champ  consacré  à  cet  usage  ,  les  mêmes  cérémonies  qne  l'em- 
pereur. 

Dans  cette  même  contrée  ^a  profession  de  labooreur  est 
plus  honorable' que  celle  de  marchand;  et,  panai  pktsieun 
préceptes  que  tout  mandarin  ou  gonvemeur,  soit  de  ville  ea 
de  province,  est  obligé  d'enseigner  deux  fois  par  nuûs  au 
peuple  rassemblé  autour  de  hit ,  on  distingue  celui-ci  :  que  la 
profession  des  laboureurs  jouisse  de  l^estime  publique  ,  on  ne 
manquera  jamais  de  grains  pour  se  nourrir. 

Nous  pourrions  encore,  au  sujet  des  honneurs  rendus  à 
l'agriculture,  parler  de  ces  consuls,  de  ces  dictateurs  tirés  de 
la  charrue  pour  être  mis  à  la  tête  de  la  république  romaine  ; 
mais  cela  nous  eatralneroit  trop  loin  :  revenons  à  la  naaniére 
dont  on  pratique  maintenant  la  moisson. 

C'est  à  la  faucille  que  le  blé  se  coupe  le  plus  ordinairement; 
cependant  quelques  agronomes  conseillent  d'employer  de  pré- 
férence la  faux  armée  de  pléyons  :  ils  assurent  que  cet  instru- 
ment est  beaucoup  plus  expéditif  ;  qu'il  couche,  arran^  et 
^tend mieux  les  tiges  sur  le  sol;  qu'il  égrène  moins  l'épi  i  qu^il 
coupe  les  pailles  plus  près  de  la  terre. 

Lorsqu'il  survient  des  plaies  abondantes  et  multipliées  ao 
moment  de  la  récolte,  surtout  lorsque  les  blés  sont  déjà  coupés 
fcnhs  être  ramMsés,  cela  peut  leur  causer  de  .grands  dommages 
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ep  leur  coiiipdunîquant  une  humidité  surabondante  ,  et  en 
les  faisant  quelquefois  gercer.  Le^  cuhîyateurs  doivent  alors 
multiplier  Içs  fipips  et  les  précautions  pour  sécher  leurs 
grains  le  miey^  pp^i^^^  avant  de  les  serrer  ;  car  autreipent ,  ils 
risquerpif nt  4Vp  perdre  une  jpartie,  ou  même  la  totalité,  en 
peu  de  temps. 

Le  blé  germé  ne  se  conserve  qu'avec  beaucoup  de  difficulté, 
il  cause  de  la  disposition  qu'il  a  à  s'échaufier  et  à  fermenter. 
Abandonné  à  Ifii-méme,  il  prend  bientôt  une  couleur  terne, 
une  odeur  désagréable  ,  et  une  saveur  piquante  qu'il  commu- 
nique à  la  farine  et  au  pain.  H  peut  même  se  gâter  à  un  tel 
point,  et  devenir  si  mauvais,  que  les  bestiaux  n'en  veulent 
point.  Pour  prévenir  la  plus  grande  détérioration  pu  même 
la  perte  tptal.e  du  blé  germé,  il  faut  le  ]!)attre  sur-le-champ  s'il 
est  possible }  et  sécher  le  grain  battu  en  l'jexposantà  la  chaleur 
au-dessus  du  four,  ou  dans  le  four  même,  après  que  le  pain  en 
est  retiré ,  ou  dans  une  étuve  chauffée  exprés,  en- le  remuant 
souvent. 

lofais ,  CQm^ae  heureusement  le  temps  est  le  plus  souvent 
favorable ,  quand  le  froment  est  coupé ,  on  le  laisse  $ur  le 
champ  un  oif  deux  jours,  ou  même  plu^,  suivant  son  degré 
de  maturité  ,  et  suivant  qu'il  est  plus  pu  moins  mêlé  d'herbe^, 
afin  que  celles-ci  perdent  leur  huipidité  ;  ensuite  on  le  lie  en 
gerbes  avec  des  liens  faits  de  paille  de  seigle  ou  de  blé  ufiêmej 
battMe  ijL  l'ay^ce.  On  réunit  ensuite  un  certain  qombre  de 
serbes  ep  tas,  jusqu'à  ce  qu'on  vienne  les  charger  sur  des  vpi- 
tures  pour  les  emporter  à  la  piajson,  où,  lorsqu'elles  ^o;it 
arrivées,  pn  les  entasse  dai^s  des  granges;  et  si  celles-ci  sont 
insuffî^an^e^  dajx^  les  années  d'abon^ajfice,  onTen  construit  des^ 
fioles  ou  meules,  dans  lesquelles,  quand  elles  sotit  bien  faites  ^ 
le  froment  peut  se  conserver  un  an  pu  deux  sans  être  battu. 
Pn  dpa.Kie  è  ces  meules  une  forme  pyramidale  ;  on  ^  ;soûi  d'é- 
lever leur  b^se  j^u-^essus  du  sol  par  le  moyen  de  pierres  014 
.dbe  fj^gots,  et  on  les  recouvre  d'une  sorte  de  toit  en  paille 
Jpnçue,  pour  gue  la  pluie  puisse  couler  dessus  sans  pénétrer 
dans  l'intérieur. 

pans  le  midi  de  l'Europe ,  et  en  France  ^ans  nos  proviAcea 
jnéridionales ,  comme  en  G^cpgne,  eu  Languedoc,  en  Pro- 
vence, enDauphiné,etc.,  on  ne  conserve  point  le  blé  dans 
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les  granges,  ni  en  meules.  Dans  tous  ces  pays^  aimî((Vt 
après  la  moisson  ,  les  gerbes  sont  transportées  dans  Taire 
située  près  de  Thabitation,  mais  à  découvert;  elles  y  sont 
disposées  en  rond  et  par  couches.  Un  homme  se  place  dans 
le  centre  y  tenant  d^une  main  un  fouet ,  de  Taotre  ane  longe, 
avec  laquelle  il  dirige  les  bœufs ,  ehevaux  ou  mulets  ,  qu*îi 
fait  marcher  ou  trotter  autour  de  lui.  D*autres  oarrien 
sont  occupés  à  retourner  la  paille,  et  à  la  repousser  sous 
les  pieds  des  animaux  jusqu'à  ce  qu^elle  soit  brisée,  et  que 
le  grain  se  soit  séparé  de  Tépi,  Alors,  avec  des  fourcbes  et 
des  râteaux  de  bois,  on  secoue  la  paille ,  et  on  la  retire  pour 
en  faire  tomber  le  blé  ,  afin  que  celui-ci  reste  seul  sur  faire  y 
où  Ton  achève  de  le  nettoyer  en  le  vannant;  ou  encore,  lors- 
qu'il fait  assez  de  vent ,  on  en  profite  pour  jeter  le  blé  en 
l'air  par  pelletées,  et  il  retombe  sur  les  parties  du  sol  qu'on  a 
eu  soin  de  balayer  auparavant ,  tandis  que  le  vent  transporte 
à  quelque  distance  les  brins  de  paille ,  les  balles  et  la  pous* 
si  ère  qui  y  étoient  mêlés. 

Dans  la  plus  grande  partie  de  la  France ,  le  battage  ne 
s'exécute  qu'au  fléau,, en  étalant  sur  l'aire  pratiquée  au  milieu 
de  la  grange  une  certaine  quantité  de  gerbes,  et  l'on  ne  bat 
le  plus  ordinairement  qu'au  fur  et  à  mesure  des  besoins ,  ex« 
cepté  lorsqu'il  faut  vider  la  grange,  afin  de  la  di^oser  pour 
une  nouvelle  récolte. 

Après  que  les  gerbesiontbattues,  il  reste  à  nettoyer  le  grain 
des  menues  pailles ,  des  balles,  de  la  poussière  et  des  graines 
de  mauvaises  herbes  qui  peuvent  y  être  mêlées;  eette  der- 
nière opération  ae  fait  au  moyen  du  van  et  du  crible.  Le$. 
cribles )  tels  ^ue  ceux  qui  sont  actuellement  en  usage,  et 
qu'on  fait  agir  au  moyen  d'une  manivelle,  peuvent  nettojer 
environ  aiiL  cents  livres  de  grain  par  heure. 

Lorsque  le  blé  est  battu ,  vanné  et  criblé,  il  est  propre  à 
être  réduit  en  farine,  ou  il  s^igît  de  le  conserver  pour  ne  rem- 
ployer qu'au  besoin.  Les  anciens  conservoient  le  blé  dans  de 
grands  vases  de  terre  cuite,  ou  dans  des  souterrains,  espèces 
de  greniers  inaccessibles  à  l'impression  de  Tair^  Les  agro- 
nomes modernes  ont  proposé  divers  moyens  afin  de  pouvoir 
garderie  blé  pendant  long-temps.  Une  chose  essentielle  pour 
que  le  froment  puisse  &c  conserver  plus  ou  moina  long-temps. 
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c'est  qu'il  soit  bien  sec  et  bien  net.  A  cet  effet ,  tous  le» 
quinze  jours  pendant  les  six  premiers  mois ,  après  Tavoir 
bien  passé  au  crible,  on  le  remue  avec  des  pelles  de  bois,  et 
ensuite  tous  les  mois  svulement.  Au  bout  de  deux  ans  il  n'est 
plus  sujet  à  s'échauffer,  et  il  peut  se  garder  parfaitement 
sain  pendant  une  longue  suite  d'années  ,  par  un  moyen 
fort  simple.  On  le  met  en  tas  aussi  gros  que  possible  ;  on  le 
recouvre  d'une  couche  de  chaux  vive  de  trois  pouces  d'épais- 
seur; ensuite  on  humecte  avec  des  arrosoirs  la  surface  de  la , 
chaux,  qui  ne  tarde  pas  à  se  prendre,  avec  les  grains  de  la 
superficie  qui  germent,  en  une  croûte  très- dure,  impéné*' 
trahie  à  l'air  et  pour  les  animaux  et  les  insectes.  On  a 
l'exemple  d'une  grande  provision  de  blé  ainsi  parfaitement 
conservée  dan&  un  magasin  de  la  citadelle  de  Sedan ,  où  elle 
ëtoit  restée  pendant  cent  dix  ans.  On  en  fit  du  pain  qui  fut 
trouvé  bon. 

£n  Russie  on  fait ,  pour  garder  lé  blé ,  des  greniers  souter- 
rains  ,  espèces  de  puits  profonds  ,  larges  dans  le  fond  et 
étroits  à  l'embouchure,  ayant  la  forme  d'un  pain  de  sucre. 
Les  parois  sont  enduites  de  plâtre,  et  on  en  ferme  exacte- 
ment l'ouverture  avec  des  pierres  de  taille.  On  a  soin  de  n'y 
renfermer  que  du  blé  parfaitement  sec.  Les  Arabes  conservent 
les  blés  dans  de  pwils  souterrains,  auxquels  ils  donnent  le 
nom  de  mattamore. 

Mais ,  de  tous  les  moyens  de  conserver  le  froment ,  le  moins 
coûteux  et  le  plus  simple  consiste,  d'après  Parmentier,  à  le 
mettre  en  sacs  isolés,  après  qu'il  est  parfaitement  sec.  Commu- 
nément ,  dans  les  campagnes ,  les  laboureurs  le  tiennent  dans 
de  grands  greniers ,  et  ils  ont  le  soin  de  le  remuer  souvent.. 
Il  est  rare  d'ailleurs  qu'ils  en  gardent  fort  long*temps;  c'est 
beaucoup  quand  on  trouve  chez  des  cultivateurs  le  blé  de 
denx  récoltes  l'une  sur  Pautre. 

Les  blés ,  dans  les  greniers  ou  magasins ,  doivent  être  sur- 
veillés pour  n'être  pas  la  proie  des  rats,  souris,  ou  autres 
rongeurs,  et  surtout  pour  être  préservés  des  charançons.  Ces 
petits  insectes  dévorent ,  pendant  qu'ils  sont  à  l'état  de  larve, 
toute  la  substance  farineuse  des  grains,  et  ilsn^en  laisént  exac-> 
tetnent  que  l'enveloppe.  Quand  ils  sont  très-multipliés  ,  Ils 
peuvent  faire  un  dommage  immense»  On  a  inragtnf^  beaucoup 
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de  moyens  pour  les  détruira;  méîs  presque  loii*ç^  majam 
ofif  f  u  si  peu  de  succès  quW  pçi^t  les  regarder  comme  inu- 
tiles.. Le  plus  simple  et  le  meilleor  p^roU  être  le  suivant.  Lors- 
qu^OB  voit,  au  retour  du  pristemps  ,  qg^  les  moiicejiux  de  blé 
qui  ont  paisé  Thiver  daos  les  greniers ,  sont  infectés  de  cha- 
rançoDS,  on  fait  àpart^dausup  cpin  de  ces  greiiiers,  uo  petit 
U»  de  blé  auquel  ou  ne  touche  plus,  tandis  qu>u  contfaire 
on  remue  fréquemment  k  la  pelle  tovi|  les  .4utres  ta:^  I^es 
charançons,  qui  aimeot  la  tranquillité,  cherçhejit  i  se  réfu- 
gier dans  le  tas  de  blé  qu'on  laisse  sans  le  remMer.  fendant 
qu'ils  prennent  la  fuite,  op  les  r^^nas9p  avfc  un  balai,  et 
qn  écrase  ^ut  ce  qu'on  peut  aveq  les  pieds  -,  çt  Iprs^u'an  bout 
de  quelques  jours  il  ne  sor>  plus  de  charançons  des  tas  de 
blé  remués,  on  t$it  périr,  avec  de  Teau  bouillante  répandue 
•ur  celui  auquel  on  n'a  point  touché ,  ^ous  les  inseptes  qui 
s'y  sont  réfugiés. 

La  fécondité  du  froment  est  quelquefois  étonnante,  et  m^me 
presque  incroyable*  Pline  (  lih.  18,  cap»  10)  rapporte  qup  le 
receveur  des  reveoys  de  l'empereur  Auguste  lui  envoya  de 
Bysacium  en  Afrique ,  terroir  renpmo^é  pour  la  fertilité  de 
ses  blés ,  un  pied  de  froment  d'où ^ortoient  quatre  cents  tiges, 
et  que  Néron  reçut  auvi  de  la  même  contrée  trois  cept  soixante 
tiges  de  cette  planta  ,  provenues  égalemej^d'un  seul  grajn.  En 
France,  quelle  que  soit  la  fertilité  de  *rtaius  cai^tons,  les 
Caîts  analogues  sont  asses  éloignés  de  ce  que  rapporte  piîne  : 
ainsi ,  en  1817,  un  grain  de  fromept  semé  daus  va  jardin  au% 
environs  de  Brest  donna  naissance  à  un  groupe  de  cent  cin- 
quafite»cinq  épis^et,  d'après  le  témoignage  des  auteurs  d'agri- 
ouiture,  le  plus  qu'on  eût  vu  auparavant  sortir  d'une  seule 
touffe  de  froment,  avoit  été  cent  dix'«ept  tiges,  et  un  grain  de 
blé  de  miracle,  venu  daua  un  jardin ,  avoit  dpnné  quatre-vingt- 
douze  épis  et  treize  mille  huit  cents  grains*  M.  Tessier  dit  awssi 
avoir  trouvé  lui*méme ,  dans  la  Beauce,  soixante  épk  sur  un 
seul  pied  de  froment,  et  soi^cante-trois  sur  l'autre. 

Oq  se  feroit  d'ailleurs  une  bien  fausse  idée  des  produits  do 
blé,  si  l'on  jugeoit  de  la  récolte  d'un  champ  entier  par  ces 
exemples  d'abondance  extraordinaire;  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  ce  qu'un  laboureur  recueille  ordinairement ,  en 
Approche  même.  Les  épis  de  blé  les  plus  gros  et  les  mieux 
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noumsproduîjent  communément  cinquante  &  soixante  grains; 
les  plus  maigres  n'en  donnent  que  dix^  un  peu  plus,  ou  un  pe« 
9ioins»  Il  faut  aussi  observer  que  tous  les  grains  qu'on  sème 
ne  lèvent  pas:  les  uns,  parce  qu'ils  sont  trop  enfoncés  ou  re- 
couverts de  mottes  ou  de  pierres;  les  autres,  parce  qu'ils  sont 
mangés  par  les  animaux.  Quant  aux  grains  qui  lèvent,  il  y . 
en  a  qui  sont  «étouffes  par  les  mauvaises  heri>es  ;  d'autres  qui 
ne  prennent  pas  asses  d'accroissement  pour  porter  des  épis  « 
les  plus. forts  et  les  plus  vigoureux  attirant  toute  la  sève  à 
eux.  En  géoéral  les  terres  les  plus  fertiles  ne  rapportent  que 
trente  quintaux  de  blé  par  arpent;  et  si  l'on  en  retranche  deux 
pour  la  semeooe ,  on  voit  que  le  produit  est  de  quinze  pour 
un.  Mais  ces  sortes  de  terres  sont  très-rares  en  France  ;  à  peine 
peut-on  en  compter  de  cette  nature  un  centième^  Les  bonnes 
terres  ordinaires  rendent  dix  pour  un,  et  les  moins  fertiles 
quatre  à  cinq» 

La  différente  nature  des  terrains  produit  des  blés  de  qualités 
différentes.  Les  meilleurs  fromens  sont  ceux  qui  sont  venus 
d^ans  une  bonne  terre  substantielle ,  quoiqu'un  peu  s^che  et 
pierreuse;  ils  ont  le  grain  d'une  grosseur  moyenne ,  mais  dur^ 
ferme ,  d'une  belle  couleur.  Ces  blés  se  conservent  bien  ;  ils 
sont  très-propres  au  commerce  d'exportation,  ;  ils  produisent 
comparativement  une  plus  grande  quantité  de  farine,  à  la 
mesure  et  au  ^Hiids ,  et  ils  font  de  très-boa  pain.  Les  blés  qui 
ont  crû  dans  des  terres,  fortes  et  argileuses,  de  plaines  ou  de 
coteaux,  ne  sont  que  de  seconde  qualité  ;  ils  sont  moins 
fermes,  plus  légers,  et  d'un  jaune  pâle.  Ceux  venus  dans  les 
bas-fonds,  dans  les  lieux  humides  ou  les  terres  grasses  qui  re- 
tiennent l'eau,  paroisseot  les  plus  gros  et  les  mieux  nourris; 
mais  ils  ne  sont  pas  secs  dans  le  cœur  :  ils  ont  moins  de  corps, 
et  ne  valent  jamais  ceux  des  plaines  et  des  coteaux. 

Le  grain  de  froment ,  réduit  en  farine  dans  des  moulir.s 
propres  à  cet  usage ,  donne  le  meilleur  pain  ,  celui  qui  est  le 
plus  usité  dans  les  villes ,  et  qui  est  une  des  substances  les  plus 
propres  à  l'alimentation  des  hommes.  Ce  pain  doit  ses  bonnes 
qualités  AUX  proportions  de  fécule  .(voyez  FécuLEs)  et  de  gluten 
(voyez  Gluten)  ,  qui  entrent  comme  parties  constituantes  dans 
la  farine  de  from^ut,  proportions  qui  varient,  pour  le  gluten , 
^elon  la  nature  et  les  variétés  de  cette  espace,  depuis  un  hui- 
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tième  jusqu'à  près  d'un  tiers.  Les  autres  céréales,  dont  la  fa« 
line  est  toute  de  la  fécule  ou  de  la  fécule  presque  pure,  sont 
toutes  incapables  de  former  du  pain  à  elles  seules,  ou  elles 
n'en  font  que  de  très-mauvais.  Ainsi,  les  pains  de  riz,  de 
millet,  de  maïs,  ne  valent  rien;  ce  ne  sont  que  des  masses 
friables,  des  espèces  de  gâteaux  ou  de  galettes.  Le  seigle  et 
Torge  sont,  après  le  froment  etTépeautre ,  les  céréales  les  plus 
propres  à  faire  du  pain;  et  encore,  comme  ils  contiennent 
beaucoup  moins  de  gluten ,  leurs  farines  ne  sont  pas  suscep- 
tibles de  fermenter  et  de  lever  de  inéme,  et  ne  donnent  qu'un 
pain  lourd ,  compacte  et  difficile  à  digérer  pour  les  personnes 
accoutumées  à  celui  de  froment.  Il  n'y  a  encore  que  ce  dernier 
grain  avec  la  farine  duquel  on  puisse  faire  de  bon  biscuit , 
susceptible  de  se  bien  conserver  dans  les  voyages  sur  mer. 

Ce  n'est  qu'avec  }e  temps  que  l'art  de  faire  le  pain  s'est  per- 
fectionné au  point  où  nous  le  voyons  maintenant.  Les  premiers 
Romains  ignoroient  les  procédés  de  sa  fabrication  *,  et ,  pendant 
plus  de  cinq  cents  ans,  ils  ne  vécurent,  au  lieu  de  pain,  que 
d'une  sorte  de  oouillie  ou  de  galettes  sans  levain.  Les  soldats 
romains, portoient  dans  un  petit  sac  de  la  farine  qu'ils  dé- 
layoient  dans  de  l'eau  pour  se  nourrir.  Il  paroft  qu'on  faisoit 
alors  griller  le  blé  avant  de  le  moudre  : 

Nunc  torrete  igni  f rages,  aune  frangite  saxo. 

Vi»G.  Georg.  I,  t.  267.  * 

Cette  torréfaction  qu'on  faisoit  subir  au  grain ,  lui  donnoit  un 
goût  qui  corrigeoit  sa  saveur  naturellement  insipide.  Ce  ne 
fut ,  selon  Pline  (  lib,  1 8 ,  cap,  2  ) ,  que  l'an  58o  de  la  fondation 
de  la  ville,  qu'il  y  eut  des  boulangers  à  Rome,  et  qu'on  j 
connut  les  procédés  pour  faire  de  bon  pain. 

La  manière  de  fabriquer  du  pain  en  mêlant  du  levain  à  la 
pâte,  afin  de  lui  faire  subir  une  certaine  fermentation ,  a  été 
connue  beaucoup  plus  anciennement  dans  l'Orient ,  et  le 
égyptiens  savoient  déjà  faire  du  pain  ,  en  y  employant  le  le- 
vain, du  temps  de  Moïse ,  puisque  ce  législateur  des  Hébreux 
dit  que,  lorsque  les  Israélites  quittèrent  l'Egypte,  ils  furent 
forcés  de  partir  si  promptement  qu'ils  n'eurent  pas  le  temps 
de  mettre  le  levain  dans  la  pâte  (Exod, ,  cap,  xii,v,  Sg),  De 
l'Egypte  l'art  de  faire  le  pain  passa  chez  les  Grecs,  et  de 
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€eux'>ci  cbez  les  Romains,  après  leur  victoire  sur  Persëe^ 
roi  de  Macédoine.  ( Pline ,  1.  c.) 

On  ne  doit  pas,  en  général,  employer  des  blés  trop  nou-* 
vellement  récoltés  pour  faire  du  pain ,  sans  avoir  la  précau-» 
tion  de  le»exposer  au  soleil  ou  sur  un  four,  ou  dans  une  étuve , 
pour  en  opérer  la  dessiccation  parfaite  ;  car,  quelque  secs  qu'ila 
paroissent  à  l'époque  de  la  récolte ,  ils  contiennent  encor^ 
une  eau  de  végétation  qui  rend  dangereux  d'en  faire  usagé 
trop  promptement.  On  a  attribué  à  cette  cause  les  maladies 
qui  se  déclarèrent  dans  l'armée  prussienne  qui  entra  dans  la 
Champagne  en  septembre  17989  et  qui  lui  firent  perdre  un 
^rand  nombre  de  soldats* 

La  farine  de  froment  est  la  base  des  pâtisseries  de  toute 
espèce  ;  av|f  aucune  autre  on  n'en  sauroit  faire  d'aussi  excel- 
lentes et  d'aussi  délicates.  Elle  sert  à  faire  les  vermicelles  ^ 
les  macaronis,  les  semoules.  C'est  avec  elle  qu'on  prépare  la 
bouillie  pour  les  enfans*  A  ce  sujet  le  chimiste  Rouelle  a  fait 
observer  qu'il  faudroit,  pour  rendre  cette  nourriture  plus 
aaine ,  employer  à  sa  préparation  le  malt  de  froment ,  tel 
qu'il  entre  dans  la  composition  de  la  bière ,  c* est-à-dire  le  grain 
germé ,  parce  qu'il  a  subi  une  fermentation  équivalente  à  celle 
qu'éprouve  la  pâte  dont  on  fait  le  pain.  On  peut  y  suppléer, 
en  faisant  r^tir  la  farine  au  four.  , 

Le  froment  que  l'on  a  fait  germer  d'une  certaine  manière , 
a  reçu  le  nom  de  malt,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  et  il  est 
employé,  mais  beaucoup  plus  rarement  que  l'orge,  à  cause 
de  son  prix  plus  élevé ,  pour  la  fabrication  de  la  bière.  Lorsque 
la  fermentation  qu'on  lui  fait  subir  dans  cet  état  est  portée 
jusqu'à  un  certain  degré  9  il  est  susceptible  de  fournir  deFeau- 
de-vie  par  la  dbtillation  ;  mais  la  même  raison  qui  fait  qu'on 
lui  préfère  l'orge  pour  la  fabrication  de  la  bière ,  fait  aussi  que 
ce  n'est  guère  que  de  cette  dernière  qu'on  retire  Teau-de-vie 
connue  sous  le  nom  d'eau-de-vie  de  grain. 

La  farine  de  froment,  préparée  avec  de  l'eau,  et  cuite  en 
une  espèce  de  bouillie,  peut  servir  extérieurement  comme 
cataplasme  émoUient  ;  mais  on  n*en  fait  que  peu  ou  point 
d'usage,  et  seulement  au  défaut  d'autres  moyens.  Le  son,  ou 
l'écorce  du  froment,  séparée  de  la  fa^ne  parle  bluteau ,  sert 
quelquefois  en  décoction  pour  préparer  des  lavemens  adou- 
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tité  de  soufre;  oo  ùàt  técker  de  nonrcaB  les  tigraiiz  an  soleil; 
enfin,  on  les  réunit  en  petites  liMses,  et  on  les  eonpe  aux 
deux  extrémités,  de  manière  qu'ils  soient  tous  exactement 
de  la  même  longueur* 

La  matière  ainsi  préparée ,  le  travail  commence  ;  on  ne  le 
confie  qu^à  des  femmes ,  dont  la  main  est  plus  douce  et  plus 
délicate*  Les  unes  font  les  tresses;  les  autres  les  cousent.  H  faut 
des  talens  di£férens  pour  ces  différentes  opérations.  L'onvrière 
qui  a  entrepris  un  tissu  â?une  certaine  finesse ,  ne  doit  être 
distraite  par  aucun  plaisir,  aucune  passion  :  si  elle  est  c^ccu" 
pée  d'un  sentiment  trop  vif  de  joie  ou  d'inquiétude,  sa  main 
n'obéit  plus  comme  auparavant;  le  tissu  devient  inégal,  in» 
correct,  et  l'ouvrage  perd  la  plus  grande  partie  de  sa  valeur» 
Plusieurs  mois  d'une  laborieuse  assiduité  sont  nécessaires 
pour  achever  ce  travail  élégant.  11  y  a  quelques  années  que , 
surpassant  encore  tout  ce  qu'on  avoit  fait  jusque-là  de  plus 
beau  à  Signa ,  on  est  parvenu  à  y  exécuter  une  sorte  de  chef- 
d'œuvre  en  ce  genre  :  c'étoit  un  chapeau  qui  avoit  quarante- 
neuf  tours,  dix  de  plus  que  les  plus  beaux,  qui  en  ont  trente» 
neuf*  Ce  chapeau  merveilleux  est  fin  comme  une  batiste ,  et 
moelleux  comme  une  étoffe  de  soie. 

Une  plante  aussi  précieuse  que  le  froment,  qui  fait  la  prin- 
cipale nourriture  d'une  grande  partie  des  hommes  civilisés , 
méritoit  que  nous  la  présentassions  sous  toù^  les  rapports 
d'intérêt  dont  elle  est  susceptible,  et  encore  avons-nous  été 
fondés  d'abréger  beaucoup  ce  que  nous  avions  à  en  dire ,  la 
nature  de  oe  Dictionnaire  ne  nous  permettant  pas  d'entrer 
dans  toiu  les  détails.  Revenons  maintenant  aux  autres  espèces 
du  même  genre. 

F&OMENT  A  ÉPI  RAMBUX ,  vulgairemcut  Blé  de  miracle  ou  de 
Smyroci  Triticum  oompositum^  Linn.  fils,  SuppL^  ii3«  Le 
caractère  d'après  lequel  les  auteurs  distinguent  cette  espèce 
de  la  première,  quoique  très-faciles  à  saisir,  ne  nous  pa*» 
roissent  cependant  pas  d'une  grande  valeur ,  et  nous  ne  croyons 
pas  que  cette  plante  soit  autre  chose  qu'une  variété  remar- 
quable du  froment  commun ,  parce  que ,  soit  dans  sesglumes, 
soit  dans  $ea  balles,  soit  dans  ses  grains,  elle  ne  présente 
réellement  aucune  différence  qui  la  sépare  d6.ce  dernier. 
Quoi  qu'il  \6u  soit ,  ie$  tiges  s'élèvent  à  la  hauteur  de  quatre  k 
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cinq  pieds,  et  sont  terminées  par  de  gros  et  grands  épis ,  dont 
la  partie  inférieure  est  chargée  de  quatre  à  sept  épis  courts, 
sessiles,  serrés  à  la  base  de  ]*épi  principal.  Leurs  épiliets  sont 
ordinairement  triflores,  et  les  balles  sont  velues,  munies  de 
longues  barbes.  Ce  froment  passe  pour  être  originaire  de 
VEgypte  :  on  le  cultive  dans  quelques  cantons,  principalement 
en  Picardie  et  en  Dauphiné;  mais  jusqu'à  présent  il  ne  paroît 
être  répandu  abondamment  nulle  part,  et  on  le  sème  plutôt 
par  curiosité  qu'autrement.  Pline  {lih,  18,  cap,  10)  paroît 
désigner  le  blé  de  miracle  par  ces  mots  :  Fertilissima  trîtîci 
gênera  f  ramosum^  aut  quod  centigranu/n  tocant.  Cette  espèce 
offre  des  variétés  et  des  sous«-variétés  qui  diffèrent  les  unes  des 
autres  par  la  couleur,  plus  ou  moi^s  rousse ,  et  quelquefois 
blanchâtre,  des  épih  II  y  en  a  aussi  une  dont  Tépi  est  glabre  : 
les  grains  sont  gros ,  bombés ,  presque  ronds ,  d'un  blanc  fau* 
nàtre  ;  ils  font  de  très-bon  pain* 

Froment  de  Pologne  :  Tri7iciimpo/oniei/m,|LinD«,  Spec,^  127  ; 
TriUcum  majus ,  longiore  granOy  etc.,Moris.,  Hist«,  3,  p.  175 
Suppl. ,  8 ,  t.  1,  f.  8.  Ce  froment  est  une  espèce  très-distincte; 
ses  tiges  s'élèvent  à  quatre  ou  cinq  pieds;  elles  sont  terminées 
par  un  épi  de  4^7  pouces  de  longueur,  formé  de  i5  à  soiépil- 
lets  ou  plus,  imbriqués,  longs  de  i3  à  18  lignes,  et  d'une 
couleur  glauque  ;  les  glumes  de  leur  calice  sont  étroites-lan- 
céolées, striées  ,  glabres  dans  une  variété,  pubescentes  dans 
l'autre,  renfermant  ordinairement  deux  fleurs  fertiles  et  une 
autre  qui  avorte.  Dans  les  premières ,  la  balle  extérieure  se 
termine  par  une  longue  barbe.  Les  grains  sont  alongés  presque 
comme  des  grains  d'avoine.  Le  lieu  natal  de  cette  plante  n'est 
pas  connu  d'une  manière  positive  ;  le  nom  spécifique  qu'elle 
porte ,  paroftroit  faire  croire  qu'elle  nous  est  venue  de  Ih 
Pologne.  On  ne  la  cultive  guère  que  dans  les  jardins  de  bo- 
tanique. 

Froment -jârEATTTRE,  vulgairement  Grande  Epeautre  :  Tri" 
ticum  spelta ,  Linn. 9  ^pec.  ,127;  Zea  dicoccos  vel  major ,  Morîs. 
Hist.,  3,  p.  204,  Suppl.,  8,  t,  6,  f.  i.Ses  tiges,  hautes  de 
deux  k  trois  pieds ,  portent  à  leur  sommet  un  épi  un  peu  com^* 
primé,  long  dé  trois  pouces  ou  environ,  glabre,  glauque^ 
composé  d'épillets  distiques,  dont  les  glumes,  coriaces,  tron- 
quées à  leur  spmipet  avec  une  petite  pointe,  renferment  deux 
17*  29 
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qui  sont  petits  9  un  pen  rougeâtres ,  serrent  aussi  à  faire  delà 
.  bière  ou  du  gruau  ;  et,  pour  les  convertir  en  farine  et  en  paîo , 
il  faut  les  mêmes  précautions  et  les  mêmes  soins  que  pour 
répeantre. 

FaOMBNT  LOLiAci  :  Tritieum  loliaceunij  Smith,  FL  Brit.^  i, 
p.  i39  5  Tridtmm  roUboUa,  Decand.,  FL  Fr.,  n.^  1669.  Tiges 
longues  de  deux  i  quatre  pouces,  étalées,  simples,  ou  plus 
rarement  un  pen  rameuses ,  glabres  ;  terminées ,  dans  leur 
moitié  supérieure ,  par  un  épi  composé  de  six  à  douze  épillets 
oblonfi,  alternes,  disposés  d'un  seul  côté,  et  renfermant  cha» 
ena  ùx  à  dix ,  et  même  îusqu^à  douze  fleurs  mutiques.  Cette 
petite  plante  est  commune  dans  les  terrains  sablonneux,  sur 
les  bords  de  TOcéan  et  de  laM  éditerranée. 

FaOMzirr  déucat  :  Tritiemm  UnelUim^  Linn. ,  Spee,  ,  '127  ; 
Triiieitmpoaf  Decand.,  FL  Fr.,  n.*  1668. Tiges  hautes  de  trois 
à  hiMt  pouces ,  et  jusqu'à  un  pied ,  droites ,  grêles ,  d'un  vert 
tendre,  et  quelquefois  teintes  de  violet  ainsi  que  toute  la 
plante ,  garnies  de  deux  k  trois  feuilles  trés-étroites  ;  épi  ter- 
minal ,  formé  de  cinq  à  huit ,  et  jusqu'à  quinze  épillets  al- 
ternes, composés  de  quatre  à  six  fleurs  oblongues,  obtuses. 
Cette  plante  croit  dans  les  champs,  en  France ,  en  Italie  ,  etc. 

Faoïfxirr  mshu;  TriHeum  iautieulumj  Lois.,  Not.,  27.  Cette 
espèce  a  beaucoup  d'affinité  avec  la  précédente  ;  elle  en  a  tout 
le  port  :  9ts  épillets  scmt  seulement  moins  nombreux ,  et  ses 
balles  sont  aristées.  Elle  croit  dans  les  champs ,  en  Bretagne , 
en  Anjou ,  dans  le  pays,  de  Gènes,  etc. 

FaOMENT  FAUX- NASD  ;  TrUieum  nardusy  Decand.,  FL  Fr., 
n.*  1671*  Petite  espèce  comme  les  trois  précédentes,  dont  les 
tiges  viennent  en  touffe ,  et  sont  terminées  par  des  (épis  uni- 
latéraux, composés  de  dix  à  vingt  épillets ,  dont  les  balles  sont 
aristées,  glabres  dans  une  variété,  pubescentes  dans  Pautre. 
Elle  est  commune  dans  les  champs  secs  et  arides. 

FaOMBirr  ciiiLATiaAL  s  Tritieum  uaiteraUj  Linn.,  Mant.  »  55. 
Ce  petit  froment  diffère  du  précédent  par  ses  tiges  étalées 
presque  entièrement  couchées,  et  par  ses  balles  qm  sont  dé- 
pourvues de  barbes.  H  croit  dans  les  champs  du  midi  de  la 
France. 

§•  n*  Fromens  waces. 

FaOMBin  JONGiroaMX  :  Triticmm  juneeum ,  Linn.,  Spee.,  1  a8  i 
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_Triticumfarctum ,  Viv. ,  Flot,  ItaL ,  fragm«  i ,  p.  aS* >  t.  26 ,  f.  i. 
Ses  racines  sont  rampantes^  elles  donnent  naissance  à  plusieurs 
tiges  roides ,  hautes  d'un  à  deux  pieds ,  garnies  dans  leur  par- 
tie inférieure  de  plusieurs  feuilles  étroites ,  glauques  comme 
toute  la  plante ,  et  roulées  en  leurs  bords  ;  les  tiges  sont  ter- 
minées par  un  épi  long  de  quatre  à  dix  pouces ,  composé 
d'épillets  écartés  »  alternes ,  portés  surHin  axe  lisse ,  comprimés , 
contenant  chacun  trois  k  six  fleurs  à  balles  striées ,  mutiques 
et  un  peu  tronquées.  Cette  plante  croît  dans  les  sables  des 
bords  de  la  Méditerranée. 

Paoment  roide  :  Tritieum  rigidum  ,  Schrad. ,  )PU  Germ. ,  1  , 
p.  392  ;  THêicum  elongatunij  Host.,  Gram,^  2,  p.  18,  t.  i8» 
Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par  ses  épitlets  plus 
nombreux,  quelquefois  presque  imbriqués 9  portés  sur  un  axe 
denté ,  composés  de  six  à  dix  fleurs ,  dont  les  glumes  sont 
marquées  de  sept  nervures.  Elle  croît  sur  les  bords  de  la  mer 
en  Languedoc,  en  Provence;  die  a  aussi  été  trouvée  en 
Allemagne ,  en  Suisse. 

FaoMENT  DE&  HAiss  :  Tritioum  sepium ,  Lamk. ,  Dict.  enc. ,  2 , 
p.  563;  Elymus  conmi/s,  Lînn»,  5pfe»,  124.  Ses  racines  sont 
fibreuses;  elles  produisent  des  tiges  droites,  feuillées,  hautes 
de  deux  à  trois  pieds  ou  plus ,  et  terminées  par  un  épi  un  peu 
incliné,  composé  d'épillets  rapprochés,  contenant  chacun 
quatre  à  cinq  fleurs ,  dont  les  balles  et  les  glumes  sont  aristées. 
Cette  plante  est  commune  dans  les  bois,  dans  les  buissons  et 
dans  les  h  aies*  ^ 

Frombnt  rampant  :  Tritieum  repens  ^  Linn.,  Spec.j  ii9  y 
Host.,  Gram.j  2  ,  p*  17  ,  t.  21,  Ses  racines  sont  grêles,  articu«- 
lées ,  rampantes  ;  elles  produisent  çà  et  là  des  tiges  droites  , 
feuillées ,  hautes  de  deux  à  trois  pieds ,  terminées  par  un  épi 
long  de  trois  à  six  pouces ,  formé  d'épillets  assez  rapprocha , 
contenant  chacun  quatre  à  huit  fleurs  ^  dont  lerglumea  et  les* 
balles  sont  aiguës ,  et  quelquefois  munies  de  barbes.  Cette 
espèce  est  commune  dan«  les  lieux  cultivés  et  sur  le*  bord  des 
champs. 

Les  racines  de  froment  rampant,  rurgaîrement  cannuessouf 
le  nom  de  chiendent,  ont  une  saveur  douceà^tre  et  un  peu 
sucrée.  Elles  sont  diurétiques ,  apéritîves  et  rafraîchissantes  : 
sous  cea  divers  rapports ,  on  en  fait  un  mo^e  fréquent  en  mé- 
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decine ,  et  elles  entrent  dans  la  plupart  des  tisanes  commanesu 
*  On  les  prescrit  en  décoction ,  à  la  dose  d*une  demi-once  à  une 
once  pour  deux  livres  dVau.  Cette  décoction ,  édulcorée  avec 
un  peu  de  sucre  ou  de  mie),  est  une  boisson  assez  agréable, 
qui  convient  dans  beaucoup  de  maladies  où  la  médecine  doit 
é^re  peu  active. 

.  Les  racines  de  chiendent,  bien  nettoyées,  séchées  et  ré- 
duites en  poudre,  sont  susceptibles  de  donner  de  l'amidon^  et, 
dans  les  temps  de  disette ,  on  pourroit  en  mêler  une  certaine 
quantité  à  la  farine  pour  en  faire  du  pain.  Elles  peuvent  aussi 
servir  à  la  nourriture  des  bestiaux  pendant  l'hiver.  Comme 
elles  se  multiplient  avec  la  plus  grande  facilité,  et  qu^elles 
infestent  souvent  les  cultures ,  parce  que  la  plus  petite  portion, 
laissée  en  terre,  suffît  pour  en  reproduire  promptement  un 
firand  nombre  de  pieds,  la  meilleure  manière  de  s'en  débar- 
bipasser  est  de  les  arracher  avec  soin ,  de  les  laisser  sécher  sur 
|e  terrain ,  et  d'en  faire  ensuite  des  tas  auxquels  on  met  le 
feu  :  les  cendres  qu'on  en  obtient  par  ce  moyen ,  servent  à 
féconder  les  champs. 

Le  nom  de  chiendent  donné  à  ce  froment  lui  rient  de  ce 
que  les  chiens,  lorsquils  se  sentent  malades,  en  avalent  les 
feuilles  pour  se  faire  vomir.  (L.  D.) 

FROMENT  BARBU  {BoQ ,  nom  vulgaire  d'une  espèce 
d'orge,  Kordeum  zeocrithon,  (L.  D.) 

FROMENT  DES  INDES  {Bot.  ) ,  un  des  noms  vulgaires  du 
maïs.  (L.  D.) 

FROMENT  DE  VACHE.  {Bot.)  Le  mélampyre  des  champs 
porte  vulgairement  ce  nom.  (L.D.) 

FROMENT  AIRE  ou  FRUMEtiiAiKn,  Lapis  frumentarius.  (Foss.) 
Scheuchzer  et  d'autres  anciens  oryctographes  ont  donné  ces 
nouis  à  des  pierres  composées  presque  en  totalité  de  nummu- 
litrs.  Ces  pierres,  étant  brisées  ou  sciées,  laissent  voir  ces  fos- 
siles ,  souvent  placés  du  même  sens  et  coupés  de  champ ,  qui 
présentent  dans  ce  cas  la  fprme  de  grains  de  blé,  ou  d'orge, 
ou  de  semences  de  melon  ,  d'anis,  de  fenouil  ou  de  cumin, 
ftuivant  la  grandeur  de  l'espèce  de  num^iulite  qQi«compose  la 
pierre.  On  voit  une  figure  d'urne  de  ces  pierres,  où  sont  asses 
bien  représentés  des  grains  d'orge,  dans  les  Mémoires  de 
Fortis  pour  servir  k  TiHi^loire  naturelle  d'Italie ,  voL  2 ,  pi.  ir, 
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£g.  1  ;  elle  a  ëté  trouvée  en  Suisse.  On  en  a  trouve  de  pareilles 
sur  le  mont  Zopîca,  dans  le  Véronnaîs.  (D.  F.  ) 

FROMENTAL,  ou  Faomèntel  (Bot.)^  nom  vulgaire  de 
Tavoine  élevée ,  qui  fournit  dans  les  prairies  un  des  meilleurs 
fourrages.  (L.  D.) 

FROMENTEAUX.  (Bot.)  Ce  sont ,  suivant  Olivier  de  Serres , 
les  fruits  de  la  ronce  des  buissons,  nommés  aussi  mûres  sau- 
vages.  (J.) 

FROMENTONE.  (Bot.)  Césalpîn  dit  que  dans  la  Toscane  on 
nomme  ainsi  le  sarrasin  grimpant,  poljgonuin  corn^oli^ulus , 
ainsi  que  le  sarrasin  ordinaire,  polj^gonum/agopjrrum,  (J.) 

FRONDICULINE,FrorMizci/Zma.  {Zooph,)  Dénomination  gé- 
nérique sous  laquelle  M.  de  Lamarck  (  Extr.  du  C.  de  Zoolog.V 
pag.  25)  comprenoit  les  mêmes  espèces  de  polypiers  que 
M.  Lamouroux  avoit  nommées  Aoeone  (voyez ce  mot),  déno- 
mination que  le  premier  a  depuis  adoptée  dans  la  deuxième 
.  édition  de  ses  Animaux  sans  vertèbres  ,  quoîquHl  place  ce 
genre  différemment,  c'est-à-dire,  près  des  eschares>  et  non 
parmi  les  isidées,  comme  M.' Lamouroux.  (De  B.) 

FRONDIPORE.  {Polype  On  trouve  quelquefois  ce  nom  em- 
ployé pour  indiquer  quelques  espèces  de  miIlépores<lePallas, 
élargies  en  forme  de  feuilles,  et  dont  les  pores  sont  très- 
visibles^  Ce  sont  des  rétépores  pour  les  zoologistes  modernes. 
(DeB.) 

FRONDIPORE.  {Foss.)  C'est  un  des  noms  que  l'on  a  donné 
autrefois  aux  madrépores  fossiles.  (D.  F.) 

FRONT.  (Entom,)  Onnomme  ainsi  dans  les  insectes  la  partie 
antérieure  et  supérieure  de  la  iéiei  comprise  entre  la  bouche, 
les. antennes ,  les  yeux  et  l'occiput.  Cette  partie  présente 
d^assez  l^ons  caractères;  elle  supporte  les  yeux  lissés  ou  stenv 
/  niâtes  dans  les  hyménoptères  et  les  orthoptères.  Sa  partie  la 
plus  avancée,  qui  supporte  la  lèvre  supérieure  dans  les  in- 
sectes màcheurs ,  prend  quelquefois  le  nom  de  chaperon , 
comme  dans  les  hannetons.  Quelques  espèces  d'insectes  ont 
cette  partie  prolongée,  comme  lesfulgores;  d'autres  y  offrent 
une  ou  plusieurs  cornes,  comme  plusieurs  scarabées,  bousiers, 
trox.  (CD.) 

FRONTIROSTRES  ou  Rhinostomes.  (^Entomol.)  C'est  le 
j^om  sous  lequel  nous  avons  désigné,  dans  là  Zoologie  analy- 
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tique,  une  famille  d'insectes  hémiptères  ou  à  ailes  supérieures 
croisées,  à  demi  coriaces;  à  antennes  longues,  en  fil  ou  en 
masse,  et  non  en  soie,  comme  dans  les  zoàdelges.  Cette  fa- 
^miile  des  frontirosfres  comprend  les  punaises  des  plantes, 
comme  les  pentatomes  y  corées^  Ijrgéesj  etc.  Voyez  FartîcleRHi- 
^*osTOMÉS.  (C.  D.) 

FROSCHWEE^  {Ichthyal.) ,  nom  allemand  du  macroptéro- 
note  grenouiller,  macropteronotu$  hatrachus.VoyezMACROTjà' 
&ONOTE.  (H.  C«) 

FROUER  {Chasse)  i  action- par  laquelle  on  contrefait,  à 
Taide  d^une  feuille  de  lierre,  le  cri  des  geais,  des  merles  et 
d'autres  oiseaux,  pour  les  attirer  dans  des  pièges.  (Ch.  D.) 

FROUFROU.  (Ornith.)  On  a  désigné^ar  ce  nom ,  les  oiseaux- 
mouches  ,  à  cause  du  bruit  qui  accompagne  le  mouvement 
rapide  de  leui9  ailes.  (  Ch.  D.  ) 

FROUMÉNTÉË  (Boh),  nom  ancien  donné  k  la  semoule, 
suivant  Dalechamps.  (J.) 

FRUCTIFICATION.  {Bot.)  Le  mot  fructification  peut"  se' 
prendre  dans  plusieurs  sens  :  tantôt  il  indique  les  diverses 
parties  dont  Tensemble  compose  le  fruit  j  tantôt  l'ensemble  des 
fruits  eux-mêmes  sur  un  végétal  quelconque;  tantôt  les  chan- 
gemens  successifs  qui  font  passer  l'ovaire  à  l'état  de  fruit 
parfait. 

Détfeloppement  des  ovules  et  des  ovaires.  Le  fœtus  des  animaux 
vivipares  est  renfermé  dans  deux  sacs  membraneux,  le  cho- 
rion  et  l'amnios  :  l'amnîos  est  recouvert  par  le  chorion ,  et  il 
contient  une  liqueur  oii  nage  le  fœtus.  Malpighî,  trop  pressé 
de  marquer  les  rapports  des  organes  des  animaux  et  des  plantes, 
crut  recounoitre^ dans  le  tegmen  (enveloppe  immédiate  de 
l'amande  ) ,  dans  la  loriqué  (enveloppe  séminale  qui  recouvre 
le  tegmen)  ,  et  dans  le  périsperme  (substance  qui  accompagne 
l'embryon  ,  et  sert  à  le  nourrir  lors  de  la  germination  ) ,  des 
parties  analogues  au  chorion ,  à  l'amnios  et  à  sa  liqueur,-  mais 
la  ressemblance  n'est  rien  moins  qu'évidente.  Négligeons  donc 
ces  analogies,  et  cherchons  la  lumière  dans  l'examen  des 
faits. 

Avant  que  la  fleur  s'épanouisse,  quand  le  pistil  comiAence 
à  se  développer ,  l'ovaire  est  rempli  d'un  tissu  cellulaire  très- 
délicat ,  qui  semble  être ,  dans  tous  ses  points,  d'une  nature 
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parfaitement  homog^DC,  et  dont  les  cellules  transparentes 
sont  infiltrées  par  ùnç  liqueur  limpide.  A  cette  époque  les 
•vules  ne  paroîssentpas  encore.  Peu  après  ils  se  dessinent  dans  * 
lé  tissu  cellulaire.  Ordinairement  ce  tissu  se  dessèche  et  se 
détruit  9  et  les  ovules  s*isoIent  les  uns  des  autres.  Ils  tiennent 
tous  au  placentaire  y  tantôt  immédiatement,  tantôt  par  Tinter* 
médiaire  du  cordon  ombilical  ou.  funicule,  et  ils  reçoivent , 
au  point  du  hile,  l'extrémité  des  vaisseaux  conducteurs  et 
nourriciers.  On  trouve  souvent  alors  beaucoup  plus  d'ovules 
dans  Tovaire  qu'on  ne  trouvera  de  graines  dans  le  fruit , 
parce  qu'il  arrive  fréquemment  que  quelques  uns  d'entre  eux , 
«'emparant  de  toute  la  nourriture,  en  privent  les  autres  et  les 
font  avorter  (  frêne,  chêne ,  maronnier  d'Inde,  etc.).  La  subs- 
tance des  ovules  est  formée  d'un  tissu  cellulaire  continu  :  la 
partie  superficielle  de  ce  tissu  est  opaque ,  ferme  et  serrée  ;  la 
partie  intérieure  est  foible,  humide  et  diaphane.  Avant,  et 
même  quelque  temps  après  la  fécondation,  les  jeunes  graines 
n'ofirent  rien  de  nouveau,  si  ce  n'est  que  leur  volume  aug- 
mente. Quand  la  fleur  est  passée,  c'est-à-dire  quand  les  éta- 
mines  et  les  stigmates  sont  flétris,  il  survient  des  changemens 
plus  notables.  Des  linéamens  vasculaîres,  premier  indice  non 
équivoque  de  l'existence  de  l'embryon ,  se  développent  dans  le 
tissu  de  chaque  ovule.  Les  cellules  qui  avoisinent  les  linéa- 
mens vasculaires  se  remplissent  d'une  substance  opaque,  blan- 
châtre ou  verdâtre.  Cette  substance,  aussi  bien  que  les  vais-^ 
seaux,  gagne  de  proche  en  proche,  tantôt  de  la  circonférence 
au  centre ,  tantôt  du  centre  à  la  circonférence.  Le  tissu  qu'elle 
pénètre  et  qu'elle  colore  est^  en  quelque  façon,  un  canevas 
organisé  sur  lequel  la  nature  travaille  à  l'ébauche  du  végétal. 
La  croissance  de  l'embryon  est  comparable  à  celle  des  os  dés 
animaux.  Les  os  sont  d'abord  cartilagineux:  des  centres  d'ossifi- 
cation y  paroissent  ;  ils  envoient  des  rayons  dans  tous  les  sens , 
et  donnent  peu  à  peu ,  aux  différentes  parties  du  squelette , 
cette  solidité  et  cette  opacité  qui  caractérisent  les  os  parfaits. 
Si  tout  le  tissu  de  l'ovule  entre  dans  la  structure  de  l'em- 
bryon, r embryon,  à  lui  seul,  constitue  toute  la  graine  ,  et, 
par  conséquent,  il  n'y  a  point  de  périspermci  point  de  teg- 
men ,  point  de  lorique  ;  la  paroi  de  Tovaire  devient  l'enve- 
loppe séminale  immédiate  {aviccnia^  etc.).. 
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Cette  p^toi  devient  encore  renvçloppe  immédiate ,  lort 
inême  que  rembryoq  n'envahit  pas  la  totalité  du  tissu  de 
Vovule,  si  lapqrtion  de  ce  tissu  qui  reste  en  dehors ,  pénétrée 
par  des  sucs  prompts  à  se  concréter,  se  change  tout  entière 
en  périsperme  (conifères,  belle-de-nuit 9  etc.). 

Mais  il  arrive  souvent  que  le  tissu  extérieur  de  Tovule  forme 
upe  ou  plusieurs  tuniques  séminales,  bien  distinctes*  de  la 
paroi  de  Povaîre,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'une  portion  du 
|iasu  de  Tovulç  iie  se  métamorphose  en  périspern^e,  et  alors 
la  graine  est  aussi  composée  qu'elle  puisse  l'être  (ricin,  etc.). 

Deux  exemples  particuliers  feront  mieux  concevoir  encore 
les  circonstances  les  plus  remarquables  du  développement  de 
la  graine  ; 

Dans  l'intérieur  de  l'ovule  de  l'acanthe ,  on  ne  distingue 
d'abord  qu'un  tissu  humide  et  délicat,  dont  il  a  été  parlé  plus 
^aut  ;  ensuite  on  voit  paroîtrè  un  petit  corps  blanchâtre  au 
centre  de  ce  tissu.  Ce  corps  est  l'embryon,  qui  commence  k 
se  développer.  Les  cotylédons  se  montrent  sous  la  forme  de 
deux  lames  arrondies,  appliquées  l'une  contre  l'autre,  et  là 
l^adicule  qui  leur  sert  de  point  d'union,  sous  celle  d'un  ma- 
^lelon  charnu.  De  ce  mamelon  partent  des  linéamens  vascu- 
iaires  qui  pénètrent  les  cotylédons,  et  s'étendent ,  en  diver- 
geant, jusqu'à  leur  bord  :  ce  sont  le^  vaisseaux  mammaires»  En 
y  faisant  attention,  on  reconnoit  que  le  tissu  de  fembryoa 
est.  continu  avec  le  tissu  diaphane  qui  l'environne.  Cependant 
les  vaisseaux  mammaires  se  développent ,  et  les  cotylédons 
grandissent  dans  tous  les  sens ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  resté  plus 
qu'une  légère  couche  de  tissu  cellulaire  àleiir  superficie.  Alors 
l'embryon  est  arrivé  ^u  terme  de  sa  croissance,  et  il  se  détache 
du  tissu  superficiel,  qui  devient  une  enveloppe  séminale  im- 
médiate ,  c'est-à-dire  un  tegmen.  Ainsi ,  dans  l'acanthe ,  tout 
le  tissu  cellulaire  de  l'ovule  entre,  comme  partie  constituante 
cÎTLi  tegmen  et  de  l'embryon  ;  d'où  il  suit  que  Tacanthe  ne  peut 
avoir  de  pérîsp,erme. 

Les  choses  se  passent  d'une  tout  autre  manière  dans  la 
belle- de-nuit,  :  un  dvûle  remplit  entièrement  la  cavité  de 
l'ovaire  ;  l'embryon  forme  la  partie  la  plus  extérieure  de  cet 
ovule  >  les  cotylédons,  larges^  minces,  rejetés  à  la  circonfé- 
rence ,  laissent  subsister  au  centre  une  masse  épaisse  de  tissu 


cellulaire;  les  cellules  de  ce  tissu  se  remixl|sse;it  d'une  liqueur 
ëmulsive  qui  se  change  iuiSensiblement  en  une  substance  amî- 
lacée  ,  sèche  et  pulvérulente.  Ici  donc  tout  le  tissu  de  Tovule 
constitue  la  base  organique  de  Fembryon  et  du  périsperme  ; 
la  graine  est  dénuée  de  tuniques  propres,  et  la  paroi  de 
Tovaire  devient  son  seul  tégument. 

On  n'eût  peut-être  pas  avancé  tant  d'idées  systématiques 
sur  la  nature  et  Timportance  du  périsperme  et  des  tuniques 
séminales,  si  Ton  eût  bien  étudié  cette  suite  de  phénomènes. 

Effet.de  la  fécondation  sur  Voi^àire,  La  fécondation  est  aussi 
indispensable  au  développement  de  l'ovaire  qu'à  celui  des 
ovules.  L'ovaire  d'une  fleur  dont  le  stigmate  n'a  point  reçu  la 
poussière  fécondante ,  se  flétrit  sans  prendre  d'accroissement. 
Au  contraire ,  si  la  fécondation  s'est  opérée ,  l'ovaire  s'accroît, 
ses  pariétaux  produisent  de  nombreuses  ramifications,  et  il 
acquiert  des  dimensions  et  une  forme  souvent  très-différente^ 
de  celles  qu'il  avoit  d'abord. 

Le  cultivateur  peut  marier  des  variétés ,  ou  même  des  espèces 
voisines,  en  répandant  le  pollen  des  unes  sur  les  fleurs  des 
autres.  Parmi  les  nouvelles  variétés  qui  naîtront  de  ces  croise^ 
mens,  il  s'en  trouve  dont  les  fruits  sont  préférables  à  ceu];: 
qu'on  possédoît  déjà.  Par  ce  procédé,  M.  Knight  a  obtenu ,  il 
y  a  quelques  années ,  une  très-grosse  variété  de  pois. 

Les  croisemens  s'opèrent  d'eux-mêmes  entre  les  différentes 
variétés  qui  s'opèrtntsur  le  même  terrain;  il  suffît  donc,  pour 
qu'ils  aient  lieu  ,  que  le  cultivateur  sème  ensemble  les  graines 
de  plusieurs  variétés.  Les  pollens,  emportés  par  les  mouve- 
mens  de  l'air,  se  mêlent  et  fécondent  indifféremment  les  pis- 
tils dont  ils  touchent  les  stigmates.  M.  Knight  nous  apprend 
que,  dans  les  années  1796  et  J79B,  ou  la  récolte  du  blé  ne 
donna,  dans  toute  l'Angleterre,  que  des  graines  Sans  farine^ 
les  variétés  obtenues  par  les  croisemens  échappèrent  toutes  k 
ce  fléau,  quoiqu'elles  eussent  été  semées  à  des  expositions  et 
dans  des  terrains  très-différens. 

'.Ces  observations  ne  sont  pas  moins  importantes  pour  les 
progrès  de  l'agricullure  que  pour  ceux  de  la  physiologie  végé- 
tale. Mais  est-il  vrai,  comme  le  prétendent  plusieurs  cultiva- 
teurs, que  les  fécondations  adultérines  modifient  immédiate^ 
ment  l'organe  fécondé,  de  sorte  que  son  développement  n'est 
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pAi  tel  qu*il  eût  iti  si  les  choses  se  fussent  passées  selon  la 
règle  ordinaire  de  la  nature  P  Faut-il  admettre  que  les  melons 
qui  croissent  au  voisinage  des  courges  doivent ,  à  l'influence 
du  pollen  de  ces  dernières,  leur  saveur  peu  agréable  ;  et  que 
les  oranges  chififonnées,  dlgitées,  bigarrées,  que  celles  qui 
coBtieunent  une  seconde  orange  sous  une  première  écorce ,  etc., 
oBtrent  cette  structure  bizarre ,  parce  que  les  sCi^;mates  des 
pistils  dont  elles  proviennent,  ont  reçu  un: pollen  étranger? 
Je  n*ose  décider  cette  question.  Si  Van  considère  ce  qui  se 
passe  dans  les  animaux ,  et  qu'on  veuille  raisonner  par  analo- 
gie^ on  pencheta  sans  doute  pour  la  négative  ;  car  il  est  bien 
etriain  que  les  accouplemens,  hors  de  la  loi  commune,  ne 
rkangent  rien  à  la  structure  de  l'organe  femelle  :  mais ,  comme 
Ia  nature  procède  souvent  par  des  voies  très-différentes  dans 
)^n  eiTiiQlre  règne ,  et  que  les  plus  graves  erreurs  en  pBjsîo- 
IfUgit  véfétale  9iùnt  nées  de  l'abus  qu^on  a  fait  de  l'analogie ,  je 
l^^iisiF  que  %  pour  porter  un  jugement  définitif  sur  cette  matière 
«JkMic^altr^  de  nouvelles  lumières  »  fruits  de  Fexpérience  et  de 
l\sh»i^rv;ili<Mi  «  sont  indispensables. 

^'^-^  '\«  4t  U  tmtUrt  s«r  Tot^oire.  La  culture  a  une  grande  in- 
Ciir^v^  sur  1^  déreloppemenl  des  ovaires.  Comparez  les  fruits 
«Kp«  94H^4i^»ei>ttS  à  eeux  des  arbres  des  mêmes  espèces  qui 
rrv*9«cul  d«ns  nos  vergers  ^  les  premiers  sont  peu  nombreux, 
1v^  t»rl(l$«  s*n$  parfum  et  d'un  goût  acerbe  ;  les  antres  sont 
n«kni^r^«\%  |r«4«  parfumés  «  savoureux.  La  saveur  et  le  parfum 
fNMl  vlil$4in  k^MT^I  «>  et  non  à  la  culture  :  seulement  le  jardinier 
Y^Wv^s^  k*$  vartèM  que  la  nature  lui  offre  ;  mais  la  multipli- 
vMtNH^  vttrs^  tWitsct  Itnr  beauté  sont  la  juste  récompense  de  son 
Iv^x^l  rt  <A4^  s«M  industrie» 

t^  t«vU<'  U<«  W9incKes«  opérée  avant  que  la  sève  se  porte 
%^r  l<^  (sHKi\««b$  à  (hùts«  afisnre  de  pins  belles  récoltes.  L>n- 
U^<^fe^iml  <l^%in  ann<4n  d'écorce ,  on  les  ligatures  au-dessous 
^t^  (>«\t»  iJKh4  fiMtniKt^  «  penveni  qoidqnefoîs  bâter  la  maturité 
H  «vVfvUrv  Ur  xvhiHine  des  ft«its»  Bans  le  cas  de  la  taîUe,  la 
K>v  V  ^otl  9t^  «itf^l  di$$îp<ir  par  ks  feuilles,  se  dirige  rers  les 
Vh^u^^'i  .  >^gi(i^  V  <^4cj^  <lr$  lî^tnres  on  des  décortications  nnnu- 
i*x  ^v\  ^  W  ^ii^fcv^  rvxSw<«  «ç«i  d«scem<fcnt  par  Fécorce ,  rencon- 
Itrv^^l  «^  i^^jis ^<rv  $^4nMn»enl au  dcini^  eifiMunisscnt  anx  firuits 
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« 

Fonûtions  àtVovairen  Les  fonctions  de  Tovaire  neseJbornenI 
pas  à  garantir  les  jeunes  graines  de  l'action  immédiate  des 
agens  extérieurs  qui  pourroient  leur  nuire.  Uovaire  est  une 
«spèce  de  corps  glanduleux  ;  il  prépare ,  dans  son  tissu ,  les  sucs 
«ulritifs  nécessaires  au  développement  des  ovules.  Uillustre 
Haies  a  fait  voir  que  les  fruits  ont  une  transpiration  marquée, 
quoique  moins  abondante  que  celle  des  feuilles.  La  chimie 
moderne  prouve  que  les  fruits  verts  respirent  à  la  manière 
des  autres  parties  vertes ,  et  que,  par  conséquent,  ils  décom- 
posent le  gaz  acide  carbonique,  et  retiennent  le  carbone. 
Duhamel  rapporte  qu'ayant  cueilli  des  noix  à  l'époque  où 
Tamande  n'est  encore  qu'un  tissu  transparent  et  mucilagineux, 
et  les  ayant  abandonnées  à  elles-mêmes ,  l'amande  se  forma 
presque  aussi  bien  que  si  les  noix  eussent  mûri  sur  l'arbre. 
Quand  les  fruits  étoient  tenus  dans  un  lieu  sec,  l'amande  étoiC 
plus  petite  qu'elle  n'a  coutume  de  l'être;  mais  elle  acquéroit 
sa  grosseur  ordinaire  dans  un  lieu  humide ,  tel  qu'une  cave. 

Les  fruits  succulens  cèdent  quelquefois  leur  humidité  aux 
parties  voisines.  Ce  phénomène  paroît  surtout  dans  les  pays 
chauds,  où  il  arrive  souvent  que  les  fruits  de  la  saison  précé- 
dente sont  encore  suspendus  auxbranches  quand  l'arbre  pousse 
de  nouveaux  jets.  Ces  fruits  sont  comme  des  réservoirs  que  la 
nature  auroit  disposés  sur  le  végétal  pour  lui  procurer  au 
besoin  un  aliment  déjà  tout  préparé*  Les  botanistes  -qui  ont 
habité  le  midi  de  l'Europe,  saventqu'au  moisdejtiin,  en  même 
temps  que  les  bourgeons  et  les  fleurs  de  l'oranger  se  déve- 
loppenty  les  oranges  restées  sur  Parbre  perdent  leurs  sucs, 
mais  qu'elles  en  reçoivent  de  nouveaux  au  mois  de  juillet, 
époque  où  la  végétation  devient  moins  active»  [  Mirbel , 
Elémens,  etc.]  (Mass.) 

FRÙGILEGA  (Ornîfft.),  nom  latin  du  freux  dans  plusieurs 
ouvrages.  (Ch.  D.  ) 

FRUGIVORES.  \Omith.)  Ce  terme  est  employé,  dans  divers 
ouvrages  systématiques ,  pour  désigner  des  animaux  dont  les 
fruits  sont  la  principale  nourriture.  C'est,  par  exemple,  dans 
la  Méthode  de  M.  Vieillot,  une  famille  d'oiseaux  composée 
des  genres  Touraco  et  Musophage.  (Ch.D.) 

FRUIT ,  Fruciâs.  {Bot)  Le  pistil  fécondé ,  en  parvenant  k 
son  dernier  degré  de  développement,  constitue  le  fruit.  Il  est 
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«  A  répoque  de  la  maturité,  les  loges  des  péricarpes  k  ralves 
rentrantes  se  séparent  souvent  les  unes  des  autres,  et  forment 
autant  de  Coques^  lesquelles  s'ouvrent  ou  restent  closes* 

«  Le  Placentaire  est  la  partie  de  la  paroi  interne  du  péricarpe 
où  sont  fixées  les  graines.  Les  vaisseaux  conducteurs  et  nour- 
riciers constituent  essentiellement  le  placentaire.  Ils  se  distri- 
buent en  filets,  que  j'ai  désignés  sous  le  nom  de  nervuUs.  Les 
nervules  sont  quelquefois  réunies  par  ufaê  masse  de  tîasa  cel- 
lulaire ;  d'autres  fois  elles  sont  séparées,  et  forment  plusieurs 
branches  distinctes,  appliquées  contre  la  paroi  du  péricarpe 
ou  contre  les  cloisons;  d'autres  fois  encore,  elles  traversent  sa 
cavité  en  cordons  grêles ,  fixés  seulement  par  leurs  extrémités. 

«  Le  Funicule  ou  cordon  ombilical  est  une  portion  de  la 
susbtance  même  du  placentaire ,  qui  se  prolonge  en  un  filet 
plus  ou  moins  long  et  délié,  à  l'extrémité  duquel  la  graine  est 
attachée. 

«  Quand  les  fhiîts  du  magnolia  grandijlora  et  iripeUUa  se  sont 
ouverts  par  l'effet  de  la  maturité,  leurs  graines,  d'un  rouge  de 
corail ,  pendent  au  dehors,  attachées  à  l'extrémité^d'un  funi- 
cule qui  a  plus  de  deux  centimètres  de  longueur;  mais,  dans 
une  multitude  de  plantes ,  ce  cordon  est  très-court  (haricot, 
genêt ,  ricin,  etc.)  ;  ou  même  souvent  il  n'existe  pas  ,  et  alors 
les  graines  sont  fixées  immédiatement  sur  le  placentaire  (pri- 
mulacées,  pavot,  etc.). 

«  La  situation  de  la  graine  dans  le  péricarpe  est  toujours  un 
excellent  caractère  de  famille.Jl  n'j  a  pas  d'ombellifère  dont 
la  graine  ne  soit  renversée,  point  de  synanthérée  dont  la 
graine  ne  soit  dressée ,  point  de  liliacée  dont  les  graines  ne 
soient  attachées  à  l'axe  central  du  péricarpe,  point  d'orchidée 
dont  les  graines  ne  soient  attachées  le  long  de  la  Hgne  médiane 
des  valves. 

«  Il  existe  peu  de  péricarpes  dont  la  substance  soit  sem- 
blable a  elle-même  dans  toute  son  épaisseur.  On  y  distingue 
fréquemment  deux  parties,  l'une  extérieure,  l'autre  inté- 
rieure, de  nature  très-différente.  La  première,  qui  forme 
l'écorce  du  fruit,  est  la  pannexteme;  l'autre,  qui  circonscrit 
la  caviié  péricarpîenne  est  la  pannin terne. 

«  Quelquefois  la  pannexteme  est  ligneuse  ou  coriace , 
tandis  que  la  panninterne  est  charnue  et  pulpeuse  (  melon , 
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coloquinte,  cacao,  etc.];  d'autre«  fois,  c'est  la pannexterne 
qui  est  succulente  et  molle ,  tandis  que  la  pannînterne  est 
aéche  et  solide  (pèche,  prune,  cerise,  etc.).  Quand  cette  der^ 
nière  fait  corps  avec  l'autre,  et  ne  s'en  détache  point,  même 
après  la  maturité,  on  y  fait  peu  d'attention; mais,  quand  elle 
s'en  sépare  facilement,  et  qu'elle  continue  à  recouvrir  les 
graines  jusqu'à  l'évolution  de  la  plantule,  ce  qui  ne  peut  avoir 
lieu  que  si  elle  est  d'une  sulistance  ligneuse ,  crustacëe  ou 
coriace,  elle  fournit  des  caractèi:es  qu'il  importe  d'indiquer 
dans  l'histoire  naturelle  des  espèces. 

«  On  donne  à  cette  boîte  solide,  sorte  d'enveloppe  auxi- 
liaire de  beaucoup  de  graines, le  nom  de  noyau  ou  de  nucuù» 

«  La  dififérence  entre  le  noyau  et  la  nucule  consiste  uni- 
quement en  ce  que  le  premier  est  toujours  solitaire  dans  le 
fruit,  et  qu'au  contraire  l'autre  n'y  est  jamais  seule. 

«  Les  nucules  sont  plus  ou  moins  obliques  ;  elles  sont  dis- 
posées comme  des  rayons  autour  de  l'axe  du  fruit)  elles  n'ont 
d'ordinaire  qu'une  loge  ( nèfle,  etc.  )• 

«  Le  noyau  est  souvent  CQnformé  comme  une  nucule 
{abricot,  cerise , pêche ,  etc.);  mais  souvent  aussi  il  offre  une 
structure  régulière  et  des  loges  rayonnantes,  de  façon  qu'il 
«emble  être  produit  par  le  rapprochement  et  la  soudure  de 
plusieurs  nucules  (azédarac ,  eto,  )• 

«  Dans  quelques  fruits  suturés^  et  notamment  dans  le  smete» 
nia  mahogoni ,  la  panninterne ,  avant  la  déhiscence ,  s'isole  de 
la  pannexterne,  et  se  partage  en  plusieurs  valves  élastiques 
qui,  pressant  la  pannexterne  comme  autant  de  ressorts,  con<> 
tribuentàen  désunir  les  panneaux. 

«  Une  élasticité  semblable  dans  les  deux  valves  qui  com- 
posent.la  paroi  interne  de  chaque  coque  du  hura  erepitans^ 
occasionne  la  rupture  soudaine  et  violente  de  ce  fruit  à  l'é- 
poque de  sa  maturité* 

«  Les  péricarpes  distincts,  provenant  d'une  seule  fleur,  et 
unes  sur  un  même  réceptacle, sont  irréguliers;  mais  il  est  aisé 
de  voir  que,  s'ils  étoient  unis  les  uns  aux  autres  par  la  partie 
correspondante  à  l'axe  du  fruit,  ils  formeroient  un  seul  pé- 
ricarpe irrégulier.  Ces  péricarpes  prennent  les  noms  de 
camares,.de  follicules  et  d'érèmes,  selon  leur  organisation, 

«  lia  Oamart  est  une  boîte  péricarpienue  souvent  comprimée 
17,  3o 
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8ur  les  côtés,  et  dont  le  profil  a  plus  ou  moins  la  forme  d*ua  O 
romain,  ou  de  deux  55  italiques  réunies,  ou  encore  d^un  are 
tendu.  Elle  est  composée  de  deux  valves  {pintes  par  deux  sa- 
tures marginales.  C^est  dans  Tépaisseur  de  Tune  des  sutures 
que  se  prolongent  les  vaisseaux  conducteurs  et  nourriciers, 
c'est-à-dire  ceux  qui  servent  à  la  fécondation  et  ceux  qui 
portent  les  sucs  nutritifs  aux  ovules  ;  par  conséquent  c'est  là 
qu'est  située  la  nervule  du  placentaire ,  et  que  sont  attachées 
les  graines.  Cette  suture  est  tournée  constamment  vers  l'axe 
idéal  du  fruit;  en  sorte  que,  dans  la  supposition  où  les  diffé- 
rentes camares  provenant  de  la  même  fleur  viendroient  k  se 
rapprocher  et  à  se  souder,  la  boite  régulière  qu'elles  compose^ 
roîent  seroit  divisée  en  plusfeurs  loges  par  des  cloisons  rayon- 
nantes, et  porteroit  les  graines  le  long  de  son  axe  central, 
lequel  seroit  formé  par  la  réunion  des  nervules.  Cette  combi- 
naison si  facile  à  concevoir,  la  nature  la  réalise  dans  tous  les 
péricarpes  à  valves  rentrantes;  car  leurs  loges,  leurs  coques, 
leurs  nucules,  sont  évidemment  des  camares  groupées. 

«  Il  est  rare  que  la  camare  s'ouvre  lorsqu'elle  ne  contient 
qu'une  graine  (  renoncule ,  clématite  ,  etc.  )  ,  et  plus  rare 
qu'elle  reste  close  quand  elle  en  contient  plusieurs  (  pied  d'a- 
louette, aconit,  pivoine,  etc.  ).  Si  elle  s'ouvre  par  la  suture 
postérieure ,  c'est-à-dire  par  la  suture  tournée  vers  l'axe  idéal 
du  fruit,  le  placentaire  se  fend  dans  sa  longueur,  et  se  par- 
tage entre  les  deux  bords  désuni» ,  emportant  les  graines  d'un 
et  d'autre  c6té  ( pivoine ,  aconit,  pied  d'alouette,  etc.).  Toute 
camare  libre  est  distincte  et.  surmontée  d'un  style. 

«  Le  Follicule  est  une  espèce  de  camare  formée  par  une 
seule  valve  pliée  dans  sa  longueur,  et  soudée  par  scb  bords. 
Souvent  le  placentaire  du  follicule,  au  lieu  de  faire  corps 
avec  la  valve ,  est  simplement  adhérent  le  long  de  la  suture , 
et  s'en  détache  quand  celle-ci  vient  àse  rompre  (beaucoup 
d'àpocynées). 

«  VErème  est  encore ,  si  l'on  veut ,  une  sorte  de  camare 
formée  par  une  seule  valve;  mais  il  n'a  ni  valves  ni  -sutures 
apparentes  *,  et  comme  il  provient  d'un  ovaire  qui  ne  -por- 
toit  point  de  style  ,  il  est  clair  qu'il  n'en  'o£fre  aucune  trace 
(  labiées ,  olacinées  )• 

«  Certains  fruits  ont  un  seul  péricarpe  qui  ne  diffère  point 
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d^une  camare  (  actea ,  légumineuses ,  etc.  ) ,  d^un  follicule  {ayi^ 
cenidj  etc.  ),  ou  d'un  ërcrae.  Quelques  botanistes  ont  pensé 
que  cette  boîte  péricarpienne  n'étoit  solitaire  que  par  suite 
de  ravortement  d'une  ou  de  plusieurs  boîtes  correspondantes. 
Ils  s'appuient  sur  cette  supposition,  qu'il  est  dans  Tordre  des 
.choses  que  la  puissance  végétative  s'exerce  en  rayonnant  et 
avec  une  force  égale  dans  toutes  les  directions ,  d'où  il  doit 
résulter,  à  leur  sens,  le  développement  de  parties  similaires 
et  symétriques.  Mais  comment  pouvons-nous  prendre  une  idée 
îuste  de  Vordredes  choses  ^  si  ce  n'est  par  l'examen  des  choses 
elles-mêmes  P  Et  quand  nous  voyons  que  plusieurs  êtres  orga- 
nisés sont  construits. constamment  sur  un  plan  qui  manque 
de  symétrie,  de  quel  droit  dirions-nous  que  la  structure  dt 
ces  êtres  doit  être  symétrique  P 

«  Le  péricarpe  est  masqué  quelquefois  par  des  organes 
essentiels  ou  accessoires  de  la  fleur,, qui  subsistent  après  la 
^maturité,  et  semblent  faire  partie 'du  fruit  lui- même.  Ces 
faux  péricarpes ,  produits  par  les  périanthes  siq^ples  dans  le 
hlitum^  etc.;  par  les  calices,  dans  les  rosiers,  etc.  ;  par  les 
cupules,  dans  Vephedra^  l'if,  etc.,  ont  fait  naître  souvent 
des  idées  peu  exactes  sur  la  structure  des  fruits  de  ce^ 
végétaux. 

«  La  méthode  la  plus  savante  et  la  plus  naturelle  pour  classer 
les  fruits,  seroit  de  les  distribuer  et  de  les  nommer,  en  con^ 
sidérant  d'abord  la  structure  vaspulaire  des  péricarpes  et  d^ 
graines,  et  en  n^e;mployant  que  comme  caractères ^secondaireyi 
la  succulence  et  la  sécheresse  du  tissu ,  et  la  déhiscence  ofi 
Yiadéhiscence  des  péricarpes ,  c'est-à-dire  la  prpjpriété  qu'ils 
ont  de  s'ouvrir  ou  de  rester  clos.  L'élève  reconnoîtroit  alors, 
avec  une  singulière  satisfaction,  que  les  fruits  dans  une  même 
famille  sont  le  plus  souvent  dessinés  sur  le  même  modèle,  qui 
peut  bien  éprouver  des  modifications  extérieures ,  mais  qui 
conserve  sans  altération  ses  caractères  essentiels  de  structure 
interne.  Malheureusement  l'état  actuel  de  la  science  ne  per- 
met guère  encore  de  distribuer  les  fruits. d'apsès  de  telles 
considérations  ;  et  peut-être  quand  on  aura  plus  approfondi 
cette  matière,  trouvera-t-on  qu'une ,classifiçati 01^  fondée  sur 
des  caractères  si  importans,  mais  si  délicats,  très-bonne  sans 
doute  pour  éclairex  Tanatomie  et  la  physiologie  végétales,  ne 
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sauroit  être  employée  avec  succès  dans  la  botanique  descrip^ 
tive.  *  (  Mirbei,  Ëlémens,  etc.  ) 

M.  Mirbei  a  décrit  et  figuré  dans  ses  Elémens  de  Botatiiqué, 
-d'après  une  classification  artificielle,  vingt-un  genres  de  fruits. 
Voici  Texposé  abrégé  de  cette  classification. 

I.  Fruits  découverts.  Aucun  organe  étranger  ne  les  couvre 
et  n'en  altère  la  forme. 

LesCARCéRULAiRES.  Fruits  simples  qui  restent  clos, 
La  Cypsèle  (  Çypsela  ,  Mirb.  ;  Acharna  ,  Neck.  ;  Acenium  , 
Hich.).  Fruit  carcérulaire ,  adhérent,  contenant  une  graine 
sans  perisperme ,  dressée ,  dont  la  radicule  regarde  le  bile. 
Le  sommet  du  fruit  est  ordinairement  .terminé  par  une  ai- 
grette (  chardon,  etc.),  par  des  paillettes  (centaurée,  etc.  ), 
par  des  soies  (  bardane,  etc.),  qui  paroissent  n'être  que  le 
limbe  avorté  du  calice.  La  cypsèle  est  le  fruit  de  la  grande 
famille  des  composées.ou  synanthérées.  Linnœus  désignoit  ce 
fruit  par  lie  nom  de  graine  nue, 

■  Le  Cérion  (Cerio,  Mirb.;  Carj-opsis^  Rich.).  Fruit  carcéru- 
laire ,  contenant  une  graine  périspermée  dont  l'embryon  est 
rejeté  sur  le  côté.  Le  péricarpe  est  mince  et  collé  pour  l'or- 
dinaire sur  le  tegmen ,  qui  lui-même  adhère  à  un  grand  pe- 
risperme farineux.  Ce  fruit  est  celui  des  céréales  et  de  toutes 
les  autres  graminées. 

La  Carcérule  {Carcerula^  Mirb.).  Fruit  carcérulaire  ,  trè»- 
variable,jnais  différent  des  deux  précédens.  On  a  des  exemples 
de  carcérule  dans  les  plantes  suivantes  :  Punica  grajuUum  ;  000- 
cardium  occidentale;  polygonum  ;  rumex;  rheum  ,  halesia  ;  /raii- 
nus  ;  ulmus  ;  casuarina  ;  paliurus  ;  combretum  ;  trapa  ;  salsola 
tragus  ;  circaa  ;  ternstromia^  eic* 

Les  Capsulai&es.  Fruits  simples  qui  s^ouirent  à  la  maturité» 
Le  Légume  (Legi/men).  Fruit  capsulaire,  irrégulier,  bivalve, 
portant  les  graines  sur  un  placentaire  latéral,  attaché  à  Fune 
dés  deux  sutures.  Le  légume  ne  diffère  point  de  la  camare 
par  ses  caractères  essentiels.  Ce  fruit  appartient  et  a  donné 
son  nom  à  la  grande  famille  des  légumineuses  ( pois ,  haricot, 
ytsce  yrohin^pseudo^acacia^  etc.), 

La  Silique  {Siliqua),  Fruit  capsulaire,  régulier ,  bivalre ^ 
portant  les  graines  dés  deux  côtés  d'un  placentaire  dilaté  en 
une  cloison  longitudinale.  La  silique  caraètérise  la  famille  des 
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crucifères.  Quand  lasilique  est  courte ,  et  quVllc  aune  largeur 
notable,  eu  égard  à  sa  longueur,  on  la  nomme  silicule*  On  a 
des  exemples  de  sillque  dans  le  chou,  la  giroflée 9  Verysimumm 
On  a  des  exemples  de  silicule  dans  le  thla^i,  le  draba,  le 
paste) ,  etc. 

La  Pyxide  {PyxiSy  Mirb«;  P^xîdîam , Ehrh.  ;  Capsula  oiroum" 
€issa ,  Linn.)*  Fruit  capsulaire ,  bivalve ,  s'ouvrant  en  travers 
comme  une  boîte  à  savonnette,  La  valve  fixe  prend  le  nom 
d^amphore  ;  la  valve  mobile,  celui  d'opercule.  On  a  des  exemples 
de  ce  fruit  dans  les  plantes  suivantes  :  ^nagaZ/is;  eerUuneulus; 
gomphrena;  plantago;  hyosciamus;  Ucythis ,  etc. 

La  Capsule  {Capsula).  Fruit  capsulaire,  trés-variable 9  diffé- 
rent de  la  pyxide,  de  lasilique  et  du  légume.  On  a  des  exemples 
de  capsule  dans  les  plantes  suivantes  :  Lis ,  tulipe ,  fritillaire , 
iris,  chélidoine,  marronier,  liseron,  véronique,  fusain,  buis, 
violette,  pavot ,  campanule  >  rhododendrum ,  etc.  Dans  quelques 
capsules ,  dans  le  rhododendrum ,  par  exemple ,  les  loges  for* 
mées  par  les  valves  rentrantes  se  partagent,  à  la  maturité , 
en  plusieurs  boites,  qui  ne  diffèrent  des  coques  des diérésilles 
qu'en  ce  qu'elles  ne  se  séparent  pas  complètement  après  la 
déhiscence. 

Les  DiéRiâs^UENs.  Fruits  simples  qui  se  diment  en  plusieurs 
coques  à  la  maturité. 

Le  Crémocarpe  (  Cremoearpium ,  Mîrb.  ;  Polachenaj  Rîch.). 
Fruit  diérésilien,  adhérent  au  calice,  et  divisible  en  deux 
coques  indéhiscentes,  contenant  chacune  une  graine  renver- 
sée ^  périspermée ,  adhérente  à  la  paroi  interne  de  la  coque. 
Le  crémocarpe  est  peut-être  de  tous  les  fruits  celui  dont  le 
type  est  le  moins  altérable  ;  il  ne  se  montre  que  dans  la  fa» 
mille  des  ombelliféres  (carotte,  cerfeuil,  angéiique,  panais, 
persil,  etc.). 

Le  Regmate  {Regma^  Mirb.  ;  Elalerium,  Rich.)..  Fruit  diérési- 
lien ,  se  dépouillant  ordinairement  de  sa  pannexterne  (par>> 
tie  extérieure  )  à  la  maturité ,  et  se  divisant  en  plusieurs- 
coques  à  deux  valves,  qui  s'ouvrent  par  un  lùouvement  élasi* 
tique.  Ce  fruit  caractérise  la  plupart  des  rubiacées ,  et  il  se 
rencontre  aussi  dans  plusieurs  espèces  appartenant  à  d'autres 
familles  {eupliorbia^  rioinus^  m^rcurialis^  phjlica^  diatamnus;, 
hura  crepitans)m 
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La  Diërënlle  (Dieresilisy  Mirb.)*  Fruit  dlérésilien  ,  très-ra- 
riable  ;  ne  pouvant  être  confondu  avec  le  crémocarpe  et  le 
regmate.'On  a  des  exemples  de  ce  fruit  dans  les  plant»  sui- 
vantes: Galium;aeer;tropoeoltpn;  géranium;  althœa ;  trihulas  y  etc. 

hes  EiAiRiONNAiaES.  Fruits  composés ,  provenant  d^ovaires  por» 
tant  le  style. 

La  Double  Follicule  (Bi/oZZtciffirs,  Mirb.).  Fruit  composé  de 
deux  follicules,  boites  péricarpiennes,  formées  chacune  d'une 
valve  "pliée  dans  sa  longueur,  et  soudée  par  ses  bords.  Ce  fruit 
n'a  été  observé  que  dans  la  famille  desapocynées  {apocynum; 
asclepias;  nerium; vinca ,  etc.). 

L'Etairion  (Etorio,  Mirb,).  Fruit  composé  de  plusieurs 
eamares ,  boîtes  péricarpiennes  bivalves  organisées  comme  le 
légume.  On  a  des  exemples  de  ce  fruit  dans  les  plantes  sui- 
vantes :  Renoncule  ;  anémone  ;  aconit  ;  pied  d'alouette  ;  cléma- 
tite ;  magnolia;  tulipier;  sedum;  geum;  spiraa;  ruhus;  anona; 
ro*û,  etc.  L'étairiondu  rosier  est  induvié,  c'est-à-dire  renfermé 
dans  le  calice  persistant;  ceux  du  ruhusj  de  Vanona^  ont  les 
iiamttFes  succulentes  et  entre-greffées. 

Les  C^NOBiONNAiaEs.  Fruits  composés  provenant  d^vairet  qui 
ne  portent  point  le  style. 

•  Le  Cénobion  {Canobium ,  Mirb.).  Fruit  composé  de  plusieurs 
érèmesy  boites  péricarpiennes  sans  valves  ni  sutures,  prove- 
nant d'ovaires  qui  ne  portent  pas  le  stjle.  Dans  ces  fruits,  le 
style ,  au  lieu  de  reposer  sur  le  péricarpe ,  s'implante  au 
centre  du  réceptacle.  On  a  des  exemples  de  cénobion  dans  les 
plantes  suivantes  :  Salvia^  scutellariaj  et  autres  labiées  ;  bour- 
rache, cerinthe  y  symphitum^  et  quelques  autres  borraginées; 
gomphia^  etc. 

Les  Deufac^,  Fruets  simples,  sUcculenSj  renfermant  vo 
noyau. 

Le  Drupe  {Drupa).  Le  péricarpe  des  drupes  est  composé 
d'une  panninterne  ligneuse  ou  osseuse,  connue  sous  le  nom  de 
noyau,  et  d'unepannextemequelquefoisséche  et  filandreuse, 
mais  plus  souvent  charnue  et  pulpeuse.  Les  drupes  succulens 
dont  le  volume  ne  dépasse  pas  la  grosseur  d'un  pois  {rivinia, 
daphne  mesereum  ) ,  sont  des  drupéoles.  Les  drupes  très-petits 
dont  la  pannexteme  forme  autour  du  noyau  un  sac  mexnbra* 
neux  {atriplexj  etc.).  sont  des  utricules.  On  a  des  exemples 
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de  drupe  dans  les  vëgëtaux  suivans  :  Prunier  ;  cerisier  ;  aman-» 
dier;  pécher;  noyer  j  dattier;  cocotier  ;  jujubier  ;  cornouiller  ; 
olivier,  etc. 

•  Les  Bacciens*  Fruits  êimpleSf  sueoulensj  contenant  plusieurs 
graines  séparées  ^  ou  des  nucules. 

Le  Pyridion  (Pyridium^  Mirb.;  Pommum^  Linn.)«  Fruit  bac- 
cien ,  cpuronné  par  le  limbe  du  calice  avec  lequel  l'ovaire  étoit 
soudé,  et  contenant  plusieurs  graines  dans  des  loges  dispo* 
^es  en  verticille  autour  de  l'axe  central.  La  paroi  des  loges 
est  tantôt  élastique  et  nunce  (poirier;  pommier);  tantôt 
épaisse  et  ligneuse  (né^ier,  etc.).  Dans  ce  dernier  ca&,  chaque 
loge  forme  une  nucule.  Le  pyridion  prend  vulgairement  le  nom, 
de  poire  dans  le  poirier,  de  pomme  dans  le  pommier,  de  coin 
dans  le  cognassier,  de  nèfle  dans  le  néflier,  d'azéroUe  dans, 
l'azérollier,  de.  corme  dans  le  cormier.  On  n'a  observé  de 
pyridion  que  dans  les  rosacées. 

Le  Pépon  {Fepo ,  Gœrtn.).  Fruit  baccien ,  à  pannexterne  so- 
lide et  élastique,  à  pannin terne  pulpeuse;  divisé  en' plusieurs 
loges  par  un  placentaire  rayonnant  qui  porte  les  graines  vers 
la  circonférence.  Le  centre  du  fruit  se  détruit  souvent  à  la 
maturité,  et  alors  il  n'offre  plus  qu'une  seule  loge,  he^  vraies 
çucurbitacées  produisent  des  pépons( courge; potiron;  tee- 
Ion ,  etc.  ). 

La  Baie  {Bacca).  Fruit  baccien,  trés-variablè ,  contenant 
plusieurs  noyaux  ou  graines  distinctes ,  et  différant  du  pyxir 
dion  et  du  pépon.  On  a  des  exemples  de  baie  dans  les  végé- 
taux suivans  :  Vigne;  groseillier;  berheris;  sureau;  solanum; 
ffaceinium;  arhutus;  asperge;  troëne  ;  musa* 

IL  Fruits  couverts.  Des  enveloppes  étrangères  les  couvrent 
ou  en  altèrent  la  forme.  '     ~ 

Le  Calybion  {Calyhio^  Mirb.  )•  Fruit  formé  d'un  ou  plusieurs 
carcérules  contenues  dans  une  cupule.  Les  carcérules  des 
calybions  prennent  le  nom  particulier  de  glands.  On  a  des 
exemples  de  calybions  dansle  chêne,  le  CQudrier,.le  châtai- 
gnier,.le  hêtre,  l'if,  etc.  * 

Le  Strobile  (Sfroi^i/i/5)«  Formé  par  le  rapprochement  et  la 
réunion  en  une  seule  masse  de  bractées  ou  de  pédoncules 
considérablement  accrus,  entre  lesquels  sont  cachées  de 
simplescarcérules  (bouleau ,  etc.) ,  ou  des  calybions  (pin ,  etc.). 
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Le  pin,  le  sapin ,  le  cèdre,  le  mélèze, le  cyprès, le  genévrier, 
le  thuya,  le  bouleau,  etc.,  ont  pour  fruit  un  strohiU,     .     . 

LaSycone  (S^contrs,  Mirb.).  Composé  de  carcéroles  on  de 
drnpéoles  placés  sur  un  clinanthe  qui  tapisse  toute  la  paroi 
Interne  d^un  involucre.  Cet  involucre ,  d'une  seule,  pièce  et 
de  consistance  variable,  a  la  forme  d'un  plateau  dans  le  dov'- 
sUnia^  d'une  coupe  ou  d'une  urne  dans  Vamboraj  d'une  poire 
dans  la  figue  cultivée ,  etc. 

Le  Sorose  (Sorosus,  Mirb.;  Synearpa^  Bicii.).  Composé  de 
plusieurs  petits  fruits  réunis  en  un  seul  corps  par  Fintermé- 
diairedes  enveloppes  florales  succulentes  etentre-greffées.  Le 
.  mûrier,  Tanadas,  Vartoearpus  ^  etc.,  en  offrent  des  exemples. 
'  Voyez  pour  les  fruits  des  plantes  cryptogames  au  mot  C&Tr^ 
TOGAMfis.  (Mass.) 

FRUIT  A  PAIN.  (Bot.)  On  nomme  ainsi  le  rima  arloearpui , 
très-cultivé  dans  Tile  d'Otahiti  et  autres  fies  voisines ,  parce 
que  dans  ces  lieux  son  fruit  y  tient  lieu  de  pain ,  dont  sa  pulpe 
a  un  peu  le  ^oût.  (J.) 

FRUITS.  (  Foss.  )  Les  fruits  fossiles  auxquels  on  a  donné  le 
nom  de  CarpoliUs ,  ne  sont  pas  très-rares  ;  mais  on  a  souvent 
regardé  comme  tels  des  corps  qui  n*avoient  que  les  formes  de 
certains  fruits ,  ou  de  ces  derniers  qui  n'étoient  qu'incrustés , 
comme  les  raisins  et  autres  fruits  mous  que  l'on  fait  séjourner 
dans  des  eaux  qui  ont  la  faculté  de  déposer  dessus  des  molé- 
cules terreuses  qui  en  prennent  les  formes. 

Les  anciens  oryctographes,  qui,  en  général,  n^obsenroient 
pas  avec  autant  d'attention  que  Ton  fait  aujourd'hui,  ont  an- 
noncé que  l'on  a  trouvé  à  l'état  fossile  des  pois ,  des  raisins , 
des  lentilles,  des  sîliques,  des  grains  de  millet,  des  fèves, 
des  noisettes,  des  glands,  des  châtaignes,  des  noix-de-galle; 
des  fruits  de  pins,  de  sapins,  d*if ,  d'orme,  d'ahoval  ;  des  mus- 
cades, des  olives,  des  poires ,  des  figues,  des  oranges  et  autres. 

Les  fruits  ligneux  paroissant  seuls  propres  à  se  conserver 
avec  leurs  foriiies  et  à  passer  à  l'état  fossile ,  on  est  fondé  à 
croire  jusqu'à  présent  qu'on  a  pris  pour  des  pois  les  pisolites; 
pour  des  fèves  ou  des  haricots ,  des  dents  de  poisson  qui  en 
ont  la  forme  ;  pour  des  lentilles,  des  nummulites  ou  des  ientî- 
culites  ;  pour  des  grains  de  millet,  des  oolites  ou  des  milio- 
lites;  pour  des  olives,  certaines  pointes  d'oursins;  et  pour 
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des  poires,  des  figues  et  des.oranf^es ,  certains  alcyons  fossiles 
qui  ont  la  forme  de  ces  fruits. 

Scheuchzer,  Mylius  et  Luid  ont  décrit  et  figuré  des  épis  de 
seigle  et  d*orge  à  l*état  fossile  ;  mais  on  a  bien  des  raisons  de 
douter  que  ces  corps  aient  appartenu  réellement  à  la  famille 
des  céréales.  Celui  que  Ton  voit  figuré  dans  l'ouvrage  de 
Scheuchzer,  Her&. Diiii i^. ,  tab.  i ,  fig.  i,  et  que  cet  autour  pré- 
sente comme  étant  un  épi  de  blé  qui  a.  été  trouvé  sur  le  moni 
fi)atti;nbergy  pourroit  être  une  tête  d'encrinite,  d'après  les 
articulations  dont  il  paroit  formé  dans  toutes  $es  parties,  même 
dans  ses  barbes. 

.  Certaines  empreintes  que  Ton  trouve  à  Ilmenau ,  paraissent 
être  des  épis  ;  mais  on  ne  reconnoît  pas  à  quel  genre  de  plantes 
ils  ont  pu  appartenir. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  Guettard ,  vol.  4,  pi.  16 , 
fig.  a  et  3 ,  la  figure  d'un  corps  organisé  passé  à  Tétat  d'a« 
gâte ,  qui  est  des  plus  curieux  et  de  la  plus  belle  conserva* 
tion.  Il  est  de  forme  hémisphérique  et  de  la  grosseur  d'une 
pomme  moyenne.  Sasurface  extérieure  est  couverte  d'un  corn* 
partiment  régulier  d'hexagones  contigus  les  uns  aux  autres ,  et 
diminuant  de  grandeur  à  mesure  qu'ils  approchent  du  som* 
met.  La  coupe  transversale  présente  treise  loges  ou  cellules 
disposées  circulairement  autour  d'un  œil  formé  de  plusieurs 
sones  concentriques  auxquelles  elles  aboutissent.  La  place  qui 
reste  depuis  l'extrémité  des  cellules  jusqu'à  la  circonférence , 
est  coupée  par  une  autre  suite  de  cellules  plus  petites,  dispo- 
sées toutes  d'une  manière  trop  symétrique  pour  qu'il  soit  per- 
mis de  douter  que  ce  beaii  morceau  n'ait  été  un  fruit.  Ce  corps 
a  été  présenté  dans  le  catalogue  de»Davila  comme  un  ananas 
fossile;  et  quoique  Guettard  l'ait  regardé  comme  une  produc- 
tion marine  de  la  classe  des  coraux,  il  lui  a  donné  le  nom 
d'anatite. 

Ce  fossile  ne  peut  provenir  de  l'espèce  d'ananas  à  couronne 
que  nous  connoissons,  qui  n'a  pas  extérieurement  des  hexa- 
gones, mais  des  écailles  circulaires  qui  se  terminent  en  pointe, 
et  dont  le  dessous  ne  fait  pas  voir  d'hexagones.  Ilyauroit  beau- 
coup plus  de  rapports  entre  l'intérieur  du  fossile  et  celui  de 
l'ananas,  qui  a  également  treize  loges  oblongues;  mais  la  na- 
ture de  ce  fruit  pulpeux  ne  permet  pas  de  croire  qu'il  ait  pu 
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se  conserver  et  se  pétiifier.  Il  provient  Ir^probablenfteBl 
d*un  cône  d^arbre  vert ,  ou  d'une  espèce  d'ananas  différente 
de  celles  que  Ton  connoit..  On  ignore  où  ce  fossile  a  été 
trouvé.  li  est  aujourd'hui ,  dit  M.  de  Blainvile  j  dans  la  collec- 
tion de  M.  le  baron  Roger.  v- 

On  voit,  dans  la  planche  déjà  citée  du  quatrième  voiame 
des  Mémoires  de  Guettard  ,  la  figure  d'un  corps  fossile  qui'  a 
été  trouvé  dans  les  montagnes  du  Piémont ,  et  qui  ressemble 
a  un  c6ne  aloogé  d'un  arbre  vert^  dont  les  écailles  paroissent 
ftre'bien  conservées.  • 

Je  possède  un  morceau  très-singulier  qui  a  été  trouvé  dans 
la  couche  du  calcaire  marin  coquillier  à  Arcueil,  près  de 
Paris.  Dans  une  pierre  qui  contient  d es  miliolit es  et  des  moulas 
intif rieurs  de  petites  corbuIes,et  autres  coquilles  dont  le  téft 
a  disparu ,  se  trouve  un  vide  de  six  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur sur  six  lignes  de  diamètre  ,  autour  duquel  on  voit  en- 
viron cent  vingt  enfoncemens ,  tels  qu'auroient  pu  en  laisser 
les  écailles  d'un  cône  de  l'espèce  de  pin  à  laquelle  on  a  donné 
lenôm  de  pin  du  lord  Wejmouth.  A  celui  des  bouts  de  ce  vide, 
que  Pon  peut  supposer  avoir  été  la  ^ase  du  cône,  on  voit  qu'il 
a  dû  se  trouver  un  petit  enfoncement ,  parce  qu'une  petite 
portion  de  la  gangue  s'est  moulée  en  relief  en  cet  endroit. 
'  Le  vide  ne  se  dirige  pas  en  ligne  droite  :  au  tiers*  environ 
de  sa  base,  il  est  courbé^  et  il  décrit  un  angle  de  quarante- 
cinq  degrés  environ.  Le  corps  qui  l'a  formé  a  disparu  ;  mais  la 
gangue  qui  avoit  pénétré  entre  toutes  les  pièces  de  ce  corps > 
et  qui  s'étoit  cristallisée  avant  la  disparition  de  ee  dernier,  s'est 
parfaitement  conservée  dans  toutes  ses  parties,  qui  en  repré- 
sentent exactement  les  formes  extérieures.  Quelques  savans 
botanistes  auxquels  j'ai  fait  voir  ce  morceau  ,  ont  cru  qu'il 
avoit  été  rempli  par  un  cône  de  quelque  arbre  vqrt ,  mais  dont 
ils  n'ont  reconnu  ni  l'espèce  ni  le  genre. 

La  couche  coquillière  où  ce  moule  extérieur  a  été  trouvé , 
renfermant  quelquefois  des  morceaux  de  bois  dégradés,  et 
dont  il  n'est  resté  que  les  parties  passées  à  l'état  siliceux, 
a  pu  renfermer  paiement  le  cône  d'un  arbre  vert  qui,  n'é- 
tant point  passé  à  cet  état ,  aura  disparu  après  la  cristallisa- 
tion ou  la  pétrification  de  la  matière  qui  Tentouroit. 

On  a  trouvé  près  Lons-le-Saunier,  à  la  profondeur  de  cent 
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cinquante  pieds ,  dans  une  mine  de  sel  abaDdonliée  depuis 
plus  de  cent  cinquante  ans,  des  noix  qui  ont  cela  de  remar- 
quable ,  qu'il  n'y  a  que  l'amande  qui  soit  pétrifiée  ,  la  coque 
s'étant  conservée  dans  sa  consistance  naturelle.  Ces  amandes  , 
dont  je  possède  plusieurs  morceaux,  ne  pàroissent  pas  devoir 
être  regardées  comme  de  véritables  fossiles. 

On  a  annoncé  qu'on  a  trouvé  dans  les  mines  de  houille 
d'Angleterre  des  noisettes  et  des  glands  qui  tenoient  encore 
à  leurs  rameaux  ;  et  que ,  dans  celles  de  Rute  |a  Suisse  ,  ainsi 
qu'aux;  environs  de  Vienne  et  dans  le  Piéiont ,  on  avoit 
trouvé  des  cônes  de  pin  à  l'état  fossile. 

Scheuchzer  annonce  que  dans  les  tourbières  près  de  Zurich , 
il  a  été  trouvé  des  cônes  qui  ressembloient  à  ceux  du  sapin. 
Scheuchzer,  Her&.Di7i/i'.,pag.  97, n.**4o3.  ■   ^ 

Dans  la  mine  de  tourbe  dite  de  terre-d'ombre ,  des  environs 
de  Bruhl  et  de  Liblar,  près  de  Cologne ,  on  trouve  des  noix 
d'une  sorte  de  palmier  qui  parolt  se  rapprocher  de  l'arec. 

Cette  mine,  dans  laquelle  on  rencontre  des  troncs  d'arbres 
qui  ont  quelquefois  plusde4eux  pieds  de  diamètre  sur  huit 
et  dix  pieds  de  longueur,  a  plusieurs  lieues  d'étendue  sur  une 
épaisseur  de  plus  de  cinquante  pieds,  et  est  recauverte  d'une 
couche  de  cailloux  roulés  qui  a  depuis  dix  jusqu'à  vingt  pieds 
de  hauteur.  On  voit  des  figures  de  ces  fruits  dans  les  Annales 
du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  tom.  1  ,pl.  29. 

On  a  trouvé  dans  les  houillères  du  Foitez  deux  sortes  de 
fruits  fossiles  :  Pun  a  la  forme  et  la  gros&eur  d'un  grain  de 
café,  mais  il  est  quelquefois  entouré  d'une' aile  membra- 
neuse ;  l'autre  ,  dont  le  diamètre  est  d'un  pouce  environ ,  e^ 
orbiculaire ,  aplati ,  avec  une  élévation  dans  le  milieu.  On  ne  ' 
^ait  à  quels  genres  de  plantes  rapporter  ces  fruits ,  dont  on 
voit  des  figures  dans  l'Histoire  naturelle  des  Minérauif ,  par 
Patrin  ,  tom.  5,  pag.  266. 

On  rencontre  encore  dans  ces  mines  des  corps  orbiculaires, 
un  peu  aplatis,  qui  ont  prés  de  deux  pouces  de  diamètre.  Ils 
sont  recouverts  d'empreintes  de  feuilles;  maïs  on  n'y  reconnoît 
aucune  organisation. 

On  trouve  sur  les  hauteurs ,  dans  les  silex  opaques  de  Vîl- 
liers,  près  de  Pontchartrain ,  de  Lonjumeau,  de  Palaîseaû, 
de  Villejus  ,  département  de  Seine  et  Oise ,  et  de  la  Cha-^ 
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pelle-fiiIilOB ,  prés  de  Chevreuse ,  des  corps  cyUndriq^es  can- 
Belés ,  de  trois  à  quatre  lignes  de  longueur  et  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  blé,  que  Ton  doit  regarder  comme  des  graines 
fossiles.  A  l*nn  des  bouts  on  voit  une  sorte  de  stigmate,  qui 
indique  Tendroit  par  où  elles  ont  dû  adhérer  à  la  plante  qui 
les  a  produites.  Souvent  Tenveloppe  reste  attachée  à  la  pierre, 
quand  on  veut  enlever  la  graine ,  et  Ton  obtient  seulement 
un  plus  petit  corps  lisse  passé  à  Tétat  siliceux,  qui  porte  une 
carène  longitudinale  d'un  c6té,et  qui  paroitêtre  Tamande  de 
cette  graine ,  dont  on  voit  la  figure  dans  les  Annales  du  Mus., 
tom.  i5,  pi.  a3,  fig.  17.  Elles  sont  accompagnées  d'empreintes 
de  feuilles  étroites  et  longues,  de  lymnées,  deplanorbes,  de 
pupa ,  de  potamides ,  et  de  débris  de  bols  fossiles  dans  lesquels 
•lies  ne  pénètrent  jamais. 

Fortis  et  Fab ricins  avoient  pensé  que  ces-  corps  étoîent  des 
larves  ou  des  insectes  fossiles  ;  mais  leur  forme  ne  permet  pas 
de  croire  qu'ils  puissent  avoir  été  autre  chose  que  des  graines. 
If.  Bosc  croit  qu'on  ponrroit  les  rapporter  à  celles  de  la  plante 
aquatique  qui  porte  le  nom  de  corniile ,  ceratophjrllum»    ^ 

Avec  ces  graines  on  rencontre  à  Villiers  et  à  Lonjumeau  des 
corps  siliceux,  qui  ressemblent  beaucoup  à  des  noyaux  de  me- 
rises ,  ou  à  ce^x  de  l'arbre  de  Sainte-Lucie.  On  peut  ereire 
que  ces  noyaux  proviennent  des  arbres  dont  on  trouve  des 
débris  fossiles  auxmémes  endroits.  Ils  sont  beaucoup  plus  rares 
que  les  graines  ci-dessus.  On  en  voit  une  figure  dansla  planche 
des  Annales  ci-dessus  citée ,  fig.  i6« 

On  trouve  à  Chanau ,  près  de  Bois-le-Koy ,  dans  les  envi- 
rons de  Nemours,  des  corps  en  forme  de  dattes,  avec  des  can- 
nelures sinueuses  sur  la  partie  qui  pourroit  être  regardée 
comme  la  réunion  de  deux  cotylédons ,  si  ces  corps  étoient  des 
semences  analogues  aux  noix.  On  les  trouvé ,  avec  de  petits 
lymnées,  dans  un  calcaire  d'eau  douce  gris,  criblé  d'une  mul- 
titude de  petites  cavités.  On  en  voit  une  figure  dans  la  même 
planche,  fig.  i8« 

tiCi  gyrogonites,  que  l'on  avoit  d'abord  rangées  parmi  les 
mollusques,  paroissent  devoir  être  considérées  comme  des 
fruits,  et  entrer  dans  cet  article.  Ce  singulier  fossile  est  d'au- 
tant plus  remarquable  ,  qu'il  offre  des  détails  assez  nombreux 
et  des  formas  élégantes.  M.  LamarckTavoit  d'abord  décrit  dans 
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«on  Système  des  Anîiiiaux  sans  vertèbres  (1801)  comme  un 
des  genres  incomplètement  connus,  et  les  caractères  qu'il  en 
a  donnés  à  cette  époque  prouvent  qu'il  n'en  connoîssoit  que  le 
noyau  întériear.  Depuis ,  il  l'a  décrit  avec  plus  de  détail, 
d'après  des' échantillons  plus  entiers  qui  provenoient  de  la 
plaine  de  Trappes ,  que  j'ai  mis  sous  ses  yeux.  (Annales  du 
Mus.  d'His.  nat.,  tbm.  ô,  pag.  355,  et  tom.  9,  pag,  240, 
pi.  17,  fig.  7.)  Il  dit  que  la  coquille  est  formée  de  pièces 
linéaires,  courbes,  un  peu  caiialiçulées  sur  les  côtés,  jointes 
ensemble  par  ces  mêmes  côtés,  et  dont  les  deux  extrémités 
vont  aboutir  aux  deux  pôles. 

Ce  fossile  est  delà  grosseur  d'une  tête  d'épingle  de  moyenne 
force;  sa  forme  est  sphéroïdale,  et  présente  deux  pôles  aux- 
quels viennent  aboutir  cinq  côtes  bombées,  tournant  de  droite 
«  gauche ,  se  touchant  immédiatement  par  leurs  côtés ,  et 
formant  environ  un  tour  et  demi  de  révolution. 

L'un  de  ces  pôles  est  fermé  tout-à-fait  par  la  réunion  des 
côtes ,  et  se  prolonge  quelquefois  en  forme  de  bec ,  comme 
on  le  remarque  dans  un  échantillon  qui  se  trouve  dans  la  col- 
lection de  M.  6illet-Lanmont  :  l'autre  paroît  porter  une  pièce 
qui  pourroit  s'enlever;  car  quelques  uns  sont  ouverts  à  l'un 
des  pôles ,  et  ne  paraissent  pas  avoir  été  brisés.  Cette  pièce  se 
trouveroit  soudée  sur  chaque  côte ,  à  l'endroit  où  il  se  trouve 
un  étranglement  transversal ,  près  de  son  extrémité,  et  seroit 
composée  des  cinq  petits  tubercules  qu'on  y  remarque.  Tous 
ceux  de  ces  fossiles  que' j'ai  vus  ouverts  ou  brisés,  ne  m'ont 
montré  qu'une  seule  loge  sphérique  ;  mais  M.  Desmarest  a  pu 
remarquer  que  l'intervalle,  ou  plutôt  l'épaisseur,  comprise 
entre  la  surface  extérieure  et  les  parois  de  cette  cavité  in- 
terne ,  présente  cinq  loges  vides  formant  l'intérieur  des  cinq 
côtes,  et  se  contournant  comme  elles.  (Journal  des  Mines, 
n.^  1 9 1 ,  novembre  1812,  vol.  32 ,  pi.  8 ,  fig.  1 .  Nouveau  Bulletin 
des  Sciences,  tom.  2  ,  n.*  44,  pi.  2 ,  fig.  3 ,  a. b.c.) 

Ceux  de  ces  corps  qui  se  trouvent  dans  la  marne  ou  glaise 
de  la  plaine  de  Trappes,  peuvent  se  briser  aisément,  et , 
avec  quelque  précaution ,  on  parvient  quelquefois  à  détacher 
chacune  deà  côtes  séparément. 

11  arrive  souvent  que,  dans  les  pierres  siliceuses  où  Ton 
trouve  beaucoup  de  gyrogonites,  leur  substance  a  disparu ,  et 
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ea  ne  rencontre  que  le  moule  intérieur  qui  remplissoit  la 
cavité  ,  et  l'empreinte  extérieure  qui  tient  à  la  pierre. 

Tous  ceux  qui  avoient  écrit  sur  les  gyrogonites  ,  aroient 
cru  que  ce  corps  organisé  avoit  appartenu  à  un  animal;  mais 
MM.Desmarest  et  Léman  ont  cru  êti'e assurés  qu'il  appartenoit 
au  régne  végéCal ,  et  ils  ont  trouvé  une  très-grande  analogie 
entre  lui  et  le  fruit  du  charç.  vulgarU  ou  charogne ,  que  Ton 
trouve  dans  les  eaux  dont  le  cours  est  peu  rapide.  En  effet , 
il  çst  très-difficile  de  ne  pas  voir  une  très-grande  resseiid>lance 
de  (orme  et  de  grosseur  entre  la  gyrogonite  et  le  fruit  de  cette 
plainte,  dont  on  voit  une  figure  dans  la  planche  du  Journal 
de^  Mines  déjà  citée ,  fig.  3 ,  et  dans  les  Illustrations  deLamk., 
pi.  762,  fig.  ly  e.  La  charagne  croît  dans  les  eaux  où  se 
Ij^ouvent  avec  elle  des  lymnées  et  des  planorbes>  et  on  ne 
rencontre  les  gyrogoniies  que  dans  des  terrains  d'eau  douce, 
accompagnées  de  pareilles  coquilles. 

Quand  tous  les  rapprochemens  de  ce  fossile  avec  le  fruit 
de  la  cbaragne  manqueroient,  on  pourrott  bien  difficilement 
le  ranger  parmi  les  coquilles,  attendu  qu'on  n'en  connoit 
aucune  qui  ait  quelque  analogie  avec  lui,  surtout  par  la  réu« 
nion  des  cinq  côtea  ou  bandelettes  qui  le  composent ,  et  qui 
peuvent  se  séparer. 

On  trouve  abondamment  les  gyrogo.nites  dans  les  terrains 
de  formation  d'eau  douce  ,  aux  environs  de  Paris,  à  Montmo- 
rency, Saint-Leu-Taverny,  Moulignon,  Saint  «Prix,  Belair 
au-dessus  d'Andilly  et  Daumont.  On  les  rencontre  également 
à  Sanois,  à  Meudon,  à  Cormeille,  à  Triel,  à  Dammartin,  à 
Lonjumeau,  à  Palaiseau,  à  Mennecy,  au-dessus  d'Essone, 
à  Lagny,  à  Meaux,  à  Villers-Cotterets,  dans  la  plaine  de 
Trappes  au-dessus  de  Versailles,  en  Franche-Comté,  aux  en- 
virons du  Mans,  dans  un  silex  noir  du  Gantai ,  etc.  Elles  sont 
toujours  accompagnées  de  lymnées,  de  planorbes,  de  débris 
de  plantes. et  de  petits  .corps  cylindriques  articulés  et  creux, 
difficiles  à  définir. 

Les  localités  ci-dessus  paroissent  dépendre  de  la  plus  nou- 
velle formation  d'eau  douce  ;  mais  celles  qu'on  a  trouvées  à 
Sevrati ,  près  de  Bondy ,  paroissent  dépendre  de  la  première 
formation  d'eau  douce ,  au-dessus  de  laquelle  il  se  trouve  un 
terrain  de  formation  marine. 
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Je  -possède  certains  corps  fossiles,  remarquables  par  leur 
forme  et  par  leur  grosseur,  dont  j'ignore  la  véritable  place 
pour  leur  description  :  n'étant  pas  assuré  s'ils  appartiennent  au 
règne  végétal  ou  au  règne  animal ,  il  en  est  faîl  un  article 
au  mot  PéTBiFiCATioN.  (D.  F.) 

FRUSO.  (  Ornith,)  Ce  nom ,  et  celui  defiusone ,  sont  donnés^ 
«uivant  Aldrovande,  Jonston  et  Willughby,  au  gros-bec  de 
Virginie,  ou  cardinal  huppé,  loxia  eardinaUs ,  Linn.  (Ch.  D.)  * 

FRUTILLADKvMONTE  (Bot.),  nom  espagnol  àufragosa 
reniformU  de  la*  Flore  du  Pérou,  plante  herbacée  très-basse^ 
qui  croît  auprès  de  Tarma.  Ce  genre  d'ombellifère  a  beaucoup 
de  rapport  avec  VazoreUa,  dont  il  diffère  seulement  par  soii 
ombelle  ,  dont  toutes  les  fleurs  sont  fertiles,  et  par  son  invo*- 
lucre  à  cinq  feuilles.  (J.) 

FRUTILLIER  (Bot.) ,  nom  que  Ton  donne  au  fraisier  du 
Chili)  qui  produit  la  plus  grosse  fraise,  d'un  goût  fort  agréable, 
différent  cepeiidant  de  celui  de  notre  fraise  des  bois.  11  étoit 
déjà  connu  de  C.  Bauhin,  qui  le  nomiae  frutilla.  Le  frutillier 
est  dioïque,  et  Ton  n'a  apporté  de  son  pays  natal  que  des 
individus  femelles ,  ce  qui  fait  qu'en  France  il  ne  se  multiplie 
que  par  les  filets  ou  tiges  traçantes.  On  le  fait  féconder  par  le 
fraisier  capron  mâle;  alors  sa  fraise  parvient  à  maturité^  mais 
les  graines  qu'elle  produit  ont  donné  naissance  a  une  autre 
race  de  fraisiers.  (J.) 

FSnSIKUSA  {Bot,)  j  nom  japonois  du  laitron,  sonchuSf 
suivant  M.  Thunberg.  (J.) 

FTOTSBA  (i?ot.),  un  des  noms  japonois,  suivant  M»Thun« 
berg ,  de  son  acrostichum  lingua»  (J.) 

FUA  (  Bot»  ) ,  nom  arabe  de  la  garence ,  suivant  Foiskah 
(J.)       • 

FUCACÉES.  (Bot.)  Peuxième  Section  de  notre  famille  des 
-algues,  qui  comprend  les  deux  ordres  des  fucacées  et  des  flori* 
dées  de  la  méthode  adoptée  par  Lamaiiroux.  Les  fucacées  for* 
ment  le  premier  ordre  des  thalassiophy tes  non  articulés,. de 
Lamouroux;  mais  cet  ordre  ne  comprend  que  les  genres Fucvs, 
Laminariaj  0$mundaria,  Desmarêsti(Lf  Fureellaria  et  Chorda* 
Les  autres  genres  que  nous  avons  cités  à  l'article  Algues  ,  ren- 
trent dans  l'ordre  des  fioridées*  Mais  les  plantes  de  ces  deux 
ordres  forment  le  geureFtfruj  de  Lionseus,  Lamarck  ^  Foiret,  etc« 
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Agardh,  dans  ton  Synoptiâ  algarum  SeandinavîiB^  adopte  les 
deux  ordres  établis  par  Lamouroux,  et  les  nomme  facoïdées 
{/aeoideœ}^  eiftoridées»  Les  genres  defueoïdées  qa'il  admet  sont 
ceux-ci  :  PucuB ,  Osmundaria,  tieJùnafjygnuœ^  Stackii.),5por0' 
ehnus ,  Fuseellaria  9  Chordaria  et  Laminaria,  Ces  genres  sont  les 
mêmes  que  ceux  reconnus  par  Lamouroux  ,  excepté  que  le 
jporocltnifs  n'est  pas  exactement  le  même  que  le  desmaratia^ 
comme  nous  le  démontrerons  à  l'article  Sporochnds. 

Ljngbye  9  dans  son  Tentamtn  hydrophytographiœ  daxica. 
(1 8ao)  ,  a  introduit  dans  les  fueaoéet  les  nouveaux  genres 
OdoiUaUa  et  Himanthalia  {^rta,  Stackh.).  Quelques  autres 
botanistes  ont  encore  désigné  parles  noms  de/if cac^ei,/ffe^e(, 
fueoïdéei^  des  réunions  particulières,  ou  même  la  réunion  ei 
un  seul  groupe  de  toutes  ces  plantes  marines ,  mais  qui  ren- 
trent dans  les  classifications  précédentes,  ou  dans  celle  que 
nous  avons  exposée  it  l'article  AicuBS.  En  considérant  comme 
▼raies /if cocées  oufueoidées  les  seules  espèces  que  Lamouroux 
et  Agardh  réunissent  sous  ces  dénominations,  on  pourra  les 
caractériser  de  la  manière  suivante  :  Algues  à  racines  entières, 
étendues  ou  fibreuses  ;  à  tiges  dures ,  cornées ,  se  ramifiaot 
en  frondes  cartDagineuses  ou  coriaces,  planes  ou  aplaties, 
rarement  filiformes,  ou  privées  de  frondes  proprement  dites; 
garnies  le  plus  souvent  de  vésicules  aérifères  ;  noircissaot 
par  leur  exposition  à  l'air,'  en  perdant  ainsi  leurs  couleurs 
naturellement  oli vitres  ou  brunâtres;  à  tissus  fibreux;  à  fibres 
longitudinales  entrelacées. 

ht^  espèces  de  fucacées  varient  beaucoup  dans  leur  ma- 
nière d'être.  Les  unes  forment  de  grandes  membranes  ou  lames: 
d'au  très  sont  très-rameuses  et  flottantes,  ou  s'élèvent  en  forme 
/d'arbrisseau  ;  mais ,  dans  ce  dernier  cas ,  leur  organisation  n'est 
pas  ligneuse,  seulement  le  tissu  de  leur  tige  est  extrêmement 
serré  et  solide.  M.  DecandoUe  a  remarqué  qu'en  plongeant 
k  demi  dans  de  l'eau  un  fucus  desséché ,  la  partie  de  U 
plante  plongée  dans  l'eau  reprend  seule  son  état  naturel, 
tandis  que  l'autre  demeure  sèche.  Cette  expérience  semble 
démontrer  que  l'organisation  des  fucacées  est  très-difiërente 
de  celle  àe^  plantes  terrestres,  dont  il  suffit  de  mouiller  le 
pied  pour  les  conserver  avec  leur  fraîeheur.  La  fructification 
des  fucacées  varie  dans  sa  position.  £lle  consiste  en  des  tube^ 
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eules  capauUformes  qui  contiennent  des  corpuscules  ou  sémî- 
2iules«  Ces  tubercules  sont  percés  d'un  trou  qui  aboutit  à  la 
surface  àe  la  plante  ;.ils  sont  tantôt  épars». tantôt  agglomérés 
eu  accumulés  à  Textrémité  des  branches;,  où  ils  forment  de 
gros  renflement,  à  surface  raboteuse,  poreuse,  et  qui  sont 
saucilagineux  à  Tintérieur.  On  peut  voir ,  aux  articles  Alguas 
et  Fucys,  lès  autres  différences  et  les  autres  caractères  de 
Tordre  des  fucacées.  (Lbm.) 

FUCÉES.  {Bot.)  Voyez  Fucac^bs.  (Lem.) 

FUCHS  (  Mamm.  )  ,  nom  allemand  du  renard  commun» 

(F.C.) 

FUCHS-AFF  {Mamm.)j  nom  allemand,  qui  signifie  singe- 
renard,  et  qu'on  donne  que]quefo||  aux  sarigues.  (F.  C.) 

FUCHSEL-MiENNCHEN.  (  Mamm.  )  On  a  donné  ce  nom 
allemand  au  maki  mococo*  (  F«  C.  ) 

FUCHS-GANS  {Omith,) ,  nom  allemand  du  tadorne  ,  anas 
tadorna^  Linn.  (Ch.  D.) 

FUGHSïE ,  Fuchsia,  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones , 
k  fleurs  complètes,  polypétalées,  régulières,  de  la  famille  des 
onagraires  ,  de  Voctandrie  monogjynie  de  Linnœus ,  offrant 
pour  caractère  essentiel  .*  Un  calice  coloré,  infundibuliforme; 
son  limbe  à  quatre  découpures  caduques  ;  quatre  pétales  in- 
sérés à  Torifice  du  calice ,  ainsi  que  les  huit  étamines  ;  un 
ovaire  inférieur  ;  un  style  ;  un  stigmate  en  iéte^  Le  fruit  e$t 
une  baie  polysperme,  à  quatre  loges. 

Ce  genre ,  remarquable  par  ses  fleurs  élégantes ,  a  été^ 
établi  et  découvert  par  Plumier  dans  l'Amérique  méridionale» 
Il  le  dédia  à  Léonard  Fuchs,  célèbre  botaniste  allemand  du 
seizième  siècle.  On  n*en  connoissqit  d'abord  que  deux  ou  troif^ 
espèces  ;  les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  en  ont  ajouté  beauf 
coup  d'autres,  découvertes  tant  au  Chili  qu'au  Pérou.  Cc 
sont,  la  plupart,  des  arbrisseaux  élégans  ,  presque  tou$  4 
fleurs  d'un  beau  rouge  écarlate,  à  feuilles  simples ,  opposéeai 
ou  verticillées ,  rarement  alternes  ;  les  fleurs  sont  axillaires 
9u.  disposées  en  grappes  terminales.  On  en  cultive ,  comme 
fleurs  d'ornem^ent,  une  ou  deux  espèces  dans  les  jardins,  par- 
ticulièrement la  suivante. 

v.FucHSiE  A  FLBCRS  écARLATES  :  Fuchsia  coccînea^  Willd.j^pef  .; 
et  in  Vster.  Annal.,  5  Siucfc.,  pag.  5?,  tabl.  6  5  Duham. ,  ^r** 
1-.  5i 
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servent  de  cet  arbrisseau  pour  teindre  leurs  étoffes  en  noir, 
lierait  sur  les  montagnes  )  depuis  le  Chili  jusqu^au  détroit  de 
HA^ellas, 

FocRSiB  A  caAFras  t  Fuchsia  racemosa ,  Lam. ,  EacjcL  et  lU. 
gm*y  tab. a 8a,  fig.  i  ;  Plum.,  Gtn,  1 4  ;  Burm.,  Amtr, ,  tab.  1 33,  f.  1 . 
hes  racines  de  cetteplante  sont  ligneuses,  mais  sa  tige  est  her- 
bacée ,'droite ,  très-simple ,  d'un  vert  rougeàtre ,  haute  de  deux 
pieds,  garnie  de  feuilles  lancéolées,  entières, d*nn  vert  paie, 
coriaces,  sessiles ,  disposées  trois  par  trois.  Les  pédoncules  sont 
ëpars ,  uniflores ,  formant  par  leur  ensemble  une  grappe  étroite 
et  terminale.  Les  fleurssont  grandes,  belles,  d'un  rouge  écarlate 
éclatant;  leur  calice  en  entonnoir,  renflé  en  massue  vers  son 
sommet,  k  quatre  découpures  ovales-aiguës.  Le  fruit  est  une 
baie  ovale,  un  peu  plus  grosse  qu'une  olive , molle ,  charnue , 
d'un  noir  rougeàlre,  un  peu  pubescente,  d'un  goût  agréable, 
k  quatre  loges  ;  les  semences  brunes ,  menues,  ovales.  Cette 
plante  croit  à  Saint-Domingue ,  et  depuis  Cartfaagène  jusque 
dans  la  Nouvelle-Espagne. 

FncHSiB  DBLA  NouvELLE-ZéLANDE  :  Fuchùa  txcorHeola  y  Linn., 
Siipp^f  ai 7  ;  Skinnera excorticata f  Forst.,  Gen»^  V^%'^7j  tab.  39; 
Quelusia?  Vandell.,  Bres.  Cet  arbre,  découvert  par  Forster  à 
la  NouveHe-Zélande,  a  des  feuilles  alternes,  ovales,  blan- 
châtres en  dessous,  bordées  de  très-petites  dentelures,  et 
portées  sur  de  très-longs  pétioles.  Les  fleurs  sont  pendantes, 
obloogues- lancéolées,  molles,  pubescentes,  un  peu  denticu- 
lées,  longues  de  deux  ou  trois  pouces  ;  les  fleurs  disposées  en 
oorymbes  axillaires,  feuilles,  pendans;  le  calice  long  de  deux 
pouces,  rétréci  à  sa  base,  renflé  à  son  orifice,  d'un  rouge 
pourpre  ;  les  pétales  oblongs ,  lancéolés.  Les  fruits  sont  ovales, 
obloBgs,  tétragones,  longs  de  quatre  lignes,  de  couleur  écar- 
late. Cette  plante  croît  dans  le  Pérou,  aux  lieux  ombragés. 

FocBSiE  c&oisÀB  {  Fuchsia  decussata^  Flor»  Per, ,  L  c. ,  tab.  3  a  3, 
fig.  B.  Ses  tiges  sont  hautes  de  trois  pieds  ;  seê  rameaux  oppo- 
sés en  croix,  quelquefois  ternes,  lanugineux,  un  peu  pulvé- 
rulens  dans  leur  jeunesse;  les  feuilles  ternées,  inégales,  pu- 
besceates ,  eblongues-lancéolées ,  denticulées ,  longues  d'un 
pouce  et  demi;  les  fleurs  écarlates,  petites  et  pendantes  ;  les 
baies  rouges,  oblongues  ;  les  semences  jaunâtres,  en  forme  de 
coin.  Cette  espèce  croit  dans  les  lieux  ombragés ,  au  Pérou. 
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FucHSiE  A  TiGfi  SIMPLE  ;  Fucksia  simplicicaulîs  ^  Flor»  Per.,  I.  c, 
tab.  32  2 ,  fig.  A.  Espèce  distinguée  par  ses  tiges  simples,  ligneu- 
ses, filiformes  et  pendantes,  longues  de  quatre  pieds,  tk 
feuilles  sont  quaternées,  distantes,  linéaires-lancéolées,  obscu- 
rément dentées,  longues  de  deux  ou  trois  pouces  ;  les  sti- 
pules subuléesj  les  pédoncules  uniflores,  très-courts,  réunis 
quatre  ensemble  avec  une  sorte  d'involucre  formé  par  quatre 
feuilles  oblongùes  ,  concaves ,  légèrement  pubescentes.  Les 
fleurs  sont  pelidantes  ,  d'un  rouge  écarlate  ;  le  calice  pu- 
bescent ,  renflé  à  sa  partie  supérieure  ;  les  baies  tétragônes , 
oblongùes,  pubescentes.  Cette  plante  croît  au  Pérou  dansleà 
forêts.  Le  fuchsia  rosea^  Ftor,  Per.^  1.  c,  est  distingué  par  ses 
fleurs  roses,  par  ses  pétales  en  cœur  renversé,  par  ses  baieS 
tétragônes.  Ses  tiges  sont  hautes  de  dix  pieds;  sek  feuilles 
inégales,  rapprochées  huit  ensemble ,  glabres ,  lancéolées ,  très- 
entières  ;  les  supérieures  alternes;  les  pédoncules' solitaires ) 
axillaires.  Il  croît  au  Chili. 

FncHSiE  AFiéxALéE  *,  Fuchsia  apetala^  Flor.  Fer. ,  1.  c. ,  tab.  3^  2; 
fig.  A.  Cette'  espèce  est  ligneuse ,  velue ,  enracinée  sur  le  tronc 
des  arbres  ;  ses  tiges  médiocrement  rameuses,  cylindriques  ;  les 
rameaux  pendans,  verruqueux,  courts  et  tortueux  dans  leur 
jeunesse;  les  feuilles  éparses,  rapprochées,  molles,  très-en- 
tières,  purpurines  en  dessous,  ovales,  acunLinées  ^  lés  pétioles 
très -velus  ;  les  fleurs  rouges,  axillaires,  presque  terminales, 
portées  sur  àes  pédoncules  réunis  en  corymbes ,  presque  en 
ombelles;  le  calide  en  massue,  presque  long  de  trois  pouces, 
pubescent  en  dehors;  ses  découpures  courtes,  ovales,  d*ua 
jaune  clair;  il  n^  a  point  de  coroUe.  Le  fruit  consiste  en  une 
baie  rouge,  oblongue,  tétragone.  Cette  plante  croît  dans  les 
forêts,  au  Pérou. 

Le  fuchsia  involucrata  de  Swartz  a  été  réuni  au  genre  Scraa<^  . 
JPERA  par  Wiildenow.  Voyez  ce  mot.  (  Poie.  )  . 

FUCOI0EiE  {Bot.) ,  nom  delà  première  section  de  la  fa- 
mille des  algues ,  dans  la  Méthode  d'Agardh.  Cette  section 
est  la  même  que  celle  que  nous  avons  appelée  les  fucacées, 
Agardh  y  ramène  les  genres  suivans  :  Fucus ,  Lamx.  ;  Osmun" 
dariofj  Lamx.  ;  Lichina,  Agardh  ;  Sporoshnus  ^  Agardh  ;  Fur- 
eellaria.^  Lamx.  t  Chordaria^  Link  ;  et  Laminaria  y,  Lamx» 
(  Lbm.  ) 
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FUCCMDÉES.  (Bot.)  Voyez  FucACifis.  (Lbm^ 
.  ^UCOID£S«  (Zoophyt^)  Rajr  avoit  séparé,  sona  ce  nom, 
linéiques  espèces  de  sertulaires  «  entre  autres  la  aeriulaire 
lendigère  du  geare  Anatsia  de  M*  Lamouroux.  (De  B.) 
. .  FyCUS  (fio^)  ;  Tuigairement  Vabec  ou  Varech  ,  Gouèmom. 
JLianaBus  a  compris  sous  cette  dénominatiou  toutes  les  plantei 
jniurines,  inarticulées,  delafamille  des  algues ,  qui  présentent 
pour  fructification  des  tubercules  composés  par  la  réunion  dr 
Polîtes  capsules  ou  séminules  disposées  en  paquets  ou  éparses. 
iQet^  définition  ramenoit  dans  le  genre  F(/cu#  toutes  les  algues 
fifi  nçtçe  première  section ,  les  Fucac^es.  Il  en  étoit  de  même 
l^ur  le  genre  Fucus  de  Tourne  fort.  Donati,  eVpuis  Adansoa 
frur^nt  il^yoiv  former  plusieurs  genres  sur  les  fucus  de  Lin- 
lUVHis  ,  et  ils  leur  assignèrent  même  des  caractères  ;  mais ,  ces 
l^ractècet  ^tant  fondfSs  uniquement  sur  une  hypothèse ,  ces 
^pres  deyoîeat  être  nécessairement  très-défectueux.  Cette 
hypothèse  est  celle  de  Texisteoce  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs 
femelles  dans  les  fucus.  Cependant,  il  n^est  pas  du  tout  prouvé 
qw  Icf  organes  que  l'on  a  pris  pour  des  fleurs  en  exercent 
les  foActiqas.  Ce  qu'il  y.  9  de  plus  évident  dans  tout  ceci, 
c'est  l'existence  d'orgues  particuliers  dont  les  fonctions  nous 
sput  jocoonu^a*  (Voyes  à  Tarticle  Algues.) 
.    Adanson  partage  les  fucus  en  trois  genres  : 

1.*  Fucus,  fondé  sg^r  ley</Cf/f  acinarius,  caractérisé  ainsi  : 
Fleurs  mâles  au-dessous  des  femelles-,  vessies  (étamines)  lenti- 
culaires ,  percées  d*«ii  trou  par  011  passent  des  fileta.  Fruit  : 
capsulas  sphériques,  surmontées  par  un  faisceau  de  filets; 
graines  sphériques  fermées,  disposées  par  rayons  dana  la  suh- 
Stai^ce  charnue  des  capsules» 

2.*  ViASQN ,  établi  sur  lefucut  vesiculosus ylÀtm^  11  a  aes  fleurs 
disposées  comme  dessus  ;  des  cavités  coniques ,  d'où  sortent  des 
faisccfaux  de  filets  parsemés  de  globules  :  pourfrui^,  des  cavi-. 
tés  sphériques  percées  d'un  trou  d'où  sort  un  fajaceau  de  filets, 
et  des  grfûpes  attachées  à  un  placenta  central. 

3..*  Baiu.oU'Viana  (de  Grisel,  Epist.  ic),  fondé  sur  lefueus 
laiUouffiana, ,  Gmel. ,  Fuç.^  p^  1 65 ,  qui  présente  des  fleura  mâles 
et  femelles  dioïques  s  les  premières  cojistituées  p.ar  dea  vessies 
o.YOides  percées  d'un  trou  d'où  sgrt  un  faisçe^ii  de  &et&j  et  les 
secondes  par  des  fruits  ou  vessies  ovoïdes  terminées  p^ar  un 
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tylinifre  contenant  des  graines  fixées  à  un  jplacenta  centrah 

Les  deux  premiers  genres  sont  empruntés  de  Donati  {aci*' 
nartA  etvirsoides) ,  des  observations  duquel  Adanson  a  profité^ 
•Le  troisième,  pris  à  Grisel,  n'a  pas  ëté  adopté,  sans  dout«^ 
parce  que  ses  caractères  génériques  sont  plus  que  suspects. 

Les  divisions  de  Donati  et  celles  d'Adanson  ont  été  oubliées  f 
et  les  botanistes  ont  continué  à  considérer,  jusqu'à  ces  dernier» 
temps,  le  genre  Fucus  tel  que  LinnseUs  Tavoit  établi  ;  et  c'est 
encore  la  marche  adoptée  par  M.  D.  Turner,  quoique  plu- 
sieurs cryptogamistes  instruits  aient  prouvé  la  nécessité  d(? 
diviser  et  aient  divisé  ce  genre.  M.  Decandolle  paroît  avqir 
ëtë  l'un  des  premiers  à  démontrer,  il  y  a  quinze  ans ,  la  néces* 
'sièé  de  modifier  le  genre  Fueus,  Il  rapporta  au  genre  Vl^a 
tontes  les  espèces  de  fucus  membraneuses  ou  foliacées ,  et 
dont  la  fructification  n'est  pas  constituée  par  des  tubercule», 
comme  Linnseus  la  définissoit.  Cette  modification  rendoi4  If 
genre  Fi/ci/5  plus  facile  à  étudier.  Aussi  les  botanistes  qui  sont 
])oiir  le.  partage  des  espèces  du  genre  Fucus  en  plusieurs 
groupes,  ont-ils  adopté  les  changemens  proposés  par  M.  De-^ 
candolle,  excepté,  cependant,  qu'au  lieu  de  porteries  plantes 
retranchées  dans  les  ulves^  ils  en  ont  fait  plusieurs  nouveaux 
genres. 

Roussel,  en  1806  (Flore  du  Calvados),  ne  balança  pcrint  à 
diviser  les/àei/5^  Linn«^  en  pltisieuré  genres  doût  voici  les  noms  : 
Dendroides  ,  Furcellarius  ,  Seorpioides  ,  GlohuLifir ,  Spinularia^^ 
Granttlarius  ^  Tendirtariuâ  ^  Funieulûrius  ,  Scutarius  ^  TuberculAr 
rias^  Nidularia,  Baccifer^  Aàinarius  ^  Siliquarius  ^  Vèsieulariuêj 
Laminaritts.  Mais  let  caractères  mal  saisis  de  la  plupart  de.pes 
genres,. et  peutrétfe,  plus  que  tout  cela,  l^ut*  insertion  dans 
un  ouvrage  très-peu  répandu,  sont  cause,  sans  doute,  que  l6 
travail  de  Roussel  nVst  paa  cité,  et  que  l'on  voit  les  méiiies 
genres  rétablis  par  d'autres  auteurs  et  sous  d'autres  noms^    „ 

En  j8i3-,  a  paru  VEêsai  sur  les  genres  de  ta  famille  des  thét^ 
iasfiophjrtes  non  urtieulàes^  par  M.  LaùiQuraûx»  Da^  cet  ou<« 
vrage,  l'auteur  divise  les  fucus  de  Linnœus  en  deux  ordres  > 
le%fueucées  et  le»]ftoriéée»i  et  en  dix-sept  genres  GeUx-ci 
forment  autant  de  grelapêvattasi  naturefls  qu'il  se  peut,  et  se 
trouvent  caractérisés  pai:la  disposition  de  la  fructificatioà. 

M.  Stackhouse,  dans  la  deuxième  sédstiiui.. de  aaiNéf'éi^e 
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briUmnique  9  a  dîrisé  les  fucus  en  ua  très-grand  nombre  de 
genres  {voyez  k  la  fin  de  l'article  Algues,  Supp.)  ,  dont  les 
Aoms  mal  choisis  ont  pu  faire  croire  à  quelques  personnes 
que  l'auteur  avoit  cherché ,  dans  l'établissement  de  cei 
genres  f  moins  l'intérêt  de  la  science  qu'à  ridiculiser  lea  tra- 
vaux des  botanistes  qui,  les  premiers,  établirent  un  nouvel 
ordre  parmi  les  fucus, 

Stsfekhouse  n'est  pas  le  dernier  auteur  quiae  soit  annoncé 
comme  l*un  des  réformateurs  du  genre  Fucus  :  linck,  aidé  de 
ses  observations  et  de  celles  de  Roth ,  de  Weber  et  Morh ,  etc., 
et  plusieurs  autres  botanistes ,  ont  adopté  quelques  uns  dei 
genres  de  Stackhouse  ou  de  Lamouroux ,  ou  bien  en  ont  établi 
d'autres.  Agardh,  en  1817,  «t  Lyngbye  en  1820^  ont  publié 
chacun  (  le  premier  dans  son  Synopsis  algarum  Scandinaviœ , 
et  le  second  dans  son  Tentamen  hydrophytographiœ  danica)y 
vue  nouvelle  classification  des  algues  dans  laquelle  le  genre 
Firei/s,  Linn. ,  est  subdivisé  en  beaucoup  de  genres  qui  rentrent 
dans  ceux  établis  par  Stackhouse  et  par  Lamouroux,  et  dont 
l'ordre  est^  k  peu  de  différences  près,  le  même  que  celui  exposé 
par  nous  au  mot  Algues.  Enfin  M.  Palisot  de  Beauvois,  que  les 
sciences  viennent  de  perdre,  comptoit  publier  un  travail  par- 
ticulier sur  les  fucus  f  qui  auroit  jeté  un  grand  jour  sur  la  par- 
tie physiologique  de  ces  plantes. 

Ainsi  donc,  de  l'aveu  des  botanistes  qui  se  sont  le  plus 
oecupés  des  algues,  la  division  àesfueus  en  plusieurs  genres 
est  absolument  nécessaire.  Mais  que  doit-on  comprendre  dans 
le  genre  Fucus  proprement  ditP  C'est  sur  quoi  ils  ne  sont  pas 
tout-à-fait  d'accord.  Nous  nous  bornerons  ici  à  présenter  ce 
genre  tel  que  M.  Lamouroux  le  définit,  et  tel  qu'il  le  consi- 
dère. 

^  Les  caractères  génériques  de  ce  genre  sont,  d'après  cet 
auteur  :  Fructification  formée  par  des  tubercules  réunis  en 
grand  nombre  dans  un  cenceptacle  cylindrique  ,  plane  ou 
comprimé ,  simple  ou  divisé  ;  racine  à  empâtement  entier  et 
étendu. 

Selon  Agardh ,  ce  genre  est  très4>ien  caractérisé  par  ses 
conceptacles  tubercnleux,  composés  de  tubercules  percés  à 
un  bout,  et  contenant  de  petites  capsules  groupées  et  entro- 
méléet  avec  des  filets  articuléB. 
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'  Les  sénnnules  sont  enveloppées  d*un  liquide  visqueux, 
«ainsi  qile  les  tubercules,  liquide  qui  sert  à  les  fixer  aians  doute 
«après  leur  chute* 

«  Nous  devons  fkire  remarquer  ici  que  Lamouroux  et  Agardk 
Borament  conceptacle  ou  réceptacle  là  partie  du  fucus  qui 
contient  les  tubercules,  partie  que  d'autres  botanistes  ont 
.appelée  gousse,  vésicule  et  bouton  :  dénominations  peut-être 
impropres,  mais  qui  ne  donnent  pas  une  fausse  idée  de  cette 
-partie  ^  comme  les  noms  de  conceptacle  et  de  réceptacle ,  qui 
ne  doivent  désigner,  en  cryptogamie,  que  les  organes  qui  con- 
tiennent ce  iqu'on  peut  considérer  comme  les  graines.  Ces 
organes  sont  ici  1  es  tubercules  :  les  vrais  eohceptacles  ou  capsules 
•des fucus  sont  donc- les  tubercules;  les  corpuscules  ou  élytres 
qu'ils  renferment  sont  les  séminules,  puisqu'elles  propagent 
ia  plante  (v-oyer .ci '-après),  soit  qu'on  les  considère  comme 
deà  bourgeons,  ou^ comme  des  corps  composés. 

Le  genre  Fuctf5 ,  ainsi  restreint,  est  encore  trés-nombréux 
en  espèces,  lesquelles  s'élèvent  à  plus  de  cent  cinquante ,  dont 
une  centaine  habitent  les  mers  européennes.  Ces  espèces 
varient  extrêmement  dans  leurs  formes  :  les  unes  sont  très» 
rameuses,  garnies  de^ frondes  en. forme  de  feuille;  d'autre 
forment  de  petits  arbrisseaux;  pIusieurssQnt  capillacées;  quel- 
qùefbis  encore,-  leurs  ramifications  sont  planes  et  frondes- 
eentes  avec  une  nervure  au  milieu.  Mais ,  ee  que  les  faou$ 
seulement  présentent,  ce  sont  des  vésicules  creuses  qui  se 
développent  dans  l'épaisseur  de  la  fronde,  ou  qui  lui  sont 
adhérentes,  et  dont  les  fonctions  et  l'orîgine  sont  encore  à 
deviner.  L'on  a  successivement  avancé  qu'elles- étoient  de! 
frondes  avortées  ;  des  cavités  qui  avoient  contenu  autreftûs 
des  graines  ;  des  corps  aérifèref  destinés  à  soutenir  les  plantes 
dans  l'eau,  ce  qu'on  peut  croire  par  suite  de  leur  structure; 
des  fleurs  mâles;  enfin,  des  organes  respiratoires  particuliers 
à.  ces  végétaux,  opinion  qui  nous  paroi t  bien  aventurée^ 
(Voyez  ci-après,  n.*  13.)  Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  là 
présence  des  vésicules  fournit  un  bon  caractère  pour  diviser 
ce  genre  et  caractériser  beaacoup  d'espèces,  etJl  est  bon  de 
faire  remarquer  que  nombre  àe  fucus  en  sont  privés. 

Les  frondes  de  plusieurs  ./«cif s  offrent  sur  une  de  leurs 
surlaces ,  ou  sur  leurs  deux  surfaces ,  de  petites  houppes  de 
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poils  blâacs  nHiciilés,  éur  lesquels  nous  revieoArons  i  TaiHcle 
au  fucus  vésiculeux^  u»*  ii^  i|ue  plusieurs  auteurs  ont  pris 
pour  des  organes  mâles,  et  dont  les  fonctions  ne  sont  pas 
Connues.  Ces  poils  né  paroissent  que  dans  certaines  saisons}  ils 
ne  sont  point  permanens,  se  dessèchent,  et  tombent  enlaisMMt 
sur  les  feuilles  de  petits  points. 

Les  fucus  n^ont  point  de  couleurs  brillantes  :  dans  l'étal  frais , 
ils  sont  d'un  brun  verdàtre  ou  d'un  vert  brunâtre  et  translu* 
cide ,  quelquefois  d'un  brun  noir.  Ils  noircissent  en  se  dess^ 
chant,  et  deviennent  durs^  quelquefois  même  fragiles.  Ils  ne 
prennent  de  la  souplesse  que  dans  les  temps  très-faumideà , 
surtout  lorsque  par  des  lavages  réitérés  dans  Team  fraîche  ea 
se  les  a  pas  débarrassés  de  tons  les  sels-  marins  qui  les  re*> 
couvrent. 

Les  fucus  tiennent  plus  particulièrement  aux  roeheis  et 
aux  pierres.  Très^^eu  sont  parasites  ,  et  même  on  peut  dire 
qu'il  n*y  en  a  pas*  On  trouve  au  contraire  beaucoup  de  po- 
lypiers et  de  plantes  de  la  famille  des  al^es  qili  s'attaebent 
sur  les  fucus.  La  durée  de  la  vie,  dans  les  fucus,  n'est  pas 
encore  très^bien  déterminée }  mais  ils  sont  le  plus  souvent 
ytvuces*  Sur  les  cètes  de  France,  on  en  coupe  plusieurs  Mê 
Tan ,  pour  fumer  les  terres  ou  fabriquer  de  la  soude. 

Les  fucus-  tiennent  aux  rochers  par  un  empâtement  di^ 
cesde ,  et  ils  se  développent  de  la  même  manière  qve  les 
Incus  véâculeux  et  courroie  ,  ainsi  décrit  ci- après,  n.**  is 

0t  16. 

«  Les  nsages  les  plus  ordinaires  des  fucus  sont  de  servir  k 
l'engrais  des  terres,  et  d'être  brèlés  avec  les  autres  plantes 
lOArines  peur  la  fabrication  de  la  sonde* 
'-  La  soude  qui  en  provient  est  appelée  soude  de  vartCf  parée 
que,  sur  les  c6tes  de  France  baignées  par  l'Océan,  01»  nomme 
varee  ou  vureeh  iovits  les  plantes  marines  répétées  par  Icsfletsi 
et  comme  les  fucàcées  en  forment  la  plus  grande  partie,  les 
botanistes  françoîi  ont  donné  au  genre  F  noms  de  Linnsfeoi  le 
nom  de  ^artCm 

LeÉ  fucus,  répandus  mr  les  terres,  ne  commencent  aies 
bonifier  qu'au  bout  de  quelques  aawées.  Ce  n'est  pas  dans 
ce  genre  qu'on  doit  chercher  un  grand  nombre  d'espèces 
comestibles  »  elles  sooti  tA  géttéril^  trop  coriaces  povr  être 
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hennit  k  raaiiger«  Cfpendaot  Ton  dit  que  quelqfues  unes^ 
•ervent  d'aliment,  après  avoir  ëlé  préparées,  soit  dans  dtt 
vinaigre,  soit  de  toute  autre  manière,  Dans  le  Nord,  on  ea 
donne  quelquefois  aux  bestiaux»  probablement  dans  le  caa 
de  disette.  (Voyez  les  articles  PatsiSEaf a  9  Gsuoium,  Lamucaria 
et  Va  ABC.) 

Voici  rindieation  de»  principales  espèces  de  ce  genre  H 
ie  ses  divisions,  qui,  comme  on  le  verra,  soAt  autaot  de 
genres  distittcts  pour  plusieurs  botanistes* 

Aeinaria^  Imp. ,  Donat.  ;  Fucus ,  Adans»;  ^oînariiM ,  Rousi* 
Des  vésicules  aérifères ,  pédicellées  1  frofidules  ou  feuilles 
distinctes,  sessiles  ou  pétiolées. 

1.  Fi7cus  NAGEANT  :  Fucus  luitans  j  Linn.  ;  Faeus  iûPga6to^, 
Gmel. ,  Fi/c,  96;  Lobel,  Id^  a,tà  2^6-,  fig.  11  ;•  vulgairement  y 
Raisin  des  tropiques,  Raisin  de  mer,  S6i>ga2ô^u'6argasso  des 
Portugafis.Tîge  cylindrique,  nue  &labase,jgii*éle,  très^vameuse , 
garnie  de  frondules  ou  feuilles  d'un  vert  foncé,  ép^rsesV 
alternes,  pétiolées,  étroites,  linéaires  o^À  laneëplées^  metA^ 
braneuses ,  traversées  dans  le  milieu  par  une  nervure",  munïeli 
sur  les  bords  de  dentelures  sétaeées :  vésicules  aérifères,  de 
la  grosseur  d'un  grain  de  poivre,  sphériques,  pédieellées^ 
quelquefois  terminées  par  une  petite  pointe  ou  pai^  un  petit 
fil,  solitaires  ou  géminées,  persistantes. 

Ce  fucus.  Tua  des  plus  jblrs  peut-^étre  de  ee  genre ^  créll 
dans  presque  toutes  les  mers  comprises  entre  leàf  tropiques , 
et  même  dans  les  zones  tempérées,  si-  toutefois  Von  n'a  pas 
confondu  plusieurs  espèces  sous  le  même  nom.  C'est  surtout 
entre  les  tropiques  et  dans  l'Océan ,  et  partieuli^remenl  entre 
l'Afrique  et  l'Amérique  qfa'est  sa  véritable  patrie*  Il  s'y  mul>* 
tipUe  prodigieusement ,  au  point  de  couvrir  dts  parties  très- 
étendues  de  l'Océan,  et  de  former- des  banes  Hottans  qui 
peuvent  ralentir  le  coui^  des  navires.  Les  naturalistes  ont 
pensé  que  ce  Aicus  étoit  arraché  par  les  flots  de  dessus  les 
rochers  auxquels  il  adhère;  mais  Tkunb erg  s'est  assuré,  à  son 
retour  dn  Japon ,  qu'il  yégèie  t^ès^Iibrement,  quoique  détaché 
des  rochers.  «  Nous  voguions  alors ,  dit-il,-  sur  cette  portion 
lie  l'Océan  qu'on  nomme  kross  sjou ,  et  qui  abonde  tellement 
len  yarec  {fucus  natans),  que  la  surface  de  l'eau  en  semble 
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toute  couverte.  Dans  un  temps  calme ,  on  croît  trarener  une 
immense  prairie.  Quelquefois  ces  plantes  forment  de»  tles 
flottantes  que  le  vent  disperse  et  détruit  quand  il  souffle  aree 
véhémence.  On  voit  aisément  que  ce  fucus  prend  de  Faccrois- 
sement  et  pousse  de  nouvelles  branches  en  flottant  ainsi  sur 
les  eaux;  ces  branches  acquièrent  même  une  certaine  g^sseur. 
En  examinant  de  plus  près  cette  plante  marine,  je  vis  cfu'elle 
servoit  d*asile  et  de  nourriture  à  différens  animaux,  tels  que 
la  scyllée  (scjrllœapelagicaj^le  crabe  nain  {canter  minuUis)^  etc.  « 
Thunberg,  vol.  4,  p.  439  de  la  Trad.  franc. 

•  Il  ett^  fait  mention  de  ces  vastes  tapis  de  fucus  nageons 
dans  les  relations  des  anciens  voyageurs.  Us  e£frayèrent  les 
compagnons  de  Christophe  Colomb  voguant  à  la  découverte 
d*un  nouveau  monde.  C'est  probablement  cette  partie  de 
l'Océan  qui  est  la*m.er  herbeuse,  terme  des  voyages  des  an- 
ciens navigateurs  phéniciens,  au  rapport  d'Aristote. 
.  '  Le$  marins  nomment  cette  plante  raUin  àt  mer,  raisin  des 
tropiques ,  à  cause  de  son  habitation  et  de  1^  disposition  de  ses 
i^sîcules,  qui  lui  donnent  l'apparence  de  grappes  feuillues. 
Plusieurs  auteurs  attribuent  des  vertus  médicinales  au  fucus 
nageant.  Rumph ,  Amb.^  6,  pag.  188,  pi.  76,  fig.  i,  qui  le 
nomme  sargassum  pelagicum^  avance  que  ses  feuilles  dessé- 
chées s'emploient  à  Amboine,  4ans  les  Indes  orientales,  avec 
avantage ,  contre  la  néphrétique.  Selon  Kalmius,  les  Améri- 
cains s'en  servoient  pour  guérir  de  la  fièvre,  et  pour  exciter 
l'accouchement ,  en  l'administrant  en  poudre^i  Selon  Piaon,  il 
est  très-utile  contre  les  douleurs  et  contre  les  suppressions 
d'urines. 

I/on  dit  que  dans  quelques  parties  de  l'Espagne  ,  on  le  confit 
au  vinaigre,  et  qu'on  le  mange  avec  les  viandes. 

Ce  fucus  croit  dans  la  Méditerranée,  mais  n'y  est  pas  assex 
abondant  pour  nager  en  masse  sur  les  eaux,  conime  entre  les 
tropiques  ,  vers  les  îles  Canaries  et  au  cap  Vert ,  d'où  ses 
•ouches  flottantes  opposent  de  la  résistance  à  la  fureur  des 
flots  dans  les  tempêtes.  Ses  feuilles  présentent  à  certaines 
époques  des  tubercules  qui,  en  se  détruisant,  laissent  souvent 
de  petites  cavités. 

2.  Fucus  RAISIN  :  Fucus  aoinorius,  Poir.,  Encyclop.  méth.^ 
Esper.,  Hist,,  tabl.  65 ,  66;  ^cinaria, Imperati ,  Donat.>  Adr.f 
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pa|g[.  3,  tabl*  4;  Ginaii.,  Op,poslij  1,  p.  18,  tab.  16,  17,  18, 
19.  Tige  filiforme,  rameuse^ frondes  linéaires,  très-entières; 
vésicules  aérifères,  petites,  sphériques,  quelquefois  surmon* 
téesd'un  petit  filet. 

Cette  espèce,  dont  nous  avons  donné  la  description  à  Tar- 
ticie  AciNARius  (Supp.) ,  croît  dans  la  Méditerranée  et  dans 
rOcéan.  Elle  paroit  être  le  lenticula  marina  de  Sérapion  ;  ïuye 
marina  de  quelques  anciens  auteurs  ;  la  vigne  de  mer  de  Théo* 
phraste,  etc.  Mais  ces  diverses  '  citations  pourroient  au^si  se 
rapporter  slux fucus  natans ,  Linn.,  salieifolius ,  Poir.,  lavandula* 
Jplius,  Delil.,  ^in.i/bZi«5,  Turn.,  qui  croissent  dans  la  Méditer- 
ranée. Ces  espèces  appartiennent  aussi  à  cette  première  sec- 
tion du  genre  Fucus  qui  ,  selon  Lamouroux,  contiendroit 
environ  cinquante  espèces,  et ,  selon  Agardb,  une  soixantaine. 

$.  IL 

Vésicules  stipitées  ,  aérifères ,  pédîcellées  ,  munies  k  leur 
«ommet  d'une  membrane  foliacée.  ^ 

^.  Fucijs  TURBiNé  :  Fuous  turhïnalus  ^  Linn.j  Gmel,  Fi/c, 
tab.  75,  fig.  1  ;Turn.,  HisUFuc.^pl.  24. Tiges  réunies  plusieurs 
ensemble,  droites, roides,  longues  d'un  à  six  pieds j  divisées  en 
petits  rameaux  épars,  alternes,  supportant  chacun  une  vessie , 
en  forme  de  petits  entonnoirs  fermés,  triangulaires ,  s'épa- 
nouissant  au  sommet  en  un  limbe  foliacé,  entier,  ou  crénelé 
ou  découpé,  et  trilobé  ou  inégal. 

Ce  fucus  a  de  deux  à  six  pieds  de  hauteur;  sts  vessies  ont  un 
demi-pouce  de  longueur  :  elles  ofirent  quelquefois  une  cou- 
ronne d'épine  et  de  fort  petits  tubercules  épars,  qui  paroissent 
situés  sous  l'épiderme,  et  aboutir  à  des  ouvertures  externes. 
"Les  tubercules  fructifères  forment  de  petites  grappes  au  bas 
'desvessies.il  croît  sur  les  rochers,  dansles  Indes  orientales,  au 
cap  de  Bonne-Espérance ,  et  même  sur  les  côtes  d'Amérique^ 

§.  IIL 

Vésicules  anguleuses ,  ayant  leurs  angles  munis  d'une  mem- 
brane foliacée. 

4.  Fucus  TRiANGULAiRB  :  Fucus  triquelcT ,  Linn.;  Turn.,  Hist, 
Ftfc.,pl.  34.Tige  d'un, pied  de  long  environ,  un  peu  cartilagi-. 
neuse,  fortement  et  irrégulièrement  rameuse^  garnie  dans 
toute  son  étendue  de  trois  membranes  longitudinales  déniées , 
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qui  offrent  dt  peliles  2bnp  ouïes  out  véticiiles  obloû^ea.  Celle 
espèce  croît  au  cap  de  Bon&c-fspéFancef  ses  neaibraixcs  n'ont 
guère  qu'nne  ligne  de  largfUMti  eUç  eêi  brune  étant  sèche. 

§.  IV. 

Siliquariiu  ,  Rouss.  $  Siliquaria ,  StacLh.  ;  If^idrys  y  Lyn^. 

Vésicules  pédieelîées,  alongées  eii  forme  de  siliquea. 
5.  Ft7cus  9ILIQUBDX  :  Fucus  sUiqttostts^  Linn.;  Oed.,  Dan., 
fab.  id6;  Stackb.,  Ner.f  tab.  5;  Tum.,  HisU^  lab.  169  ;  Esp-, 
Fac. ,  ta^.  8;  Halidrys  »ilifuosa  ,  Lyngb»,  Ttntamé  hjrdropk,^. 
tab.  6.  Ba9e  arrondie  en  forme  de  stuteJU^,  donnant  naissance  k 
plusieurs  tiges  droites,  épaisses,  eoriace^^  ranKuses,  conipri- 
Aées;  rameaux  distiques,  alternes  ou  dicbotomes,  garnis  de 
branches  latérafes,  filiformes,  terminées  par  une  $orte  de  Cli- 
ques ou  de  gousses  renflées ,  comprimées ,  linéaires ,  l^ancéolées , 
presque  articulées,  divisées  en  cloisons  transversales  »  surmon- 
tées d^une  pointe  plus  ou  moins  lohgue  et  obtuse;  conceptacles 
terminaux  linéaires-lancéolés,  finement  tuberculeux,  à  tu* 
bercules  percés  d'un  pore. 

Cette  plante,  commune  dans  TOcéan,  est  fréquemment 
rejetée  sur  la  côte;  elle  a  depuis  un  jusqu'à  quatre  pieds  de 
longueur.  Lorsqu'elle  est  parfaitement  conservée,  ce  qui  est 
fort  rare,  elle  est  garnie,  d'après  l'observation  d'Agardb,  de 
petites  feuilles  lancéolées ,  linéaires ,  pointues,  longues  d'un 
pouce.  Sa  couleur  naturelle  est  la  couleur  olivâtre;  mais,  par 
la  dessiccation ,  elle  se  change  en  noire.  Les  vésicules  et  les 
conceptacles  ont  un  pouce  et  plus  de  longueur,  et  se  res- 
semblent beaucoup ,  de  sorte  qu'il  faut  de  l'attention  pour  les 
distinguer.  Les  séminules  sont  mélangées  avec  des  fibres  ra- 
meuses, qui  leur  servoient  sans  doute  de  placentaires.  Ce 
fucus  est ,  parmi  toutes  les  plantes  0e  l'ordre  des  fucacées , 
celle  qui  fournit  le  plus  de  cette  substance  sucrée,  si  remar- 
quable dans  les  fucus  digitatas  et  saccharinus ,  Linn.,  maintenant 
placés  dans  le  genre  Laminaria*  On  en  retire  une  qjuantité 
considérable.  £lle  se  forme  en  efflorescence  blanche  à  la 
surface  de  la  planté,,  à  mesure  qu'on  l'enlève;  on  la  dissout 
ensuite  dans  l'eau ,  et  puis  on  la  fait  cristalliser  après  avoir 
concentré  la  dissolution.  On  la  purifie  en  la  faisant  dissoudre 
et  cristalliser  plusieurs  foia  de  suite^ 
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Le  fuûus  siliculosus  d«  Gmelin  paroît  être  une  Variété  du 
J^uctts  silîquosm  ^  Oont  elle  se  distingue  en  ce  qu^elle  eat  pliw 
petite  de  moitié  dans  toutes  ses  parties. 

On  doit  rapporter  à  cette  sectioa  les  fucus  sisymhfyiodes  et 
homeri  Ûe  Turner. 

Phryganella ,  St^ckliB 

Vésicules  formées  par  le  renflement  des  rameaux  $  feuilief 
distinctes. 

6.  Fucus  sâPARifliLi  :  Fuea$  dUeors ,  Linn.  ;  Staokh. ,  Ner^ 
Britann, ,  tabl.  17  ;Esp.,  Fue,,  tab.  37. Tige  cylindrique ,  droite ,^ 
roide  ,  renflée  à  sa  base,  garnie  d'aspérités  produites  par 
des  rameaux  avortée  ou  détruits,  très-ramifiés  ;  ramifications, 
inférieures  en  forme  de  feuilles  alternes  tm  opposées  , 
linéaires ,  lancéolées ,  dentées  en  scie,  alternativement  ailées^ 
munies  d'une  nervure  longitudinale;  dernières  ramifications 
de  la  tige  et  des  rameaux  finement  découpées  et  déchîque* 
fées  ;  les  dernières  découpures  renflées  en  vésicules  ovales, 
rempHes  d'un  mucus  visqueux,  dans  lequel  sont  de  petits- 
grains  épars. 

Ce  Aicus,  de  couleur  rousse ,  tient  aux  rochers  par  salmse 
renflée.  Il  croît  dans  la  Méditerranée  et  dans  FOcéaa,  sur  les 
eàtes  de  Norwège ,  de  Suèdfe ,  d'Angleterre ,  etc. 

7.  Fucus  BARBU  :  Fttcus  barhatus ,  Turn. ,  Trans,  Ltnn.^ 
Stackh. ,  Ner.,  tab.  14  ;  Fucus /œnicutaceus^  Linn.  ;  GmeL,  Fi#ir., 
B6,  tabl.  2 ,  A.,  f.  3.  Filamenteux,  coriace,  brun;  tige  eylin^ 
drique,  épaisse  dans  le  bas ,  très- rameuse  ;  dernières  ramifi- 
cations renflées  en  vésicules  oblongues  rousses ,  placées  deux, 
trois  à  la  suite  Tune  de  Taufre,  remplies  de  graines  opaques  ;  la 
dernière  terminée  par  une  foliole  pointue  ordinairement 
simple.  Cette  espèce,  qui  atteint  prés  d'un  pied  de  longueur, 
croît  dans  l'Océan  et  dans  la  Méditerranée. 

8.  Fucus  FIBREUX  :  Fucus  Jibrosusj  Stackh.,  Ner.,  tab.  14 j 
Fucus  abrotanoides ,  Gmel.,  Fue.,  p.  89  ;  Esp.,  Fuc,  65,  tab.  39,  A. 
Adhérant  au  sol  par  une  base  arrondie,  molle  et  spongieuse; 
tige  ligneuse,  cylindrique,  divisée  en  rameaux  épars,  grêles, 
comprimés,  garnis  de  ramificstions  dentiformes,  évasés  çà  et 
là  près  de  leur  base  en  vessies  ovoïdes,  monilifarmes,  aérifères; 
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rameaux  termines  par  des  vésicules  muqueuses,  sémiuifères. 
Cette  plante  est  coriace,  et  d*un  brun  obscur;  elle  croit  dans 
la  profondeur  de  TOcéan,  d'où  elle  est  détachée  dans  les 
fortes  tempêtes,  et  jetée  sur  les  côtes. 

9*  Fucus-BRUY^aE  :  Fuous  ericoidesy  Trans,IÂnnmIjond.;Fsieus 
tamariscifolius  f  Stackh.,  Ner.  Brit.^  p.  44  et  xxxv,  tab.  2; 
Fueus  ahies  marina ,  Gmel. ,  Fac, ,  p.  83 ,  tab.  2  A.  ;  Fucus  selagi' 
noideSf  Esp.,  Fuc,  t.  3i  ;  vulgairement  Bruyère  de  mer.  Tige 
épaisse,  noueuse,  inégalement  cylindrique ,  divisée  supérieu- 
rement en  un  grand  nombre  de  rameaux  grêles,  aplatis  ou  an- 
guleux, sillonnés,  garnis  sur  leurs  bords  ou  angles  de  feuilles 
élargies  à  la  base ,  pointues,  courtes,  dirigées  vers  le  sommet  ; 
branches  supérieures  renflées  en  vésicules  souvent  monili- 
formes,  offrant  des  ponctuations  cratériformes,  ciliées  sur  les 
bords,  qui  sont  les  orifices  d*autant  de  capsules. 

Ce  fucus  est  naturellement  verdàtre  ;  mais  il  noircit  par  la 
dessiccation.Les  feuilles  inférieures  de  $es  rameauxse  détruisent 
promptement.  Il  varie  beaucoup  pour  son  port  ;  ses  rameaux 
sont  tantôt  simples,  tantôt  rameux,  très- aplatis  ou  angu- 
leux ,  etc.  :  il  croit  dans  TOcéan  et  dans  la  Méditerranée. 

10.  Fucus  A  FEUILLES  d'auaone  :  Fucut  abrotonifoUut ,  Linn.; 
Stackh.^  Ner.  firi^,  tab.  14.  Adhérant  aux  rochers  par  une  base 
aplatie;  tiges  filiformes,  comprimées,  (rès-rameuses ;  rameaux 
alternes,  fort  grêles,  très  -  comprimés ,  divisés  en  d'autres 
rameaux  plus  courts ,  fort  rapprochés ,  renflés  en  vésicules 
rousses^  oblongues,  pleines  de  graines,  donnant  naissance  à 
de  petites  folioles  déchiquetées  ou  divisées  en  deux  branches. 

•  Ce  fucus  croît  dans  TOcéan  et  dans  la  Méditerranée  :  il  est 
brunâtre  et  coriace.  Sa  longueur  ordinaire  est  de  quatre  à 
huit  pouces.  Les  rameaux  du  milieu  ressemblent  un  peu  y  par 
leurs  découpures,  aux  feuilles  d'aurone. 

11.  Fucus  FAUX  ssouM  :  Fucus  sedoides ,  Desf.,  Atlanlm ,  a, 
p.  423,  tab.  260.  Tige  cylindrique,  simple  ou  divisée  en  deux 
ou  trois  branches ,  garnies  d*un  fort  grand  nombre  de  petits 
rameaux  cylindriques  alongés,  revêtus  dans. toute  leur  lon- 
gueur de  plus  petits  rameaux  géminés  ,  cylindriques ,  poin- 
tus, un  peu  courbés  au  sommet,  appliqués  contre  les  rameaux  , 
munis  à  leur  base  d*une  cavité  glanduleuse,  qui  aboutit  pro- 
bablement à  l'organe  fructifère. 
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Oe  fueu»  est  brun 9  coriace,  long  dTttn  pi^d  environ ,  ou 
plu» court.  11' croit  sur  les  côtesde  la  Méditerranée,  principa- 
lement snr  celles,  de  France  et  d'Afrique. 
.  Tous  les  f ucHB  précédens  se,  trouvent  sur  les  c6tes  de  Frapce  y 
on  y  trouve  encore  ltêfuqu$  sà^ip,oidts^  Linn.j  muçronatiîsj 
Turn.,  qui  sont  de  la  même  «eciiony  ^ne  des  plus  riçàe^  ei^ 
espèces,  surtout  .exotiques. 

-  ^  §.  Vil. 

Virsoides^  Dona't.;  Virsôn  ,  Adâns.;   P'esîcuUrius  ft.ouss.;  " 

.    tialiârys  9  Sisickh* 

Fntetifications  au  somrae^  4^  &oa4es  .planç»,  rameusei, 
ordinairement  vésiculeuaea ,; presque  «toijjpurs  munies  d'une 
nervure  médiane. 

12.  Fucijs  vàucjoïiEVx  i  jFucu$  ws^quIqsuSj  Linn.;  S,tackh«, 
Ner»  BrU.^  tah*  a-6  j  Esp.,  Fuc^  tab.  iiwi5>^  M^rtius,  Noi^.  oci* 
phy$.  meà..fuU*  eur^^  vol.  9,  p.  ai 5,  tab.  4;  Lyngb.,  H/dropk* 
Dan»^  tab.  1  :  Vinoides ,  Donat. ,  Adr,  ^.tab.  S.  Fronde  plusieurs 
fois  dicàotome,  très-entière  sur  les  bords;  des  vésicules  axil- 
laires  ou  dispesées  ^ur  les  côtés  de  la  nei;vuTe  médiane  ;  de 
petits  faisceaux  de  ppils  épars  à  la  surface  de  la  fronde ^  fruc» 
tifidcatioBs  consistant. e«  de  petits  tubercules,  réunis  à  chaque 
extoémtté. des  rameaux  en  ungrosbputon  ou  espèce  déçusse 
simple  eu  bifurquée^ 

M  Ce  fucus  est  coriace,  d'un  vert,  b^un,  long  de  deux  pie^s 
•environ^  La  fronde  et  ses  découpures,  lesquelles  ressemblent 
à  des  lanières,  <int  trois  à  quatre  lignes  de  largeur.  U  abonde 
sur  les  rockers,. dans  l'Océan  et  dans  la  Méditerranée.  Qn 
l'arraeke  p»o)ir  f«nher  les  terres ,  et  pour  en  jpetirer  de  la  sou^e 
et.de  la  potasse  par  l'incinération.  11  répand  une  odeur  désa^ 
gréablci,  et  rougit  quelquefois,  n^ais  accidentelleme;nt,  Ip^ 
eaux  dans  lesquelles  il  croît.  En  Suè(|e,,  les  pauvres  habitans 
des  bords  delà  nter  en  couvrent  les  toits  de  leurs  maisons  :  dans 
les  régiobs  du  Nord,  on  en  donne  aux  bestiaux,  mêlé  avec 
leur  fourrage;  ils  en  mangent  voloutièrs  à  cause  de  sa  saveur 
salée»  Il  paroît  qu'en  Angleterre,  ds(n$  le  Nortla^d,.  on  ei^ 
taèle  avec  la  farine  destinée  à  faire  le.p^in.   , 

,  Plusieurs  .médecins  ont  employé  cet^ -plante.  Gmelin,  l'aui 
leur  de  Tbistoire^  des  Fucufi ,  rapporte  que  Gaubii^s  et  plusieuf  j( 
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une  cottdëe*  de  haufeuF,  dont  les  rameauiC  6*àttach<»i:etit  4ttjt 
coquilles,  et  qu'on  employoit  pour  teindre  la  laine.  Pline 
rapporte  que  le  quercus  marina  est  excellent  contre  la  goutte 
des  articulations,   et  contre    les   tumeurs  inflammatoires. 

(Voyei  Phucds.) 

Stackhouse  rapporte  une  analjrse  faite  des  cendres  provenant 
de  cette  plante,  après  qu^elie  a  été  brûlée.  Elle  indique,  sur 
cinq  cents  parties  : 

£att«  ••«••••••4i38 

Ammoniaque 90 

Charbon •  86 

Huile  einpyreumatique.   •  64 

Soude.  .........  i8,& 

Magnésie.  •••..•••  14 

Silice •    .   •   .       i,S 

Fer.  .   • o5 

Acide  mu ria tique.  •   •   •   •       6,5 

Acide  sulfurîque 4»^ 

Soiifre.' 4)^ 

Gaz  acide  carbonique.   •    •  60 

Gaz  oxigèné.    .   .'  ."'.•..  i5 

Gaz   hydrogène  carbonné ,       a 

y         Azote  gaz  azote.  .   .   •   ;   •  5 

Perte.   ....'....•  4,a 

Total.   •   •   •  5oo 

.A  cette  longue  liste  il  faut  encore  joindre  l'iode,  dont 
Texistence  à  l'état  salin,  dans  les  fucus,  a  été  constatée  par 
M.  Gautier  de  Claubry. 

i5.  Fucus  DENTELÉ  :  Fucut  iOTOlus^  lÂun.  ;  Réaum. ,  Mém. 
Acad.  Par. ,  1772 ,  tab.  3,  fig.  1,2,  3,4,  5^i  7,  9  ;  Stackh., 
Ner.  £n7.,  tab»  1  ;  Lyngb.,  Hjdroph,  Dan,\  tabi  8.  (Voyez  les 
cahiers  qui  accompagnent  ce  Dictionnaire.)  Fronde  plane, 
découpée  en  lanières  larges,  plusieurs  fois  dichôtomes,  forte- 
ment tentées  en  scie  sur  les  bords  ;  extrémités  des  dernières 
divisions  obtuses,  gartiiês  sous  l'épiderme  de  tubercules  nom* 
breux, petits,  presque ^hériques,  munis  d'un  orifice  externe. 
.  Cette  plante ,  très-coznmune  dans  l'Océan ,  crott  sur  les  ro« 
çbéndécpuvertspajrld  marée^  aie  y  tient  pai^  un  ëmpatemenl 
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arpondî.  EDe  ftc^iert  jusqu'à  trois  pieds  d^  lonîjgueur.  Le  bas 
de  la  fronde  est  nu,  cyUndrique*  Quelquefois  les  ramifica- 
tions semblent  pëtiolées  par  Teffet  de  la  destruction  de  la 
fronde  dans  leur  partie  inférieure.  Les  découpures  ont  la 
largeur  du  doigt;  elles  offrent  encore,  plus  fréquemment  que 
'l'espèce  précédente,  des  tubercules épara à  droite. et  à  gauche 
de  la  nenrure,  dont  les  orifices  sont  garnis  de  longs  poils 
blanchâtres.        •  ■•     ■  /. 

Sur  nos  c6tes,  on  coupe  ce  fucus  deux  fois  par  an,  pour 
en  fumer  les  terres,  ou  pour  faire  d^la  soude. 

On  trouve  encore,  sur  nos  c6tes  baignées  par  TOcéan,'  ou 
sur  celles  de  Ia-Mé4iterranée  ^  lea  jÇiaus  sptroiit,  cerofkoi^p 
longifructus  et  disdehus,  qui  appartiennent  à  cette  section. 
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.   .Nodularîay  Rpusi»>;  F'utularia,  Stackn*^  HôZidr^s,  I^yngb. 

1  Vésiëules  produites  par  le  renftetaent  .de  «la  planéerfinse*» 
'tiileatiiras'pédoiràtilées.  -   :     i    .  •  ' 

'-  i4.*Fbcu#l^tBi%tf^<  Fucus nodosus,  Linn»;  GméLfFu^a*\  ifSkia^ 
9.^-k\  Staokh•,')^^r;y^bl•.lo;'F((^*•I>fclll«^'tab.  y^Si^waç^^^ 
lléittit'Aiïà^lÂ  Par/,  i7i«2,  >.iab.'3 ,  f«.  5,  Hafidiys  noà>0$<k\. 
l^gbM*kJf«iriipfcttPaB«>tab«'6<  Adhérait  nux  rochers  par.  i|p. 
'dâ4qtteértwid)4iéMLVélènKtiil»pl«sieuM)tiies  brunes^  CQr^qçs^ 
cylindriques  à  leur  base ,  puis  comprimées,  et  s'élargissanî^ 
f%iMfsti)ti|BpleBiimrlRllirfaéeft,. «enflées  d'espace  en  espace^ 
^nPv^iottlefimttiesf  pietncsiid'airi;.  gftnnies  de  pédpncules  qui 
{»oiftentvne'gousàei^diiroBdie,.ciompxiiuée,  tuberculeuse,  cou- 
tenantiea  capsules/dana  lesquelles  «mt^rentermées^  les  gcainea 
•nvieioppéeatdfiin'âliidetnHiqueux^     •>!(.. 

Ce  fucus,  très-remarquable  par  la. forme  ûe  9e%  vésicules  et 
lcrar4i)^^«âti&nv  Atteint  un  pied,  etulpmi  de.  longueur.  Il  crott 
dfims  POdéail',  etin'estipâs  rai^  suc  nos  «çA^es* 

§.  VHL 

.  Point  de  .feuilles;  vésicules  eu  cbapejlet,  et  couvertes  de 
points  fructifères.  ,     • 

,  X  5<  Focos  «N  coLUBR  :  Fuouê  maiUliformis ,  LabilL ,  Noi'»  HolU  p 
pi.  26.3;  FucusfianUii^Tun*,  Hû/.,  pi.  1.  Tige  ou  fronde  filî* 
forme,  dichotome,  longue  d'un  à  deux  pieds ,  renflée,  à  de 
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<ris«petltet  diitances,  en  de  froatet  Tévicft  prctiine  coftligaêi 
i'une  À  l'Autre,  ovflea,  obioagucs  et  •  ditpMi^  en  façon  de 
•frains  >de  c#nierv 

Ce  fncua,  nnfsi  abondant  tnr  Itè  eèlca  de  la  Nouirelle-Hni- 
iàiyde ,'  que 'kn  fnc«ii*.vé0ienleuk'^  denté  et  noueujc  $U9  nos 
«6lMy  eêt  trc»«eniarqmijble  par  an  fonne.Sctnn  X«»l»iUardièae, 
les  ^e«ies*8oai  conyf  rtea  de  petits  iubercnll^4  pmiiablenicnl 
fructifère!* 

4.  IX. 

..  jPunicuUuiuf^  .B.0US9.  :  Lçrta,  Stackh.  ;  Himanihalia  j  Lynfjb. 
'  '  Fôi4tâeréfllîfedki;fhkde^coiÉiprimée,'é^e$f^uctificati<Hu 

1 6.  FDCDs-conAROiB  ;  Fucus  hrefis  }  Linn . ,  Flor.  Dan,  ^  tabl.  710; 
Réaum.  ^  Méin.,  Âcad.  Par.^  1713,  tab.  24,%.  2,  et  177^, 
tab.  i*/fig:\4;  Y5  siàctb.',  Net.  Brî^,  tabir  A.  Base  enferme 
tte"]iis4à«>àfrondl>  lou  dé  coupe' érasée  9  À  b<»e4  fl«lte^  ;  du 
centre  naissent  deux  ou  trois  fronde5.aeinblAMe«ff  &4^  eonr- 
roktfv  bytif^nées  à  de  lènguei'diataneâS)  ^étfoilet,  àp  q^ème 
Iffr^euv^en  bau4  qu'ion  1^,  bninet,  viaql9euMl0y.aarjAQ^s^t0r 
l>uleu9e2s  «partieintérieure  du  ^ube  garnie  ,8Qtt«r^d^ni9y  de 
yësSculès  nombreuses,  oirahâi  ou  presque^  en^ipnkievdi^.pf^îre* 
^ari^èé*  daoë  «ne  v^tttÊM  tisqiiciiae^  sTouac^ini  :afli  deèons  pftr 

1ÛI  pOVe'afi^ndi.      .•:::'.'•  "-î)   .'r.ct    .    ,     — .     /.^,?..,' 

'"'Ctlhtùs^  qui  s^éeattè'beaneoiif  des  aalnei^  espèces  pee  aa 
forme,  atteint  dix  piedado^l'ongtiettP]  fcafi&ms&catâoM.QBt 
trois  lignes  de  largean  H  erolt  dans  iK)céan:,  ^  ae  trovre 
cdmmûnénfentsur  nos-eôtes.  S  offre  une<  rnâété  eajra^iéiisée 
par  Firiéçalité  de  la  largeui^'de  âHis  ^^mificationa.  Tiifoer  en 
fait  une  espèce  cfî^îttète.'  '  'J-  !  '  :  :  t  r  .. 
-''Cette plante';  Ibrsiqîi'elie-naft',  forme  un  simple  petk  graiA 
ovoïde,  muqueux ,  qui  gpo'ssfit  'îiisqu^aii  «noment  ah-  îL  a  un 
pouce  de  diamètre;  alors  c'e»tune  coupe  concave,  entière  en 
ses  bords.  Quelques  botanistes  pensent  que  cette  coupe  est  la 
vraie  fronde  de  la  plante ,  et  qiieles  autres  parties  qui  s'élèvent 
de  son  centre  ne  sont  que  les  réceptacles  deii'  (>uctifieationa ; 
mais  alors  il  en  faudroit  dire  autant  des  yiébus  «eiùnriosiif  ^ 
serratus  et  leurs  congénères,  qui  ^ie  d'évc'loppent  de  la  même 
manière ,  excepté  que  Ik  coupe  est  infiniment  pliiS  petite. 


Lorsque  lefuem  iorcici  a  piis  de  l'ac^crpisseiiieiif  »  la  cpupe  de 
la  b9t$e  a^aplalit  et  cc^emble  à  une  ^9^di^^c  >  ^^^  .^^/^t  aux 
rochersparune  racine  oeBtrale.Gunaeravoit  prUcettejCQupe^ 
^a  encore  développée  »>  pomr.ui|e  eç^è.q^  4'^Y!^.  j  P%  l»i  ^^oil 
doi^n^ie  Taomà* uivaprunifirmii ,  Qun»,  u^  p  *  89  ^  lab.  2p  fig*  a»  7^ 

;  j.  X. 

Balidrys^  Stackb. 

Point  de  T^icule ,  fronde  eomprîniée ,  a  rameaux-  canal»* 
calés  ;  fructifications  à  l'extrémité  deç  rameaux*  >  ..       't 

17.  Fucuî  EN  GoiTTnBRB  :Ftfevs  4i!euMiculatusj  lAm'.'^.FL 
Dan.,  tab.  344;  Stackh. ,  Ner^'  BriL^  Apf.^  tab*  E,  o.i  4  ; 
^mel«,  Fiie;,  t/i^A,  t.  3'*>  .  '.      » 

Frondes  en  touffe ,  brunes ,  eoriacesy  étroites ,  aana  nervures 
^u  làilieii ,  ptùsîeu^S'Ibiis  bifurquées  ,très*entières, .repliées ,  en 
fbrmede  goukîére,  parleurs  bords '^  dernières bifurcutiflnit, 
i'en^és  à  leîir^  ext)^émité^<  compo$ées  de:  tal^ercules  placés 

'Ordinairement  eùY'deiix  rangs*-  '-•    f  V 

'Cetteespéce^étttauk'it^chers,  oulJieB  au  sol ,  par  un  disque 
'arrondi;  ses  frbiidéi^t^t  èpeine  deux  lignes  delargepir.;  elles 
forment  deAtoujBTèli' étalées  ,batf tes  de  trois  4  qiiatrç  pouces. 
StackhouS^  a^  seÉié'et  ^  vii  gernier  lès  tubercules  botitënus 
dansiles  reiifieihens  lëi*àânûWk^  ê^  detniéres  brattcbes.  A  cet 
effet ,  il  les  avoit  'semées  dans  de  -l'eaU  de  mer ,  qu'il  avoit  <som 
dë^enoiiS^Ier^ouleifleîs  deuse  hèuresv  Au  bbù4:  dé  hmt  }OÙrs, 
ces  tubercules  se  changèrent  en  petites  coupes,  semblables , 
pour  la  forme  seulement ,-  à  ceUés'qui  produisent  le  fùcus- 
'cotirrcyîé, -h.' ¥9;-  '---'- 

Ce  fucîis  crd^'^;^ 'Europe  ;  sur  les  côées  de  FOcéan  et  de  la 
Méditerranée.^  ''''-'. 

§.XI. 


»  »  *■ 


.  Point  dçny^çfilf s  ;;  tfnites  les  ri|miQcatio|is  cylindriques. 
18.,  FççiJS  :B|jE^]^QUJÂ  5  Ficus  bifuraatufy  Witb»,  Brif*  ,  4, 
lab.  17  y  f.  1;  Fucus  tuhereulatus ,  Turu»  ;,Stack)i. ,  N<r. ,  App^f 
tab,  A 9  n.*  1.  Çpriaçe;  tige  cylindrique^  diyiféç  au  sommet 
en  plusieurs  bifurcations,  à  aisselles  arrondies:  dernières  ra- 
mifications ,  les  unes  stériles,  courtes  et  obtuses;. les  autres 


5o4  FUI 

fructifères ,  alohgëes ,  renflées  eu  vésicnles  cylindri^eft, 
pleines  de  capsules  ou  tubercules,  aboutissant  a  rextérievr 
par  des  pores. 

Ce  fbcusfroft  dansFOcëan  :  il  est  naturellement  Terdàtrc, 
mais  il  devient  brun  en  se  desséchant.  Sa  longueur  eat  de  dnq 
à  huit  pouces ,  et  le  diamètre  de  ses  tiges  d'une  li^e  envi- 
ron. (Lem.) 

FUDSI,  Fusu  {BoQyOom  d'un  dolic,  doliehos  polysiacfyot^ 
dans  le  Japon ,  suivant  KaBmpfer  et  Thunberg.  Le  fadsi  hor 
hama  est  un  eupatoire,  eupatmium  chintnt€.  Un  autre  ^  ciçpato- 
rium  album  j  eU  nommé  fusi-'hakana,  {S. y        • 

IFUDSINA.  (Bot.)  Voyez  Fosbi.  (J.) 

FUFEL.  (Bo^)  .Vdyei  .Faufel.  (JO 

FUGACE  [Cauce].  {Bot.)  On  nomme  Oigace»  P«  ca4acy  le 
calice  qui  tombe  dès  que  la  fleur  eommcnee  às'ouyrûr  (pavot, 
epimedium).  Ou  applique.la  mémèëpifhète  à  Ja  çarolie  qui 
tombe  au  moment  deiFenitier  épanouissement  da  la  flear»  ou 
•même  avant. (pi^ai^ér,  xuigemone^  ttutUctrttmj  etc.)  ;  à  la  sfathe 
qui  se  détache  après  s'être  ouverte  («UiiMn^porriim,  etc.); 
aux  feuilles  qui  disparoissent  peu  de  vtieili^  après  leur  a^a- 
-rition  {oaetusj  opuntia  ^  etc*)%  auxstipu^es^  quine  durent  pas 
autant  que  les  f^uill9s(  tilleul.,  figuier,.  e^)».(MASS») 

FUGADîEM0I>9UM;  .<J)p/.}  Qn.trc^uve,  dana  quelques 
anciens  auteurs,  le  «millepertuis  c#ci|ial  (h^pmeum perfo' 
<ratum^  Liaiu)  Résigné  sous  ce  nom*  (^fi*  )     .  *-. 

.  FUGEIROU.  {^U)  I<ieigouetmacttlé,:qupiçd4fyeftM> porte 
ee  nom  en> Provence, (UJ).)»  <  :,  -   ?.. 

FUGEL,  ( W,)  Voyez  Fiwel..  (Jji^  \ ,  ; ^ . ,  .^ 
FUGET.  {ponchyL)  Bruguières  désigne  aims  ce  nom  une 
petite  espèce  ^e  turbot,  qu'il  nomme '^^^4», sanguînevs.  Je 
suppose  que  c'est  du  Fuiet  d'Adanson .  qu'il  vqut  parler  ;  et 
cependant  Gmelin  a  donné  Iç'  nom  de  troehus  eoraUinus  à 
celui-ci.  (De  B.) 

FUGLA  {Bot.) ,  nom  hébreu  du  raifort,  si^vantMlentael.  (J.) 
*  FUGLE-KONGÇ(  Orm77t.  ) ,  nom  danois  du  roitelet  ,  atoio- 
' cilla  régulas,  Linn,  (Ce.  0.) 

FUGOSI A.  ( Bot.  )  Voyez  CiENFuioosa.  (  Potr.) 
FUINA  {Mamm.) ,  nom  espagnol  de  la  fouine^  (F.  C.  ) 
FUIRENE,  Fuirena*  (Bof.)  Genre  de  plantes  monoc^ylé* 
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dônes,  à  fleurs  glumaci^es,  de  la  famille  des  eypéroÂ'des,  de 
kl  triandHe  monogynie  àt  Linnœus  j  offrant  pour  caractère 
essentiel:  Des  paillettes  mucronées,  imbriquées,  de  toute, 
part,  formant  un  épi;  chaque  fleur  composée  d'un  calice  à 
trois  valves  égales,  pétàlifonBea^'en  cœur,  arirtées;. trois  éta- 
mines;  un  style  bifide  àsdn  sommet;  deux  stigmates,  une 
semence- trîgone;  point  de  soies*     '   '' 

Ce  genre  ,  très-rapproché  des  scirpes ,  e»  diffère  par  les 
tfois  écailles  pétalifbrmes ,  calicinales,  qui  accompagnent  Jes 
organes  sexuels.  M.  Persobn  en  a  séparé  quelques  espèces, 
dont  il  a  formé  -son  ^emeVaginctria^  distingué  par  trois  soies 
alternés,  avec  les  valves  calicinales.  (Voyez  Vaoinaua.) 

FuiikkNBPANicuLéE  :F«irenapaiii*ctf2a/a,  Linn.fii8;,Sttpp«,  io5, 
t^Bk^  ^rom.,  35,  Jcon.;  Lamk.,  ÎU^  gm.',  tab..39  ;  Fuirent^ 
wmhellata^  Rottb.,  Dtêcr.^  70,  tab.  19^  pag.  3;  Vahl,  Enwn.i. 
«y  pag;'38S;'Rob.B»ow.,  ^ov.HM,^  220.  Ses  tiges  sont  liisses', 
tétf^gones ,  munies  de  gaines  anguleuses ,  garnies  de  \  feuifles 

aiteyrttes,  glabres,  lancéèlées,  glauques  ^P''^^^^^'^^^^^^^^^'» 
àrgainersèckes,  chargées  de  poils  courts;  les  pédoncules  axil- 
laiyes-et  terminaux,  disposés  en  panicules  ombeHiformes , 
souteiMnt  des  ëpiilets  cylindriques,  scabres,  un  pea  courts  } 
noîr^tircsi  lies  écailles  ovales ,  cunéiftvmes,  terminées  par  une 
petite  barbe  droite;  les  valves  du  calice  planes,  Àihancrées 
en  cceur  eu  sommet,  aristées  dans  l'échanorurè.  Cette  plante 
ternit  aux  envirOBS^de  Surinam  et  à  la  NottiTile*Hollande« 

pégi  365.  Plante  du  Sénégal,  toutç  couverteâ'un  duvet  velu 
et  biçHiGhà^e.  Ses  tiges  sont  triangulaires;  ses  feuilies  longues 
•de  deux  pouces;  ses  fkmn  réunies  en  une  petite  tête,  divisée 
-en  qustre  :aùtiies  médiocrement  pédieollées',  accompogoées 
>d'ùne  bcsetée  plus  courte  que  les  fleurs;  les  épillets  sont  fort 
petits;  les  valves  calicinales  oblongues,à  trois  nervures ^sur- 
jBontées  d'une  pointe  roide  et  droite. 

.  •  >  FomÈNA  RABOTSusa  ;  Fuir^na^si^uarro^a ,  Mick. ,  Flor.  jimer* ,  2 , 
.pâg.  37*  Cette  espèce  a  des  tiges  glabres  f.  hautes  .d'un  pied  et 
demi,  anguleuses ,  pileuses  vers  leur  sommet  ;  munies  k  lent 
Jmse  de  gaines  brunes ,  très^pileuses.  Les  feuilles  sont  planés, 
longues  de  deux  à  cinq  pouces,  glabres,  ciliées  vers  leur  base. 
De  la  gaine  supérieure  sortei^t  deux  pédoncules  inégaux  ;  ui^ 
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invcincre  a  peine  long  d^un  ponce;  Foinbelle  OMipdsëe  de 
deux  rayons  veluis,  soutenant  chacun  iroi»  ou  quatre  épiilets 
sessilesy  ovales,  obtnf,  longs  de  trois  lignes;  plusieurs  autres 
sessiles  dans  le  centre  de  Tomlielle  ;  les  écailles  palici|i«lea  ob- 
longues,  très-obtuses  ^membraneuses,  purpurines,  liSgèrement 
cillées,  vertes  sur  le  dos,  termiuéesoip^t  Une  longue  arèfe  re« 
courbée.  Cette  plante  «croit  jsuK  lieuif  mar^cageuy  ,•  dan«  la 
Caroline  et  la  Géorgie* 

FciaèiiB  6i49MiEEUf.eE  .*  Fuit^Ba  glomertf^i,  Landu ,  IIL ,  i , 
pag.  ]5oj  V^hl,  Emm.^  i^pag»  3ii6iB.rovrn^  Nw,HM»j  if 
pag.  220  ;  Seirpus  ciliaris ,  Liaxi«',  M^iU^ ,  <  i  &»*  'Piimte  des  Indes 
orientales ,  dontles  tiges  spntloogues  d.'un  pied  »  tel  feuilles  de 
trois  à  six  polices,  planes^  ciliées t  l^s  supérieures  pileuses; 
les  gaînes  glabres,  longues  d'un  pOuperles  pédoncules  velus» 
souvent  géminés  ;  un  imvolocre  à-  deux  folioles  pileuses  sous 
rombelie  duplus long  pédoncule)  11  n-y  eil.a {»oint.soua Tom^ 
belle  du  plus  courte  qui  est  con^osé^  dte  tiîois  à  six  épiilets 
agglomérés:en.  tête,  obtusv  long^  de  Inois.ligmasi  les-éeaâlles 
d'un  brun  vecdàtre  ,-  à  trois  neiVuf^^,  tenpinées  par.  u|ie 
pointe  de  la  longueur,  dei  écailles  s  les  yalKOs  du  caHee  pur- 
purines, un  peu, arrondies,  tridentées,  a  teois  nervures* 
'  Fdisbnb  BiaisséE  :  Fuinlna  hirtçL^  Vabl,  HÂiriiiy  1*  ^y^irftm 
hotUntotta^  Linn^,  MaiU.j  2B2  ;  Rottb.,  prôv.,  S4,  lab.  ]£, 
fig.  4'.  GËittë> piante  crèit  au  cap  deBonne-^Ëspérance'^  sur  le 
bord  des  ruisseaux-^  atix  lieux  marécageux.  Ses  tiges  sont 
roides ,  iriaogûlair^t^  hautes  d'un  pied^  gacnÂes  de  troialeolUes 
afteriles^  distantes,  lisses,  plus  courtes  que  les. tiges,  qu'elles 
embrassent  {raff  une  gaine  c^indriquewLes  fleurs  sont  réanûes 
«»  un  paquet  glo()uleux>  eomposé  d'épillefs  sessiles,  très- 
serrés  $  les  écailles  lancéolées,  velues ^  mucronées;  les  invo- 
lucres  à  trois  folioles  inégales,  k  peine  plus  langues  que  lea 
^eui^s^; 

FuiaisNE  DES  SABLES  ;  .Ftfireaa  areàosa  ,  &ob.  .Bcown,  Nof. 
HqIL,  1 ,  pag.  A2to.  Ses  tiges  ^ont  glabres,  garnies  de  feuilles 
également  glabres,  ahemes;  les  fleurs  disposées  en  ombelles 
axiilaiEes  et  terminales ,  composées diépillets  solitaires,  pileux, 
oblongs  ;  les  écailles  terminées  par  Une  arête  de  moitié  plus 
courte  que  ces  écailles.  Cette  espèce  croit  sur  les  eûtes  de  In 
Nouvelle-Hollande.  (Pois.) 
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7*a2/miit,'Liaii^)  esp^ècè. du: genre  Toupie  ou  Troquje.  (Db  B.) 

FUJOO)  KiBA'fSisso  (Bof.),  noms  japono^s  4e  VhÀhiMus  mulor 
hilis^  citéi  par  KesipCer*  et  Thunberg»  (J.) 

FUKI  {•BUJ)^  noip  Î4pûaQift.du.pLétasile|  ti^isiUigp  p^a^s.^ 
selon  M.  TkHnberg.  (J^)        /     .! 

FUKOS  {B(|^) ,  pu  ides' a^cien^  ii9Qi«  de  I|i  eonyze,  cit^ 
dans  la  table  d'Adansom  (  H.  Ca^.  )  ,     , 

fUKV.  (Bit.)  CtU»  pianiegCAotinée  4u  Japon ,  citée  par 
Kaempfer,  est  un  sacoharum  de  M.  Thunb.epg,  et  M.  de  Beai;^ 
Voîa  en  fait^oa  mondb/j  iopqniçuêp  (h)     .  i .    . 

FUL.  (Bot.)  Voyez  Foul.  (J.)  .   .    î  . 

FULD  KOPPE*  COmiÉfc.  )  Uoiçea»  qjii  porte,  à.  l'île  de 
Ferrocf',  ce  nom ,  qnis!cc]sit  sûjssifal-kpp:^  Muller  9  .^«^  x  ^â  >  i^^ 
le  petit  guillettiot,  tfp^mi^ufminor^Ifiiiià.  CCn.B.)  . 

FULFUL  (So^),  noinl  arabe,  du  poivre  ordi^ain?^  jsujya^t 
Avicenne,  citërpar  ûlatîus,  qmia|oi]te  que  .le  poivre  foog  est 
"nommé' darfiifful  ei'fidfeh  Ce^ dentier  noin .approche  beaiv 
-coupide  cchii  de  Tarée,  eu  Arabie*  (Voyez  FAijFEL«).Le  poivre 
est  ^'encore  désigné  À  ^^uaarotev  aou»  le  naatk'  ie)  ïr\erwh,es  h 
lyfalaca,  souï  cel«i^de^ki4<^^  <sotis4îeiiii  dje'fiM)iïoû;jâu:.Bepgale9 
oà  le  poivre  :Ionge8>t  noflnâ(,é  j>ii»piim.  (J.)  •  > 

FULGORE,  Fulgôra,  ( Btitom»)-  Linnaeiisi>a<  einprunftë  ce 
ToMa'ênméi  Mfi>'J^/g«f<y-qui  ^sigliîfie'iddat'viueurv'pxsur  idési- 
'gnèr'irà  genre  d'insoetes  bëmipléres/diôis  &ixni^lejde&  cigaks 
ou  Gollirostres ,  dont  plusieurs  espèces,  au  rappiir^ides  voya- 
l^euTs,  répandent  pendant  la' nui t^  une* krmî^re  pbroap borique. 

Les  fulgores,  eomthè -tou^'  leê  AvcmévomsQusA  {aro^^  ce 
xnîoty  totn.  III,  pag.  6io3),  iRLiesailesde  coâsîa^née.égpàle, 
noti  croisée^;  raaiir  diâpos^^ès  e#  toit-sup  le  «vendre,.  qa'leUea 
dépasséitt;  trois  artiicles:  à*  to^s  les  tarses V  un  bec  aloqgé, 
eokiché  le  lofag  du  ttprps,  en  dessous,  entre. les  paies,  4ai^ 
i'étaf  de  repoi»,  et  paroissaiot' naUre  du  col  (les  antennes  très- 
courtes.'  «•    .       •  .  I   ?     .    ' 

En  Outre , «es  antennes  ne  jont  pas  insérées  entre  les  yeux^ 

comme  dans  les  cigqUs,  cicadelUs  et  les  mcmhraçef^  ni  dan^ 

les  yeux,   comme  chez  les  delphaees^  mais  4u- dessous.  Lçs 

e^rcope^et  lesj^otes sont  daaa  le  même  cas;  maisc^s  dernières 

'Ont'eé  Ailes  IrèS'-grandes,  dilatées  etpeiid^ilt^Sy.CQmme  cer- 
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taînes  espèces  de  p^dles  ou  de  chappet;  et  les  premières  iL*onf 
pas  le  front  prolongé  ni  bizarrement  enflé^,  conime  certaines 
espèces  defulgoresm 

Le  genre  Fulgore  comprend  des  espèces  très-remarquablei 
pour  les  formes  et  les  couleurs.  La  plupart  sont  originaires 
des  pays  éloignés ,  de  Çayenne,  des  Indes,  de  TAfrique,  de 
TAustralasie  :  nous  nVn  avons  que  q[uelques  petites  espèces 
de  la  partie  méridionale  de  TEurope* 

L'espèce  la  plus  anciennement  connue  est  de  FAmérique 
méridionale;  c'est: 

1/  La  FuLGoas  lanteeniàee  ,  ou  Po&tb-laittebnb  ;  Fulgoru 
latemariaj  Linn. 

Mademoiselle  Mérian  l'a  figurée  dansses  Insectes  de  Surinam^ 
PL49.;  et  Réaumur,  t.V  de  ses  Mémoires,  pL  30,  n**.6,  7. 

C'est  un  insecte  de  près  de  quatre  pouces  de  longueur, 

dont  la  tête,  excessivement  renflée ,  &it  à  elle  seule  près  de  la 

moitié  du  corps.  Cette  tête  «est  vésiouleuse,  arrondie  à  son 

-extrémité  libre,  La  couleur  générale  est  d'un  jaune  pâle  et 

sale  ;  la  partie  vésiculeuse ,  dans  laqueUe  on  croit  que  la 

matière  phosphorescente  est  contenue^  est  d'un  vert  sale,  avec 

quelques  lignes  rougeàtres.  Les  élytires  ;OVk  aUes  supérieures 

sont  grises,  avec  des  traits  en  long  et -ctn  travers,  d'upe  teinte 

brunâtre.  Les  inférieures, sont  grîseA  égaleçient;  mais  elles 

•portent,  vers  leur* extrémité 'U]Hre^,.i««ke^afide  ^çhe,œiUée, 

<  brune,  avec  deux  astres  tachef  : 014 .pirup^es  olivâtres  ou. d'an 

brun  verdâtre. .*r.  1 

•  On  nomme,  à  Cayénne-età  la  (?jU(»deloupp,>  cçs  Çulgores, 
des  mouches  à  feu,  et  des  mouche»  Iv^isantes^  Mademoiselle 
Mérian  dit  qu'elle  s'est  servie  dd|es  insectes  pour^re  1^  Gazette 
de  Leyde,  journal  qui,  à  c^^, époque,  étoit  imprimé  avec 
des  caractères  d'un  œil  très-petit;  mais «.d'autrea  m^^ur^listes 
'n'ont  pas  remarqué  cette  propriété*  Il  pourroit  se  faire  que 
cette  lumière  phosphorescente  dépendît  de  quelque  circons- 
tance ,  comme  cela  arrive  à  nos  femelles  de  lampyre  ou  de 
ver-luîsant,  qui  ne  brillent  la  nuit  qu'à  l!époque  de  la  fécon- 
dation ,  et  dont  la  lueur  disparoit  presque  aussitôt  que  le  but 
'  de  la  nature  est  rempli. 

2.**  La  FuLOOas  CHANDfiuàaE  ou  Porte •^cbandbllb  ;  Fulgor4i 
candeUria.  Nous  l'avons  fait  égurer  dans  l'Atlas,  Ordre^des 


li^taiîptèreâ,  famille  clél  âûchénorinques^  sous  le  ii.*  4.  Oa 
l'appointé'  de  la*  Chine,  et  on  la  voit  souvent  peinte  sur  les 
papiers  et  les  étoffes  dé  tenture  de  ce  pays.  Elle  est  d'un  tiers 
iplus  petite  que  l'espèce  précédente.  Elle  est  facile  à  recon* 
nottre  pbr  ses  élytnes  ou  ailes  supérieures  vertes,  k  nervures 
b1anc)»àtres,  avec  des  taches.de  rouille  bordées  de  blanc,  la 
plupart  transversales.  Le  corselet  et  la  tête  sont  jaunes,  avec 
un  front  prolongé ,  arrondi ,  recourbé  en  dessus.  Les  ailes 
inférieures  sont  jaunes,  avec  tine  large  bande  noire  à  1»; 
pointe.  On  dit  qu'elle  brille  aussi  pendant  la  nuit.  . 

Fabricius  a  décrit  dix-huit  autres  espèces  étrangères.  La . 
seule  qu'on  trouve  en  France  est  très-petite;  c'ejst  î  .  — ' 

3.*  La  FuLGORE  n'EnaopE;  Fulgora  europea.^EUe  n'a  pas  en 
tout  un  demi-pouce  de  longueur.  Elle  est  veifte  ;s^s  ailes  sont 
transparentes,  excepté  les  nervures;  son  frbnt  prolongé  est 
strié  par  cinq  lignes  longitudinales, -dont  deux  sont  erf  dessus^ 
On  la  trouve  sur  les  arbres.  Nous  en  avons  recueilli  deux  fois 
sur  des  noyers. 

Il  est  probable  que  les  mœurs  des  fulgores  sont,  les  mêmes 
que  celles  des  cigales.  (C.  D.) 

FULGORELLE.  {Entom.)  M.  Latreille  a  désigné  sous  ce 
nom  la  tribu  de  la  famille  qu'il  nomme  cicadaires,  dont  le 
genre  Fulgore  est  le  type,  et  qui  comprend  en  outre  les  cer» 
copt$  et  les  fiâtes  y  qui  ont  les  antennes  insérées  sous  les  yeux. 
Voyez  AucHéN-oaiNQtJES.  (C.  D.) 

FULGUR ,  Carreau.  {Conchyl^  Genre  de  coquilles  univalves 
de  la  famille  des  murex  de  Linnœus,  établi  par  M.  Deays  de 
Montfort ,  pour  une  assez  grosse  coquille  qui,  outre  sa  singula- 
rité de  n'être  presque  connue  dans  les  collections  qu'àTétat 
gauche,  offre  un /acie« intermédiaire  aux  pyrul es,  auxfascio- 
laires  et  aux  turbinelles.  Il  peut  être  défini  :  Coquille  pyrî- 
forme ,  à  spire  assez  aplatie ,  armée  de  pointes  ;  le  dernier 
tour  très -grand;  ouverture  très -longue,  à  bords  presque 
parallèles,  et  terminée  par  un  canal  droit;  un  seul  pli  à  la 
columelle.  L'espèce  que  M*  Denys  de  Montfort  donne  comme 
type  de  ce  genre,  et  qu'il  nomme  le  Carreau  foudre,  fulgur 
eticiansj  mtirex perverêus  ^  Linn.,  est  figurée  daps  la  Conchylio- 
logie de  Lister,  tab.  907,  fig.  17.  C'est  I'Unique,  le  Bucciiir 
xrNiQUB9  la-TsOMrBTTBDB  SRAOON  des  marchands  frafiçqis*  CVst 


Iscs  a  rcxtéricsr.  om 
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tmm^m  deiaUmméty  rtM.  le  tffitét  cegoare^fu 
q«e  rcfbilÛFOT  de  Link.  Ce  four  eit  mami  le  aiteie  f«e  le 
retiemhaia  de  Bvlliard ,  ^poupie  plasiesB  da  cspicra  de  ne- 
ûeuUaia  de  eel  avfetir  ae  doâreat  pas  j  être  rapp<»riées  • 
éfast  aueax  placée»  daas  le»  featrei  nywmtmm ,  J^vaMrui,:^^ 
eogàla  et  Diàermiu  (  Lesi*) 

FULTGULA.  (Omtfik)  Ce  tcraM  qvi^  aeal,  déstglie  dass 
Gesner  le  morillao ,  a  été  employé  par  liaBjent  costiae  épi- 
tkète  pour  cette  ttpèee  de  cantfd  doat  il  a  &it  aiia«  ,)Wc- 
fpila.{Cm.D.) 

FULL-BOTTOM  (Mtfmap*/,  nam  ^e  Pennant  domie  à  ua 


iS[iij|&VAfnqtte4li>agite-qubue»  fuUldit'pmédeillfOiide  aux 
iDains.;V#jres  Gdbnons  a  gàmaA.*.  (F.*  C«) 
'  FULLEN(M«mm«)»ooia  du  poulain. m  allemand.  (F«C.) 
WUifhO.  ÇOmith*)  Lejaaeurt  amptUs  garrtilusi  làaxUf  est 
désigné  par  ce  ter|njB  daat  divers  auteurs*  (  Ca*  D.  ) 

FUJLLONICÀ.  (Itfkdiyo/O  Quelqu^es  auteufs  lathis  Ont 
d^rit,  ams  ce  ntom^  la  raie-chardon i  raja^uUomea»  Voyez 

fUisUAR.  (Ori»ti^»>Ge.Ai0«ii98l  doiiQ<,  dam  TUe  de  Sai»t» 
Kilday  au  pétrel  gth^^hlMafi  ».  pro^eitona.gtaciaiû  ,  Ltnn*  et 
Latli8tti.(.CK*.D«)     .     .     (    •• 

FULMINAIRE.  (Foêtii)  On  a  donné  len  nom  de  pierre  ful^ 
mifiairé^  Ott  pierre  de  .fondrai)  aHt  bélfemiiitAi.^etiaux  ournns 
fossiles  4  parce  queTona  cru  anciennement  .que  ces  corps 
tombaient  du  cieL  (D.;F«)    • 

s  FULMtNATION.  (CàtmO  CVst  une  détonation  excessives 
ment  violenté,  ot  dont: les. effets  sont  co^ip/irAbles  àiceuxdit 
la  fondre.  TellQs.soUt.les  détonations  du  mei;cure  fulminant» 
de  l!of  fulminant,  des  deux,  argens  fulminans-|  du  chlorure 
d'azote.  Voyez  Détonation.  (  Ch.) 

FULOUN.  {Omith^)  Cfi  nom  désigne,  dans  le  Piémont  »  le 
chevalier  igamb([»tte ,  tringsgwnbetta ,  litin.  (  Cr.  D.  ) 

FULVIE  {BrpétQis^)'y  nom  spécifique  d'une   CoDianvask 

Voyez  ce  mot«  (H..CO  ; 

FUMA  (lehih^lt),  nom  que,  suivant  M.Risso,  on  donne,  k 

Kictj  à  la  raie  museau -pointu  de  M.  de  Lacépëde.  Voyez 
Raie*  (H.  G.)  - 

FUMA.  {Omilhj,}  On. oonune  ainsi,  en  langue  provençal, 
)e  grèbe  huppé,  aQfyuilnt4  criiMiri  et  urinator ,  Qmel.  (Ca.  Dh.) 

F.UMAGO.  (  Bifl,  y  M«  Pei^oon  proipose  de  donnfsr  ce  notai 
générique  à  ^ne  matière.^aoite ,  semblable-  k  de  la  fumée  ou 
à  de  la  suie ,  qm;cduvr0>  à  Ifi  fn  de  V4(é ,  surtout  apr^  uun 
loogvie  iiédieiiesaaj^  les.fcuiU^  du  Ullieul,  dç  l'orme  et  de 
Térablè  ,  et,  dans  le  Midi'»  celles  du  c^ltronnier.  «  Cette  ma» 
aiène,  jdît-îl ,  we  aa^toierofiçope ,  préaeiHe,  une  ci^ùte  mince» 
edtreiàèlée 'de  qùeflques  fibriU^S*  ^  li  est  encore  douteux 
que  oefte  pTodustion  lq>piQetienq«  au  régne  végétal*  M.  Per4 
sooâ  place  profiausi  euteai  -ce  gienre  près  de  IViuefim  et  dm 
twrulay daniln  famiUe  dea  nmcédinées. (  Lbm. ) 


lia  PUM 

FUMARIA ( Bùtk)i  nom  latio  dit ^nteVuttuîenti  (L.D.) 

FUMAROLE*  {Mih*)  C'est  le  nom  donné  aux  ouVertnrea 
d'une  foibledimeiMMoii  qu'on  rencontre  souvent  dans  les  roi* 
cans  et  dans  les  autres  terrains  pyrogébes,  et  p^r  lesquelles 
sortent  des  vapeurs  de  difi)^entes  natnres*  (B,) 

FUMAT.  (ItMifol.)  Voyez  Fuma^  (H.  C.) 

FUMÉE.  {Chim.)  On  appelle  fûméetonte  matière  non  gd* 
seuse  ^  non  enflammée,  qui  est  asseï  divisée  poilr  être  tenue 
elB  suspension  datts-l^air  peildant  4m«  ceétaîa  tensps ,  et  qui 
en  altère  plus  ou  moins  la  traaspnaapdnce*  Quelquefois  on  a 
improprement  appelé  fumée  des  matières  gasenses  qui  étoient 
visibles,  parce  qu'elles  étoient  coloréesi 

Cette  défiikition  est  donc  fondée  sur  ùn'simple  état  phyisique 
de  la  matière ,  et  non  sur  une  xompoeition  déterminée»  Il  est 
visible  que  des  corps  très  -  différées  {peuvent  donner  lien  à 
une  production  de  Aimée,  et  ^ue  les  circonstances  les  plus 
favorables  à  cette  production  seront  celles  où  des  corps, 
réduits  d'abord  à  l'état  gazeux  parla  chaleur ,  viendront  à  se 
condenser  par  le  refroidissement  en  liquide' ou  en  solide. 
Exemples  : 

1.*  Lorsqu'on  place  du  bois  vert  daàs  un  A>yèr  qui  n^esi  pas 
très-ardent ,  il  se  produit  une  fumée  épaisse ,  laquelle  est  due , 
Sv*  à  de  l'eau ,  dont  une  partie  est  simplement  séparée  du  bois, 
où  elle  étoit  à  l'état  d'eau  de  végétaUtMi  ^  éi  dont  l'autre  partie 
*  est  produite  par  la  combinaison  de  Thydrogène  du  bois  avec 
de  l'oxigène,  lequel  provient  soit  de  Tatr,  soit  du  bois;  a*  à 
des  huiles  empireumatiqmes ,  formées  aux  dépens  des  élémens 
du  bois  qui  ont  échappé  à  la  combustion»  Cette  eau  et  ces 
huiles  s'^èvent  du  fbyer  à  Pétat  gazeux;  mais,  se  trouvant 
bientôt  en  contact  avec  des  couches  d'air  froid,  elles  se 
condensent  en  petites  parties  qui  paroissent  de  forme  globu« 
leuse,  et  qui  restent  quelque  teinps  dans  Tain* 

"2.*  Lorsque  de  l'eau  est  placée  sur  lefeu^  et  qu'elle  bout» 
on  aperçoit  au-dessus  d'elle  une  sorte  de  âHnée,.qui.fiiiitpar 
disparottre  si  l'aSrétft  suffisamment  sec»  Dfmà  ce  cas ,  de  l'eau 
gazeuse ,  invisible',  s'élève  d'abord  dans  Pair  ^  et  s'y  «éle  ;  le 
froid  la  condense  en  petites  gouttes  sépnréespar  la  portion 
d'air  qui  se  trouvoit  mêlée  à  lavàpefir  transparente.:  l'en- 
semble de  ces -petites  gouttes -«rt  ce 'que  Saussure  a^n^oituiié 
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fi:apeur  vésicul&ire;  et  comme  elles  sont  très- mobiles,  elles  se 
répandent  dans  l'espace,  où  elles  disparaissent  en  reprenant  ^ 
Tétat  gazeux. 

3."*  L^eau,  chargée  d'acide  hydrochlorique  ou  d'acide  nitri-^ 
que,  répand  des  fumées  blanches  dans  rair,.par  la  raison  siii-* 
vante.  Cette  dissolution  a  une  tension  plus  grande  queTeaù 
pure;  exposée  à  Tair,  elle  émet  une  vapeur  acide  r  cette  vapeur, 
se  trouvant  bientôt  en  contact  avec  le  gaz  aqueux  de  l'atmos- 
phère, s'y  unit,  et  donne  naissance  à  un^composé  qui^ayantune 
tension  moindre  que  celle  de  la  première  vapeur , se  précipite; 
en  partie  à  l'état  de  gouttelettes  qui  forment  une  fumée 
bdanche  par  leur  mélange  avec  l'air;  mais  cette  fumée ,  en  se 
divisant  dans  l'espace,  reprend  l'état  élastique,  et  d.sparoît» 

4.'"  Lorsque  du  zinc  est  exposé  au  feu ,  il  se  volatilise  ;  si' 
cette  vapeur  trouve  de  Toxigène  ,  elle  sty  unit,  et  forme  uii' 
oxide  blanc  très-di visé ,  qui  est  entraîné  à  une  grande  hauteur 
par  le  courant  d'air  qui  s^élève  du  foyer.  Cet  oxide  retombe 
ensuite' sous  forme  de  flocons. 

S.""  Le  soufre  fondu  peut  se  vaporiser;  si  la  vapeur  n'est 
pas  assez  chaude  pour  prendre  feu  ,  elle  se  condensera  en' une 
fumée  jaune,  qui  n'est  que  du  soufre  très-^ivisé.  (Cu..) 

FUMETERRE  (Bol.),  Fi/mVia,  Linn.  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, de  la  famille  des  p ap avéra cées ,  Juss.,  et  de  la 
diaddphie  hexandrie,  Linn» ,  dont  les  principaux  caractères  sont 
les  suivans:  Calice  de  deux  petites  folioles  opposées,  caduques  ;  * 
corolle  de  quatre  pétales  irréguliers  ,  imitant,  par  leur  con- 
formation ,  une  fleur  pàpillonacée ,  et  dont  le  supérieur  est  ter- 
miné en  éperon  ;  six  anthères  portées  par  deux  fliamens élargis  à 
lenr  base  ;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style  à  stigmate. 
en  tête;  une  petite  capsule  indéhiscente  et  monosperme. 

Les  fumeterres  sont  des  plantes  herbacées,  pour  la  plu- 
part annuelles,  à  feuilles  alternes,  ailées  ou  décomposées, 
dont  les  pétioles    s'entortillent  souvent   autour  des  autres 
plantes  qui  sont  dans  leur  voisinage,  et  dont  les  fleurs  sont> 
disposées  en  épis  ou  en  grappes.  Depuis  que  les  botanistes  ont- 
retiré  de  ce  genre  les  plantes  dont  le  fruit  est  une  siliqjue* 
bivalve  et  polyspermç ,  pour  en  former  les  corydales  (voyt^z 
CORYDALB,  voL.X,  p.  074)  ,ies  fumcterrcs,  dont  on  comptoit 
près  de  trente  espèces ^  se  trouvent  réduites  à  huit.  ; 

17.  33 
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FvMfitntt  CktiffAii!»  i  F^mariacapreokUa^  Lmn.,  %««•,  ^8fi* 
Decand.y  le.  pL  rar.,  t.S4,  Sa  tî^e  est  rameuse,  baute  die  deux 
k  trois  pieds,  grimpante,  s^attachant  aux  corps  qui  aaat  dans 
son  voisinage,  an  moyen  d»  pétioles  de  ses  feaiUes,  qtti  s!cn- 
tortiUent  en  manière  de  Ytilies.  Stw  feuilles  sant  deux  fois 
ailées,  «n  peu  glauques,  cnnéifomies.,  4iTiséea  en  pluaienit 
lobes.  Ses  âeurs  Sont  couleur  de  chair,  tadiées  à  lewr  aoinmet 
de  pourpre  noirâtre  ^  longuesde  cinq  à  aîz  Ugnca,  disposées, 
par  vingt  ou  daivanlage ,  en  grappes  axiiliûres.  Ses  fruits  août 
globuleux  et  parfaiteinent  lisses*  Cette  plante  croit  dans  les 
parties  méridionales  delà  France  et- de  TEuvope. 

FuMETEssB  MOYBiWB  :  FurnAvia  nudîo,  Lois.,  NoL,  pu  loiV 
Fumaria  nngêr  flopibus  diluU  purpurtk^  VaiU«^  Bot.  Fac,  H^ 
t.  lo,  f»  4  {excLplur»  synon,)*  Cette  plaaite  est  iniennédiaire 
entre  la  fumeterve  ^mpaate  et  la  iùmeteine  oliicinale.  £Ue 
diffère  de  la  première  par  ses  fleufs  pana  poÉûtes,  ^r  ses 
calices  dentés,  par  ses  feuilles  dëcoupéesi  plus  menu  »  par  ses 
fruits  légèrement  ridés ,  parce  qu'elle  a'élèv«  moins  ,  et  parce 
que  sa  tige  se  soutient  droite,  sans  avoir  besoin  d'appui  :  elle 
se  dislingue  de  la  seconde ,  parce  qu'elle  a'^lène  davantage, 
qu'elle  est  moins  rameuse  et  moins  diffuse,  que  ses  leuilles 
sont  plus  grandes  et  plus  glauques,  que  ses  pétioles xbevcheat 
souvent  à  »'entarlîller  autour  des  corps  envivoimana;  enfin, 
parce  que  ses  fleurs  sont  pkta  grandes.  Cette  iumeterre  n^cit 
'  pas  rare  dans  les  vignes  et  dans  les  terrains  cultivés* 

,  Pometbhré  OFFiciNALB  :  FumApia  o^sîimiIm^,  Lino.,  Spec.^  984; 
BuU.,  Herb.,  U  1^^*  Sa  tige  est  anguleuse^  droite,  rameuse, 
souvent  diffuse ,  glauque  comme  toute  la  plante,  haute  de  aix 
à  dix  pouces,  gitmie  de  fouilles  d^ux  £ois  ailées,  à  lalioLcs 
découpées.  Ses  fleurs  sottt  plus-petllesque  dans  le» deux  espèce» 
précédentes,  d'un  rose  Ibncé,  mêlées  de  noir,  dispouéca  en 
grappe&simples,  opposées  aux  feuilles*  $t8  fruits  sont  presque 
globuleux,  f rès-^légèrement  Tidés',  émoussés  à  leur  somnsel» 
Cette  espèce  est  commune  dans  les  lieux  cultivés  et  les  jar- 
dins, où  elle  fleurit  pendant  la-plus  grande  partie  -de  la  beUe 
aaison. 

La  fumeterre  officinale  est  très^^osîtée  en  médedne.  On 
remploie  surtout  dans  les -maladies  cutanées,  usage  qui  l'a 
fait  appel'Cr  autrefois  soJiMiiei»seaèî«toraiRr  Elle •»!  quand* on 
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1^  mâche,  beaucoup  d'ajnertume  et  un  foùt  partieulier, 
comme  de  fumée  ou  de  suie ,  ce  qa4  parolt  l^i  aroi^  valu  spu 
nom  latin ,  yùmaria,  et  son  nom  françois,  corrompu  assez  évi- 
déminent  de  celui  defumëe'de'terre,  qu'elle  a  pçrté  autrefois. 
C'est  celte  inéme  an^ertuine  qui  lui  a  fait  doxmer  queiquefoia, 
chez  les  anciens,  le  nom  defelterrœ,  fiel  de  terre. 

Oulee  son  usage  dans  les  maladies  de  la  peau ,  :1a  futd^tetre 
est  aussi  conseillée  dans  le  acorbul,  l^s  ejifttrgemeits  glatt^Ui- 
leux,  la  jaunisse^  les  9l)strueliQna  du  foie  ei  des  viscères  d« 
bas-vestre.  On  prescrit  le  plus  souvent  oette  pjante  en  décoar 
tion.  Son  suc  exprimé  parott  eepen4«at  préférable  :  la  dose 
ordinaire  e&t  de  deux  à  quatre  onces.  0|i  en  fait«  dans  lea 
pharmacies,  plusieurs  préparations,  .ua.sisop,  une  eonsecKei 
«H  extrait. 

Les  autres  espèces  de  fumeterre  sont  s  celle  a  petites  fletun, 
fiimarin  parfijlaraj  LamJ^.,  Diot.  Eûe.^  a ,  p.  667,  dont  la  |ige  est 
très-rameuse  H  très^étalée,  dont  les  divisions  dea  feuilles  sont 
filiformes,  un  peu  charnues,  i^naUculées,  et  dont  les  Aeurs  Sjoni 
blanches,  disposées  en  grappes  três-CQurtes;  la  fbmet^rre  4c 
Vaillant yjltrfoarftf  FaiMa^lk' ,  Lois.,Not.,  10a,  qui  diffère  delà 
précédente  par  ses  tiges  plus  droites,  et  parles  divisions  de  aai 
feuilles  qui  sont  planes  ;  la  fliB»eteTi:e  à  épi,  /«mariai  spfe4^a, 
Lian.,  Speû*,  i^  p.  9S5,  dont  la  tige  est  redres^^  datât  lea 
découpures  des  feuillet  sont  filiformes,  dont  l^s  Ac;ur8  sont 
resserrées  en  épi  ovale,  et  dont  les  capsulée sojot  comprim^ea,' 
entourées  d'un  petit  rcèierd  particulier;  la  fametetve  à  llevura 
aerrées,  fumaria  denùfiardy  I>ecaad.,  CqM^  H^ri^  Motkipi^ 
11 3,  qui  ressemble  en  tout  à  la  préeéde&le  par  son  port  ot 
son  infioreseence ,  inais  dont  les;  eapâules  sent  glohuleusta; 
enfin,  la  fumeterre  à  feuilles  grasses,  fumtnioi  m^OAsifoUBif 
Desf. ,  Flor,  Atlani,,  3,  p.  126,  t.  173,  dont  les  tiges  sont 
trèS'-rameuses ,  dont  les  feuilles  sont  charnues,  simples  ou 
divisées  en  deux  à  trois  lobes  pÉofoadajilodi^iiem^nl  péliolées, 
dont  le^  fleurs  sont  portées  sur  ,dee  pédoaeules  .filif^rfl^oa  et 
réunis  .en  uoe  sorte  de  grappe  ou  de  cosVmhie.  D.e  .ce^  eit^q 
plantes,  les  deux  premières  ne  sona  pas  rares  dans  les  etempa 
cultivés  du  nord  de  la  France  àk  del'Ëttrope;  la  troittèpie  et 
la  quatrième  se  trouvent  patitîeqlièrèw^est  daaa  le  midi,  et  bi 
dernij^e  a  élé  découverte  e»  Saabarie  par  l|il«  Acafotitaiiitt  -. 

33, 
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elle  seule  est  vivace;  mais  comme  son  fruit  n^apasëtë  observe  , 

ce  n'est  qu'avec  doute  que  nous  la  rapportons  aux  famaria; 

toutes  les  autres  sont  annuelles.  (L.  D;) 

FUM-HOAM.  {Omith:)  L'oiseau  royal  des  Chinois,  qu'oa 

désigne  par  ce  nom,  est  regardé  comme  un  être   fabuleux. 

(Ch.  D.) 
FUMMER  (Mamm,)  ,  un  des  noms  angloisdu  putois.  (F.C.) 

FUNAKIA.  (Bot.)  Ce  genre  appartient  à  la  famille  des 
mousses ,  et  a  été  institué  par  HedAvîg  pour  placer  le  ntnium 
kygrometrieum  ,  Linn.  11  l'avoit  d'abord  nommé  hoelreutera. 
Les  botanistes  se  sont  empressés  de  l'adopter,  et  ils  l'ont  xaBme 
augmenté  de  quelques  espèces  nouvelles.  Bridel  le  nomme  en 
françois  cordette;  et  M.  Palisot  deBeauvois  propose  de  le  dé- 
signer par  strephedium ,  stréphédie.  Adanson  l'avoit  confondu 
dans  son  genre  Luida, 

Lefunaria  est  caractérisé  par  son  péristorae  double:  l'ex- 
térieur a  seize  dents  cohérentes  à  leur  extrémité  supérieure; 
l'intérieur  est  formé  de  seize  cils  membraneux,  opposés  aux 
dents .  Les  gemmules ,  que  l'on  regarde  comme  des  fleurs  n:iàles , 
sont  sur  des  pieds  différens  de  ceux  qui  portent  les  urnes ,  on 
fleurs  femelles  ,  dans  la  Méthode  d'Hedwig. 

Bridel  compte  sept  espèces  de  fanaria.  Ces  mousses  ont  le 
port  de  certain  hryuin;  leur  tige  est  fort  courte,  feuillée  ,ter- 
minée  par  les  fleurs.  Les  pédicelles  sont  fort  longs  ;  cha- 
cun d'eux  porte  une  urne  oblongue,  pendante,  munie  d'une 
coiffé  fendue  sur  le  côté  ,  et  le  plus  souvent  à  sommet  subulé, 
oblique.  Ces  mouéses  croissent  en  Europe ,  ou  dans  l'Amérique 
septentrionale  ;  plusieurs  se  retrouvent  dans  les  deux  conti. 
nehs,  et  d'autres  en  Europe  et  en  Afrique.  Nous  distingue- 
rons  les  suivantes. 

■ 

§.  I.  Urne  striée. 

,  FuNARiA  HVCROMiSTaïQUE  :  Funaria  hygrometriea  ,  Hedw.  ; 
Mnium hygrometricum j  Linn.;  Dillen.,  Musc, ,  tab.  53 ,  fig.  j5 ; 
Vaill.,  Fi.  Par.,  tab.  26,  fig.  16.  Tige  très -cour  te,  presque 
simple;  feuilles  conniv  entes,  ovales -lancéolées,  entières, 
marquées  d'une  nervure;  pédicelles  longs,  arqués  à  l'extré- 
mité, et  portant  une  urne  pyriforme,  pendante,  profondé- 
ment sillonnée ,  munie  d'un  opercule  un  peu  plane ,  et  d'une 
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coiffe  presque  quadrangulaire  et  réfléchie.  Cette  mousse  croît 
par  toute  la  terre  ^  et^c'est  peut-être  de  toutes  les  mousses  la 
plus  répandue;  elle  forme  des  tapis  étendus,  fori  touffus  et 
très-jolis  par  la  longueur  des  pédicelles  qui  varient  de  si!x 
lignes  à  deux  pouces  au  plus.  Ces  pédicelles ,  ainsi  que  les 
urnes,  sont  d'abord  d'un  jaune  pâle,  puis  rougeàtre.  Elle  se 
plaît  le  long  des  sentiers,  dans  les  fentes  des  murs,  dans  lesi 
pâturages,  au  bord  des  claires  fontaines,  dans  les  lieux  bumides^ 
où  Ton  a  fait  des  dépôts  de  charbop,  dans  ies  fossés  et  les  bois 
humides.  Elle  est  fort  commune  en  Europe.  Wahlenberg  l'a- 
observée  en  Laponie,  sur  les  bords  ombragés  des  rivières  ; 
Tilesius  au  Kamtschatka^  Seezen,  dans  l'Asie  mineure,  la 
Palestine  et  l'Egypte  ;  Forskal  en  Arabie  ;  Thunberg  au  cap  de 
Bonne-Espérance  ;  Bory  de  Saint- Vincent ,  aux  îles  de  France 
et  de  Bourbon;  d'autres  botanistes  à  Madère;  Commerson  à 
Buenos- Ayres  ;  Muhlenberg  en  Pensylvanie,  etc. 

Le  funaria  hygrométrique  est  annuel ,  fleurit  en  automne , 
et  fruetîfie  au  printemps.  Ses  pédicelles  se  tordent  sur  eux- 
mêmes  par  la  sécheresse,  et  se  déroulent  avec  rapidité  lors- 
qu'on les  mouille.  C'est  cette  propriété  hygrométrique  qui  a 
valu  à  cette  mousse  son  nom  spécifique ,  et  la  fdrme  en  corde 
de  ses  pédicelles  desséchés  explique  l'origine  de  son  nom 
générique.  "" 

§.  II.  Urne  lisse^ 

Funaria  de  Muhi^nberg  :  Funaria  M uhlenhergii ,  Hedw..,  Fil,  ^ 
Dej:and.,  FI.  Fr.  n.  1290;  Funaria  oalcarea,  Wahlenb.,  in 
nov.  Act.  y  Holm.,  1806,  tom.  iv,  fol.  2.  Tige  fort  courte  ^ 
simple;  feuilles  droites,  un  peu  étalées,  ovales,  dentées  sur 
le  bord,  marquées  d'une  nervure  médiane  qui  s'évanouit  prés 
de  la  pointe  de  la  feuille  ;  pédicelles  droits;  urne  pendante  » 
oblongue  et  presque  pyriforme,  un  peu  lisse;  opercule  presque 
conique.  Cette  mousse  est  annuelle,  et  n'a  guère  plus  d'un 
pouce  de  hauteur.  Elle  a  été  confondue  pendant  long-temps 
avec  la  précédente  ;  elle  est  très-répandue  en  Europe  et  dan& 
l'Amérique  méridionale,  mais  moins  communément  que  le 
funaria  hygrométrique,  Bridel  l'indique  aux  environs  ie  Paris  ^ 
sur  l'autorité  de  DecandoUe  *,  mais  ce  dernier  botaniste  n'en 
parle  pas  dans  la  deuxième  édition  de  I4  Flore  françoise«. 
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FxwawUl  ifE  Du^ONTAiNES  :  Funoria  FontanesH  ,  Schwsg.  f 
SufpLf  l/yart.  li,  p«  8e ,  pi.  66  ;  Bridel,  Suppl.,  III,  p.  69  ; 
FunarimminoTy  Pelile,  Egypte  Tige  droite,  simple,  d'environ 
un  deilii'poace  j  feuilles  disposées  en  rosette ,  oblongues , 
pointues  9  un  peu«âentelées,  inarquées  chacune  d'une  nenrure 
qui  s'évanouit  bientôt;  pédicelles  droits;  urne  en  fonae  de 
poire  a]on|[ée,un  peu  penchée,  presque  lîase.  Cette  mousse  est 
annuelle.  M*  Desfontaines  l'a  observée  en  Barbarie  ;  M.  Delile , 
en  Egypte.  Une  variété ,  qui  peut-être  en  doit  être  distinguée 
comme  espèce ,  a  été  observée  par  Bridel,  abcmdamment ,  dans 
les  fossé»  desséchés  des  environs  de  Rome»  C'est  le  funoria  ven^ 
tricQsOf  Brid.,  remarquable  par  ses  urnes  pendantes  et  en 
forme  dç  poire  ventrue.  (Lbm.) 

FUN-BOKU.  (Bot.)  Un  groseillier,  rihes  cynoshatif  est  ainsi 
])oinmé  au  Japon,  suivant  M.  Thunberg*  (J.) 

FUNCHO  (Bot.) ,  nom  espagnol  et  portugais  du  fenouil.  (J.) 

FUNDAN.  (Bat,)  Le  vibumum  dentcUum  est  ainsi  nommé  dans 
le  Japon  9  seloo  M.  Thunberg*  (J.) 

FUNPULE,  Funduhis.  {lekthJ)  M.  de  Lacépède  a  donné  ce 
jaom  à  un  genï*e  de  poissons  dont  les  caractères  sont  :  U»  corps 
et  une  queue  presque  cylindriques  ;  des  dents  aux  mâchoires ,  et 
point  de  barbillons  ;  une  seule  nageoire  dorsale»  Ce  genre  appar* 
tient  à  la  famille  des  cylindrosomes  de  M.  Duméril ,  et  à  celle 
des  cyprins  ou  à  1^  quatrième  famille  des  poissons  malacop- 
térygieos  abdominaux  de  M.  Cuvier  :  il  a  été  séparé  de  celui 
des  CoBiTBs  et  des  MisouaNS.  (Voyez  ces  mots.) 

On  distinguera  facilement  Itifundules  des  cùbties^  qvi  ont 
des  barbilloQS  aux  n^âcfaoires. 

On  ne  connoît  encore  que  deux  espèces  de  fundiiles. 

Le  MoonSH  ou  McNi>nSH  :  Fundulus  mmdfishj  Laeép.;  Coèitêg 
Iteteroelitaj  Lînn.;  Cobite  limdnèux,  Daubenton.  Six  rayons  à 
chaque  catope  ;  écailles  grandes  et  lisses  ;  des  point!  blancs  sur 
les  nageoires  du  dos  et  de  Tanus^  ventre  jaunâtre. 

M.  Cuvier  rapporte  cette  espèce,  qui  vit  dans  les  rivières 
de  la  Caroline,  au  genre p£Fci/ia  de  M.  Schneider. 

Le  FuNDUiB  YAPONOiS  :  Fundulus  japonieus ,  Lacép.  ;  Côhitis 
jflponica,  Linn.  Huit  rayons  k  chaque  catope  )  taille  d>B- 
viron  sept  pouces. 

Des  eaux  du  Japon. 
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if.  Copier  pense  qat  Von  n'a  point  etf cor»  a«ies  de  renteU 
démena  pour  daster  cette  espèce  avec  eeptîtuâe.  (H.  C.)  . 

FUNÉRAIAE.  (Entomùl.y  Feurcroy  désigne  sous  ce  nom» 
ftans  l'Entomologie  parisienae ,  une  espèce  de  phalène ,  sous  le 
H.*  167^  en  latin  heraelitia*  (CD.) 

FUNGICOLES.  {Entom.  )  M.  Latreille  a  désigné  sous  ee  Boak 
une  pethe  fomille  de  'coléoptères  trimérés  qui  fbrment  la 
première  section  de  nos  tridactyles,  et  qui  comprend  lei 
^nres  Bdsyeèrêy  EunMrphe  et  Erhâomyque.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre les  fongicoles  avec  nos  fongivoret  ou  mycétobies,  qui 
aont  hétéroanéré».  (CD.) 

PUNGIENS)  Fii%gi  (Bal.) ,  nom  donné  par  Link  au  troisième 
ordre  qu'il  a  établi  dans  la  famille  dt»  champignons.  Il  com- 
prend des  genres  caractérisés  par  les  séminules,  qui  sont  dis« 
posées  en  tiérie  dans  des  cellules  alongées  (theoet).  Il  répond 
à  l'ordre  des  champignons  gymnocarpea  dePersoon,  mais  ne 
«^enferme  point  les  champignons  gymoocarpes  nssmatothé^ 
ciens.  Les  genres  suivans  en  font  partie;  Arttanilu^  Agaricuit 
{  voyez  PoNefe  )  ,  Kussuta ,  Coprinus  9  Memiius ,  CanthartUttt 
(  Chanterelle  )  ,  Xjlophagus ,  DœdaUa  ,  Boletus  ,  FUtulina  ^ 
Sistotrema ,  Hyàaum ,  Thelephùrà  yStereum ,  Merisma ,  Clayaria , 
Geùglossam ,  SpathulariA  ,  Leotia ,  Hehella, ,  HeloHum  ,  Mor» 
^hêila  9  Pnixa^  As6ohôlas  et  Slietis.  {  Lem.  ) 

FUNOILLUS  MITHRIDATICUS'(So^.),  de  WeUch.  Vôyei 
CffÀMnONOK  DE  MiTaaiaATB*  (Lbm.) 

FUNGINB.  (Ckim.)  M.  Braconnot  a  donné  ce  nom  à  la 
substance  charnue  des  champignons,  qu'il  regarde  comme  une 
espèee  de  principe  immédiat,  identique  dans  toutes  les  espèces 
de  cette  famille  de  plantes. 

M.  Braconnot  obtient  la  fnngine  à  l'état  de  pureté,  en  trai- 
tant un  champignon  quelconque  par  l'eau  bouillante  légère- 
ment alcalisée\ 

Composition,  Elle  est  formée  d'oxigène ,  d'aeote ,  de  carbone 
et  d'hydrogène  ,  unis  en  des  proportions  inconnues.  M.  Bra- 
connot la  considère  comme  étant  plus  abondante  en  hydro- 
gène et  en  azote  que  le  bois.  A  ce  sujet,  nous  ferons  observer 
que  le  ligneux  ne  contient  pas  d'azote. 

Propriéiés  physiques.  La  fuagiae  est  blanche,  peu  élastique, 
mollasse. 
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£Ue  est  inodore,  ^sîpide;  mais  elle  se  divise  bien  dam  la 
mastication;  et  M;  Braconnot  pense  qu'elle  est  très-nutritive. 

Elle  est  insoluble  dans  Teau,  Talcool  et  l'étber. 
'  Une  légère  solution  de  potasse  capable  de  dissoudre  le 
ligneux:,  n*a  aucune  action  sur  elle.  Une  solution  concentrée 
bouillante  en  dissout  une  portion» 

L'ammoniaque  dissout,  par  digestion ,  une  portion  de  fun- 
gine. 

L'acide  sulfurlque  concentré  la  charbonne  :  il  y  a  production 
d'acides  acétique  et  sulfureux. 

L'acide  sulfurique  foible  n'a  pas  d'action  sur  elle. 

L'acide  hydrochlorîque  chaud  la  convertit  en  matière  géla- 
tiniforme  'oluble  dans  l'eau. 

Le  chlore  que  l'on  fait  passer  au  travers  de  la  fungîne 
séchée  et  tenue  en  supensîon  dans  l'eau ,  la  |aunit ,  et  lui  donne 
une  saveur  acre  qui  s'évanouit  par  la  dessiccation.  Après  ce 
traitement,  la  fungine  est,  suivant  M.  Braconnot,  altérée. 
£ile  présente,  à  l'analyse,  de  l'acide  hydrochlorîque,  et  une 
matière  adipo-résineuse  qui  paroît  contenir  de  l'acide  hydro- 
chlorîque. 

L'acide  nitrique  foible  en  dégage  du  gaz  azote. 

Une  partie  de  fungine  traitée  dans  une  cornue  par  6  parties 
d'acide  nitrique  à  29,  jaunit;  elle  se. ramollit,  se  gonfle  coiï- 
sidérablement  :  il  se  dégage  de  l'acide  nitreux,  de  Tacide 
bydrocyanique ,  de  l'acide  carbonique.  Ce  qui  reste  dans  la 
cornue,  évaporé  en  consistance  épaisse,  puis  mêlé  à  Teaù  et 
-chaufie,  se  partage  eu'deux  portions  :  l'une  est  insoluble,  et 
l'autre  est  dissoute.  V.n  première  portion  est  formée  d'oxalate 
de  chaux,  d*une  substance  analogue  au  suif  et  d'une  autre 
analogue  à  la  cire  :  celle-ci  est  moins  abondante  que  le  suif. 
La  portion  dissoute  est  formée  d'acide  oxalique ,  d'amer  de 
"Welter,  et  d'une  matière  résinoïde  rouge. 

La  fungine,  mise  dans  une  infusion.de  noix  de  galle,  en 
absorbe  la  matière  astringente. 

Abandonnée  à  elle-même  dans  l'eau  ,  elle  exhale  d'abord 
une  odeur  fade  de  gluten;  puis  elle  répand  celle  des  matières 
azotées  qui  se  décomposent.  Au  bout  de  trois  mois,  l'eau  con- 
tient utie  matière  visqueuse  qui  est  abondamment  précipitée 
par  Tacétate  de  plomb,   et  qui  présente  les  propriétés  dn 
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^muciis,  suivant  M.  firaconnot.  L'eau  ne  contient,  d^âilleurs  ni 
acide,  ni  ammoniaque.  Quant  à  la  matière  indissonte,  elle  a  la 
forme  delà  fungine  ;  mais  elle  est  molle  et  glaireuse.  Lavée  dans 
l'eau  tiède,  elle  se  réduit  en  une  pulpe  homogène  très*dactile. 

La  fu|igine,  mise  sur  un  charbon,  se  torréfie  sans  s'agiter, 
et  exhale  l'odeur  du  pain  grillé.  Elle  prend  feu  à  la  flamme 
d'une  bougie  ,  et  laisse  une  cendre  blanche. 

38  grammes  de  fungine  desséchée  distillés  dans  une  cornue 
de  verre  ont  donné  : 

8^0  gr.  huile  brune  épaisse. 

e.  j  i'^f*jir         'j1  Hf^        d'une  eau  tenant  dé  l'a- 

i9w  gr.  de  produit'  liquide ,  forme  de  <  ^u  ^   j» 

*      **  '  1  '  1  cetate  d  ammoniaque 

légèrement  alcalin. 

0,9     '  de  phosphate  de  chaunf 
tenant    un    peu    de 
phosphate  de   fer  et 
10  gr.  de  charbon/ qui  ont  laissé  3  gr.  ]  d'alumine. 

de  cendre • j   o»a        de  sous  -  carbonate  de 

chaux. 
1,7         de   sable  étranger  au 
champignon. 

(Ch.)  ^  . 

FUNGOIDASTER.  (Bot.)  Les  diverses  espèces  de  cham- 
pignons que  Michel!  réunit  dans  vie  genre  qu'il  désigne  par 
fungoidaster ,  appartiennent  aux  genres  Merulius  et  HelveUa 
des  botanistes  modernes.  Micheli  les  partage  en  deux  groupes. 
l>ans  le  premier ,  les  semences  sont  à  la  partie  supérieure  du 
champignon  :  Vheli^ella  gelatinosa  ^  Dec,  en  fait  partie  ;  c'est 
le  funghereUo  di  gelatina  de  Micheli.  Les  autres  espèces-  sont 
gommées  par  lui  zfungo  di  fungo  morto  ^  funghini  difoglie  et 
funglietti  di  legni  morti^  qui  sont  des  helvelles.  '  > 

Dans  le  second  groupe,  les  semeaCes sont  situées  à  la  surface 
inférieure ,  et  Micheli  y  rapporte'  dix  espèces ,  entre  autres  le 
merulius  comucopioides ,  Fers. ,  que  linnaeus  avoit  placé  dans  le 
genre  Peziza^  et  qui  est  la  trompetie  des  morts  de  Paulet,  et  le 
tromhetta  di  morto  maggiorea  cespi ,  de  Micheli.  (Lem.)    <  - . 

FUNGOIDES;  (Bot.)  Tournefort  désigne  par  ce  ^j9om  des 
champignons  voisins  de  ceux  qu'il  noiùme  fungus  (àgari^us  et 
loletus  ,  Linn.)  ,mais  qui-  en  diffèrent  parleur  forme  en  tasse^ 
en  coupe  et  en  entonnoir,  et  par  l'absence  de  tube  «t  de  feuillet 
en  dessous.  Cette  définition  convienit  au  genre  Pezinay  tel  que 
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JinBieus  Vzvéii  tdoils  d'après  PiUeoîiM»  Ain»,  Ufimgoïd^Ê  Am 
Tourneforl  peut  être  considéré  «omme  lepezûa»  lion.,  bien 
que  quelque»  espèces  étrangères  à  ce  genre  y  aieat  été  placées. 
Tourarfort  y  rapportent  le  peÙM  (<»li^ra,  Lîan»,  qui  e^t  le 
geare  Çyatkoides  de  Mkheli;  le  mduUwùi  de  BuUiard,  et  le 
9y^u$  de  Haller.  Vaillant  y  pla§oU  le  peùza.  eoran oopi^id^ , 
Lino.  ,*qui  rentre  à9s»9  le  fit^goidaster  de  MieàeU,  et  eal 
maintenant  iise  espèce  de  nuruUns.  Micheli  cUssiC  dans  les 
fungoïdes  deshelvelles,  beaucoup  d'espèces  de  pesifiS«Pluns.îet 
y  ramenoit  un  agaricus  d'Amérique ,  qui  paroi t  être  Vagarieus 
erinilus ,  Linn. 

Dillen  et  Rai  ont  donné  une  acception  diffôreiite  au  nma 
de  fttngo'idêM ,  puisqu'ils  désignent  par  là  des  espèces  de  cla- 
¥aria ,  de  sfom^mtû ,  et  les  champignons  que  Paulet  nomme 
les  ctùissdns^ 

Les  botanistes  ne  désignent  plus  de  genre  de  cbampignoii 
par  ce  nom  de/tfi»goiiies%  (Lbm.^)  ^    . 

FUNGULUS.  [Bot.)  Menteel  désigne  parce  nom,  qui  signifie 
petit  champignon,  plusieurs  cryptogames  de  familles  différentes, 
entre  autres,  le peziza  Untiferaj Linn.  (voyez  Cyathus);  le  liehei^ 
eriettorMin^  Linn.  (voyes  Boemycbs),  et  une  planté  qui  paroît6tre 
vn  lichen  foliacé  on  une  espèce  d'hépatique ,  qu'on  a  observée 
dans  les  marécages,  et  qui,  dans  les  belles  nuits  d'oetobre, 
brille  d'une  lueur  phosphorique,  semblable  à  celle  du  laai<* 
pyre; Cette  plante,  que  Mentselseul  a  vue^devoit  sans  doute 
sa  lumière  à  quelque  matière  animale  en  déeompontion  y  dont 
«lie  étoit  enduite.  (Lem.) 

FUNGUS.  (Bot,)  Ches  les  Latina,  on  nomntoit >i(figtfs  1^ 
champignons  proprement  dits ,  tels  que  les  espèces  d'agarieaa 
et  de  boUtas  ^  Linn.  ^  dont  la  consistance  étoit  charnue  on  spon- 
gieuse. C'est  ce  qu'exprime  le  nom  de  fitngus  ^  qui  dérive  du 
gtec^tphùHgoÈj  éponge.  Pline  paroît  cependant  avoir  restreint 
ee  ttoià  aux  espèces  à  chapeau  soutenu  par  na  pied,  et  il  les 
classe  en  trois  genres  ; 

1 J^  Lnê^futiguê  k  feuillets  roses  ^  les  meilleurs  à  manger,  et  qui 
étoientsans  doute  nos  champignons  de  couche  ; 

fi.*  Ltêfungus  à  pied  élevé,  à  chapeau  conique,  comme  les 
bonnets  des  prêtres  flamines,  et  è  feuillets  blancs  :  les  coule- 
McUes  en  fiiisoient  probablement  partie; 
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S.'^  Les  funguê  ^nh  de  tubef  «u  de  porai  em  dessous  dn 
ehapeattf  et  que  Pline  appelle  «uiZIii^  et  suilUf  et  parmi 
lesquels  se  trouvoient  les  c&ampignoiis  les  plus  suspects.  Les 
9uilU  rentipent  évidemment  dans  le  genre  BoUtvs  ^  Linn. 
(Veyez  Soiixcs.) 

Mais,  quoique  Pline  paroisse  restreindre  le  nom  àefungus 
aux  ehampîgDOBS  que  nous  venons  de  citer,  il  se  sert  cepen- 
dant ,  dans  beaucoup  de  oirceastanees  ^  de  ce  ternie,  d'une  ra&> 
nière  générale  ;  et  autant  en  ont  fait  tous  les  botanistes,  jusqu'à 
Tourneforty  qui  jugea  convenable  de  ne  rappliquer  qu'aux 
champignons  ayant  une  tige,  portant  un  ebapeau  uni  en  des- 
«us,  et  garni  en  dessous  de  feuillets  o%  de  pores  :  c'étoit  réunir 
les  espèces  de  holetu$  et  d*agitricus ,  Linn* ,  qui  ont  cette  forme* 
Vaillant  aUoit  plus  loin  ^  puisqu'il  y  joignit  ks  genres  Helt^^lh 
et  Hjrdnum ,  Lion.  On  doit  dire  (outelbis  que  ses  espèces  de 
fungUè  sont  partagées  pa^  familles^  qui  représentent  tous  le» 
genres  que^nous  venons  de  nommer. 

Micheli  vint,  et  il  donna  le  nom  defangat  à  tous  les  cham- 
pignons f  dont  le  ehapeau  est  garni  en  dessous  de  lames  ou  de 
feuillets  plus  ou.  moins  épais,  sur  lesqu^  adhérent  les  organes 
que  cet  auteur  appeloit  les  fleurs  et  les  sentences ,  lea  premières 
formées  par  des  £iaraens  fixés  sur  les  tranches  des  lameà»  et 
les  secondes  attachées  sur  Puae  ou  l'autre  surface  des  lames: 
ainsi  Micheli  ne  »ommoity»»^««  que  les  agarious  ebarnus  et 
spongieux  de  Linnseus ,  ou  mieux  le  genre  Amanita  de  Dillen* 
Adanson  suivit  en  partie  l'opitiion  de  Micheli;  mais  il  ne  plaça 
dans  le  fungus  que  les  espèces  à*0garicus^  Linn»,  qui  ont  un 
collet  :  il  a  noinmé  amanita  le  groupe  oii  il  range  lei/ungus  k 
atipe  nu. 

Haller  employa  d'abord  le  nem  defimf^ê  dans  le  sens  de 
Micheli  ;  mais  il  l'abandonna ,  pour  le  remplacer  par  celui 
é^amanité. 

Avant  Adanson  et  avant  Haller ,  Linnœus  avoit  déjà  pros- 
erit  ce  nom  àefungus  y  comme  nom  de  genre ,  et  il  le  donna 
seulement  à  la  dernière  famille  des  cryptogames ,  celle  des 
ohampigHons  (fungi) ,  et  depuis  lors,  ee  mot  n'a  pas  eu  d'autoe 
signification. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire ,  on  a  pu  juger  que  le  nom  de 
fungttê  a  été  particulièremeiit  affecté  aux  etpèces  du  genre 
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Agàrîcusde  Linnseus,  puisque  la  majeure  partie  des  espèces  lîe 
champignons  décrites  jusqu'à  Lînna^us  appartiennent  à  ce 
,  genre,  omis  à,  sa  lettre  dans  ce  Dictionnaire-,  et  c'est  ce  qui 
nous  a  engagés  à  le  décrire  sous  le  nom  de  Fonce,  qui  n'est 
que  la  traduction  française  du  nom  latin.  Voyez  Fonge.  (Lem.) 

FUNGUS.  (J5o^)  Voy.  Stellifera.   (Lem.) 

FUNGUS  C^SAREUS.  {Bot.)  Un  empereur  romain  appc- 
loît  l'oronge  le  manger- des  dieu;x,  et  voilà  pourquoi  ce  cham- 
pignon a  été  appelé/tfngtts  cœsareus,  (Lêm.) 

FUNICULARIUS.  (Bot.)  Le  fucus  loreus,  Linn.,  remar- 
quable par  sa  fronde  dichotome  ,  et  semblable  à  un  paquet 
de  courroies  ou  de  cordes ,  est  «le  type  du  genre  nommé  ^i/- 
nicùlarius  par  Roussel,  dans  sa  Flore  du  Calvados.  Ce  genre 
est  encore  caractérisé  par  l'absence  des  vésicules,  et  parce 
que  sa  fronde  e^  fixée  au  centre  d'une  petite  rondelle  mem* 
hraneuse  et  radicale.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté.  Voyez 
Focus,  §.  IX.  (  Lem.  ) 

FUNICULE.  (Bot,)  On  nomme  funicule,  ou  cordon  ombi- 
lical, le  cordon  vasculaire  qui  par.t  du  placentaire ,  et  aboutit 
à  la  graine.  Dans  le  magnotia  grandiflora^  le. funicule  a  deux 
centimètres  de  long,  et  lorsque  le  fruit  est  ouvert,  les  graine* 
pendent  tout  autour,  attachées  à  rextrémité  de  ce  cordon. 
Dans  une  multitude  de  plantes,  le  funicule  est  très-court 
(haricot ,  genêt,  ricin,  etc.),  ou  souvent  il  n'existe  pas,  et  alors 
les  graines  sont  fixées  immédiatement  sur  le  placentaire  (pri- 
mutacées,  pavot,  etc.).  (Mass.) 

FUNICULÉE[ Grains]  {BoL  ) ,  ayant  un  funicule  ou  cordon 
4imbilicsLl  {magnolia  grandiflora^  piumbagiuées  ,  etc.).  Far 
opposition,  lorsque  la  graine  est  attachée  au  placenta  sans 
l'intermédiaire  d^un  funicule,  on  la  dit  sessile  ( prîmulacces , 
pavot ,  etc.  ).  (  Mass.  ) 

FUNICULINE  ,  Funiculina.  (Zoop/i.)  Division  du  genre 
Pennatule  de  Linnseus ,  établi  par 'M.  de  Lamarck,  Animaux 
sans  vert. ,  t.  2^,  p.  402  ;  pour  quelques  espèces  dont  les  cellules 
polypifères  sont  disposées  par  rangées  longitudinales,  sur  un 
corps  commun,  filiforme,-  contenant  un  axe  gréie,  corné  ou 
subpierreux  :  d'où  il  est  aisé  de  voir  que  ce  genre  ne  diffère 
^ëes  vérétilles,  que  parce  que  le  corps  commun  ,  dans  ces  der- 
niers, est  moins  long,  plus  épais,  et  surtout  que  les-polypes 
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y  sont  placés  sans  ordre  bien  apparent*  Aussi  M*  Ocken  en 
fait-il  des  espèces  de.ce  dernier  genre.  M.  de  Lamarck  y  range 
trois  espèces,  qui  sont: 

i.°  La  FuNieuLiNB  cylindrique  :  Funiculina  cylindrica,  Lmçk; 
Pennatula  mirabilis^  Pall. ,  Zqoph.,  p.  671;  Linn.,  Mus,reg.^ 
t.  19,  f. «4.  Corps  commun  fort  alongé,  cylindrique,  grêle, 
flexible ,  ayant  Faspect  d'une  petite  corde  blanche;  garni  dans 
presque  toute  sa  longueur  de  papilles  turbinées,  courbées, 
ascendantes ,  disposées  d'une  manière  alterne  sur  deux  rangées 
longitudinales  :  axe  subcapillaire»  De  TOcéan  américain  P 

C'est  à.  tort  que  cette  espèce  a  été  confondue  avec  la  pe/i- 
natula  mirabilis^  qui  ti^nt  des  mers  du  Nord,  et  dont  M.  de 
Lamarck  fait  son  virgi^laria  mirabilis, 

2.**  La  FuNiGULiNÉ  TÉTRAGONE  :  Funicuiina  tetragona^  Lmck.; 
Pennatula  quadrangularis ,  Pall. ,  Bodsach,  mar, ,  t.  9 ,  fîg.  4» 
Espèce  de  plus  de  deux  pieds  de  long,  linéaire,  tétragone, 
couverte  sur  une  seule  face  de  polypes  très-nombreux,  très- 
serrés,  disposés  sur  trois  rangs.  De  la  mer  Méditerranée  P 

5.°  La  FuNicuLiNE  stellifere  :. Funicuiina  sUlliferay  Lmck.; 
Pennatula  stellifera,  Mull. ,  ZooLDan,^  t.  36,i.fig.  1,  3.  Tige 
simple,  égale,  n'offrant  des  polypes  que  vers  son  extrémité. 
Cette  espèce,  qui,  suivant  M., de  Lamarck  lui-même,  n'est 
peut  être  qu'une  vérétille  ,  vit  en  partie  enfoncée  dans  le 
limon  des  mers  de  Norwège.  Muller  dit  que  les  polypes 
n'ont  que  six  tentacules,  ce  qui  nous  paroît  un  peu  douteux. 
(DeB.) 

FUNOU  {Conohyl,) ,  nom  vulgaire  donné  par  Adanson  à  une 
très-petite  coquille  du  genre  Buccin.  (De  B.) 

FUR.  (Ornilh,)  Ce  nom  est  donné,  ainsi  que  celuïde  truen^ 
par  Bartholin,  dans  le  tome  i."  des  Mémoires  académiques 
de  Copenhague,  au  labbe  à  longue  queue  de  Buffbn,  strunt" 
jager  de  Ray  et  de  Martens,  larus  parasiticus  ,  Linn.  Pline 
désigne,  parla  dénomination  deyffr7ioc^urn{/5,rengouleventy 
caprimulgus  europceus  ,  Linn.  Le  fur  pullorum  de  Schwenckfeld 
est  le  milan  commun, yàZco  mihus^  Linn.  (Ch.  D.)      ' 

FURAN  (Bot.)j  nom  japonois,  cité  par  Kaempfer,  d'un 
angrec,  epidendrum-moniliforme  de  Linnœus.  (J.) 

FURCELLARIA.  (  Bot»)  Genre  de  plantes  cryptogames ,  de 
la  famille   des ,  algues  ,   section  des   fucacées  ^   établi  par 


526  FUR 

M.  Lamouronx ,  et  adopté  par  Agardb.  Ce  ^enre  tkt  carac- 
térisé par  la  fructification  ,  qui  forme ,  à  rextrémité  des 
rameaux ,  des  renflemeaa  en  forme  de  silique»  raboteuies^ 
aubuléei,  simples  ou  faifarquées.  La  fige  et  bcs  diyisions  sont 
cjMndHques  et  nues.  Lorsque  les  sémisules  sont  tombées , 
Fextrémité  des  rameaux  est  comme  tronqué*  y  puis  il  en 
sort  de  nouveaux  prolonçemens  fructifères.  Les  espèces  sont 
peu  nombreuses ,  d'une  consistance  cartilagineuse.  C'en  dans 
de  genre  que  rentre  en  partie  )e  Fureellariué  de  Roussel. 

Le  FcaCBLLARiA  LOMBRIC  :  Furcellaria  iamhricalis  ,  Agardh  ^ 
Synops. ;  Fucus  tumhriealisj  Gmel.,  Fuc,  lab.  6,  f.  a-,  Tur^., 
Fucus/urcellatus  y  Linn.  F^n de  cylindrique  ^  fiHforme,  dicho- 
toqie ,  fastigiée  ;  les  dernières  divisions  sont  fourchues,  à  angles 
aiguës.  Cette  plante  marine  s'élève  de  cinq  à  six  pouces,  et 
adhère  aux  rochers  par  .une  racine  fibreuse  ;  elle  estoKvàtrey 
ou  d'un  brun  olive  ;  lorsqu'elle  est  vivante,  elle  devient  très- 
noire  par  la  sécheresse;  elle  est  de  nature  cartiiagineuse. 
Agardh  a  vu ,  pendant  Thiver,  dans  la  partie  renflée  des  ra- 
meaux ,  des  verrues  éparses  qui  renfermoient  des  corpus- 
cules (  séminules  P  )  brunâtres.  Cette  espèce  croit  sur  toutes 
les  côtes  de  TOcéan  européen,  et  même  sur  les  c6tes  d'Amé- 
rique. 

Quelques  auteurs  y  rapportent,  comme  une  variéfé  d'une 
petite  taille,  le  fucus  fastigialus^  Lino* ,  et  Gmel. ,  Fuc, ,  t.  6 , 
f,  1 .  Plusieurs  autres  botanistes,  au  contraire,  l'en  distinguent, 
et  en  font  i;ne  espèce  à  part  ;  elle  se  trouve  parti  eu  lièremeiU 
dans  la  mer  Baltique  et  dans  l'Océan  septentrional. 

Le  Fu&CELLA&iA  LYCOFODioïDE  :  Furctllaria  fyeopodioides  , 
Agardh ,  S^'nops.  ;  Fucus  Ijycopodiordes ,  GvLnner  yTntn,  y  Hist.y 
tabl.  1 2  ',  Conftrva  squarrosa ,  FL  Dan, ,  tabl.  35 j,  Filifbrme  , 
presque  simple ,  couverte  de  toutes  parts  de  petits  rameaux 
sétacés  de  la  longueur  de  l'ongle ,  simples  ou  bifurques.  Cette 
plante  fo^me  des  touffes  de  cinq  à  six  pouces  de  longueur,  d'un 
brun  rougeàtre ,  qui  se  change  en  noir  par  la  dessiccation.  Sa 
sjab^tauce  est  cartilagineuse  et  roide.Se  trouve  dans  le  Nord, 
en  Suède  et  en  Islande.  (  Lem.  } 

FURCELLARIUS.  iSot.  )  Genre  établi  par  Roussel,  dans 
la Flore  du  Calvados,  pour  placer  les fueiis  furcellatus y  Linn.; 
corneus ,  Linn. ,  et  fastigiatus  y  Linn. ,  dont  la  fronde  est  di" 
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e!iôtoiii6 ,  et  les  dernières  dîvîsîoDS  terminées  par  deux  pe- 
tites branches  en  forme  de  fourche.  Ce  genre  ne  diffère  du 
Fureellaria  de  Lamouroux,  que  parce  qu'il  renferme  lefucug 
ûomeus  y  qui  s'en  écarte  sons  plus  d'un  rapport ,  et  que  La« 
mouroux  place  dans  son  genre  Getidiuniy  et  Agardh  dans 
celui  qu'il  désigne  par  Sphcerococeus.  (  Lem.  ) 

FURCELLE,  Furcella.  {Conchyl.)  M.  de  Lamàrck,  dans  la 
première  édition  de  ses  Animaux  sans  vertèbres,  avoit  proposé 
de  faire  sous  ce  nom  un  genre  du  tube  calcaire  terminé  par 
éeux  autres  tubes  plus  petits,  qui  a  été  figuré  dans  Rumph, 
pi.  41,  fig.  D  £.  L'animal  qui  forme  ce  tube  doit  être  évi- 
demment fort  voisin  des  tarets,  et  surtout  des  fistulanes.  Ci^st 
le  solen  arenarius  de  Rumph  ;  le  serpula polythalamia  de  GmelÎQ., 
que  M*  I)enys  de  Montfort  rapporte  à  tort  comme  synonyme 
du  serpala  anguinay  type  de  son  genre  Agatkirsis ,  qui  est  le 
SiLiQtJARiA  de  M.  de  Lamarck.  Voyez  cemotetSBrTA&iA.  (DeB.)^ 
FURCHENHUT  (  Bot.)  ,  nom  allemand ,  imposé  par  Bridel 
au  genre  de  la  famille  des  mousses,  qu'il  appelle  Glyphomi- 
èaiuM,  Voyez  ce  mot.  (  Lem.  ) 

FURCOCERQUE ,  Ftrrcocerca.  {Infus.)  Subdivision  générique 
établie  par  M.  de  Lamarck  parmi  les  espèces  de  cercaires  de 

Muller,  et  qui  comprend  celles  qui  ont  le  corps  terminé  par 

un  apj)endice  double  ou  bifide.  Elles  sont  au  nombre  de  huit. 

Savoir  : 

1.**  La  FcRCOCERQUE  FODuaEf  Furcoeerça  padura^  Lmck.» 

Enc.  méth.,  pi.  9 ,  fig.  1 ,  5.  Cylindrique,  acuminée  en  arrièrej 

la  queue  à  peine  bifide*  Eaux  de  marais. 

2.**  La  FnacocERQ.UE  vbrte^  Furcoeerça  viridisj  Lmck.»  £nc. 

méth»,  pi.  9,  fig.' 6,   i3.  De  même  forme,  mais  trèsrchan- 

géante  ;  la  queue  plus  profondément  bifide.  FiSmx  stagnant.es. 
3.^  La  Fûrcocerquerourse;  Furcoeerça  crumena^  Lmck.^ 

1.  c,  fig.  19,  21.  Plus  ventrue,  tronquée,  oblique  en  avant, 

la  queue  linéaire  terminée  par  deux  pointes.  Infusion  de  Vulv^^ 

Linn. 

4.*  La  FuACocEiiQiTB  catblle  ;  FurcoceToa  catellus ,  Lmçk. ,  1.  c, 

fig.  20,  23.  Corps  divisé  en  trois  parties  ;  la  queue  terminée 

par  deux  soies.  Eaux  des  marais. 

'    5.**  La  FoacocERQUE  cateixine;  Fttrcoc^rcd  calellinaj  Lmck.y 

L  c,  fig.  24,  25*  Très-rapprochée  de  la  précédente^  dont  elle 
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ne  Jiflf^re  guère  que  parce  que  la  queue  est  seulement  terminée 
par  deux  pointes»  Eaux  des  fossés. 

6."  La  FuRcocERQUE  LODP;  Furcocerca  lupus,  Lmck.^  Le., 
fig.  26,  29.  Cylindrique,  alongéej  la  queue  terminée  par  deui^ 
épines.  £au^  stagnantes. 

7.*  La  FcTRCOCERQUE  ORBicuLAiRB  ;  Furcoccrca  orhiculmris  y 
Lmck.,  1.  c,  pL  10,  fig.  8.  De  forme  orbiculaire;  la  queue 
terminée  par  deux  soies  fort  longues.  Eaux  stagnantes. 

8."  La  FuRCocERQUB  LUNE;  FurcoccTca  luna^  Lmck.,  L  c, 
fig.  9,  10.  Ne  diffère  de  la  précédente  que  parla  brièveté  des 
épines  de  la  queue.  Des  eaux  stagnantes. 

Sur  Forganisation  de  ces  animaux,  et  les  considérations  gé- 
nérales auxquelles' ils  peuvent  donner  lieu,  voyez  Infusoires. 
(De  B.) 

FURCRŒA  (JBo^.),  Ventenat  observoit  dans  la  fleur  d*un 
pitte,  agave  fœtida^  un  calice  divisé  plus  profondément  que 
dans  ses  congénères;  des  étamines  ne  débordant  pas  ce  calice; 
leurs  filets  élargis  à  la  base;  un  style  plus  épais  par  le  bas ,  et  un 
stigmate  plus  divisé.  11  crutpouvoiren  faire  un  genre  particulier, 
qu'il  consacra  à  la  mémoire  de  Fourcroy^  mais  ces  distinctions 
ont  paru  insuffisantes,  et  on  trouve  même  dans  V agave  vivipara 
des  étamines  débordantes,  et  d'autres  qui  ne  débordent  pas. 
£n  conséquence,  ce  genre  n'a  pas  été  adopté.  (J.) 

FURET  {Mamm.)  ,  nom  françois  d'une  espèce  de  Martb. 
Voyez  ce  mot.  (F.  C.  ) 

■  FURET  DE  JAVA.  (  Mamm.  )  On  trouve ,  dans  Seba ,  tab.  4  8 , 
fig.  4,1a  figure  d'un  animal  désigné  par  ce  nom  ,  dans  lequel 
on  a  cru  reconnoître  le  Vansire.  Voyez  ce  mot.  (F.  C.) 

FURET  DES  INDES.  {Mamm,)  Brlsson  donne  ce  nom  à  une 
mangouste.  (F.  C.) 

FURET  [Grand]  {Mamm,).  M.  d'Azara  désigne  sous  ce  nom 
le  Grison.  Voyez  ce  mot  et  Glouton.  (F.  C.  ) 

FURET  [Petit]  {Mamm,) ,  nom  que  M.  d'Azara  donne  au 
Tayra.  Voyez  ce  mot  et  Glouton.  (F.  C.) 

FURETTO  {Mamm.)  ,  un  des  noms  italiens  du  furet.  (F.C.) 

FURIE  ou  Grande  Came  flamboyante.  (  ConchyL)  C'esf 
l'arche  velue,  arca  pîlosay  avec  son  épiderme.  (De  B.) 

FURIE,  Furia,  {Entozoair,)  Sous  ce  nom,  Solander,  Not^. 
act,  Up5.,  vol.  1 ,  p.  44,  68,  a  décrit,  d'après  ce  qu'on  lui  m 
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rapporté,  et  taas  Tavoir  jamais  vu,  un  animal  très-probable- 
ment fabuleux,  qui  a,  dit-on,  le  corps  filiforme,  continu, 
égal  et  cilié  de  chaque  côté  par  des  aiguillons  réHéchis,  dé- 
primés, et  qui,  dans  la  Suéde  septentrionale,   surtout  en 
Laponie,  produit  la  maladie  qu'on  appelle  skatt  (ictus),  en 
•tombant  de  l'air  sur  les  hommes  et  les  bestiaux.  Linnseus, 
Amamit,  acad,,  vol.  3,  p.  832,  dit  «voir  reçu  un  de  ces  vers 
desséché,  mais  dans  un  si  mauvais  état  qu'il  lui  a  été  impos- 
sible de  définir  à  quel  genre  et  à  quelle  espèce  il  pouvpit 
.appartenir.  Car.  Godef.  Hagen,  dans  une  dissertation  ayant 
trait  à  l'histoire  de  la  furie  infernale,  croit  4  son  existence, 
.quoiqu'il  convienne  qu'aucun  auteur  digne  de  foi   ne  Tait 
vue  ;  et  Adolphe  Modeer,  Nya  veteush  academ,  HaudLy  1796, 
pL'icé  encore  cet  ^imal  avec  la  filaire  de  Médine,  à  laquelle 
.il  suppose  k  tort  des  appendices  sélacés.  Les  auteurs  les  plus 
.modernes,  comme  MM.  Blumenbac'h,  Rudolphi,  deLamarck, 
Cuvier,  etc.,  n'en  parlent  que  comme  d'un  animal  fabuleux. 
(DeB.)  ^ 

FURINE.  (Bot.)  C'est,  au  rapport  de  Kœmpfer,  un^  espè.ce- 
de  chardon  cultivée  au  Japon,  à  cause,  de  sa  fleur  bleue  em- 
ployée dans  les  teintures.  Sur  cette  indication  il  pourvoit 
être  rapporté  au  genre  Carduncellus.  (J.) 
.     FURNARIUS  (  Ornith.  ) ,  nom  latin  appHqué  par  M.  Vieillot 
.  au  genre  Faurrùer^  (  Ch.  D.  ) 

FURO  (^Mamm,) ,  un  des  noms  latins  du  furet ,  et  vraisem- 
blablement la  souche  de  la  plupart  des  noms  de  cet  animal 
dans  les  langues  dérivées  du  latin.  (F.  C.)  ' 
FURO-TOO.  ifioU)  Voyez  Kimpoce.  (J.) 
FURS  (£ol.),  un  des  noms  japonois  de  l'armoise  ordinaire, 
suivant  M.  Thunberg.  (J.)  » 

FURUNCULUS.  (Mamm,)  On  a  quelquefois  donné  ce  nom 
latin  au  furet,  et,  en  y  ajoutant  l'épithète  sciuroides  ,  Messer 
Schmit   l'a  appliqué    à   l'écureuil  suisse.  Voyez   Ecu&edil. 

(F.C.) 

FURZO-CHAT.  {Omith.)  Les  Angloxs  donnent  ce  nom,  et 
celui  de  whin-chal,  au  grand  traquet  ou  tarier,  motacilla 
ruhetra ,  Linn.  (Ch.  D.) 

FUS.  [Ornithn)  On  appelle  ainsi,  à  Turin,  le  blongios^ 
éwdea  minuta  et  danubialis,  Gmel.  (Ch.  D.)       . 

ij.  34 
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FUSAIN  (  Sot)j  Evài^mus^  Libd.  GèUfe  de  j^làiitel  iieetf* 
lëdcmeà,  de  la  p^AhmdWè  >ndno^j^Ce  du  isyUémï  k^ttt^t,  ^i  et 
là  faihiUè  dè^riiàmti^à  de  ^ûftiieu,  éoUki  h-é  ptiki^pkn±tsMa> 
tères  ként  les  dUltailÀ  :  Calice  nkànépbjrlië,  fiftH^e  J^âAlc, 
t>arftâgé  èik  qttàiré  ou  éîii^  diV9sîoila$  têttMle  de  ^fttré  OU  daq 
p^Ulièk  altethe»  ftvec  les  déèétt^Hsëtt  ëàlidV^  bi  IniéVIéà  Milr 
le  bofd  d'un  disque  ^tli  dt^pe  Itf  elîntfe  déf  la  #nr)  q««tl^e 
à  cifiq  étâthiiièd  ihiëi'ëe^  tût  été  ^làhd^  MSllattM,  &d-d«l»«i 
du  dî^qtié  ;  util  oVftirè  èiipÂérlei&f ,  à  d^tol  tttfottcnS  dàti&  le  dia^ve, 
iurihohté  é^tLû  tïyït  ècnsrH,  à  àligiÉate  obtiàé-,  utae  ca^^Sute  à 
qu&li^  àû  dhq  HDglies,  à  i^tiàttrè  Ml  éiii^  IdgÉfâ^  ééntcMaiit 
èhacu^  Utaé  bii  déHx:  gtiàihdi  ëliVéldp{>ê«è  H'ttfte  tuuiitue 
pulpénstr. 

Léi  f\rsaiilk  ^ort't  dès  di*bHèâéàtik  k  ftuinéft  èî1llpl«»(  B)»po- 
^ei ,  ef  à  Bièà^  ajtillaiï-èé ,  p6fYëéé  éttl"  <fés  ^bM^éulâ ,  soiiTirat 
TAtàcnk  èf  dieli^tôiMy^é.  Ott  léh  «tthhdtt  ^é^l  f^sf^èees ,  toatas 
iàdigène^,  e5cc^]^é  dl^uk,  de  Tàtteiëft  \i9è«t2tfëtlt« 

Fusain  d'Europe  :  vulgairement  Fusen  ,  Bois  à  lardoil^  ^ 

H^B.,  i.  i35.  Afbiitet^ttù  de  dbUfci»  à  (|irit»ré  pleito  de  Imut, 
dWiM  ton  bi'anehtls  et  èft  Hiâëàux  kjf*àdi^bglilair»^  Mkrfont 
dans  leur  jeunesse,  its  fVililD^I  èonl  làAdê^tC^é^  dnitéèk, 
]^bi^»,  ^otWeà  sut*  dé  eàxxtiJk  t>ëlioteft;  i\ê»  fte^i^sohl  utiles, 
blanchâtres,  presque  tontes  quadriAdes-,  et  dtSJ^ëé!^  Stt>  dts 
ipièdbhciiîe^  l'aih^udi: ,  opi^sëà  d&ft)  les  aîkseirH  îles  fèliilles  -, 
s^&  IVuitâ  soilt  dV^k  capsula  â  y^yàali>e  loBêà  ôbtilis,  d\ill  i^»gë 
éclatant,  à  Tépoquedeleiit'thktttrfté^dabà  l^ë§]^èeê(eb«ttbraAë, 
et  d'une  couleur  rdsè^  On  Mtlmë  bitifïiéhej  Aîné  \lfcùt  tnHëtés 
qd'oil  ne  ti^ilVë  qûè  datt^  i^  )a^ditos.  Uë  A^saià  ttélk  Natu- 
rellement dans  les  bois  et  dans  les  halè»^  IM  fVftdcé-y  èA  Alit- 
ittôgiiè,  tn  Anviètèft'e^  bi  daW&  u'né)jhlàdë  fk^^é  déllBdMpe. 
îl  flturit  ètt  ttiai  fetfcil  'f(ûn. 

On  planté  à^âez  SbuVëdî  1^  f\isain  dftAè  iM  kai\e^  ;  amft  II 
n'est  pas  de  beaucoup  de  défense.  Depuis  le  mois  de  septfeîftbhèi 
j\]^^ë  ti^-^Vahldàiis  ThiVery  iïrèsté  elïÀl>^é  dé  IVuits,  et  il  fait 
idol%  uà  fo'rt  joli  effet.  Celle  eèéMdéVatictt  Itri  tt  £iit  trosVer 
place  dans  les  jardins  paysagers,  où  sa  ^ultii^e  li'viiîge  ttatitn 
fltoin  pài^ictîlier;  Dh  le  iHlii^iAié  ftldlf^iàeht  de  gaines,  de 
drageons,  de  maricottetf  j  et  même  dé  bouturés;  il  rient  bî^o 
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SitoMii^l  (ttlifiàtfe;  il  à  le  ^ti&nûn^wrféy  xx  qdi  per^ 
AA  de  i^eApti^fét  piâ|fir  IVî^  ouV4«l4;e«  àe  trar  du  id«  ôiEii^e- 
terie , lonquHlà èc^ôîs ièef>iii&1M âMeniimis *, tfé  ^îri i\li  aIrrfVe 
rat^emè^iy  î»ià:èe  ^à^dn  11^  t«B»ft  rarement  ëroitre  en  liberté. 
Oh  th  M>riittië  iro^isî  6es Vi%>  ^^  ibieftiax  el  "des  laréoires  ;  tuaU 
H  ft'èstplib^ttf]iiift^^(yâvéni«tftlA«  r€ttt>1oyeri  ce 'dernier  iisagf  ^ 
ck!r  bà  éâbar'è  ^V^lk  cflMfS^  ^ém  Éalftées  «ux  otirrieré  fin  le  iH- 
VlSlleAty^V^^U^fl&rte  l1aJM>h\  ]i^«VilciyBaniuniqa'ene8inMi- 
vai^i  tiVk«n¥és  àu^  ^àlifel^b  OU  IVtmphlie;,  qtrana  «1  e»l  réfhnl 
eii  ehaH)btt ,  détaè  }a  Mt^êlitem  et  te  ptmvire  4  eàndui  «t  M 
dteiàatèfif^  se  %ri^Vtin  ké  \Sé  lA^èmt  •éhai%«m^  fait  avec  «ea 
î^hiiM  ^ràVh'éâbx^  en  ^Dèdél^àytAk',  ^wnàt  tracer  des  eaqbnMs^ 

Ses  Truite  t>fi%ûh  fo^l  ft^i^«tliai«iéeitt±  :  on  h%  diCtéméliqiieà 
éi  lpàr|;à%ift  ;  Mtf^  1!^  %%  hdhX  fËA  <udMB  eft  ihéêeime,  .|)arcf 
<|a'cm  We  d6iiHm  j^é  f»t»  l%ilf  vMtaMb  «lahi^è  d'^tr^ 
Quelques  petits  oiseaux,  comme  le  moitfetto*,  le  roôjgfe^^ohge*, 
pa^Di^eiii  Vi^el^iièmè  IB  fté^ft^vn*»,  cep^urdant,  en  les  taëàt 
s1&Ht-i))YHiip,  bfa^^n  a^tfiiiltislf^'të  diMtolbuir^ei^  ce  qui 
pkTùlï  )[yfbttvèi*îqà';h  àh  ûhf^yfki  prdM4le»r  hitomtnlie.  Dns 
èërt&{M  cfiiitaMi,  bb  tfVtHè  ^è  ^fftiftC^  iifte  hutte  pow  bi«)èr. 
dàvà  1^  iàxn^e^;  %h  Mëi^àè ,  \fà  Ml  ft9a^  d^^  cibptttles  dvm 
les  teintures  communes  ^  et  cM  %h  pr^av^e  ttniï  eïyaltsfiir  4<o«f^' 
géàlrë;  âill^lrs,  loh  !^n  Isëbh^  tAft  e«p^lé«^  xm  tesrédsifbn 
f  oùâi^ ,  e^  'dû  \^  ètepiiie  eitét^Heu^enleirt  ^Xlk*  tWitl?  tbouHIr 
là  Vè^mîMï ,  bii,  ëti  r%^  fàisàât  lnf\iisè«  éëfks^è  Vifeât^rev^n^*^ 
sèit  )()'àful*  giféi^  ta  ^klb  flèk  ^Minli^k  mra%tt(^iièft.  La  éb tetii% 
Aë  iobt  1>1I&  d*ài'freùHi  d'bccford  Mri-«Q«ft<#8M  ^bptiéléB  de  x*H 
àrbr&kéa\i  :  tAïi^li/i  V^jfy^p^Mè  'àVdi!r  Vu  â^  cKèVl^s  mb^er  «seà 
lèYlltM  àVb&  à^-Aîfè;  LiihMMS  «I  WflN«ft  disent  ifÉre  Itfs  Ms^ 
t&tik  ëli  )^èiléi*ài  hÀ  br'dufébl  Vdtbftiimv  a^^»  qbeivstfevito 
p)6ia»'es,  tairdis 4b& iSiÂëHïk àifeûft^ qttVIlH tAbmlCft breèâttifi 
éb  niab^ebt. 

èl^'è.,  À,  )^.  %^b;  Kd^V;  ÏXiiliftib.v HWi  3^  p,  è%^  t.  7;  @éfte 
espèce  diffère  de  1%  précédente  par  la  largeur  MtfM  pllis  IrmP 
èia'éfttMè  l^é  lek  fbbïle»^  <]|M'  M  WWi  pré«)MfWilCft  ^n- 
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quëfides,  à  pétales  ovales,  et  par  ses  capsules  à  cinq  angles 
comprimés,  tranchans,  minces  comme  des  ailes.  Elle  croit  ea 
.Autriche,  en  Hongrie  ^  en  Suisse,  et  dans  les  bois  montagneux 
du  midi  de  la  France.  On  peut,  pour  les  usages  et  les  pro- 
priétés, l'assimiler  en  tout  àTespèce  précédente. 

•  Fusain  galeux  ;  Evonymus  verrucosus ,  Jacq.,  Flor.  Au$t. ,  3 , 
p.  48,  t.  289.  Arbrisseau  très»rameux,  très^touffu,  ne  s^éle- 
rsnt  guère  au-delà  de  quatre  à  six  pieds,  remarquable  par  les 
points  élevés,  verruqueux  et  brunâtres,  dont  ses  rameaux 
sont  chargés;  du  reste',  ses  feuilles  sont  ovales,  glabres,  lui- 
a^tes;  ses  pédoncules  sont  iîliform.es,  trifides  à  leur  sommet, 
chaînés  de  trois  à  sept  fleurs  quadrifides ,  d'un  pourpre  brun 
et  k  pétales  arrondis.  Il  croit  naturellement  en  Hongrie ,  en 
Autriche,  et  est  cultivé  dans  les  jardins  de  botanique  et 
quelques  jardins  paysagers.  Il  f^iut  le  placer  dans  une  exposi- 
tion plus  chaude  que  froidç,  et  ses  fruits  mûrissent  rarement 
dans  le  nord  de  la  France.  Il  prend  difficilement  de  boutures ^ 
,  on  le  multiplie  ordinairement  de  marcottes,  ou  en  le  greffant 
sur  le  fusain  commun. 

.  Fusain  noie.pou&pab  ;  Eyofiyinus  atfopurpureus ^  Jacq. ,  Hort, 
Vind,j  2 ,  p.  65,  t.  120.  Cette  espèce  a  le  port  du  fusain  com- 
mun; elle  en  diffère  par  se%  fleurs  d'un  pourpre  noirâtre,  à 
pétales  arrondis,  à  stigmates  tétragones,  et  ]iv  ses  capsules 
anguleuses.  £lle  est  origipaire  de  l'Amérique  septentrionale. 
On  la  cultive  en  Europe,  depuis  1766. 

I  Fusain  d'Amésique  :  Evonymus  americfinus  ^  Linn.,  Spee, , 
266;  Nouv.  Duham:,  3,  p.  a 6,  t.  9.  Cet  arbrisseau  s'élève  à 
la' hauteur  de  huit  à  dix  pieds;  ses  feuilles  sont  ovales-lancéo- 
lées, d'un  vert  foncé  5  sessiles  ou  presque  sessiles;  scb  pédon- 
cules sont  axillaires,  très-menus,  et  ne  portent  chacun  que 
deux  k  trois. fleurs,  d'un  vert  blanchâtre  op  jaunâtre,  toutes 
quinquéfides,  à  petites  arrondis;  ses  capsules  sont  à  cinq 
lobes  arrondis,  et.h.érissés  de  petits  tubercules  verruqueux. 
Cette  espèce  croît. naturellement  daps  la  Virginie,  la  Caro- 
line, et  autres  parties  de  l'Amérique  septentrionale.  Elle  est 
cultivée  en  Europe,  depuis  plus  de  cent  ans.  Son  feuillage 
toujours  vert  la  rend,  propre  à  servir  à  la  décoration  des  bos- 
quets d!hiver»'  .  . 

Fusain  onoEAKT  s  Etfor^mus  tohira,  Thunb.  ^  F/. /op. ,  99; 
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Tohera  seu  toMrdf  Kœmpf,,  Ametn,  Fasà»,  5,  p.  796  «  ti  797W 
Ce  fasaiti  s'élève  à-douze  ou  quiiise* pieds;  ses  rameaux 8Q>iii 
al  ternes, 'ses  feuilles  oblongues  ou  cunéiformes,  obtuses,  lui^ 
santés  en  dessus ,  réticulées  en  dessous  ;  ses  fleurs  sont  blanches^ 
disposées,  au  soitfmet  des  rameaux,  en  bouquet  ombelliforme» 
Cet  arbrisseau  croît  au  Japon;  il  a  le  bois  mou  et  contenait 
beaucoup  de  moellel  Son  écorce  est  Remplie  d'un  suc  laiteux, 
fétide ,  susceptible  de  s'épaissir  sous  la  forme  d'une  >résine 
Iblanche.  -   "  -  1 

Fdsain  DU  JAtoN/'Evojy^mwjapomciij,  Thunb.  ^Fior^Jap,^  lOO. 
Arbrisseau  de  quatre  à  six  pieds,  dont  les  feuilles  sont. oval^ 
obtuses,  dentées,  et  dont  les  fleurs  isoiit  blanches,  quadrifides, 
disposées  ^h  pSnicules  axillaires;  Il  a  été  ioèserré,  du.  JiagOJi^, 
par  Kœmpfby  et  Thiin1>«i^.  ,.'1. 

'  Uevorvfmus  c/t^Vi^» ,  LoUP. ,  FUff.(^o<ài.<y  1,  p«  1949  Pf^coit 
^Voir  plus'de  rappotrt  avec  les «elasires  qu'avec  le^.fi»saini^,,  et 
•doit  être  rapporté  à  ce  dernier:  genre. .(  L;.i>.  )    .  ? 

FUSAI  R£,  Fùsatiam.'  (Bol.)  Genre  '  établi  pae  Liak>  etr^qvit 
depuis  il  a^^réùni  bu  fuêidimm.  («L^mv)  -  ••  ••>'•,.. 

FUSANË,  FifsUi»iiA.  (Bô^)  Genl'e  de  plantes  dicotylédones, 
'à  fleurs  inèomplèt^s  ,<  ée  la  famille  der*é];éagnées',  de  la  té^r^ 
drie  numogynieèe  Llnnieeus ,  ^ifrant  pl)uri.èàvaolé'Qe)es5^ntitfl!: 
Vtt'calièç  s«ipérienT,  iquatre,  rarement  à  cinq  déeoiif>t|»es  ; 
point  de  corolle  ;  quatre  étamines  opposées  aux 'divisions  du 
calice;  uiï-oVaire'in#érieur;  unst^le  très^i^e'u^^  quatre  sti^ 
mates; "un  drupe^monosperpie.  '''  *   "-^  .i>   ,-;.:.•  . 

Fosane  '  éoH^KiisKÛÉ  « '  Fusankis.  ûoirlpresau à ^  Liiin^  {ismlL.  ^  IIU 
gem ,  tïib.  7?  ,'iét  ËoéyoUSupp.  ;  Coifloan-  e^mpresiitm^.  Berg«^ 
Cap;^  p.  3*8',  tAb«  i,*itg.  1  ;  Thesium  colpooi»,^Linn.,  Siipp*, ^61^ 
Éhohiyfnùs  cotpooni  Lamk.,  £âcycl«"  Après  aroir  été.  réunie  à 
plusieurs  genres 'diUérens,  il'a'.été'«Diin''r^eonnu»qMe  ceti< 
Wpéee  devoitfo'rnfear  tin  gtenre^p^rtiouilifiri.  C'est 'uAarl>^  ^ 
-cap  de  Bon'àd-^Espéfânce,  demédio^e^raiifleiur,  irès<^amçux; 
ses  VaiÉfeaûx  9on  t  giabnes ,  d^un  blanq  grisàtse ,  -très-ocNa^primés', 
à-i[{U:atre.  angles  tratîbh'ans,  ^ai^rfis  de  feuilks  opposées,  oyales, 
assez  semblables  à  celles  du  buis,  glabres,  eoriac^s,  entières, 
un  peu  aij|u'^s,  de  iconleur  glauque,  à  peine  loni^yes  d'un 
pouce  ^  pla^gtaiidtfscque.les'  entiie-nœiuds  ;  le» pétioles  très- 
courts,  anguleux^  Le's  flbuni  sont  disposées  en  petites  grappes 
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^lerapapkàfoditcs^  OA  M  V'MVf  W«1.W^W^&  «iM^*  9»  «^^ 
FÎlMw  La  oaUoA  eM  HirtMI^«  4'm^  %^^'piçç^^  à  g^^t^^, 
quelquefois  oift^  ^étfoupur^  «^i»^  t  «n.  nç^  ÇQocaiçeft;^  mUM 
da  ooroUe;  le4  fiiAmç«l  de»  é4wi«Q|.  tr«^so#rA| ,  «^(^^'li^ 
ven  la  baae.  du  caHott,  4PJt|eiM«(  d^A  ^U^èi^  ^çfc^di^i  i|Lf 

ovaitie  infiéoieuii,  gl40dM|Qv»M4mi>&i.  l&My^B¥^l4^^ôi^' 

quatre  stigmates  obtus  et  en  eroix.  Le  fruit  est  ui^  4^^^^ 

«avala  „  poiut  qoaraonë.i  «mMUfl^  ^  «WRWçt  »  H  H»Ç  Ae^lc 

l«ga ,  na  tooltjumt^  qiVuM  M^to  «w^A^*. 

'  M.  Rab.  Browa  a  aîwM  4  c^  g^^^e  trqii^  no^v^U^  f)|. 

-^>éces  décomavtes  à  la  Nbwmtta^IMlMd»*  t."*  v&hirhk  ^ 

tfa^ifs  ,  Brown,  ISot^.  HoU. ,  355.  Set  tift»  49^^  ayvb(»9f4PAntf%; 

sea  l^uiltes  Itqéaicearabloagiicts.^  un  y««i  o1^«#ca»  «HAtMtves; 

léft  fleura  disposées  ep  épis  axillaire»  et  e^ipy^s,  2^*  j^u^q^^I^ 

aeuminalus ,  BrcMra,  K  e«  Tige  ttg99UK  9  fl^Mmi#  4^  fcti^Mf» 

Hpfcéaléèa,  tevipinéasi  pan  uoe  pai|ita  m  ^Mchçli  }/^  ^qnra 

disposées  en  une  grappe  tetn^inate  imn^ijîiie  4  9^  b,9SQ»  3,*"  £%- 

«arnu  dr^i>blta«,  Uqwo  ,•  I*  c.  $M  |igM*  IMl  lîgpKm^;  les 

^am^àux  tétnigcM^^left.fieiiilleSiépAi«lf^tli9.é^iri^«  c^tu/l^i 

les  pédoncule»  ayiUasKaâ,  peu  ganuâ  de  tfUDi-  (  99^.} 

PUSANiJS.  (I9»£*)  ^vaaoaaiius»  aamea  awlQW  i'^g^^HPMi 
ibeiftmoîtaiiisi  le  gesDej^a^tts^  d*a&  astvf ai}  lyrffJrgViwmiit 
a»n  nom  IraoQaâs/irsatnu  Ç  élaitaittsî  iiatimi^/MWJa,.^!  C9 
italien, yî/5ara,  suivant  Dalechampat  ptfuroa  qu'Qa.fMoi^9ir9€ 
sok  i>^'  de  baaa  fuseoar,  Get  ajslNra^  suîmmii^  Cv  Bj^iUw.^  est 
le  lei^affunia  da  Théopl^iasle,  If.  o(sc  de  FUn^i  I«ûVQ99ia  a 
appliqué  le  nom  faisaoïfs  i  uoautre:  arj^xe.  du  tap  4e.  ^ç^e- 
ïlspéranca  ,' déerk  auparaiB^ni  pai^  Berglua  »9m  («lui  de 
eotpûon,  et  que  linnseus  ôls  a  cm  eBAnâe^  d#»oîf>  i^iiinir 
élu  IfknÊtfra.  Il  en  dmève  oepqndanl  par  ual  dâiqo^  iiftli^jn»!  4 
quatre  lobes,  un  stigqpiate  quadrupla,  el  ii^a  Crwt  4i^ac^ 
Nôils  Tarons  eauservé,  poup  celte  raisoga^,  md^  U)  «aia  de 
Linna&us,  et  pM  réoea»meat  M;  Robert  Brpw«  V^  éga|««iant 
adopté.  Voyea  Fosaks;  (J?.) 

PUS  ARIA.  (£»to2oair.  )  G^eatl  le  nom  S009  le^el  Zeder^ 
dans  soniffistoîre  natupella  dea  veia  intesÉnias^s^,  1^  préparé 
de  désigner  l^s  asaarîdet ,  k  canaa  da  laae  fannt  appoîal»^ 


mx  dtux  txMmitéi;  Mais,  awmim  00  MUMl^fiBr Mf»  l9iVk 

de  n'appartenir  qu'à  ces  espmi^»  h  êéfffim^fSm  A'^^^^^ 

f^  ^Qà^ervëe  et  «do^NU»  p«f  l^i^  IfA  #jft|i?f»  WI^Mlties.»  et 

ytBsoBae  aW  cru  devair  mki^ejp  i».cl»An|jiii9»e^|  pr^^Pd^^  pfi 

2«d«r.  (Ds  6.} 

^  FUSCALttIN  (Or»i^?i.),  nom  doii«4,  4^04  l^  Pi^amu?^ dflm 

d^Auddiçfl  «*  YitiUft**  IcfflN  8>  p»it  a^/fi»  irtf.^èi  ».'"n 
grimpereèu  iiéoi>«laivA  i|uri|K^-4%9(i  ia  NciHyel^^j^IgMandf  ^  f^ 

fui  a  4ié  a^pye)é  p^p,&|i%w  Çfif^hia  hm^^  (  C»^  fif  ) 

FUSCINA.  (  Bot.  )  Genre.  49.ip^pi|«W  ^Mlpli.PJIff  %]»r4«c^Y 

f«i  eat  Ir  jiMid«M  l««i/M#(m»  H^É^Xi^  4»nt,  if^.Aeçln  A» 

éléado^é.  ¥aora»pi9l»w^lf  (X4ï¥.)'    î  .,•,,./  « 

FUSCITË.  (Mm.)  M.SchuaiatilM»0.»Aé$fU4;«iW9#m).4p6» 
p«èt  c^oui»  H  tuii.  ,•..•....♦../-:•   , 

'  Il  «al  «pa4iM>y  dW)  M»B  vwffdA^rfl^  OU^  ^«^tP^Ji  U/fftt 
«idsttaiin,  eq  paianc»  àifiuktte  «t  kià^.ftlèaêimséimm9iUt 
raboteuse  ;  il-se  laisse  aisément  rayer  ;  sa  poussière  .#^.tlivM9 
gds  iiàaniihâ^^,>c4ta  9«MAte«««|Ài$W§'9fCMH#.4e  ^^.f  3- 

il  esi  inliisîhlie  aa  olM^iiMtfp^  md»  1#  ^i^açt  ^  ff «f^Çllf 
3^  devient  ittîaaiftfl  et  oammê^tiili^§^QfiJ%ifjm^éÀ1k^^ 
vigatt,  priaAvfniial,  ««  Konvïigff,  diAft  A»  qil^iff.,cre»9> 
accompagné  d'un  peu  dfii  lîpbiMlh  .«t  .d#  «hw^  f4Pbfl»ftt^ 
^«uiDissan^.  ....!..•.       ,  .  i      >  '.  :  i  ,    -  >    r.    '•!   r,. 

eeUt  pienrck,  sa*  la^çUe  a^jua  a'«r&i^|>M  4'4Dt%9  «f^^fV 
gBtmtns  ^8  les  précddena^  p^sttft  «vsoirt  fiuelqttfi  Maia^« 
ayeala  Pinu».  Vojres  4)e  mat^^B»)  a 

PII9EAU ,  Fiuus. .  {CanekjtL)  Su^btfbvMaei  im  9r4Qd.  genre 
Murem  de tiionaus.»  étahUe  pas  Mk  de  iwaip^rx^kpifiir  .ha ^w<f 
|[rând  nam^ve  d'esses  ptau  di^tiuftâ^s  .d«  je#  ftfc^laJD^ ,  /«t 
^i oBt  pour earaçtècca » CaqiôUe  f ttSttfiSMM^ ) i% ffirr^aUng^fl; 
4auv«»tttre  pwalaiva,  ter«ûaéfia»tdtiei»eateiit  f  «c  «il}<«P0  .^APIiI 
droit;  le  bord  droit  trancba^t}ia.ookliilaU«  Usaa«  l^  »i|fiM* 
oaiiehyliol4»gis(e&  Cnançois ,  comm^d'Argeoi^iltof  jàjiivifttp^nt 
Aussi  aette  sub^visîan,  içiais  d'an^  maniÀi^  viigtte.;,  ^t.il  l^t 
avmer  qu^  est  véalUrueat  aases  di^^le  de  feiroi  auU^u^pt* 
'  Le  nombre  dta  espèces  que  J4«  ém  Laoï^ok  pleee  d^ft  /^^ 
genre  est  assee  grand.  Les  flancbcs  de  rEncyelepédie  métbe* 


«36  FUS 

diqueenfigtrrent  au  moins  quarante.  Nous  allons  nous  bamer. 
À  faire  connoftre  les  principales  : 

1.^  Le  FusEAU-QUENooiLLE  ;  Fusus  eolttSj  Enc*  met.,  pL424y 
fig.  4*  C'est  une  eoquille  asseï  commune  dans  les  collections, 
striée,  noueuse  sur  les  tours  de  spire,  blanche;  les  nodosités 
brunes.  De  TOcéan  indien.  < 

2.^  Le  FnsEAU  a  loitgub  qûbue;  Fusus  longicaudaj  EncycL 
xiiéth. ,  pL  423,  fig.  2.  Fort  rapprochée  de  la  précédente, 
mais  toute  blanche,  et  lé  tube  encore  plus  long,  quelquefois 
de  trois  pouces.  Des  mêmes  mers. 

3.*  Le  FVsBAC-ENTONNOiR  ;  Fusus  infmvidihulum  j  Lmck.,  Enc* 
méth.,  pi.  434,  fig«  a.  Espèce  d'un  blanc  jaunâtre;  les  strie» 
transversales  rougeàires;  la  spire  garnie  de  gros  tubercules 
alongés  sur  six  rangs;  deukoi^  trois  petits  plis  transverses  à  la 
columetle*;  une  sérte  â*ombili6. 

Cette  espèce  appartient-elle  réellement  à  ce  genre,  et  ne 
devroit-^lle^itt  plmôt'psmsetf^  avec  celles  que.M.  de  Lamarck 
nomme  'hidens,  eiàpiUfera^  oratûmifta,  UsMUa^  parmi  les  ùts^^ 
^iOxdi'res  ?  j  '  '  :  ■'  '  .''.','1 

4.^  Le  VdiÉlv^'àttàmà'i  Fu4kS^  miiric«ffi|,  Lmck. ,  Ehc.  méth. , 
pL '4^8 vfig*^  S ^' a  bé  Petite- 1 espèce: iprcsqae  semblable  à  un 
"^tfiàlÀe  mut*e:£;  à  tubi»  peu  dirofit,  avec  un  petit  ombilic  au 
«côté  ^oit^Ja  sp!lre  asset  courte;  hérissée,  et  garnie  de  quatre 
4  cinq  ftengs  de  tubeircales  assez  pointus. 

5.^  Le  FusBAU  brvn  ;  Fusus  morio<,  Lmck.,  EncjCcL  méth., 
pl.43o,$g«  3j  âb»  Coquille  ua' peu  rapprochée  desfasciolaires, 
éùnt  lid  tube  es|  trés^ouvert,  la.  couleur  bnin-nmrron  avec 
deux  bandes  étroites,  blanches,. qui  suivent  les  tours  de  spire» 

6.^  Le  ¥^EAi&  cocaONNià;  Fusus  eororuif  Ijnck,  Enc.  méth., 
pi.  43o,  fig.  2.  Coquille  encore  inoins  fua^forme  que  la  pré- 
cédente', à  tube 'assez  court;  couleur  fond  biewnj  avec  des 
bandes  longHodinales  blanches  traversées  à  angle' droit  par 
d^autres  bandes  de  la  même  couleur  f  le  bord  supérieur  des 
tours  de-sjiire  hérissé  de  deots. 

7.**  Le  FusBAU  )>l&UkMDE;  Fusus  islandieuSf  Lmck.,  Encjcl. 
méth.,  pi.  439,  fig.  3.  Espèce  un  peu  ventrue,  de  quatre  à 
cipq  pouces  de  long;  assez  finement  striée  en  travers  ;•  toute 
blanche  sous  un  épiderme  brun;  le; sommet  et  les  tours  de 
spire  arrondis»  Commun  dans  les  mers  d'Islande. 


^ï-^-S  «3.7 

8,*  Le  FùsEÀir  bleu  ;  Fusuà  lignariui^  Lmek,  Encycî*  métb., 
pi.  424,  fig.  6.  Coquille  oblongue^  rude,  à  tube  assez  cour% 
ouvert  ou  fermé;  les  tours  de'  spîre  gariiis  de  nœuds  peu  pro- 
noncés, sur  un  seul'rang.  Des  mers  du  ??ord. 

9.*  Le  Fuseau  petit;  Fusus  pusio ,  Libck.,  Enc.  méth.  ,•  pi.  4^^  f 
iig.  1 ,  ab.  Petite  espèce  à  tube  court,  éehahcré  à  son  extré* 
mité;  blanche,  avec  des  taches  brunes  ou  fauves,  disposées  en 
séries.  Mer  Méditerranée  et  d'Afrique^  £st>eile  bien  de  ce 
genre  P 

lo.*  Le  Fuseau-trompette;  Fusus  luha,  Enc.  méth.,  pi.  4^6, 
fip  3.  Grande  coquille  assez  fusxformé,  striée  en  travers  et 
blanche  r  les  tours  de  spîre  hérissés  de  quelques  tubercules 
pointue.  Cette  espèce,  fort  rare  danlles  collections^  vient  des 
mers  de  la' Chiné.  • 

11.^  Le  FUSEAU  M^KTsAyFttsas  despectus.y  Lm<9k«,  SniN  méth., 
pi. 426, fig.  4.  Coquille  asses'large,  oblengue;  le  tube  xaédiocre  ; 
deux  lignée  plus  élevées  sur  leff  tours  de  spire;  cou  leur  blanche» 
ordinairement  brune  au  sommet.  Mers  du  Nord. 

12.*  Le  Fuseau  iteftagone  ;  Fusus  heptagonus^  Lmclc,  Enc. 
méth. ,  pi.  42  8 ,  fig.  7,  a  b.  Assez  petite  espèce  ^  fimîorme ,  striée 
finement  en  travers  entre  les  bourrelets  longitudinaux  qui 
lui  donnent  iMe  forme  heptagone. 

1 3.**  Le  Fuseau  gaucbe  ;  Fusus  sinisiralis ,  Lmck.  y  EncycL 
méth.,  pi.  424 ,  fig.  1 ,  a  b.  Petite  ooquille  rude,  striée  profon* 
dément  dans  les  deux  sens;  le  tube  médiocre;  la  spire  asse^ 
élevée  et  tournant  de'gauchb  à  droitç*  De»  mers  d'Am^quç» 
où  elle  est  fort  rare. 

14.^  Le  FusEAi7  géaict;  Fusus  eolossusj  loick.,  Enc.  méth., 
pi.  427,  fig.  2.  Coquille  de  sept  à  huit  pouOes  de  long;  fusi- 
forme  •  quoique  assez  renflée ,  striée  dans  les  deux  sens.  J'ignore 
sa  patrie.  (De  B.)  '   ..' 

•  FUSEAU.  (Fos5.).  Les  fuseaux  fossiles  ne  se  présentent  ni 
dans  les  couches  à  cornes  d'ammon ,  ni  dans  les  craies  ;  c'est 
dans  le  calcaire  coquiltier,  qui  est  d'une  formatiqii  pliis  nou- 
velle, qu'od  commence  à  les  rencontrer^  et  les  espèces  y  sont 
plus  comcfiunés  que  dans  les  couches  p^térieures.  Quoique 
ces  espèces  fossiles  ^ient  très«npmbretn{es ,  on  n'en  rencontre 
presque  aucunes  qui  soient  parfaitement  analogues  à  celles 
que  Ton  trouve  aujourd'hui  à  l'état  frais  dans  les  mers. 


If.  de  LafM^I^  émmI  rugé  f «rpiî  tii^  f«fif9iW  «1|i|ef  d«  re» 
«l^illeA  qui  pMtcuift  dd»  plU  4  !•  ^^»9ll«t  i^w  ^^  «miW^ 
çaat  qu'il  eoavi«aâr0ÂI  p4l>lAl  4©  U*  m^fkPi^iUff  ^^  g49M  Ï*It 
ciolaire.  En  effet ,  la  diSUw^w^  i»  «4iHM:té««s  4e  6f •  i^tV^m 
ae  ]iroveaaat  prafquç  q«^4^4  pliil  9»isç  toOYy«)itim>ta  «qlu- 
mclle  de»  ooquiUea  qui  dépaiHlf ut  ée  €§  4ar9iiuP9  ilcipuYienf 
éy  pa»ter  oeu«  dea  finstaii»  qi4  99llwl  4^  pM^i  ^  W  V9»** 
être  préiaiitéa  à  pAfi  dai|»  ««(  artîpl«. 

Co^(^{7/e«  sii^ns  p/i4  à  la  columelle, 

he  Fe8ba0  »oé  }  j?kisiit  ir«gosa*«  Laakf ,  Attn*  dv  Iftia-» 
toflf.  6,  pL  4#,  ^.'  v;  MiivttB  pamtoliu,ftmid«rt  80«  $&• 
€oqullie  oeu^apte  da  s^astvanainenaleft  élsvéeat  et  da  Alfîaa 
longitudinales  feuilletées  ifioins apparentes.  Laapira  p.FéailQta 
une  pyramide  nadaleuia,  el  aaè  ^Éarianiéa  au  aamaiaft  pwr.  no 
mamelo»^  Sa  base  sa  f^ralauge  aa  uaa  quaua  bmgHf  94  daqila  : 
langueur,  trois pi^uoea.  On  trouva  oatia  aap^aa  4  fiai|1lQli* 

Le  Fuseau*  a  venvib  hssb  :  Fumik'  k^mgmmf  9  Laank^)  VtfUll» 
du  Mu». ,  n."*  S ,  fifw  14  et  i6f  Mfune^lof^mim %  Rfapdac»  fig-4o 9 
73  et  (j5  ;  Soweerb)^  Mm.  00110)1; ,  uk^  61%  C^qvUla  #991^^  »  à 
veAtre  Hsse ,  aplati.  La  hord  supjârîeuft  da  akaqua  four  ffta^f 
une  rampe  tournante  autour d;ç  Inspira,  qui  •#  %9Plllîna  par 
un'  mamelon.  (îetta  espèàa  varie. beauaa»f  9  paiiPlar grandeur 
et  dasa  se»  fiMriiftéa.  Quelqjuas  indiitidus,  qui  pajraî^eal  appaPr 
tesir'àla  laênaaspèoe^  ont  le  vçatae  ha»bé.  li'autraa,  ^^€ 
Votk  trottire  à  Laicvras,  près  da  Baria'4  daot  \a  coquille  paPQtt 
terminée,  n'ont  que  deux  pouces  de  lon^euri  Ou  Iraniie 
tM^tte  eapèce  À  €«igaon,  à  Ooariaçnoâ  prés  de  Reim,  à 
Rketeuil,à  Hopdwel,  et  danale  Hampshive en  An|^tçrra9  oft 
l'on  an  reneantpe  qui  oui  jusqu^^  sept  pouaes  de  loo^a«ir« 

M.  de  Lamarck  a  pensé  que  les  individus  quiavodent  le  veatre 
bombé  dévoient  fbrmer  una  espèce  particulière ,  à  laquelle 
il  a  doBué  le  aoni  de  fusea»  olavalléL     ' 

Le  itianelon ,  grm ,  lissa  al  composé  de  tf ab  au  quatre  tonva  « 
qui  se  trouve  au  sommet,  parait  avaîr  été  farmé  avant  qua 
Paaimal  fét  sorti  de  V(ttifj  ou  plutôt  de  Teapèee  da  piacanta 
dans  lequel  les  petites  coquilles  oat  dû  être  réuniat  pluaie«ra 
ensemble ,  comme  il  arrive  pour  certaines  espèoea  quf  Taa 
trouve  à  Tétat  frais  sur  les  o6tes  de  la  Nouvalle^rYork  au  Vi^ 


^nie^i  Di  4Hq|V(A  pji§ÇfJ^^^  iV.  voit  w^  ftjr^rç  4^1^  V^«YW8«i 
d'Ellîs  «ur  les  Corallinçj^,  ^^  5? ,  tig.  a,  Bç^^çr,  «qr^ftt  ç-ç^  c|Uf, 
cfUf^çM^i^  petite*  «iwmiUçS  qui  ^yaieftt  ii^^  f^iyp»^  W  t^VJr 

4«Raé  Hft^W  Mi»A  «?n  WVJÇ*fi^,  F^Mt  iîw^  vftg?  3,7  ç*  3?i 
mais  oWlVA?  ^A?^^fM  ç*i>  ie  B9¥M&  4^  Ç^  Î^VW^  cji(miHçîl, 
qui.  pTQuve«l  qn'À  f^?sur^  i^i^  VèftW^l  ^Vra^ç4»i,t  ^.  4g(»,  i^ 
ajoiitoit  à  ce  «.a»^l«i|dfis  f^w^s  ç^^YÇ^^§  de s^riçi^  |f a^vcrf^MK 

jali©  et  treirJrcwMf qi^^« pftr « l'^^mf  F#^<l>  BP^H^^ ^i^PA¥H% 

dinales.  Il  est  ^w«Hii^linp$  d^  ^%^s.^  f i44i  ».^f^  ^^WÇ* *l  P^^ÎJ 
qitMBrandetlr%cp»]foii4i^  llQQg^«^rAdç^^  ji^94i,ç^.Ç^][ç  ^r^^ve 
à  Qri^f^a  %  iaai«  i}  .e;ii  YArç. 

â  canal  cou.pI  j  <^1U  QsA  çlMHî§é«  4t  ^«?  ^4»l«ejç^^  tç^s^fi^içil 
et  dâe6i«s  loo^îlu^îaalfAf  It^q^tMi?,  l»e^Ç  9i  ^^^.ligi^f^  QlV 

Suppu  a,,  fig,  10.  Eue  «ppi^^  4e-]^]fTpçé^^Aifi  g^T$'Af%fns^^ 
tuiviottlée.  BU^  esA  li4s^  l^of^uiçtip»  tJ»oî,%l^ç^  ■ 

pL  4Ô,  fig,  4.  CQquiHn  4  c^lv^eUe  io|-^,  ftirlée  ^r^W^^^**" 
Ument<r^4  caie9  lQiigi*i*#iaAlçfcl.Q9^f>fiyj^i^ï^jkquçe  ç44eoiii. 
On  k  trouva  à  G9igQ«m  «|  4  H4i^lm^^>  d^ar||i^e]^^  4^  U 
Hanche* 

ILpaT^oH  que  que^li«8.  ÎAdividlM  4e  4^?l#iiaj9f  fspéç«<  4o 
fttseaux  out  1*  facuM  d»  fofoa^^^  dc4  plif  4U9V  Uw  eql^w^U^  I 
€»r  j'ea  possède;  deux  de  ce6|e  4croièr^,  q^i  9fi\  m  iro^xy^ 
à  Haute  ville ,  ei  qui  aani  parfaitOACM»!  «cmbllU4«9  e«ti?e.  eua(« 
à  Fexceptioa  dr^  deux  plia  qui  9e  troMv^oA  s«ir  l^  «pImiia^Uq  de, 
Vuur  d'eux^  Getto  anAioaiicae  fyii  4g4i^m^^\  fefii9it4uet>'49^4 
up  ind^idude  Tespècefiiii  p«iite  Unoip  4e/<i#¥i9  ^^PÎ^^- 

Le  Fuseau  i^olyoonb  ;  FuâiticpQfygo»m^h$MA^^yii^my  iW*$i 
#9.  1 2.  Coquille  courte^  pr^aqt^e  ovale^  y««tï9Vi^  ^M^ifi^iri^&r 
vaMaiiemcot ,. portant  sunchAqu^  tWPMfivSkàjkf  Ç^t^  (M^t.u^l 
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et  longitodiaales.  Longueur,  quinze  lignes.  On  la  trouve  fur 
des  terres  labourables,  près  deGrignon. 

Le  FcsEAir  a  long  bec  :  Fusus  longiroster^  Def.  ;  Murex  tor^ 
girosteTj  Brocchi,  tab.  8,  fig.  7.  Grande  coquille,  composée 
de  neuf  à  dix  tours,  striée  transversalement,  et  se  terminant 
k  la  base  par  une  longue  queue  droite.  Longueur,  cinq  pouces. 
Quelques  individus  portent  neuf  côtes  longitudinales  ou  tu- 
bercules alongës  sur  chaque  tour,  et  d'autres  sont  presque 
lisses.  On  trouve  cette  espèce  dans  le  Plaisantin. 

Le  Fdsbau  AosTRé  :  Fusus  rostratus ,  Def.  ;  Murex  rostralus , 
Brocchi ,  tab.  8  ,  fig.  1  •  Coquille  composée  de  six  à  sept  tours  ; 
couverte  de  forte»  stries  transverses  et  de  c6tes  longitudinales, 
terminée  à  sa  base  par  une  longue  queue.  Longueur,  deux 
pouces.  On  k  trouve  dans  le  Plaisantin  et  à  Rome. 

Le  Fuseau  bu'lbïfobmb  :  Fusus  hulhiformis ,  Lamk.  ;  Murex 
huUfus ,  Brander,  fig.  54  *,  Favannes ,  Conch. ,  tab.  66  y  fig.  m. ,  ii. 
Coquille  ovale-fusifomîe,  ventrue,' lisse  ou  presque  liase;  sa 
spire  est  mucronée,  et  sa  queue  'présente  une  légère  cour- 
bure. Le  bord  gauche',  épaissi  dans  sa  partie  supérieure ,  rend 
le  haut  de  la  columelle  comme  calleux.  Le  bord  droit  est  très- 
mince  quand  il  est  entier.  Longueur,  quelquefois  trois  p^onces. 

Cette  espèce  présente  beaucoup  de  variétés ,  qui  sont  plus 
ou  moins  alongées,  et  dont  les  tours  de  spire  sont  plus  ou 
moins  concaves ,  en  sorte  qu'il  eat  très* difficile  d'établir  une 
distinction  bien  marquée  entre  cette  espèice  et  les  pyrales. 

Le  FusBAU  TBTTTE-FiGUE  :  Fusus  ficultieus ,  Lamk.  ;  Murex 
Jieulneusj  Chemn. ,  'Conch.,  vol.  11,  tab.  213  ,  f.  3oo4,'  3ooS. 
Coquille  ovale,  renflée,  presque  globuleuse,  portant 4{uiiize 
à  vingt  côtes  longitudinales  et  peu  élevées  sur  le  dernier  tovr» 
Chacune  d'elles  porte,  vers  lès  deîix tiers  de  sa  longueur,  un 
p6tit  angle  qui  forme  une  rangée  transversale  de  tubercules, 
sur  le  ventre  de  la  coquille.  La  queue  «st  un  peu. courte ,  ar- 
quée ,  striée  transversalement  ;  la  cojumeile  est  torse ,  et  vers 
le  bas  elle  préseiiteuii  plioblique.  Longueur,  quatorze  lignes. 
On  trouvé  cette  espèce  à  Grlgnon.  On  la  trouve  aussi  à  Ac/ 
et  à  Bets ,  départeme^nt  de  l'Oise.;  mais  les  individus  qu'on  y. 
rencontre  dl'ffofent  sensiblement  de  ceux  de  Grignoa  :  ils  sont 
chargés  de  stFtiestifansvenes;  les  côtes  longitudinales  sont  jnoins 
nombreuses,  &è  Sont  presque  pas  marquées,  et  a'ont  poiat 
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le  petit  angle  qui  forme  la  rangée  de  tubercules.  J*ai  déjà 
remarqué  que  quelques  espèces  de  ces  endraîls  différoient 
sensiblement  des  mêmes  qu^on  trouvoit  à  Grignon. 
.  On  connoît  encore ,  à  Tétat  fossile,  les  espèces  ci-aprés  :  le 
fuseau  côtelé-,  le  fuseau  effai^é-,  le  fuseau  de  HautevUle;  le 
fuseau  plissé,  que  l'on  trouve  à  HauteviUe  ;  le  fuseau  épais; 
le  fuseau  de  Bordeaux;  le  fujseau  strié,- q^ie  Ton  trouve  à 
Laugnan ,  prés  de  Bordeaux*,  le  fuseau- raccourci  ;  le  fuseau 
fragile  ;  le  fuseaucoupé  ;  le  fuseau  nain;  le,  fuseau  à  stries  rudes; 
le  fuseau scalaroïde.;  le  fuseau  margjné;  le. fuseau  petite-lyre  ; 
le  fuseau  lisse;  le  fuseau  ^triatule  ;  le  fuseau  variable;  le  fuseau 
couronné;  le  fuseau  de  Lamarck,  que  Ton  trouve  à  Grignon; 
le  fuseau  de  Brander ,  que  Ton  trouve  àBetz  et  dans  le  Hamp- 
shire;  le  fuseau  douteux,  que  Ton  trouve  en  Touraine;le 
fuseau  subcaréné,  que  Ton  trouve  à.Chaumont,  à  Crépy  et. à 
Ronca ,  et  le  fuseau  pleurotomoïde ,  que  Ton  trouve  à  Betz. 

Coquilles  qui  ont  des  plis  à  la  cotumelle ,  et  qui  doivent  entrer 

dans  le  genre  Fasciolaîret 

Le  Fuseau  de  Noé  :  Vusus  Noœ^  Lamk.,  Ann,  du  Mus., 
tom.  6 ,  pi.  46 ,  fîg.  2  ;  Murex  Noœ^  Chemn. ,  Conch. ,  tab.  212, 
fig.  2096  ,  2097.  Coquille  épaisse  et  pesante,  striée  transver- 
salement; le  bord  de  chaque  tour  est  déprimé  en  rampe  d'es- 
calier, et  crépu  ou  plissé  d'une  manière  remarquable  ;  le 
ventre  est  presque  lisse;  sa  spire  n'est  point  terminée  par  un 
mamelon,  comme  le  fuseau  à  ventre  lisse ,  et  elle  porte  sur  la 
côlumelle  deux  plis  obliques,  qu'on  n'aperçoit  point  dans 
l'tiuverture  quand  la  coquille  est  parvenue  à  toute  sa  grandeur, 
l^ongueur,  quatre  pouces.  On  trouve  cette  espèce  à  Grignon  ^  & 
Çourtagnon  et  à  Montmirail. 

Le  FosEAU  A  UN  PLI  :  Fusus  unipliaatus  ,  Lamk.,  Vélins  du 
Mus»,  n.""  6,  fig.  8.  Coquille  à  côtes  obtuses,  médiocrement 
élevées,  à  stries  transverses,  très-saillantes,  coupées  par  des 
stries  longitudinales  moins  fortes  ;  un  pli  oblique  à  la  côlu- 
melle. Longueur,  un  pouce  et  demi.  On  trouve  cette  belle 
espèce  à  Grignon  et  à  HautevUle. 

Le  Fuseau  cordelé  ;  Fusus  funiculosus ,  Lanjik.,  Ann. ,  tom.  6 , 
pi.  46 ,  iîg.  3.  Coquille  alongée ,  à  côtes  longitudinales  obtuses, 
couverte  de  stries  transverses,  et  d'autres  longitudinales  moins 
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ûMiptâé^'y  tittt  filll  t  là  éùlniBfellé;  ^dii^ftaf  »  qtLaJtitnt  à 

ifuiViirè  Ifj^neé.  Oh  >à  U^bv vè  av^  îél  fréèièèMt. 

Le  Fuseau  XNèëhitrà  •,  finies  èii^Itttai  y  (iftftaâb  Cteti^Bë  &^ 
fbrm«,  ^»ilM<é  ;  %,  qàéue  grêlé  et  ^A^lik^à  xibiàk  îlmifitàâi- 
Mlti,  àn^tiléii8'ê& ,  gi*èi^éf>t>s  tt  U^  ]^  tiiltaitliÉfti  e  <9tiiCft 
M<i«^i^^  tfcàff^éî^;  âè^k  plîi  à  fb  eéiUHMlle.  LMigoMT^ 

Le  JFolkAtr  ifl^f)bt.k0xi  ^lààsytodàMUh ,  hènhti. ^  Yéliii»)  ft/6i 
%  3;  CèqbHfe«M^lb,lUiftv  à  fMm  tthmii^g^tMinàL^)  dtnx 
fm  Wt  là  edlbttëllè.  LW|WÉr^  i^  ligut^k  DA  Im  tnmrè  à 
6H^èA  et  k  HbiHèViirè. 

t&méutëe  ^  à  èpWb  'êërti<}W,  â  éti*ië&  fétaglttidtalile»  li'èft^lits^ 
^èi  té  èfbt&^t  àVét  âhh  htli!ès  thlflsvè¥ft%l  {lltis  iàaHtbé^  Lt»n« 
|uë\i]^  ',  stjc  Ugfi^.  Oh  Itt  t^ôùV«  à  T^i4|Uoft  j  taiàîti  \^t;  ^  rare. 

t«  FV^s^feA»  'À  DëtJx  ^Lti;  Fà^^  UpttdMi  ,  Llrtllk.  COqUîlte  1 
spire  conique ,  composée  de  cinq  ou  six  tours  un  peu  con- 
vexes, chargés  de  petites  c64es  longitudinales  obtuses  et  peu 
élevées  *,  le  canal  de  la  hase  est  fort  court  -y  deux  plis  à  la  colu- 
nrélie-.  Là^gtt^Htr ,  Aûk^  hgû't^.  \M  ît  IfoéU  à  t^KfeMU  ;  Mais 
eil'e  esi  rare . 

Tôntéi  c^  è&^ècëti  s^l  «iknk  i^à  'éollëéISèB ,  €t  fé  né  fl^utf 
d'ài^klb^ë  avec  mièS  ^^lk  t'ôVi  tfdUVë  â  Tétai H4^M  qtte^M^ 
ln^  fuseau  k  ^ïiriès  Ttïà^rs  et  le  Ai^é^à  péViié'fyté  -,  Sbàï  il  »!tkt» 
â^s  ^"^pètki,  h  peu  "pm  a^àVàgMè'i ,  hûr  m  èôm  ^  €ti«rftMI<f>. 
tO.  iP.) 

i?u4ÉAtJ  A^OLLterttii  A  ftUBAN.  ^t)«.) ««HMt^  «ïfeWî^ 
pà^  hûlèt  dàiii  le  feiètt¥6  ^§iif%i/s  âë  Lîbittéirt  (Vî^J'K  î^ôitëfe)^ 
et  tà^athffiSréé  •pi't  fè  ^fpt  ^M  txifihè  de  îi^hàé^  ^èAi  tf'tlii 
collet,  et  par  la  substance  du  cha'j^^àtr^  qiii  ^ë^è&'é)  TëHAAfip', 
bt'dttiaif'énfVflt  'étitr'oUV«i^t«  di)  tMë  dëi  boMs;  Cétfê  îàÈïilie 
vbmpi^ïiA  déVit  «^f>è'éë^  ^ui  fie  Vôht  )pèitkt  iMlfAîsaflites  ^  H 
fùà'eâû  à  yubà'à  et  !ë  fàéëâû  &  ëbllêt. 

Lé  fbsliAtt  k  ànÏAfï^  iHi^ili,  TK,  2 ,  ^,  igt  j  ^L  i4b^  fifei  i,  k. 
Stifîè  nisifoMl^,  Idè  ^[îiilit  à  'six  ^Wi^ï,  blanc  ^  ^Ubt  r^èH  4è 
milieu  un  anneau  ou  ruban  î^bUgè  ;  tha^ëèù  ^  ééiii  j^èbtB 
d^étèilàtié,  âiaYfdil-tlAtf  ^d'é^tfs-til Âéslébi!«^rfl>fttliléVfon 
pltiii  tbhcé.  Il  é'fbti  )&H  âttltbixitie  éèèài  là  fei-ét  ât>  dënël^. 

Lé  f bsfexu  X  tv>Ufet,  iHilih,  1; ê. ,  p,  6^^^  i^l.  1 4t) -,  «t-  5» 4?*- 


ié  plti%  èOuVéat  t^WtèVé  i  lllklèl^tttf Ms  loarblrè  )m^  dti  életBres. 
de  peau  fine;  chapeîlte  fàùVè  ie'û  d^iàuè^  pitti  AMfté  eikVlH«oits> 
d'abord  horàbë,  péià  téirbAW.  H  àé  IrMtiè  kiMÉi  dftttk  k  ibi-êt 
d^  5«imft)i  (i.EiÉ«) 
FUSEAU  A  DENTS,  Dentelé,  ÉtoiiJ-,  M  TetiHiitê.  <Cém;?tv) 

4tli)lè  titti  ilUil  i«  ïyfè  HU.  Irt^nl^ê  RlèsIMèiirééefkti  d»  Ladiarek^ 
ilromhuêj'u^us  de  Linnxus.  (De  B.) 

PlfSELÉE^  {Bot.)  SHdh  livDëêftiddil^V^lt  fiôirifti^ &iwilv  à 

é'èst  ùà  )lk&îti^û\^im  de  nièritèèltfk',  (k.  GjyM^) 

FUSÈN.  (Boè,  )  Vè^ét  FéiAiff;  {  h.  D.) 

IFUSËBL  (Ôrnt^h.)  \>é  itoih,  dlM  AldP«tân<dlï ,  déidpit  to 
BdtôV,  ardcù  ifêtf&His  ^  Uûh%  (C«.  D.  ) 

^ET-3D  (&>^.),  ttrtà  V}ut  ^orttf  âti  l'aveu  ^n-  «ikphtoii^ey 

t^OSÏ ,  PiAit.  (ttjfc.)  Vbjf tt  FiTbâi.  (J.) . 

FWâiBILITÉ.  {Chifn.)  Pfdpflëtë  qu'<yÀi  l^«è1*^ift>1idl!bv  d» 
AéVéttir  li^tiidH,  !oH^'$ii  ïatii  (fxpèiM  ft  d^â  fèlA'fiéthmtHh 
iùfèikm\Aeï\ï  ëtevées.  (Cr.) 

FUSidORNÈS,  btt.CtfesTiii»«èhfe^.  (Ehi^m.)  Véytï  e^  dèt* 
nier  mot,  tom.IX.  Nom  d'une  famiile  d'inseéttà  {ëp(dopièl*&ft^ 
Aùni  les  aùtéttii^  sohl  eft  faà^a  èti  ih^nHëé^  att  hiilleti  i  ft;Is 
sôAi  Ic^s  s^jf2;5  ,  )1è)  i^hHa,  les  sy^rHfi.  {  C;  D.) 

t^USÎDIllM.  {B&t.)  GéMe  de  !é  TattiSllé  dH  êhAM^gfiéD^S 
ô^df*e  ttésiht)(^diiiés,ièt  «ëHli!  d^i 'éilfiJphytié&  5  dt;  là  mClbbd^ 
de  tiHk.  tl  ^t  taf^aètéHsëjJai'sèS  é^bridi^  àti^s,  A^l^kttéfé^è  ^ 
Ài&ifbtlfté^  t».ti  tblbhgiie^ ,  ti  pâï'  t^abèfeÀ^e  d'dii  HiàHiii  'eu  i^W 
hsae.Liiîkû'itiâii^ûe  (^'dft  Ik'é^pelit  ii(y«bi»è  d'«st)éêeï^ 

n  tÙTÙilè  dé  pètitt»  tbtl)Pé9  ^i*  le^  ti^eà  dejâiééft^eé  des  tnalvâ^- 
tëe».  Cette  plante  éloit  le  type  du  gettrt  Pitsarîum^  que  LiàR 
avolt  Ci-U  déVtfîr  ëldblîl»,  J^rt^L  Mà^. ,  3  ,  ^.  10,  tàfel.  1  j  fig.  io, 
él  qu'il  À  ^ui)t>riiMé  dè^uS^,  ^afdé  t{aè  1«  tai^(éîle'dèspéHdi«§ 
€r)\xvtti:ëÈ,  qû4l  itii  toîgfitdt,  h*é»st  ^aà  ^kè«tk  IdiBtàUirèîs  llfei 
dique  sur  les  feuilles  d'ormé  ttï  lé  bùxs  mHH. 

Lt  PtjitttttJ>i  aRknài,  FtttiâlaAi  àUrahiiuki ,  Lifafe,  iîfe^  à^ôMàies 
A^ttne  eooltetir  tnt^is,  tnUsUé^  teà  lignée  «tendues  Sut  lel 
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tiges  da  mili  el  des  tucurbitacées.  Cette  espèce  forme  le 
genre  Fusisporium  de  Link ,  qui  Ta  sapprimé  aussi ,  ayant  trouvé 
inexact  le  caractère  qu'il  loi  avoît  assigné. 

Les  Fusidium  ohtusuniy  hjrpodermium  et  griseum,  sont  trois 
autres  espèces  de  ce  genre,  indiquées  par  Link.  Nées  en  a 
décrit  quelques  autres.        ,   ' 

hefusidium  est  voisin  du  stilhospora^  et  s'en  distingue  par 
sa  couleur»  qui  n'est  jamais  noire ,  et  par  l'absence  d'un  thallus 
vésiculeux. 

D'après  M.  Persoon,  les  genres  Fusarium  etFusisporium^  (|ii'il 
ïéunit,  à  l'exemple  de  Link,  en  un  seul  genre  qu'il  nomme/aso- 
rium ,  diffèrent  de  ses  taberoularia  par  la  fohne  moins  régulière 
et  d'une  substance  plus  charnue,  et  qui  se  divise  dans  l'eau  en 
corpuscules  ou  sporules  linéaires  très-nàinces.  En  outre,  ces 
espèces  vivent  sur  les  tiges  des  plantes  desséchées.  Mais  ce 
naturaliste  ,  aiqsi  que  Nées  ,  les  sépare  du  fusidium.  Selon 
eux,  les  espèces  de  fuMium  forment,  sur  les  feuilles  sèches, 
des  croûtes  laineuses  qui  ne  sont  que  des  amas  de  /Corpuscules 
linéaires.  M.Persoon  ajoute  deux  espèces  à  ce  genre  :  lefusi' 
dium  albidum  {griseum  ?  Link) ,  commun  en  automne  sur  les 
feuilles  du  châtaignier  et  du  chêne  ;  et  le  Fusidium  viride  qui 
est  printanier  et  d'un  beau  vert ,  et  qu'on  trouve  sur  les 
feuilles  du  chêne. 

C'est  auprès  de  ce  genre  Fusidium  que  l'on  doit  placer  le 
Bactridium  de  Kunze  et  de  Nées ,  lequel  comprend  de  très* 
petits  champignons  qui  naissent  sur  le  bois  et  les  plantes 
mortes.  Ces  champignons  sont  formés  de  petits  amas  de  spo- 
ridies  alongées,  presque  annulées,  transparentes  à  leurs  extré- 
mités, pédicellées,  à  pédicelles  peu  rameux  et  rampans.  Ils 
tiennent  le  milieu  entre  les  fusidium  et  les  seiridiumm 

Le  Bactridium  jaune  ,  Bactridium  fiaifum^  KuQze ,  Mjreet» ,  i , 
p.  5 ,  tabl.  2 ,  fig.  2 ,  est  d'un  jaune  foncé  ;  ses  spoiidies  sont 
cylindriques  et  obtuses. 

Le  Bactaidium  causé,  Bactridium  carneum^  Nées,  Noif.  act. 
nat.  cur. ,  9  ,  tabi.  5 ,  fîg*  4 ,  est  d'un  beau  rouge  de  chair  ;  ses 
sporidies  sont  elliptiques,  pointues  aux  deux  bouts  et  brillantes. 
Il  a  été  observé  près  Bâle.  (Lbm.) 

FUSIFOAME  (Bot.)  ,  renflé  vers  le  milieu  et  s'amincissanC 
par  les  deux  bouts,  à  la  manière  d'un  fuseau.  La  racine  du 
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ra^hanus  satii^tts ^  ysriété  KaY^ ^  les  follicules  du  laurier-rose, 
l6  fruit  du  oucumis  choie f  etc.  y  sont  fusiformes.  (Mass.) 

FUSILIER  {Ornith.)^  nom  que  Pou  donne,  dans  les.  envi- 
Tons  de  Woronesch,  en  Russie,  au  grand  pic  noir,  picus 
mar^ w,  Linn.  (Ch.  D.) 

FUSIOLES.  lBot.)jAtraclium,  Link.  Genre  de»la  famillç 
àts  champigQons  9  de  l'ordre  desmucédines ,  et  de  la  série  des 
sphœrohases  de  la  Méthode  de  Link ,  et  que  ce  naturaliste 
caractérise  ainsi  :Conceptacle(5£roina),  globuleux  ou  capité, 
recouvrant  des  sporîdies  fusiforraes.  Link  en  indique  troia 
espèces. 

L'Atractium  cmû  -î  Alraetium  ùiliatum ,  Link  ;  Tuhercularia 
jciliatay  Albert,  et  Schw. ,  His^,  pag,  8 ,  tab.  5  ,  fig.  6.  Il  est 
globuleux  y  rouge  ,  très-petit ,  velu  et  à  longs  poils.  Il  paroit 
que  les  sporidies  sont]  cloisonnées. 

L'Atractzum  en  coussin  j  Atraçtium  pulvînatumj  Link.  Il  est 
globuleux ,  convexe ,  rouge  et  à  sporidies  blanches.  Il  est  à 
peine  gros  comme  une  tête  d'épingle  ;  il  croit  sur  les  branches 
mortes  des  arbrisseaux. 

L'AT&AcnuM  FAUx-STiLBUM  :  AtTootium  stilbasterj  Link,  BerL 
M{igaz,f  3 ,  pag.  10,  tab«  1 ,  fig.  5.  Il  tsi  glabre  ,  jaunâtre  et 
stipité,  et  à  stîpe  cylindrique,  portant  une  petite  tête  ronde. 
Il  ae  trouve  sur  les  troncs  des  hêtres  nouvellement  abattus  :  il 
a^a  guère  plus  d'une  demi«ligne  de  diamètre  ,  et  disparoît 
bientôt.  Nées  ajoute  une  quatrième  espèce  qu'il  a  observée 
dans  les  bois  près  de  Bàle  ;  c'ert  son  atractium  pallens  {Noy.  Act^ 
nat,  cur^ ,  9,  pag.  238 ,  tabl.  v,  fig.  7)*  Elle  est  d*une  couleur 
isendrée  pâle ,  et  se  trouve  sur  les  petites  branches  mortes  de 
l'aune.  Ce  genre  offre  Ii;  port  d'un  stilbum  ou  d'un  mucovy  et 
les  sporidies  ou  graines  àu/usidium,  (  Lbm.  ) 

FUSION.  (CTuni.)  On  entend  par  ce  mot  l'étot  d'un  corps 
liquéfié  par  la  seule  action  de  la  chaleur,  ou  l'opération  par 
laquelle  on  opère  cette  liquéfaction.  (Cu.) 

FUSISPORIUM.  (^Bot.)  Genre  établi  par  Link,  et  qu'il  a 
depuis  réuni  au  fusidium,  (Lbm.)  . 

FUSTET.  (Bot.)  Cet  arbrisseau ,  nommé  eotinus  par  Dodoêii^ 
etTournefort,  a  été  réuni  par  Linnœus  au  genre  Sumac,  ilAii^ , 
dont  il  a  en  effet  les  caractères  principaux.  Il  en  diffère  seu- 
lement par  ses  feuillçs  simples  et  non  pennées  ni  ternées ,  et 
tj.  35 
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par  ses  fteun  presque  toutes  màle^  :  d'oâ  il  résulte  qtre  86^ 
panicules  lâches,  qui  ne  portent  qu'un  très-petit  Hotnbre  dé 
fruits  y  ont,  après  la  chute  dés  fleurs  mâles,  Taspect  (Tune 
espèce  de  houpe.  (J.)  « 

FUSTET.  {Chim.)  C'est  le  bois  du  rhuÈ  eotinas.  La  matière 
colorante  qu'il  contient,  est  employée  en  teinture  pour  donner 
k  des  étoffes  déjà  teintes  une  nuance  de  ;âune  orangé,  qui 
doit  se  composer  avec  leur  couleur  première.  Ainsi,  on  pdsse^ 
dans  un  bain  de  fustet  Pécarlate  qui  doit  tirer  sur  la  couleur 
ée  feu  ;  on  y  paAe  aussi  les  étoffes  de  couleur  gfenade  ^jujube  , 
langouste,  chamois,  orangée,  jaune  d'or,  jonquille^  etc. 

La  couleur  du  fustet  n'est  jamais,  applfqtiéé  seule  sur  les 
étoffes,  parce  qo^elle  est  trop  altérable  ;  maîà^,*  quand  elle  t^f 
trouve  unie  sur  une  étoffe  à  une  autre  couleur,  elle  acquiert 
un  peu  de  solidité,  et  présente  cet  avantage,  que  le  temps^ 
en  en  affoiblissant  l'intensité,  ne  ehange  pas  la  nature  de  sa 
couleur,  qui  est  le  jaune  orangé.  (Ca.) 

FUSTI.  {Bot»)  Suivaui  C»  Bauhin,  quelques  personnes  doiF- 
noient  ce  nom  au  calice  du  giroflier  qiii  est  encore  couronné 
de  ses  pétales.  (J.) 

FUSUS-AGRESTtS  (fiûL) ,  ancien  nom  ditcaréhamus  lanatui, 
Lînn.  (H.  Cass.) 

FUT:  {Omith.)  Voyez  Str0nt-Jagbr.  (Êé.'D.) 

FUTS,  MoTs-PUTs.  (Bo^.)  Suivant  M.  Thunbérg,  \e  gn>wphalium 
arenarium  est  ainsi  nommé  au  Japon.  Une  clématite,  clenuUis 
virginica,  est  le  fûts-kasa  du  même  lieu.  (J.) 

FUTSIKU,  FuTAMMA-îAfcE  (Bot,)j  noms  japonois  du  bambou ,. 
ou  d'une  de  ses  variétés  à  tfge  bîfurquée.  (J.) 

FYLL-ASFAR  {Bot.)^  un  des  noms  égyptiens  de  Valoe  pap- 
dens  de  Forskal.  (J*\ 

FYSTERLIN  (Omith.)  ^  nom  allemand  de  la  guîgnette^ 
iringa  JijpoUucos ,  Linn.  (  €h.  I>;) 

FIN   DF  I>IX-»EFT1ÈMB  VOftUMfi» 
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